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■UB  lA  KAJvnR  BU  ponaosi. 


J^B  génie  de  BuSbn,  planant  su-dewut  du  ^be,  a  compté,  dé- 
crit ,  nommé  lei  quadrupèdes  vivipare*  et  les  giaeaux  ;  il  a  laitaé 
deleura  niœun  d'admirables  imago».  Choîii  par  lui  pour  placer 
quel<]ues  nouveaux  detaina  à  la  suite  de  ses  grands  tableaux  de  U 
Rature,  jsû  iftché  d'expoaer  le  nombre ,  les  btiaes  et  les  habitudes 
des  (juadrupèdes  ovipares  et  des  serpens.  Easayont  maîntenaat 
de  terminer  l'histoire  des  âtres  vivans  et  senaiblea  connus  sous  le 
nom  d'animaux  à  tang  rouge,  en  présentant  cdle  de  l'inunense  ' 
dasse  des  poissons. 

Nous  allons  avoir  aous  les  yeux  les  élraa  les  plus  dignea  de  l'at- 
tention du  physicien.  Que  l'imagination,  éclairée  par  le  flam- 
beau de  la  science,  rassemble  en  eSet  tous  les  produits  organiséa 
de  la  puissance  créatrice;  qu'elle  les  réunisse  suivant  l'ordre  da 
teuTB  ressemblances  ;  qu'elle  en  compose  cet  ensemble  si  vaste , 
dans  lequel,  depuis  L'homme  jusque*  k  la  plante  la  fia*  voisine  de 
la  matière  brute,  toutes  les  diversité*  de  lôroie,  tous  les  degrés 
de  imposition ,  toutes  les  combinaisons  deiôrce,  loutM  les  nuan- 
ces de  la  vie ,  se  succèdent  dans  un  si  grand  nombre  de  direotiens 
âifiUrentea  et  par  des  décroissemens  si  insensibles.  C'est  vers  le 
tniliea  de  ce  système  merveillaux  d'innoinlHabks  dégradations 
i,ace£èd«.  a.  i 
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(jae  K  tronvetit  'réaniea  les  diSérentes  &tnilles  de  potMons  dont 
nous  alloiM  nous  occuper;  elles  sont  les  liens  remarquaMei  par 
lesquels  les  animaux  les  plus  par&it*  De  forment  qu'un  tout  HVeo 
ces  légions  si  multipliées  d'insectea,  de  vers ,  et  d'autres  animaux 
peu  composés,  et  arec  ces  tribus  non  moins  nombreuses  de  végé- 
lanx  plos  simples  encore.  Elles  participent  de  l'organisation  » 
des  propriétés  ^^  des  Gicultés  de  tous;  elles  sont  comme  le  centre, 
où  aboutissent  tous  les  nyons  de  la  sphère  qui  compose  U  Tîa- 
ture  vivante,  et  montrant,  arec  tout  ce  qui  las  entoure ,  des  rap< 
ports  plus  marqués,  plus  distincts,  plus  éclatans ,  parce  qu'elles 
en  sont  plus  rapprochées ,  elles  reçoivent  et  réfléchissent  bien 
plus  fortement  vert  le  génie  qui  observe,  cette  vive  lumièrQ 
que  la  comparaison  seule  fait  jaillir,  et  sans  laquelle  les  objets 
«eroient  pour  l'intelligence  la.  plus  active  comme  s'ils  n'exis— 
toient  pas. 

Au  sommet  de  cet  assemblage  admirable  est  placé  l'homme,  Is 
chef-d'œuvre  de  la  Nature.  Si  la  philosophie ,  toujours  empressée 
de  l'examiner  et  de  leconnoitre,  cherche  les  rapports  les  plus  pro- 
pres à  éclairer  l'objet  de  sa  constante  prédilection ,  où  devra-t-ells 
aller  les  étudier,  ainon  dans  les  êtres  qui  présentent  assez  de  rea- 
•emblances  et  assez  de  dîfiSrences  pour  &ire  naître ,  sur  un  grand 
nombre  de  points,  des  comparaisons  utiles?  On  ne  peut  com- 
parer nive  qui  estsemblaUe  en  tout,  ni  cequi  diffère  en  tout]  c'est 
doqc  lorsque  la  somme  des  ressemblances  est  égale  à  celle  des  HP- 
férences,que  l'examen  dea  rapporta  est  le  plus  fécond  en  vérités; 
c'est  donc  vers  le  centre  de  cet  ensemble  d'espèces  organisées, 
et  dont  l'espèce  humaine  occnpâlê  &île,  qu'il  &ut  chercher  lea 
ttres  avec  lesquels  on  peut  la  comparer  avec  le  plus  d'avantage»; 
et  c'est  vers  ce  même  centre  que  sont  groupés  les  êtres  sensibles 
dont  nous  allons  donner  l'histoire. 

Mais  de  cette  hauteur  d'où  nous  venons  de  considérer  l'ordre 
dans  lequel  U  Nature  eUe-tnéine  a,  pour  ainsi  dire,  distribué  tous 
les  étrea  auniuels  elle  a  accordé  ht  vie ,  portons-nous  un  instant 
nos  regards  rers  le  grand  et  l'heureux  produit  de  l'inteUigence  hu- 
Biaine;  jetons^nons  les  yeux  Sur  l'homme  réuni  en  société;  cher- 
fiions-noos  à  connoître  les  nouveaux  rapports  que  cet  état  do 
la  plus  noble  des  espèces  lui  donne  avec  les  êtres  vivans  qui  l'en- 
vironnent; vDulsna-nons  savoir  ce  que  l'art,  qui  n'est  que  U 
Nature  réagissant  sur  elle-même  par  la  force  du  génie  de  son 
plus  bel  ouvrage,  peut  introduire  de  nouveau  dam  les  rehitioua 
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aui  lient  llwtnme  cÎTiUsé  «Tec  tooi  les  tnimanx  :  noua  ne  tn>D- 
Terons  aucune  claaw  de  cea  êb'es  vivana  plui  digne  de  nos  soîna 
et  de  notre  examen  que  celle  des  poi»on*.  Diversité  de  ûmilles, 
grand  notobre  d'Mpfeces ,  prodigieuse  lëcondité  dm  individus ,  ik'- 
cile  multiplication  sovu  loua  les  dimata ,  utilité  variée  de  toute* 
les  parties ,  dans  quelle  dasse  renoon  trericms-Trous  et  tous  ces  titrea 
à  l'attentioB ,  et  use  Bourriture  plus«bondiuite  pour  l'homme,  et 
use  ressource  moins  destructive  des  autres  ressources ,  et  ime  ma- 
lièreplus  réclamée  par  l'industrie,  et  des  préparations  phis  répan- 
dues  par  le  commerce?  Quels  sont  les  animaux  dont  le  rechercha 
peut  employer  tant  de  bras  utiles,  accoutumer  de  si  bonne  heuM 
à  braver  la  violence  des  tempêtes,  produire  tant  d'habiles  et  d'ia* 
trépidea  navigateurs,  et  créer  ainsi  pour  une  grande  nation  les 
élémens  de  sa  force  pendant  la  ^erre ,  et  de  sa  prospérité  pen-> 
tlaut  la  ^x  ? 

Quels  motïfà  pour  étudier  l'histoife  de  ces  reraarquaMes  et  si 
aiorabreux  habitans  des  eaux  ! 

Transportons-nous  donc  sur  les  rivages  des  men ,  sur  les  bord* 
du  pruu^nl  empire  de  ces  animaux  trop  peu  connus  encore. 
ChcMuaaons,  pour  les  mieux  voir,  pour  mieux  olMervH  leura 
monvemena,  pour  mieux  juger  de  leurs  habitudes,  ces  plages, 
pour  ainsi  dire,  privilégiées ,  où  une  température  plus  douce> 
o&  la  téunioU  de  plusieurs  mers,  où  le  voisinage  des  grands  âeuve^ 
où  une  sorte  de  mélaùge  des  eaux  douces  et  des  eaux  salées,  où 
des  abris  plus  commodes ,  où  des  alîmeus  plus  ccmvenables  ou 
plus  multipliés,  allirent  un  plus  grand  nombre  de  poissons  :  maia 
plutàt  ne  nous  contenions  pas  de  considérations  trop  lîmitém, 
d'un  spectacle  trop  resserré  ;  n'oublions  pas  que  nous  devons  pi^ 
■enter  les  résultats  généraux  nésde  la  réunion  de  toutes  les  obser- 
Vationa  particulières;  élevons^ious  par  la  pensée  et  asses;  haut 
■u-^essua  de  toutes  les  mers ,  pour  en  saiur  plus  facilement  l'en- 
semble ,  pour  en  apelt^voir  à  la  fois  un  plus  grand  nombre  d'ha* 
Intans;  voyons  le  globe,  tournant  sous  nos  pieds,  noua  présenter 
•ucceasivement  toute  sa  sur&ce  inondée,  nous  montrer  les  êtres 
à  nng  rouge  qui  Vivent  au  milieu  du  fluide  aqueux  qui  l'envi- 
ronne; et  pour  qu'aucun  de  ces  élres  n'échappe,  en  quelque  sorte, 
à  notre  examen,  pénétrons  ensuite  jusque  dans  les  profondeurs 
de  l'océan,  parcourons  ses  abîmes  ,  et  suivons,  jusque  dans  le» 
retnitc*  les  plus  obscure*,  les  animaux  que  nous  voulons  sou- 
mettre à  notre  «jumen^ 
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Mhùi!  nous  ne  craigniocu  pas  d«  demander  trop  d'audace, 
noua  diriom  :  Ce  n'est  pas  assez  de  nous  étendre  dans  l'cspiid;  :  il 
&ut  encore  remonter  dans  le  temps;  il  faut  encore  nous  trans- 
porter à  l'origine  des  êtres;  il  fiiut  voir  ce  qu'ont  été  dans  Ie«  âge* 
anlérieurslea  espioei,  les  lâmilles  que  nous  allons  décrire  ;  il  faut 
juger  de  cet  état  primordial  par  les  vestiges  qui  en  restent,  par 
les  monumeosGontemponuoiqui  sont  encore  debout;  il  but  mon- 
trer les  cbangemens  sucœssîft  par  lesquels  ont  passé  toutes  les 
forme*,  tous  les  organes,  toutes  les  fendes,  que  nous  allcms  com- 
parer ;  il  faut  annoncer  ceux  qui  les  attendent  encore  :  la  Nature, 
«a  effet ,  immense  dans  sa  durée  comme  dans  son  étendue,  ne  so 
compose-t-elle  pas  de  tous  les  momens  de  l'existence,  ccnnme  do 
tons  les  points  de  l'espace  qui  renferme  ses  produits? 

Dirigeons  donc  notre  vue  vers  ce  fluide  qui  couvre  une  ai 
grande  partie  de  la  terre  r  il  sera,  si  je  puis  parler  ainsi,  nouveau 
pour  le  naturaliste  qui  n'aura  encore  choisi  pour  objet  de  ses 
méditations  que  les  animaux  qui  vivent  sur  la  surface  sèclie  du 
globe ,  ou  s'élèvent  dans  l'atmosphère. 

Deux  fluides  sont  les  seuls  dans  le  sein  desquels  il  ait  élé  per- 
lais aux  Êtres  organisés  de  vivre,  de  croître,  et  de  se  reproduire: 
celui  qui  compose  Vatmospltère ,  et  celui  qui  remplit  les  mers  et 
les  rivières.  Les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  les  reptiles,  ne  peu  ven  t; 
conserver  lear  vie  que  par  le  mi^en  du  premier  ;  le  second  est 
nécessaire  à  tous  les  genres  de  poissons.  Mais  il  y  a  bien  plus  d'à* 
nalf^e,  bien  plus  de  rapports  conservateurs  entre  l'eau  et  les 
poissons,  qu'entre  l'air  et  les  oiseaux  ou  les  quadrupèdes.  Com- 
bien de  fois,  dans  le  cours  de  celte  histoire,  ne  serons-nous  pa« 
convaincus  de  cette  vérité!  et  voilà  pourquoi,  indépendamment 
detoute  antre  cause,  les  poissons  sont  de  tous  les  animaux  à  sang 
rouge  ceux  qui  présentent  dans  leurs  espèces  le  plus  grand  nom- 
bre d'individus,  dans  leurs  couleurs  l'éclat  le  plus  vif,  et  dans 
Içur  vie  la  plus  longue  durée. 

Fécondité,  beauté,  existence  très-prolongée ,  teb  sont  les  trois 
attributs  remarquables  des  principaux  habilans  des  eaux  :  aussi 
l'ancienne  mythologie  grecque,  peut-être  plus  éclairée  qu'on  ne 
l'a  pensé  sur  les  principes  de  ses  inventions,  et  toujours  si  riante 
dans  ses  images ,  a-t-elle  placé  au  milieu  des  eaux  le  bercesku  do 
la  déesse  des  amoun,  et  représenté  Vénus  sortant  du  sein  des 
oj^es  au  milieu  de  poisson^  res^Jendiasans  d'or  et  d'asur,  qu'ells 
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lai  BToit  cmmorés  '.  Et  que  l'on  ns  soît  pas  éloané  de  cette  allé- 
gorie inatrnctire  autant  que  gradeuae  :  il  paroit  que  les  ancien» 
Grecs  aroient  observé  les  poùsons  beaucoup  plus  qu'ils  n'aroient 
étudié  lesaulTBS animaux;  ils  les  connoissoient  mieux;  ilalespié- 
iëroient,  pour  leur  (able,  même  à  la  plupart  des  oiseaux  les  plus 
recherchés.  Ils  ont  transmis  cet  examen  de  choix,  celle  conuois- 
sance  particulière ,  et  cette  sorte  de  prédilection ,  ntm-oeulement 
■uxGrecsmodemes,  qui  les  ont  conserréi  long-temps,  maisencore 
aux  Romains ,  chez  lesquels  on  les  remarquoit ,  lors  même  que 
laservitude  la  plus  dure,  k  corruption  la  plus  vile,  et  le  luxe  le 
plus  insensé,  pesoieutsur  la  tète  d^;radée  du  peuple  qui  avoit 
conquis  le  monde;  ils  dévoient  les  avoir  reçus  des  antiques  na- 
tions de  l'Orient ,  parmi  lesquelles  ils  subsistent  encore  :  la  proxi- 
mité de  plusieurs  cAtea  et  la  nature  des  mers  qui  baignoient  leur» 
rivages,  les  leur  auraient  d'ailleurs  inspirés;  et  on  dîroit  que  cea 
g  oûts ,  plus  liés  qu'on  ne  le  croiroit  avec  les  progrÈs  de  la  civili- 
sation ,  n'ont  entiËrement  disparu  en  Europe  et  en  Asie  que  dans 
ces  contrées  maltieureusesoùleshordesbarbaresdesauvages  chas- 
seurs sortis  de  Forêts  septentrionales  purent  dompter  par  le  nom- 
lire,  en  même  temps  que  pai*  la  force,  les  habitudes,  les  idées  et  lea 
affections  des  vaincus. 

Mais,  en  contemplant  tout  l'espace  occupé  par  ce  fluide  aa 
milieu  duquel  se  meuvent  les  poissons ,  quelle  étendue  nos  re- 
gards n'ont-ils  pas  k  parcourir  !  Quelle  immensité,  depuis  l'équa- 
leur  jusqu'aux  deux  pâles  de  la  terre,  depuis  la  surface  de  l'océan 
jusqu'à  ses  plus  grandes  profondeurs  1  Et  indépendamment  des 
vastes  mers,  combien  de  fleuves ,  de  rivières,  de  ruisseaux,  de 
fontaines,  et,  d'un  autre  câté,  de  lacs,  de  nuu'ais,  d'étangs,  de 
viviers,  de  mares  même, qui  renferment  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  des  animaux  que  nous  voulons  examiner  ! 
Tous  ces  lacs,  tous  ces  fleuves,  toutes  ces  rivières,  réunis  à  l'an- 
tique océan,  comme  autant  départies  d'un  même  tout,  présen- 
tmt  autour  du  globe  une  sur&oe  bien  plus  étendue  que  les  con- 
tinens  qu'ils  arrosent,  et  déjà  bien  plus  connue  que  ces  mêmes 
oonlinens ,  dont  l'intérieur  n'a  lépondu  à  la  voix  d'aucun  obser- 
vateur, pendant  que  des  vaisseaux  conduits  par  le  génie  et  le 
courage  ont  sillonné  toutes  les  plaines  des  mers  non  envahies  par 
les  ^ces  polaires. 

'  Yojn  pulinlibnmnt  l'arlict*  dn  toripkine  doradoa. 
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Da  tous  les  aninunx  à  sasg  rouge,  Im  poissona  «ont  donc  ceux 
dont  le  domaîee  eatle  moina  circonscrit  MaU  que  celte  immen-* 
•ilé,  bien  loin  d*eSnyer  notre  imagination,  l'anime  et  l'encour 
rags  Et  qui  peut  le  mieux  élever  nos  penaéea ,  vivifer  noire  in- 
telligence, rendre  le  génie  attentif,  et  le  tenir  dana  cette  aorte  de- 
eontemphttion  religieuieai  propre  à  llntuition  de  b  Tcriléj  que 
\e  ppectacie  ai  grand  et  ai  varié  qne  pi-éoente  le  ayatème  dea  in- 
iTOinbniblea  habitation»  dea  poÎMons  ?  D'un  cAl^ ,  dea.  ntera  aana 
Vimea,  et  immobiles  dans  un  calme  pi-oFond  ;  del'aalre,  lea  oa- 
âea  livrées  à  toutea  tea  agilaliona  des  courana  et  des  marées  :  ici  , 
les  rayoaa  ardent  du  soleil  i-éSéchis  sous  toutes  lee  couleurs  par 
les  eauxenflammées  des  mers  équatorialea;  là,  des  brumes  épaisaes 
reposant  silencieusement  sur  des  monts  de  glacea  flottans  au  mi- 
Keu  dea  longues  nuib  hyperboréennes  :  tantôt  la  mer  tranquille, 
doublant  le  nombre  des  étoiles  pendant  dea  nuib  plus  douces  et 
sous  nn  ciel  plus  serein;  tantôt  de3nuageaamonceI£a,précédéapard« 
Doîres  ténèbres,  précipités  par  la  tsmpéte,  et  langant  leurs  fen- 
drea  redoublés  contre  les  énormes  montagnes  d'ean  soukrëea  par 
les  vents  :  plus  loin,  et  sur  les  continens  ,  des  torrens  furieux 
nmlant  de  cataractes  en  cataractes  ;  ou  l'eau  limpide  d'une  nvièr» 
argentée,  amenée  mollement,  le  long  d'un  rivage  fleuri,  vera  un 
lac  paisible  que  la  l'une  éclaire  de  sa  lumière  Uanchâtre.  Sur  les 
Biers,  grandeur,  puissance,  beauté  sublime,  tout  annonce  la 
Nature  créatrice  ;  tout  la  montre  manifestant  sa  gloire  et  sa  ma- 
gnificence :  sur  les  borda  enchanteurs  des  laça  et  des  rivières ,  la 
ïfature  créée  se  fait  sentir  avec  ses  charmes  lies  plus  doux  ;  lïme 
s'émeut;  l'espérance  l'échauffé;  le  souvenir  l'anime  par  de  tendre 
regrets,  et  la  livre  ieelte  affection  si  touchante,  toujours  si&vora- 
ble  aox  heureuses  inspirations.  Ah  \  au  milieu  de  ce  que  le  sen- 
timent a  de  phis  puissant,  et  de  ce  qoe  le  génie  peut  découvrir  de 
plus  grand  et  de  phis  sublime  ,  comment  n'être  pas  pénétré  de- 
cette  force  intérieure  ,  de  cet  ardent  amour  de  la  science  que  1e& 
obstacles,  lea  distances  et  le  temps,  accnsissent,  au  lieu  de  le  dimi» 
■  ucr? 

Ce  domaine,  dont  les  bornes  sont  sî  reculées,  n'a  été  cepen- 
dant «ccordé  qu'aux  poissons  considérés  comme  ne  formant 
qu'une  seule  classe.  Sî  on  les  examine  groupe  par  groupe,  oi\ 
verni  que  presque  tontes  lea  fiimilles  parmi  ces  animaux  paroisr 
sent  piéfiSrer  chacune  un  espace  particulier  plus  ou  moins  étendu. 
An  premier  coup  d'oeil,  on  ne  voit  pas  aisémeot  comment  les. 
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taux  penrent  présenter  anex  de  divertilé ,  pour  que  les  différens 
gienrt»,  el  n^e quelqaefbb  les  difi^rentet  eapèces  depoinons, 
aoîetit  retenus  par  one  aorte  d'attrait  particulier  dans  une  pkgn 
plut^  que  danB  une  aata«.  Que  l'on  conndère,  cependant,  que 
l'ean  des  mera ,  quoique  bien  moins  iu^tlement  échauSFëe  aux 
difiërenles  latitades  que  l'air  de  l'atmosphère,  offre  des  temp^ 
ntnres  très-variées ,  surtout  auprès  des  rivages  qui  la  bordent , 
et  dont  les  uns,  bràléa  par  un  soleil  trè»-voisin,  réfléchissent 
une  dialeur  ardente, pendant  que  d'autres  sont  couverts  de  neiges, 
de  frimas  et  de  ^ccs;  que  l'on  se  souvienne  que  les  lacs,  les 
fleuves  et  les  rivières,  sont  soumis  k  de  bien  plus  grondes  iné- 
galités de  chaleur  et  de  froid;  que  l'on  apprenne  qu'il  est  de 
vastes  réservoirs  naturels  auprès  des  aommets  des  plus  hautes 
montagnes ,  et  à  plus  de  deux  mille  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  où  des  poissons  remontent  par  le*  rivières  qui  en  dé- 
coulent, et  où  ces  mêmes  animaux  vivent,  se  multiplient  et 
prospèrent  ';  que  l'on  pense  que  les  eaux  de  presque  tous  les  lacs, 
des  rivières  et  des  fleuves,  sont  très-douces  et  légères,  et  celle! 
des  mers,  salées  et  pesantes  :  que  l'on  ajoute,  en  ne  faisant  plus 
d'attention  k  cette  division  de  l'océan  iet  des  fleuves ,  que  les  unes 
sont  claires  et  limpides  ,  pendant  que  les  autres  sont  sales  et  li- 
moDOUses;  que  celles-ci  sont  entièrement  calmes,  tranquilles, 
et,  pour  ainsi  dire,  immobiles,  tandis  que  oelles-U  sont  agitées 
par  des  oourans,  bouleversées  par  des  marées,  précipitées  en  cas* 
cades,  lancées  eu  torrens,  ou  du  moins  entraînées  avec  des  vi- 
tesses plos  ou  moins  rapides  et  plus  ou  moins  constantes  :  que 
l'on  évalue  ensuite  tous  les  degrés  que  l'on  peut  compter  dans  la 
npidilé,  dans  la  pureté,  dans  la  douceur  et  danala  dbalenr  des 
eaux;  et  qu'accablé  sous  le  nombre  infini  de  produits  que  pcn- 
vent  donner  toutes  les  combinaisons  dont  ces  quatre  séries  de 
nuances  sonlsusoeptibles,onne  demande  plus  comment  les  mers 
et  les  oontinena  peuvent  fournir  aux  paissons  des  habitations 
très-variées,  el  un  très-grand  nombre  de  amours  de  dioix. 

Mais  ne  descendons  pas  encore  vers  les  esp&ces  particulières 
des  animaux  que  nous  voulons  conooitre,  ne  remarquoiu  même 


■NotU  uIkh^b  de  BifoiÏTM  ,  le  i3  ni*oH  di  r>n  S,  h  M.  diLaoepidn,  pit 
M.  ViBand,  bwbI)»  uucii  de  l'Itutitnt  DtlioDal.prafoMiiT  dliinaire  Dalu- 
i*Qc  ■  Tarbu,  (titi  iiuitagtOHiuiU  ceDnn  dnpsblic  pu  m  Vsjegn  dioi  In 
Alpes  et  duii  laPjiéDiei. 
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pas  encore  les  difieretu  groupe*  dans  lesqiiela ,  nous  les  dtstribue- 
roni  ;  ne  les  yoy<Hu  pu  dirâéi  en  plasieun  familles ,  placés  dan» 
divers  ordres  :  oontinuons  de  jeter  les  yeux  sur  la  cksso  entière; 
exposons  la  forme  génénle  qui  lui  appartient,  et  auparavant 
voyons  quelle  est  son  essence,  et  d^erminons  les  caractères  qui 
la  distinguent  de  toutes  les  autres  classes  d'élres  virans. 

On  s'apercevra  aisément,  en  parcourant  cette  histoire,  qu'il 
ne  faut  pas,  avec  quelques  naturalistes,  faire  consister  le  carac- 
tère distinctif  de  la  classe  des  poissons  dans  la  présence  d'écaillés 
plus  ou  moins  nombreuses ,  ni  même  dans  celle  de  nageoires  plus 
ou  moins  étendues,  puisque  nous  verrons  de  véritables  poissons 
paroître  n^re  absolument  revêtus  d'aucune  écaille,  et  d'autres 
être  entièrement  dénuée  de  nageoires.  Il  ne  faut  pns  non  plus 
chercher  cette  manque  caractéristique  dans  la  forme  des  organes 
de  la  circulation  ,  que  nous  trouverons ,  dans  quelques  pmssona , 
semblables  à  ceux  qne  nous  avons  observés  dans  d'autres  daases 
que  celle  de  ces  derniers  animaux.  Nous  nous  sommes  assurés, 
d'un  autre  càté,  par  nn  très-grand  nombre  de  recherches  et  d'exa- 
mens, qu'il  étoit  impossible  d'indiquer  vn  moyen  Gtcile  k  saisir, 
invariable,  propre  i  tous  les  individus,  et  applicable  à  toutes  les 
époques  de  leur  vie ,  de  séparer  la  classe  des  poissons  des  autres 
élres  organisés,  en  n'employant  qu'un  signe  unique,  en  n'ayant 
recoui'S,en  quelquesorte,  qu'à  un  point  de  la  conformalion  do 
cee  animaux.  Mais  voici  la  marque  conslante,  et  des  plus  aisées 
à  distinguer,  que  la  Nature  a  empreinte  sur  tous  les  véritables 
poissons;  voici,  pour  ainsi  dire,  le  sceau  de  leur  essence.  Ia  rou- 
geur plusou  moinsvivtdu  sang  des  poissons  empêche, dans  tous 
les  temps  et  dans  tons  les  lieux  ,  de  les  confondre  avec  les  in- 
sectes, les  vers,  et  tous  les  êtres  vivans  auxquels  le  nom  d'ani- 
maux à  MOMgbianc  a  été  donné.  Il  ne  faut  donc  plus  que  réunir 
A  ce  caractère  un  second  signe  aussi  sensible,  aussi  permanent, 
d'après  lequel  on  puisse,  dans  toutes  les  circonstances,  tracer 
d'une  main  sAre  une  ligne  de  démarcation  entre  les  objets  ac- 
tuels de  notre  étude,  et  les  reptiles,  les  quadrupèdes  ovipares,  les 
(Hseaux ,  les  quadrupèdes  vivipares,  et  l'homme,  qui  tous  ont 
reçu  un  sang  plus  ou  moins  rouge,  comme  les  poissons. 
\1  &ut  surtout  que  cette  seconde  marque  camctéristique  sépare 
ces  derniers  d'avec  les  oétacées,  que  l'on  asi  souvent  confondue 
avec  eu  x,  et  qui  néanmoins  sont  compris  parmi  les  animaux  à 
mamellea  j  au  milieu  ou  à  la  suite  des  «quadrupèdes  vivipares,  arec 
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lew^n^  ils  acHit  réunis  par  les  liens  les  plu  étroits.  Or  l'homme , 
les  animaux  à  mamelles,  les  oiaeaiiK,  In  quadrupèdes  ovipares, 
les  terpens,  ne  peuvent  vivre,  au  moins  pendant  lang-lerapt, 
qu'au  milieu  de  l'air  de  l'atmosphère ,  et  ne  respirent  que  par  da 
véritaUes  poumons,  tandis  que  les  poissons  ont  un  organe  res- 
piratoire auquel  le  nom  de  brtmeAits  a  été  donné ,  dont  la  forme 
et  la  nature  sont  tris -4i£Eëren tes  de  celles  des  poumons,  et  qui 
ne  peuvent  servir ,  au  moins  long-temps ,  que  dans  l'eau ,  à  en- 
tretenir ta  vie  de  l'animal.  Nous  ne  donnerons  donc  le  nom  de 
poitton  qu'auE  êtres  organisés  qui  ont  le  sang  rouge  et  respirent 
par  des  branchies.  Oies-leur  un  de  ces  deux  caractères,  et  vous 
n'aurex  plus  un  poisson  sous  les  yeux  ;  privez-les ,  par  exemple, 
de  sang  rouge,  et  vous  pourrez  considéi^r  une  sépîe ,  ou  quelque 
autre  espèce  de  ver ,  à  laquelle  des  branchies  ont  été  données. 
Rendea-leur  oe  sang  coloré ,  mais  remplacez  leurs  branchies  par 
des  poumons  j  et  quelque  habitude  de  vivre  au  milieu  des  eaux 
que  voua  présentent  alors  les  objets  de  voire  examen ,  vous  pour- 
rez les  rel^(uer  parmi  les  phoques,  les  lamantins,  ouïes  célacées; 
maïs  vous  ne  pourrez  ,  en  aucune  manière,  les  inscrire  parmi 
les  animaux  auxquels  cette  histoire  est  consacrée. 

Le  poisson  est  donc  un  animal  dont  le  sang  est  rouge ,  et  qui 
respire  au  milieu  de|  l'eau  par  le  moyen  de  branchies. 

Tout  le  monde  connott  sa  fonne  générale;  tout  te  monde  sait 
qu'elle  est  te  plus  souvent  allongée ,  et  que  l'on  distingue  l'ensem- 
ble de  son  corps  en  trois  parties,  la  tète,  le  corps  proprement  dit, 
et  la  queue,  qui  commence  à  l'ouverture  de  l'anus. 

Parmi  les  parties «ztërieares  qu'il  peut  présenter,  il  en  est  que 
nousderonsjdana  ce  moment,  considérer  avec  )e  plus  d'atten- 
tion ,  soit  parce  du'on  les  voit  sur  presque  tous  les  animaux  de  la 
classe  que  nous  avons  sous  les  yeux,  soit  parce  qu'on  ne  les  trouve 
que  sur  un  très- petit  nombred'autresêtresvivansetàsang  ronge, 
•oit  enfin  parce  que  de  leur  preaence  et  de  leur  forme  déi^endent 
beaucoup  la  rapidité  des  mouvemens,  la  ibrce  delà  natation,  et 
la  directicm  delà  route  du  poisson  :  ces  parties  remarquables  sont 
)es  nageoires. 

On  ne  doit, i  la  rigueur,  donner  ce  nom  de  nageoire j'qu'à  des 
organea  composés  d'une  membrane  plus  ou  moins  large,  haute 
etépaisae,  et  soutenue  par  de  petits  cylindres  plus  ou  moins  mo- 
biles ,  plus  ou  moins  nombreux ,  et  auxquels  on  a  attaché  le  nom 
de  roj'ons,  parce  qu'ils  paraissent  quelquefois  disposés  comme  des 
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nymu  antoar  d'un  centre.  Cependant  il  nt  dea  espîcei  de  pois- 
*oiu  sur  leaquelleadea  rayons  B>n«  membrane, ou  de* membraoe» 
nna  rayoni,  ont  reçu,  avec  niscm,  et  par  eonséqiient  doivent 
conaerver  la  dénomination  de  nageoires,  à  cause  de  lenr  posi^ 
tion  sur  l'animal ,  et  de  l'usage  que  ce  dernier  peut  en  feire. 

Mais  ces  rayons  penvent  être  de  différente  nature  ;  les  uns  sont 
durs  et  comme  osseux  ;  les  autres  sont  flexibles,  et  ont  presque 
tous  les  caractères  de  véritables  cartilages. 

Examinons  les  rayons  que  l'on  a  désignés  par  le  nom  d'os- 

11  &ut  les  distinguer  en  deux  sortes.  Plusieurs  sont  solide*, 
allongés,  un  peu  coniques,  terminés  par  une  pointe  piquante;  ils 
semblent  rorméa  d'nne  seule  piècv  ;  leur  structure,  si  peu  com- 
posée, nous  a  déterminés  à  les  appeler  rayons  timpUa,  en  leur 
conservant  cependant  le  nom  d'aiguiUont,  qui  leur  a  été  donné 
par  plusieurs  naturalistes,  à  muse  de  leur  terminaison  en  piquant 
fort  et  délié.  I«s  autrea  rayons  osseux,  au  lien  d'être  aussi  sim- 
ples dans  leur  construction ,  sont  composés  de  plusieurs  petites 
pièces  plaçâtes  unes  an-dessus  des  aulres^ils  sont  véritablemeaf 
artieidit,  et  nous  les  nommerons  ainsi. 

Ces  petites  piècessonlde  petits  cylindres  assez  courts ,  et  ressenv- 
1il«nt,  en  miniature,  &  ces  tronçons  de  colonnes  que  l'on  nomma 
tambours,  et  dont  on  se  sert  pour  oonsiruire  les  hautes  colonnea 
des  vastes  édifices.  Non-seulement  les  rayons  articulés  présentent 
une  suite  plus  ou  moins  allongée  de  ces  tronçons  ou  petits  cyliiv 
dres,  mais  à  mesure  que  l'on  considère  une  portion  de  ces  rayons 
plus  éloignée  du  corps  de  ranimai,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose-, 
delà  base  de  la  nageoire,  on  les  voit  se  diviser  endeux;  chacune 
de  ces  deux  branches  se  sépare  en  deux  branches  plus  petites , 
lesquelles  forment  aussi  chacune  deux  rameaux  ;  et  cette  sorte  de 
division,  de  ramification  et  d'épanouissement,  qui,  pour  tous 
les  rayons,  se  fiiit  dans  le  même  plan ,  et  représente  comme  un 
éventail,  s'étend  quelquefois  à  un  bien  plus  grand  nombre  de 
séparations  et  de  bifiircations  successives. 

Ces  articulations  j  qui  constituent  l'essence  d'un  trba^ranâ 
nombre  de  rayons  osseux,  se  retrouvent  et  se  montrent  de  Ix 
inémemanièredansles  cartilagineux;  mais  pour  en  bien  voirie* 
fUspositions,  il  fknt  regarder  ces  rayons  cartilagineux  contre  le 
jour,  à  cause  d'une  espèce  de  couclû  de  nature  artilaginetue  M 
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transparente,  dan*  laqueUe  elles  «ont  comme  enveloppées  '.  Au 
reste,  tous  le*  rayons  tant  osseux  que  cartilagineux, tant  simple» 
qu'articulés ,  sont  plus  aa  moins  traniparens,  excepté  quelques 
rayons  osseux  simples  et  très-rorts  que  nous  remarquerons  sur 
quelques  espèces  de  poissons,  el  qui  sont  le  plus  sanvent  enlière- 
tnent  opaques. 

Nous  avons  déjà  dit  quil  y  avoit  des  poissons  dénués  de  na- 
geoires; lesautres  en  présentent  un  nombre  plusou  moins  g:nind, 
suivant  le  genre  dont  ils  font  pnrtie ,  ou  l'espèce  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent. Les  uns  en  ont  une  de  chaque  coté  de  la  poitrine; 
«t  d'autres,  à  la  vérité  très-peu  nombreux,  ne  montrent  pas 
ces  nageoires  pectonles ,  qui  ne  paroissent  jamais  qa'au  nombre 
de  deox,  et  qoe  l'on  a  comparées,  à  cause  de  leur  position  et  de 
leurs  usages ,  aux  exLrémités  antérieures  de  plusieurs  animaux, 
■nx  bras  de  l'homme ,  aux  pattes  de  devant  des  quadrupèdes ,  ou 
»ax  ailes  des  oiseaux. 

I^nsiears  groupes  de  poissons  n'ont  aucune  nagsoirean-deasous 
de  lear  corps  proprement  dit;  les  autres  en  ont,  au  contraire, 
une  ou  deux  situées  ou  sous  la  gorge ,  ou  sons  la  poitrine,  ou  sous 
le  ventre.  Ce  sont  ces  nageoires  inférieures  qne  l'on  a  considérées 
comme  ies  analogues  des  pieds  de  l'homme,  ou  des  pattes  de  der- 
rière des  quadrupèdes. 

On  Toit  quelquefois  la  partie  supérieure  du  corps  et  delà  queue 
des  poissons  absolument  sans  nageoires;  d'autres  bis  on  compte 
une,  on  deux,  ou  même  trois  nageoires  dorsales;  l'extrémité  de 
la  queue  peut  montrer  une  nageoire  plus  ou  moins  étendue,  ou 
n'en  présenter  aucune  ;  et  enfin  le  dessous  de  le  queue  peut  être 
dénué  ou  garni  d'une  ou  de  deux  nageoires ,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  nageoire»  de  Paniu. 

Un  poisson  peut  donc  avoir  depuis  une  jusqu'à  dix  nagemres , 
ou  or^nes  de  mouvement  extérieurs  et  plus  ou  moins  puissans. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  nette  de  la  forme  extérieure 
des  poissons,  nous  devons  ajouter  que  ces  animaux  sont  recou- 
verts par  une  peau  qui  .communément,  revêt  toute  leur  surbce. 
Cette  peaa  est  molle  et  visqueuse;  et  quelque  épaisseur  qn'elle  puisse 
avoir,  elle  est  d'autant  plus  Qexible  et  d'autant  plus  enduite  d'une 


<  Onpnit  nconnidtn  pnttcnlitrutmt  ctttc  ditpoiiti 
■!ie*airt>  pfileraladibnieliBtii,  d«  ta  rusboBcU*, 
vin*  gcar*. 
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mRlîiFe  gluante  qui  lApénËtreprofbndémeat,qu'dIe  partit  mi 

tenir  moins  d'écaillei ,  ou  élxt  garnie  d'écaîlle»  plus  petitei. 

Cet  dernières  productic»u  ne  sont  pu  particulières  aux  ani- 
maux dont  cet  ouvrage  doit  renfemier  l'histoire  :  le  pangolin  «t 
le  phalagin  parmi  la  quadrupède*  i  mamrlles,  presque  tous  lea 
quadrupèdes  ovipares,  et  presque  tous  les  serpent,  en  sont  revê- 
tus, et  cette  sorte  de  tournent  établit  un  rapport  d'autant  plus 
remarquable  entre  la  classe  de*  poiaso  ns  et  le  plus  grand  nombre 
des  autres  animaux  à  sang  rouge,  que  presque  aucune  espèce  de 
poisson  n'en  est  vraisemblablement  dépourvue.  A  la  vérité,  il  eat 
quelques  espèces  parmi  les  objets  de  notre  examen ,  sur  lesquelles 
l'attention  la  plus  sou  tenue,  loeit  leplus  exercé,  et  même  le  mi- 
croscope ,  ne  peuvent  fiiire  distinguer  a  ucune  éoille  pendant  qua 
rtnimalestencoreen  vie,  et  qoesapean  est  imbibéedti  cette  mu- 
oosilégluanlequiestplusou  moins  abondante  uir  tous  les  poin- 
tons ;  mait  lorsque  l'animal  est  mort  et  que  sa  pean  a  été  nalorel- 
lement  on  artificiellemenl  detsécbée,  il  n'est  peut-être  aucune 
espèce  de  poiiton  de  laquelle  on  ne  pdt,  avec  un  peu  de  sois, 
détacher  de  très-petites  écailles  qui  se  tépareroient  comme  une 
poussière  brillante,  et  tomberment  comme  un  amas  de  tris-pe- 
tites lames  dures,  dùphanes  et  éclatantes.  An  reste,  nous  avons 
plusieurs  fois,  et  sur  plusieurs  poissons  que  l'on  auroit  pu  regar- 
der comme  absolument  tans  écailles,  répété  avec  sucrés  ce  pro- 
cédé, qui,  même  dans  plusieurs  contrée* ,  est  employé  dans  de* 
arts  trèt-répandus,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  dans  la  suite  de 
celte  histoire. 

lii  ferme  des  écailles  des  poissons  est  très-diversïGée.  Quelque- 
fois la  matièiv  qui  les  compose  s'étend  en  pointe,  et  se  &Qonne 
en  aiguilltm;  d'autres  foiselle  se  tuméfie,  pour  ainsi  dire,  se  con- 
glomère, etse  durcit  en  callosités^  ous'clcre  engros  tubercules  : 
mais  le  plus  souvent  elle  s'étend  en  lames  unie*  ou  relevées  par 
une  arête.  Ces  lames, qui  portent, avec  raison,  le  nom  d'écailles 
proprement  dites,  aont«u  rondes ,  ou  ovales,  ou  hexagones;  une 
partie  de  leur  circonférence  est  quelquefois  Ëncment  dentelée  : 
sur  quelques  espèces ,  elles  sont  cialr-semées  et  très-aéparées  lea 
imesdea  autres;  sur  d'autres  espèces,  elles  se  touchent;  sur  d'au- 
tres encore,  elles  se  recouvrent  comme  les  ardoises  placées  sur 
nos  loits.  Elles  communiquent  an  corps  de  l'animal  par  de  petit» 
vaisseaux  dont  nous  montrerons  bientôt  l'usage;  mais  d'ailleurs 
elles  sont  attachées  à  la  peau  par  une  partie  plus  oumoins  grand* 
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de  lear  contour.  Et  reniarquoiia  nn  rapport  bien  digne  d'ètra 
observa.  Sar  un  grand  nombre  de  poiuona  qui  vivent  au  milieu 
de  la  haute  mer,  et  qui,  He  «'approchant  que  rarement  dea  riva- 
ges, ne  lont  expooéa  qu'à  des  froltemena  pawagera,  les  écaîltea 
aont  retenoea  par  une  moindre  portion  de  leur  circonRrenoe  ; 
ellea  aont  plus  attacbéea ,  et  recouvertes  en  partie  par  l'épidenne , 
dans  plnaieura  des  ptnstona  qui  ^^uentent  les  oAtes ,  et  que  l'on 
a  nommés  lUtoniux  ;  et  tSlea  sont  plus  attachées  encore,  et  re- 
couvertes en  entier  par  ce  même  épiderme ,  dam  presque  tous 
ceuxquîfaabilent<taas]avaae,et  y^  creusent  avec  eflbrt  desaailes 


Réunisses  à  ces  ailles  les  callosilés,  les  tubercules,  les  aiguil- 
lons dont  les  poiasons  peuvent  être  hérissés;  réunissez-y  surtout 
des  espèces  de  boaclien  sdides,  et  des  croûtes  omeusu,  soos  le»- 
qoellrâ  ces  animaux  ont  souvent  nne  portion  considérable  de  leur 
corps  à  Fabri,  et  qui  les  rapprochent,  par  de  nonvellea  oonibr- 
mîtés,  de  la  famille  des  tortues,  et  v6ua  aurez  sons  les  yeux  ta 
différentes  ressources  que  la  Nature  a  accordées  aux  poissons  pour 
les  déEbndre  contre  leurs  nombreux  ennemis ,  les  diverses  armes 
qui  les  proligent  contre  les  poursuites  multipliées  auxquelles  ili 
Mmtexposés.  Mais  ils  n'ont  pas  reçu  uniquement  la  oonfonnatioa 
.  qui  leur  éloit  néoessaire  pour  se  garantir  des  dangers  qui  les  me- 
nacent; il  leur  a  été  aussi  départi  de  vrais  mo  j'eus  d'attaque,  de 
véritables  armes  offensives,  souvent  même  d'autant  plus  redou- 
tables pour  l'homme  et  les  plus  &voria(ia  des  animaux ,  qu'elles 
peuvent  être  réunies  k  un  oorpa  d'un  très-grand  volume,  et  mises 
en  mouvement  par  une  grande  puissance. 

Parmi  ces  annes  dangereuses,  jetons  d'abord  les  yeux  sur  les 
dents  des  poissons.  Elles  sont ,  en  général,  fbrtes  et  nombreuses. 
Bfaia  dles  préamtent  difîi^rentes  formes  :  les  unes  sont  un  peu  co- 
niques oa  comprimées ,  allongées ,  cependant  pointues ,  quelque- 
fois dentelées  sur  leurs  bords ,  et  souvent  recourbées  -,  les  autres 
soDt  comprimées, et  terminéesileurextrémitépar  une  kme  tran- 
chante; d'autres  enfin  sont  presque  demi-sphériqnes,  ou  même 
presque  entièrement  aplaties  contre  leur  baae.  C'eat  de  leurs  diQ}- 
rentes  formes, et  non  pas  de  leur  position  et  de  leurinserlian  dans 
teloutelosdes  mftchoires ,  qu'il  but  tirer  les  divers  noms  que  l'on 
peut  donner  aux  dents  des  poissons ,  et  que  l'on  doit  conclure 
lea  usages  auxquels  elles  peuvent  servir.  Nous  nommerons ,  en 
«oiuéi]amGej  deaU  molaires  odles  qui,  étant  demi-sphériques 
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ou  trèa-aplatiea ,  pearent  fiiciLemeot  concaiaer,  icnaet,  t>rd]rei> 
les  corps  surloiquBls  elles  agissent;  nous  donneriMu  le  nom  dVn- 
citivea  aux  dents  comprimées  dont  )e  cAt^  opposé  aux  racines 
présente  une  sorte  de  lame  arec  laquelle  l'animal  peut  aisément 
couper,  trancher  et  diviser ,  comme  l'homme  et  plusieurs  qua- 
drupèdes Tiriparea  divisent ,  tranchent  et  coupent  avec  leurs 
dents  de  devant;  et  nous  emploierons  la  dénomination  de /onÛMTM 
pour  celles  qui,  allongées,  pointues,  et  sauvent  recourbées,  ac- 
cfochent,  retiennent  et  déchirent  la  pn»e  de  l'animal.  Ces  der- 
.nicree  sont  celles  que  l'on  voit  le  plus  fréquemment  dans  la  bou- 
che des  poissons  ;  il  n'y  a  même  qu'un  très-petit  nombre  d'espèces 
qui  en  présentent  de  molaires  ou  d'incisives.  Au  reste,  ces  trois 
sortes  de  dents  incisives,  molaires,  ou  laniairet,  sont  revêtues 
d'un  émail  asoex  épais  dans  presque  tous  les  animaux  dont  noua 
publt(»u  l'histoire  ;  elles  diSirent  pen  d'ailleurs  les  unes  des  autres 
par  la  forme  de  leurs  racines,  et  par  leur  structure  intérieure, 
qui  engénéral  est  plus  simple  qae  celle  des  dents  des  quadrupèdes 
il  mamelle).  Dans  les  loniaires,  par  exemple,  cette  structure  ne 
présente  souvent  qu'une  suite  de  canes  plus  on  moins  réguliers, 
emboilés  les  uns  dans  les  autres,  et  dont  le  plus  intérieur  ren- 
ferme une  asses  grande  cavité  ,  au  moins  dans  les  dents  qui  doi- 
vent être  remplacées  par  des  dents  nouvelles,  et  que  ces  derniè- 
res, logées  dans  cette  même  cavité,  poussent  en  dehors  en  so 
développant 

Mais  ces  trois  sortes  de  dents  peuvent  être  dislribuées  dsos 
plusieurs  divisions,  d'après  leur  manière  d'être  attachées  et  U 
place  qu'elles  occupent;  et  par  là  elles  sont  encore  plus  sépanéea 
de  celles  de  presque  tous  les  animaux  à  sang  rouge. 

En  efiét,  les  unes  Kint  retenues  presque  immobiles  dans  de* 
alvéoles  osseux  ou  du  moins  très-durs;  les  autres  ne  sont  main- 
tenues par  leurs  racines  que  duu  des  capsules  membraneuses, 
qui  leur  permettent  de  se  relever  et  de  s'abaisser  dans  difiiïrenlea 
directions,  k  la  volonté  de  l'animal,  et  d'être  ainsi  employées 
avec  avantage,  ou  tenues  couchées  et  en  réserve  pour  de  plus 
grands  efforts. 

D'un  autre  cdté ,  les  mâchoires  des  poissoni  ne  stmt  pas  les  seules 
parties  de  lenr  bouche  qui  puissent  être  armées  de  dents  i  bur 
palais  peut  en  être  hérissé  ;  leur  gosier  peut  aussi  en  êlre  garni; 
«t  leur  langue  même,  presque  toujours  attachée,  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  cirocmfêreiice,  par  uns  membraiM  qui  û  lie 


fbïGoogIc 


BlSCOURS  SUR  LES  POISSONS.  i5 

anx  portitHu de  la  bouche  tes  plus  Toisiaes,  peut  ètreplasaâhé' 
rente  eneore  à  ces  mêmes  portion) ,  et  montrer  sur  m  surface  des 
nti^s  nombreux  et  serrés  de  dents  fortes  et  scérto. 

Ces  dents  mobiles  ouiminobiles,de  lalangue,  du  gorier  ,  du 
ImIaïi  et  des  mâchoires,  ces  iciatrumensplus  ou  moins  meurtriers, 
peuvent  exister  séparément,  ou  paroilre  plusieurs  ensemble  , 
pu  être  tons  réunis  dans  le  même  poisson.  Et  toutes  Us  combinai' 
aons  que  leurs  diSërens  mélanges  peuvent  produire ,  et  qu'il  &ut 
muldjriier  par  tous  les  degrés  de  grandeur  et  de  force ,  par  toutes 
lu  formes  extérieures  et  intérieures ,  par  tous  tes  nombres,  ainsi 
que  par  toutes  les  rangées  qu'ils  peuvent  présenter,  ne  doivent- 
elies  pas  produire  une  très-grande  variété  parmi  les  moyensd'at- 
toque  accordés  aux  poissons  1 

Ces  armes  offensives ,  quelque  mullipliées  et  quelque  dange- 
veases  qu'elles  puissent  être ,  ne  sont  cependant  pas  les  seules  que 
la  Nature  leur  ait  données  :  qn«jque»-ans  ont  reçu  des  piquans 
longs,  forts  et  mobQes,  avec  lesquels  ils  peuvent  assaillir  vive- 
ment et  blesser  profondément  leurs  ennemis;  et  tous  ont  été 
pourvus  d'tme  queue  plus  ou  moins  déliée,  mue  par  des  mus- 
cles puiaaans,  et  qui,  lors  même  qu'elle  est  dénuée  d'aiguillons  et 
de  rayons  de  nageoires,  peut  être  assez  rapidement  agitée  pour 
frapper  une  proie  par  des  coups  violans  et  redoublés. 

Hais ,  avant  de  chercher  k  peindre  les  habitudes  remarquable* 
des  poissons ,  examinons  encore  un  moment  les  premiëies  causes 
des  phénomènes  que  nous  devrons  exposer.  Occupons-nous  en- 
core de  la  forme  de  ces  animaux;  et  en  continuant  de  renvoyer 
l'examen  des  détails  qu'ils  pourront  nous  offrir  aux  articles  pat>< 
licnliers  de  cet  ouvrage,  jetons  un  coup  d'oeil  général  sur  leur 
conformation  intérieure. 

A  la  suite  d'un  gosier  quelquefois  armé  de  dents  propres  à  re- 
tenir et  déchirer  une  proie  encore  en  vie,  et  souvent  assez  ex- 
lenuble  pour  recevoir  des  alimens  volumineux,  le  canal  intes- 
tinal, qui  y  prend  son  origine  et  se  termine  i  l'anus,  s'ébrgit  et 
reçoit  le  nom  à'Mlomae,  Ce  viscère ,  situé  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  l'animal ,  varie  dans  les  différentes  espèces  par  sa  figure, 
sa  grandeur,  l'épaisseur  des  membranes  qui  le  composent,  le 
lumbre  et  la  profondeur  des  plis  que  ces  membranes  forment; 
il  est  même  quelques  poissons  dans  lesquels  un  étranglement  tré»- 
marqué  le  divise  en  deux  portions  assez  distinctes  pour  qu'on  ait 
dit  qu'ib  avoient  deux  estomacs,  et  il  en  est  aussi  dans  lesquels 
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M  coiitexture,  au  lieu  d'être  uembraiieiue ,  eat  véritablemeot 
UUsculeuM. 

L'eslomaccommuoiqae  par  une  ouverture  avec  l'intettin  pro- 
prement dit  ;  tnaia,  entre  ce*  deux  portions  du  canal  inteatinal , 
on  voit ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  poiuon*  ,  d«  af^ndices 
ou  tuyaux  membraneux ,  cylindriques ,  creux ,  ouverts  unique- 
ment du  côté  du  canal  intestinal,  et  ayant  beaucoup  de  reasem- 
Itlance  avec  le  ccecum  de  l'homme  et  des  quadrupèdes  k  ma- 
melles. Ces  appendices  sont  quelquefois  longues  et  d'un  |dus 
petit  diamfetre  que  l'intestin,  et  d'autres  &A»  asaei  grottes  et  trè»- 
courtea.  On  en  compte,  suivant  les  espèces  que  l'on  a  soua  ka 
yeux ,  depuis  un  jusques  i  plus  de  cent. 

L'intestin  s'étend  presqu'en  droite  ligne  dans  plusieurs  pois-- 
•ons,et  parliculièrementdansoeuxdont  le  corps  est  trtMdlongé  ; 
il  revient  vers  l'estomac,  et  se  replie  ensuite  vers  l'anus,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  autre*  poissons;  et,  dans  quelques-uns 
de  ces  derniers  animaux,  il  présente  plusieurs  circonvolutions  , 
el  est  alors  plus  long  que  la  tête ,  le  corps  et  k  queue  considérés 
ensemble. 

On  a  bit  ploiieur*  observations  sur  la  manière  dont  i^opère 
b  digestion  dans  ce  tube  intestinal  ;  on  a  psrticuliirement  voulu 
savoir  quel  degré  de  température  résulloit  de  cette  opération  ,«t 
l'on  s'est  assuré  qu'elle  ne  produiaoit  aucune  augmentation  sen- 
sible de  chaleur.  Les  atimens ,  qui  doivent  subir,  dans  intérieur 
de*  poissons,  les  altérations  nécessaires  pour  être  changés  d'abord 
en  cbytne,  et  ensuite  en  chyle,  ne  suit  donc  soumis  1  aucun 
agent  dont  la  force  soit  aidée  par  un  anrcrott  de  chaleur.  D'un 
autre  cAté,  l'estomac  du  plus  grand  nombre  de  ce*  animaux  est 
compote  de  membranes  trop  minces  pour  que  lanourriturequ'ils 
avalent  toit  broyée,  triturée  et  divisée  au  point  d'être  trèa-facile- 
uent  décomposée;  il  n'est  donc  pas  surprcfiant  que  les  suça  digea- 
tift  des  poissons  soient,  engéoéral,  tré*-abondant  et  très-actifa. 
Aussi  ont-ils,  avec  nne  rate  «cuvent  triangulaire,  quelquefois 
allongée,  toujours  d'une  couleur  obscni«,  et  avec  une  vésicule 
du  fiai  otaes  grande,  un  foie  très-volumineux,  tantôt  aim|4e,  et 
tantdt  divisé  en  deux  ou  en  trois  iobea ,  et  qui ,  dant  qudques- 
unsdes  animaux  dont  noua  traitons,  est  aussi  long  que  l'abdomen. 
Cette  quantité  et  cette  force  des  suça  digeatifa  acMit  surtout  né- 
cessaires dans  les  poissons  qui  ne  prétenlent  presque  aucana 
sinuosité  dans  leur  inleetin ,  presque  aucun  appendios  aupri* 
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do  pylore,  presque  aucuDe  dentd&ns  leur  gueule,  et  qui,  ne 
ne  pouvant  ainu  ni  couper,  ni  dérliiier,  ni  concaaser  lei  aubs- 
tanoea  alimenlairea ,  ni  compenser  le  peu  de  division  de  ces  anb^- 
bDcea  par  un  séjour  plua  long  de  ces  munies  malières  niilritives 
dans  □□  estomac  garni  de  petits  coeciims,  ou  dans  un  intestiit 
très-sinneux  et  par  conspuent  IrËs-prolongé ,  n'ont  leurs  ali- 
tnens  exposés  i  la  puissance  des  agens  de  la  digestion,  que  dans 
l'élat  et  pendant  le  temps  le  moins  propres  aux  altérations  qun 
ces  alimena  doivent  éproui'er.  Ce  serait  donc  toujours  en  raison 
inverse  du  nnmbre  des  dents  ,  des  appendices  de  l'eslomac,  et  de» 
ciroonvolutlons  de  l'intestin,  que  devroit  êli-e,  tout  égal  d'ail- 
leurs, le  rolunie  du  fbie,  si  l'abondance  des  surs  âigesliTa  ne  pou- 
Toit  èlre  suppléée  par  un  accroissement  de  leur  activilé.  Quel- 
quefois cet  accroissement  d'énergie  est  aidé  ou  remplacé  par  une 
faculté  particulière  acrorclée  à  l'animaL  Par  exemple,  le  Lrochet. 
et  le*  autres  ésocea.que  l'on  doit  n^rder  comme  les  nnimaiixdc 
proie  les  plus  funestes  i  un -très  grand  nombre  de  poissons ,  et  qui , 
consommant  une  grande  quantité  d'alîmens,  n'ont  ct^pendaiit 
reçu  ni  appendices  de  l'eslomac,  ni  intestin  très-contourné,  ni 
foie  des  plus  voluroinenx,  jouissent  d'une  facullé  que  Ion  a  de- 
puis long-temps  obserrée  dans  d'autres  animaux  rapBces,el  sur- 
tout dans  les  oiseaux  de  proie  les  plus  sanguinaires  ;  ils  [wuvent 
rejeter  facilement  par  leur  gueule  les  différentes  su  lislances  qii'ÎU 
ne  pourroieni  digérer  qu'en  les  retenant  très-long- temps  dana 
des  appendices  ou  des  intestins  plusieurs  fois  repliés  qui  leur 
manquent,  ou  en  les  attaquant  perdes  sucs  plus  abondans  ou 
plus  puissans  que  c«ux  qui  leur  ont  été  départis. 

Noua  n'avons  pas  besoin  de  dire  que,  de  l'organisation  qni 
donne  ou  qui  refuse  cette  faculté  de  rejeter,  de  k  quanlitéetdii 
pouvoir  des  sucs  digestifs,  de  la  forme  et  des  sinuosités  du  canal 
inlestinal ,  dépendent  peut-être,  autant  que  de  la  nature  di-s 
substances  avalées  par  l'nnimal ,  la  couleur  et  les  autres  qualités 
des  excrémens  des  poissons  ;  mais  nous  devons  ajouter  que  ces 
produits  de  la  digestion  ne  sortent  du  corps  que  très-ramollis , 
parce  qu'indé|)endamment  d'autre  raison,  ils  sont  toujcurs  mê- 
lé», vers  l'extrémité  de  l'intestin,  avec  une  quantité  d'urine  d'au- 
tant [dus  grande,  qu'avant  d'arriver  à  la  vessie  destinée  à'  la 
réunir,  elle  est  filtrée  et  préparée  dans  des  reins  très-valumineux , 
placés  presque  immédiatement  au-dessous  de  l'épine  du  dos,  divi- 
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aé»  en  deux  lUns  quelques  |)oitBoiii,  et  anae*  étendna  dans  pres-> 
que  (OUI  pour  égaler  l'abJornen  en  longueur.  Cette  dernière  lé- 
crélion  est  cependant  un  peu  moins  liquide  dans  les  poisson* 
que  dans  les  autres  animaux  ;  et  n'a-t-elle  pas  cette  consistance 
nn  peu  plus  grande  ^  pai  dp  qu'elle  participe  plus  ou  moins  delà 
nature  huileuse  que  nous  remarqueions  dans  toutes  les  {lartiea 
des  an  imaux  dont  nous  publions  l'histoire  7 

Maintenant  ne  |wurroit-on  pas  considérer  un  moment  La  tota- 
lité du  corps  des  poisson»  comme  une  sorte  de  long  tuyau ,  aussi 
peu  uniforme  dans  sa  cavilé  intérieure  que  dans  ses  parties  ex- 
ternes ?  Le  canal  intestinal,  dont  les  membranes  se  réuniwenti 
à  ses  deux  eatrémités,  avec  les  tégumena  de  Texlériear  du  corpa^ 
rcprésenteroit  la  cavité-  allongée  et  tortaeuie  de  cette  espèce  de 
tube.  Ta  que*  l'on  ne  pense  pas  que  ce  point  de  vue  Tût  sans  uti~ 
lil<>.  Ne  jwurroil-il  ^ms  servir,  en  effet,  à  mettre  dans  ane  sorte 
d'évidence  ce  grand  rapport  de  conformation  qui  lie  tous  les  étrea 
animés,  ce  modèle  aiirjple  et  unique  d'après  lequel  l'existence 
des  êtres  vivans  a  étii  ]i1ub  ou  moins  diversifiée  par  la  puissance 
créatrice?  Et  dans  ce  long  tube,  dans  lequel  nous  transformons, 
pour  ainsi  dire  ,  le  cor|>s  du  poisson,  n'aper^it-on  pas  à  l'instant 
ces  longs  tuyaux  qui  composent  la  plus  grande  partie  de  l'orga- 
nisation des  animaux  les  plus  simples,  d'un  grand  nombre  d« 
polypes? 

Nous  avons  jeté  les  yeux  sur  la  surrace  extérieure  et  aur  !• 
surrnce  interne  de  ce  tube  animé  qui  Représente,  un  instant, pour 
nous ,  le  corps  des  poissons.  Mais  tes  paroi»  de  ce  tuyau  ont  une 
épaisseur:  c'est  dans  celle  épaisKur  qu'il  faut  pénétrer;  c'est  li 
qu'il  tatit  chercher  les  sources  de  la  vie. 

Dans  les  poissons ,  comme  dans  les  autres  animaux,  les  Téri— 
tables  sucs  nourriciers  sont  pompés  au  Irave^  des  pores  dont  les 
membranes  de  l'inteslin  sont  criblées.  Ce  chyle  est  attiré  et  reça 
par  une  portion  de  ce  système  de  vaisseaux. remarquables,  dia- 
•éminés  dnns  toutes  les  parties  de  l'animal,  liés  par  des  glandes 
propres  à  élaborer  le  liquide  substantiel  qu'ils  transmettent,  et 
qui  ont  reçu  le  nom  de  vaiéseaux  taclét  ou  de  vaùteaux  fym- 
phatiquêê,  suivant  leur  position ,  ou ,  pour  mieux  dire,  suivant 
le  nature  du  liquide  alimentaire  qui  les  parcourt. 

Les  bornes  de  ce  discours  et  le  but  de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  d'exposer  dans  tous  ses  détails  l'ensemble  de  ce* 
TaisseauX  «biOTbans ,  soit  qu'ils  contiennent  une  sorte  de  lait 
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^âe  Von  ndminfl  cAj'Z*>  <m  qulbrenfêriBeiit  ane  lymphe nonr- 
ticifere  ;  noiu  ne  pouToilB  pu  montrer  cea  canaux  ainueux  qui 
|iénèUent  jutqiiea  à  toute*  les  caviléa,  se  répandent  aupria  di 
toua  les  organea,  arrivent  i  ud  n  f^rand  bombre  de  pointa  de  la 
•uHàce,  «ocent,  poor  ainsi  dire,  partout  tes  fluide*  sbrabondana 
«uxquela  iU|atteignent,  ae  réunissent,  ae  aépbrent,  ae  divisent, 
ibnt  parvenir,  jUsqu'aox  glandea  qa'ils  paroisseiit  composer  psr 
knn  circcmvoluttona ,  les  sucs  hétérogènes  qu'ils  ont  aspirés.  Us 
y  modifient  par  le  mélange,  les  y  vivifient  par  de  nouvelles  com- 
binaisona,  les  y  «élaborent  par  le  temps ,  les  ^rtent  enfin  coa-^ 
TOiablnnent  ptéparés  jusqu'i  cleus;  réceptacles,  et  les  poussent, 
fM*  un  Orifice  garni  de  valvules  ,  jusque  dans  la  veine  cave, 
presque  A  l'endtait  où  ce  dernier  conduit  ramène  T«ti  le  cœtii^ 
Iea>ngquiaserviàl^ntreti«idesdiSërentes  parties  du  corps  de 
fanimal.  Nona  pouvons  dire  seulement  que  celle  organisation, 
«ette  distributioil,  et  ces  effets  si  dignes  de  l'attbndon  du  phy- 
■iolagiste ,  sont  très-analogues  ,  dans  les  poissons ,  aux  phéno- 
mènes et  aux  conformationa  de  ce  genre  que  l^n  remarque  dans 
les  antres  animaux  i  sang  rouge.  Les  vaisseaux  abaDrlàiis  sont 
mbnfl  plus  sensibles  dans  les  poiaaorts  ;  ni  c'est  principalement 
kux  observatioaa  dont  ces  organes  ont  été  l'objet  dans  1m  ani- 
maux dont  noua  ref^herchons  [a  nature,  qu'il  but  rapporter  une 
grande  partie  des  pn^ès  que  l'on  a  faili  assex  récemment  dans 
k  otHinoiaBance  des  vaisseaux  lymphatiques  ou  lactés ,  et  des 
^•ndes  conglobées  des  autres  animaux  *. 

Le  sang  des  poissons  ne  soft  donc  de  la  veine  cave ,  pour  en- 
trer dans  le  coeur,  qn'aprèa  avoir  reçu  des  vaisseaux  absorbans 
les  diffirena  suça  qui  aenls  peuvent  donner  k  ce  fluide  la  fiunilté 
de  nourrir  les  diverses  parties  du  corps  qu'il  arrose  :  mais  il  n'a 
|Wb  encore  acquis  tontes  les  qualités  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
cBIretenirU  vie  ;  il  fiiat  qu'il  aille  encore  dans  les  organes  feapi- 
ntmrea  receveur  un  des  élémena  essentiels  de  son  essenee.  Quelle 
fU  cependant  la  route  qu'il  suit  pour  se  porter  k  cea  organes,  et 
pour  se  dâtribuer  ensuite  dans  les  difi^rentes  parties  du  corps? 
Qnelle  est  la  composition  de  ces  mêmes  organes  ?  Montrons  rapi- 
demnt  ce*  deux  grands  objets. 

Le  coeur,  principal  instrument  de  la  circulation,  presque  tou-i 

'  L'on  tnwtn  piitinlitHaiBi 
itwiai  dt*  Tiûxau  abioiliuu  in 
H^tig  *  pabUi  rat  ea  saiBin. 


fbïGoogIc 


«o  HISTOIRE  NATURELLE. 

joars  contenu  dans  une  membrane  trës-mince  que  l'on  noiDnn 
piricard*,  el  varianl  qtielquerois  dam  «a  fij^t»»,  ■uivmnt  l'eapèce 
que  l'on  examine ,  ne  renferme  que  deux  cavité*  :  un  ventri- 
cule, dont  Ie«  paroi*  sont  lrè*-épatMe« ,  ridées,  et  souvent  par- 
semée» de  petits  trous;  et  une  oreille!  te  beaucoup  plus  grande, 
placôe  sur  le  devant  de  la  partie  gauche  du  ventricule ,  avec 
lequel  elle  communique  par  un  orifice  garni  de  deux  valvules  '. 
C'ert  à  celte  oteillette  qu'arrive  le  sang  avant  qu'il  «ait  trannnia 
BU  ventricule  ;  et  il  y  parvient  par  un  ample  réceptacle  qui  oona- 
titue  véritablement  la  veîne  cave,  ou  du  moins  l'extrémité  d« 
cette  veine,  que  l'on  a  nommé  »inwi  veineux ,  qui  est  placé  à 
la  partie  postérieure  de  l'oreillette,  et  qoi  y  aboutit  par  un  Irou, 
au  bord  duquel  deux  valvules  sontattachées. 

I«  sang,  en  sortant  du  ventricule,  entre  par  un  orificequedenx 
autres  valvules  ouvrent  el  forment ,  dans  un  sac  artériel  ou  très- 
grande  cavité  que  l'on  pourroit  prescjue  comparer  k  un  second 
ventricule,  qui  œ  resserre  lorsque  le  coeur  se  dilate,  et  a'épanoui*( 
au  contraire  lorsque  le  cœur  est  comprimé,  dont  les  pulMlions 
peuvent  être  très-sensibles,  et  qui,  diminuant  de  diamètre,  forme 
une  véritaUe  artère,  à  laquelle  le  nom  â'aorle  a  été  apfJiqué. 
Cette  artère  eat  cependant  l'analogue  de  œlie  que  l'on  a  nom- 
mée/>u/monaira  dans  l'bomme,  dans  tes  quadrupèdes  à  mamdlea, 
et  dans  d'autres  animaux  à  sang  rouge.  Elle  eonduit,  en  effet, 
le  aang  aux  branchies ,  qui ,  dans  les  poissons  ,  remplacent  Ici 
poumons  proprement  dits;  et  pour  le  répandre  au  milieu  de* 
diversea  portions  de  ces  branchies  dans  l'état  de  division  néces- 
saire ,  elle  se  sépare  d'abord  en  deux  troncs,  dont  l'un  va  ven 
les  branchies  de  droite ,  et  l'autre  vers  les  branchies  de  gauche. 
L'un  et  l'autre  de  ces  deux  troncs  se  parlagent  en  autant  de 
brancbe*  qu'il  y  a  de  branchies  deriiaquecàlé,etil  n'est  aucune 
de  ces  branches  qui  n'envoie  à  ducune  de*  lames  qne  l'on  voit 
dans  une  branchie  un  rameau  qui  se  divise ,  très-près  de  la  sur- 
face de  ces  mêmes  lames,  en  un  très-grand  nombre  de  ramifica- 
tions, dont  les  extrémités  dïsparoïssent  à  cause  de  leur  ténuité. 

Ces  nombreuses  ramificaiions  correspondent  à  des  ramifica- 
tions analogues  ,  mais  veineuses ,  qui ,  se  réunissant  successive* 
ment  en  lameaux  et  en  branches ,  portent  le  sang  réparé,  et, 

'  Tamta*  lu  ioii  qai  nou  •«plaicraBi  diiu  ut  anmgf  Im  bou  Atririeur, 
in/irinr, pauiHtur,  tupitUur,  ttc  ,  bob*  luppiiMTOni  le  poiuan  d«o)H  pa- 
•itmtUplMnatanU«,«'H«-)i-d>n,dia*U  Btnitisn  bariiiiaUli. 


fbïGoogIc 


DISCOURS  SUR  LES  POISSONS  ai 

pour  aînn  dire ,  revivifié  pur  lea  brancliiea ,  dans  un  Iranc  uni- 
que, lequel,  l'avançant  vers  la  queue  le  long  de  l'épine  du  dos, 
&it  lea  TcHKlioni  de  la  grande  artère  nommée  aorle  discendiinu 
dans  fhomme  et  dana  les  quadrupèdes,  et  distribue  dans  presque 
toutes  les  parties  du  cxirps  le  fluide  nécessaire  à  leur  nutrition. 

La  veine  qui  part  de  la  bmnchie  la  plus  antérieure  ne  se  réu- 
nît cependant  avec  celle  qui  tire  son  origine  de  la  faranohie  la 
plus  voisine,  qu'après  avoir  conduit  ïe  sang  vers  le  cerveau  et 
les  principaux  organes  des  sens  ;  mais  i^  est  bien  plus  important 
encore  d'observer  que  les  veines  qui  prennent  leur  naissance 
dans  les  branchies,  non-seulement  tranii mettent  le  sang  qu'elles 
contiennent  au  vaisseau  principal  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  rjirore  qu'elles  se  déchargent  dans  un  autre  tronc  qui  se 
rend  directement  dans  le  grand  réceplscle  parlequel  la  veine  cave 
est  ibrmée  ou  terminée. 

Ce  second  tronc,  que  nous  venons  d'indiquer,  doit  être  coRsî-' 
dérérommereprésenlant  la  veine  pulmonaire,  laquelle,  ainsi  que 
tout  le  monde  le  sait,  conduit  le  sang  des  poumons  dans  le  coeur 
de  l'homme,  des  quadrupèdes ,  des  oiseaux  et  des  reptiles.  Une 
partie  du  fluide  ranimé  dnns  les  brandiies  des  poissons  .va  donc 
au  cxeur  de  te»  derniers  animaux,  sans  avoir  circulé  de  nou- 
veau par  les  artères  et  lea  veines  ;  elle  repasse  donc  par  les  bran- 
chies, avant  de  se  répandra  dans  les  diOérens  organes  qu'elle  doit 
arroser  et  nourrir,  et  |>eut-étre  mfme  va-t-elle  plus  d'une  fois , 
avant  de  parvenir  anx  portions  du  corp»  qu'elle  est  destinée  à 
entretenir,  chercher  dans  ces  branchies  une  nouvelle  quantité 
de  principes  réparateurs. 

Au  reste ,  le  sang  parcourt  les  routes  que  noua  venons  de  tra- 
cer avec  plus  de  lenteur  qu'il  ne  circule  dans  la  plupart  des  ani- 
maux plus  rapprochés  de  l'homme  que  les  poissons.  Son  mou- 
vement seroit  bien  plus  retardé  encore,  s'il  n'étoit  dâ  qu'aux 
impulsions  que  le  coeur  donne,  et  qui  se  décomposent  et  stinéan- 
tinent ,  au  moins  en  grande  partie ,  au  milieu  des  nombreux 
circuits  des  vaisseaux  sanguins,  et  s'il  n'étoit  pas  aussi  produit 
parla  force  des  muscles  qui  environnent  les  arlèrea  et  les  veînea. 

Biais  qnels  sont  donc  ces  organes  particuliers  que  nous  nom- 
mona  branchiea  ',  et  par  quelk  puissance  le  sang  en  reçoil-il  le 
prindpe  de  la  vie  7 

*  Ces  orguai  oot  M  •»»  ipp*lte  oulu  j  lUiii  usas  svoiu  >ii[ipriaië  ctUt  éw 
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Ils  Mmt  bien  plus  variés  que  le*  organea  respiratoirei  dea  ant^ 
maux  que  l'on  a  regardéa  comme  plua  parfaits.  Ils  peuvent  cU^ 
fërer,en  eBét,  les  uns  de«  antres,  suivant  k  famille  de  poinona 
que  l'on  examine,  non-aeulemenl  par  leur  forme  ,  mais  encan 
par  le  nombre  et  par  les  dimensions  de  leur»  parties.  Dans  qud^ 
qaes  espèces ,  ils  consistent' dans  des  poches  eu  bourse*  comp«ï- 
sées  de  membranes  pliisées  ' ,  sur  la  surbce  desqueUee  s'étendait 
les  ramifications  artérielles  et  veineuses  dont  j'ai  déjà  parlé }  et 
jusqu'à  présent  on  a  compté  ,  de  chaque  côté  de  la  léts,  six  on 
«ept  lie  cei|ioches  ridées  et  à  grande  superficie*. 

Mais  le  [dos  souvent  le*  branchies  «ont  brumes  par  plnaienra 
nrcs  solides  et  d'une  courbure  plus  ou  moins  considérable.  Cha- 
oundecee  arcs  appartient  à  unebraucbie  particulière. 

Le  long  de  U  partie  convexe ,  cm  voit  quelquefois  un  seul 
rang ,  mais  le  plu*  communément  deux  rangées  de  petites  bmcs 
plus  ou  moin*  solides  et  flexibles  ^  et  dont  la  figure  varie  sui- 
vant le  genre  et  quelquefois  suivant  l'espèce.  Ces  lames  «ont  d'ail- 
leur*  un  peu  convexes  d'up  côté,  et  un  peu  ocmcavea  du  c6li 
opposé,  appliquées  l'uQe  contre  l'autre,  attachées  à  l'arc,  liéea 
ensemble  ,  recouvertes  par  des  membranes  de  diverses  épaisseurs, 
ordinaireme  nt  garnies  de  petits  poils  plus  ou  moins  appar«ns  et 
[Jn*  OMnbreux  sur  la  &ce  convexe  que  *ur  la  face  concave,  et 
revêtues,  sur  leurs  surfeoes,  de  ces  ramifications  artérielles  et 
veineuses  si  multipliées ,  que  nous  avons  déjà  décrite». 

la  partie  concave  de  l'arc  ne  présenLe  pas  de  lames  ;  mais  elle 
montre  ou  des  protubérances  courte*  et  unies,  ou  dea  tubérositéa 
(udesetarrondies,  ou  des  tubercule*  allongés,  ou  des  rayons,  on 
de  vérilaUes  aiguillons  assex  courts. 

Tous  les  arcs  Mmt  ébttiqnes  et  garnis  vers  leurs  extrémité*  d» 
muscles  qui  peuvent,  suivant  le  besoin  de  l'animal,  augmenter 
momentanément  leur  courbure,  ou  leur  imprimer  d'autres  mon- 


Leur  nombre,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le  somlwe  des 
branchies  ,  est  de  quatre  de  chaque  cdté  d«ns  presque  tous  te* 
poissons  :  qnelquea-uns  cependant  n'en  ont  que  troît  k  droite  et 

BÏïn  dineniMlion  c»mtit  !■  propre  i.  partant  j'nne  buM  anppoiilioB  ,  et  pvn^ 
TiDt  b  ir«  Eittn  de»  sman  ,  du  au  ngini  du  é^iio^ct  M  de  l'oWnrité. 
■  T«j*a  l>aHidi  dapilromjion  lamproie. 

iept  brwdiiaa  d*  «lu^M  sM  d«w  Isa  ^UoNffoa^  «^  t'a  daw  |M 


fbïGoogIc 


DISCOURS  SUR  LES  POISSONS.  a3 

trou  à  fpucbe  *  ;  d'autres  en  oui  cinq  '.  On  ooiinoit  une  e«|>èce 
da  iqaale  qui  en  a  six,  une  seconde  espèce  de  la  même  famille 
qui  en  préiente  sept  ;  et  ainsi  on  doit  dire  que  l'on  peut  coniplev 
en  tout,  dam  les  animaux  que  doiu  obaervonsj  depuis  six  jus- 
qu'à qwbH-ze  branchies  :  peul-^tre  néanmoini  y  a-t-il  des  |X>ia- 
som  qui  n'ont  qu'une  ou  deux  branchies  de  diaque  côté  de  la 
tôle. 

Nous  devons  Ikire  reman^uer  encore  que  les  propoilians  dea 
dimensions  des  branchies  avec  celles  des  autres  parties  du  corps 
ne  sont  pas  les  mêmes  dam  toutes  les  fbniillea  de  poissons  ;  ces  or- 
pnes  soDt  moins  étendus  dans  ceux  qui  virent  habituellement 
au  fond  des  mers  on  dea  rivières,  n  demi  enfoncés  dans  le  saUe 
ou  dans  la  vase,  que  dans  ceux  qui  |«i'courent  en  nageant  de 
l^nds  espaces  ,  el  s'approchent  souvent  de  la  sur&ce  des  e«ux*. 

Au  reste  ,  quels  que  soient  la  forme,  le  nombre  et  la  gran- 
deor  des  branchies,  elles  sont  placées,  de  chaque  côté  de  la  léle  > 
dans  nna  cavité  qui  n'est  qu'une  prolongation  de  l'intérieur  de 
la  gueule;  ou,  si  elles  ne  sont  composées  que  de  poches  plistées, 
chacune  de  ces  bourses  communique  par  un  ou  deux  orificefi 
avec  ce  même  intérieur,  pendant  qu'elle  s'ouvre  i  l'exlérieur  jur 
nn  autre  oriGoe.  Mais ,  comme  nous  décrirons  en  détail  *  les  lé- 
gères différences  que  la  conlexture  de  ces  organes  appoite  dnus 
l'arrivée  dsi  0uide  nécesnaire  à  la  respiration  de*  poissons,  ne 
noQs  occupons  maintenant  que  des  brancliîea  qui  appartiennent 
au  plus  gr«nd  nombre  de  ces  animaux,  et  qui  consistent  prin- 
dpalement  dana  dea  arcs  solide*  et  dans  une  ou  deux  rangées 
de  petites  lames. 

Souvent  l'eau  oitre  par  la  bouche,  pour  parvenir  jutqu'i  la 
■xvitéqui,  de  chaque  càté  de  la  lèle,  renferme  les  branchies-,  et 
lonqu'elle  a  aerti  k  la  respiration  ,  et  qu'elle  doit  Être  remplacée 
|>ar  un  dodvmu  fluide,  elle  n'échappe  par  un  orifice  latéral,  au* 


■  La  niai  et  la  plnpiTt  dn  M|vi1ak 

'  Dt  granda  satitrilutn ,  el  Ttitma  LiniJ  ,  ont  crq  fundant  lanf-tcvin  qtM  1m 
l«iuoiit  cartkl  aiîiicaK  ivoïtri  de  t^rîtablct  pomnont ,  en  indnu  trinpi  qvfl  ^ea 

iliolai»,  rsriginc  de 'cetU  «nDr,  dont  dd  a  JA  ta  primicrc  ri(alaliBn  k  Tic^t 
fAmjT  cl  à  H.  Bronuonutl. 
*  Qav  Tarticlc  do  ptlromfKm  laiaproM- 
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quel  on  a  donné  le  noiîi  A'ouverlun  branckiaU  '.  Dans  quel- 
ques espèces,  dans  les  pélromyzons,  dans  les  raies,  «l  dan*  plu- 
sit'iii's  sqiialfSj  l'eau  aurabondanle  peut  aussi  sortir  des  deux  ca- 
vités et  de  la  gneidt^  [tar  iia  ou  deux  petits  ttiyaiix  OU  éventa, 
qui ,  du  fond  de  la  bouche,  pNrviennent  à  l'extérieur  du  corps 
Ters  le  derritro  de  la  lète.  D'aulrei  fois  l'eau  douce  ou  salée  est 
îolroduile  par  les  ouvertures  branchiale»,  et  passe  par  les  éventi 
ou  par  la  bouche  loi'squ'elle  est  repousaée  en  dehors  ;  ou  si  elle 
pénètre  parles  éveni»,  elle  trouve  une  issue  dans  l'ourerture  de 
la  gueule,  ou  clans  une  des  branchiales. 

L'issue  branchiale  de  chaque  calé  du  corps  n'est  ouverle  ou 
fermée  dans  certaines  espèces  que  par  la  dilatation  ou  la  com- 
pression que  latiimal  peut  làire  subir  aux  muscles  qui  envi- 
lunnentcet  orifice;  maiscommnnémenl  elle  est  garnie  d'un  oper- 
cule ou  d'une  membrane,  et  le  plus  souvent  de  tous  tes  deux  L 
la  fois. 

L'opercule  est  pins  ou  moins  solide,  composé  d'une  on  de  plu- 
sieurs pièces  ,  ordinairement  garni  de  petites  écailles  ,  quelque- 
fois hérissé  de  ^^ointes  ou  armé  d'aiguillons  ;  la  membrane ,  placée 
en  tout  on  en  partie  sous  l'opercule,  est  presque  toujours  sou- 
tenue, comme  une  nageoire,  par  des  rayons  simples  qui  varient 
en  nombre  suirant  les  espèces  ou  les  fomillesjet,  mus  par  des 
muscles parliculiers,  peuvint,  ens'écarlant  ou  en  se  rapprochant 
les  uns  des  autres,  déployer  ou  plisser  la  membrane.  Lorsque 
le  poiuon  veut  fermer  son  ouverture  branchiale,  il  abat  son 
opercnle,  il  étend  au-dessous  sa  membrane,  il  applique  exflde- 
ment  el  Ibriement  conti-e  les  bords  de  l'orifice  les  portions  de 
la  circonférence  de  la  membi-ane  ou  de  l'opercule  qui  ne  tiennent 
pas  A  son  corps;  il  a,  pour  ainsi  dire,  A  sa  diiiposilion,  une  porte 
un  peu  flexible  et  un  ample  rideau,  pour  clore  la  cavité  de  ses 
branchies. 

Mats  noua  avons  assez  exposé  de  routes,  montré  de  formes, 
développé  d'organisations  ;  it  est  lempi  de  làire  mouvoir  les  res- 
sorts que  nous  avons  décrits.  Que  les  forces  que  nous  avons  in- 
diquées agissent  sous  nos  yeux  ;  remplaçons  la  matière  inerte 

>  Oku  la  plH  granH  nombr*  d*  poiuoni ,  il  n>y  ■  qu'un*  DiiTtrtart  bnncbîil* 
da  cliailii*  c&ii  At  UUlc:  nwii.  diDi  In  min  >t  dm* prMqna  ta»  )n  tqnita , il 
j  m  >  cinq  II  droïLa  ,  cl  (inq  k  gncht;  il  ]>  co  ■  lii  dioinna  eiptce  pirtîcnlUra 
daiqnila,  aiirpt  dioi  UDC  antra  npistdala  mlnis  IiBillt,  aiui  ^ua  daa*  ton! 
ktfiftioinjiaïu. 
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fArla  mitiire  productive,  la  siibslaiice  paasire  par  Yètm  actif,  le 
«orpi  leuleDirDt  oi^niié,  par  le  corpa  en  moarement;  que  la 
jtoisKiii  reçoive  )«  souffle  de  la  y»  ;  qu'il  respire. 

En  quM  consiste  cepenclant  cet  acte  ai  important,  si  involon- 
laire ,  ti  Fréquemment  renourelé,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
ntpirtUion  ? 

Dans  les  poinonti,danB  les  animaux  i  branchies,  de  m^me que 
dans  ceux  qui  ont  reçu  des  poumons ,  il  n'est ,  cet.acte ,'  que  l'ab- 
aorption  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  gai  oxy- 
gène qui  &it  partie  de  l'air  atmosphérique  ,  et  qui  se  retrouve 
jusque  dans  les  plus  grandes  prorondeurs  delh  mer.  C'est  ce  gsB 
oxygène  qui,  en  se  combinant  dans  les  branchies  avec  le  sang 
des  poissons,  le  colore  par  son  union  avec  les  principes  que  ce 
fluide  lui  présente,  et  lui  donne,  par  la  chaleur  qui  se  dégage, 
le  degré  de  température  qui  doit  apparlenir  à  ce  liquide:  et 
comme,  ainsi  que  tout  le  monde  te  sait,  les  corps  ne  brûlent 
que  par  l'afatorplion  de  ce  même  osygtne ,  la  respiration  des 
poissons ,  semblable  à  celle  des  animaux  k  poumons,  n'est  donc 
qu'une  combustion  plus  ou  moins  lente;  et  mftme  au  milieu  des 
eaux ,  nous  voyons  se  réaliser  celte  belle  et  philosophique  fic- 
tion de  la  poésieancienne,  qui,  du  souffle  vital  qui  anime  lesétres, 
&isoit  une  sorte  de  flamme  secrète  plus  ou  moins  fugitive. 

L'oxygtne,  amené  par  l'eau  sur  les  siir&oes  si  multipliées,  et 
par  conséquent  si  agivante  ,  que  présentent  les  brancliîes ,  peut 
aiaément  parvenir  jusqu'au  sang  contenu  dans  les  nombreuses 
ramifications  artérielles  et  Teineuses  que  nous  avons  déjà  bit 
connottre.  Cet  élément  de  la  vie-peut ,  en  eflel,  pénétrer  Eacile- 
ment  au  travers  des  membranes  qui  composent  ou  recouvrent 
ces  petits  vaisseaux  sanguins;  il  peut  passer  au  travers  de  porea 
trop  petits  pour  les  globules  du  snng.  On  ne  peut  plus  en  douter 
depuis  que  l'on  contient  l'expérience  par  laquelle  Prieslley  a 
prouvé  que  du  sang  renfermé  dans  une  vessie  couverte  mËme 
avec  (la  la  graisse  n'en  éloi't  pas  moins  altéré  dans  sa  couleur  par 
l'air  de  J'atmosphcre,  dont  l'ouygène  fiiit  partie  ;  et  l'on  a  su  de 
plus  pir  Honra  ,  que  lorsqu'on  injecte ,  avec  une  force  modérée, 
de  l'huile  de  térébenthine  coloréepar  du  vermillon,  dans  l'artère 
branchiale  de  plusieurs  poissons,  et  particulièrement  d'une  raie 
récemment  morte,  une  portion  de  l'huile  rougie  transsiide  au 
travers  des  membranes  qui  composent  les  branchies,  et  ne  les 
déchire  pas. 
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Mais  cet  oxygène  qui  l'introduit  jusque  dant  les  petilBTaH-< 
Ksux  des  branchies ,  dans  quel  fluide  les  poiuons  peurent-ils  le 
puiser  ?  Est-ce  une  quantité  plus  ou  ntoins  considérable  d'air  at-^ 
tnospbénque  disséminé  dans  l'eau,  et  répandu  jusque  dans  hsa 
abîmes  les  plus  profonds  d^  l'océan  ,  qui  contient  tout  l'oxygène 
qu'exige  le  sang  des  poissons  pour  être  reviviBé  7  ou  pourroit- 
on  croire  que  l'eaU)  parmi  les  élénieBS  de  Inquelle  on  compte 
l'oxygène,  est  décomposée  par  la  grande  force  d'affinité  que  dott 
exercer  sur  les  principes  de  ce  Quide  un  sang  très-divisé  et  ré- 
pandu snr  les  surfaces  multipliées  des  T>ranchies  ?  Cette  question 
est  importante  ;  die  est  liée  avec  les  pro;;rès  de  la  physique  ani-> 
maie  :  nous  ne  terminerons  pfls  ce  discours  sans  diercher  à  jeter 
quelque  jour  sur  ce  sujet ,  dont  nous  noua  sommes  occupés  leq 
premiers ,  et  que  nous  avons  discuté  dans  nos  cours  publics,  dès 
l'an  3  ;  continuons  «pendant ,  quelle  que  soit  la  source  d'où 
découle  cet  oxygène,  d'exposer  les  phénomènes  relali&  a  la  res-o 
piratioQ  des  poissons. 

Fendant  l'opération  que  nous  examinons ,  le  sang  de  ces  ani- 
maux non-seulement  se  combine  avec  le  gas  qui  lui  donne  l« 
couleur  et  la  vie,  mais  encore  se  dégage,  par  tme  double  dé- 
composition, des  principes  qui  l'altèrent.  Ces  deux  eflèts  pa- 
raissant, au  premier  coup  d'oeil,  pouvoir  Âtre  produits  au  miiiei^ 
de  l'atmosphère  aussi-bien  que  dam  le  sein  des  eaux ,  on  De  voit 
pas  tout  d'un  coup  pourquoi ,  en  général,  les  poissons  ne  vivent 
dans  l'air  que  pendant  un  temps  asseic  court,  quoique  ce  der- 
nier fluide  puisse  arriver  plus  âcilement  jusque  sur  leurs  bran-< 
chies,  et  leur  fournir  bien  plus  d'oxygÈne  qulls  n'ont  besoin 
d'en  recevoir.  On  peut  cependant  dotiner  plusieurs  raisons  de 
ce  fait  remarquable.  Premièrement,  on  peut  dire  que  l'atmo' 
sphèra,  en  leur  abandonnant  do  l'oxygène  avec  plus  de  promp- 
titude ou  en  plus  grande  quantité  que  l'eau,  est  pour  leurs 
branchies  ce  que  l'oxygène  très-pur  est  pour  tes  poumons  de 
l'homme,  des  quadrupède*,  des  oiseaux  et  des  reptiles;  l'Hction 
vitale  est  trop  augmentée  au  milieu  de  l'air,  la  combustion  trop 
précipitée ,  l'animal ,  pour  ainsi  dire ,  consumé.  Senondemeiit , 
les  vaisseaux  artériels  et  veineux,  disséminés  sur  les  surface» 
branchiales,  n'étant  pas  contenus  dans  l'atmosphère  par  la  pres- 
sion d'un  fiuide  aussi  pesant  que  l'eau ,  cèdent  k  l'action  du  snng 
devenue  beaucoup  plus  vive ,  se  déchirent ,  pi-oduisent  la  des- 
VucliiHi  d'uQ  des  organes  essentiels  des  poissons ,  causent  bient&t 
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leur  mort;  et  voilà  pourquoi ,  lorsque  ces  aaimaux  ]>£riwe»t  pour 
«voir  été  pendant  long-temp*  hora  de  l'eau  de>  mers  ou  des  ri- 
-vièrea,  on  roit  leun  bisnchioi  eiuangtantées.  Troinèmement 
mfin,  l'air  ,  en  deaaécbant  tout  le  corps  des  poisïons,  et  particu- 
lîènmeiit  lepriitdpal  si^e  de  leur  respiration,  diminue  otmAme 
anéantit  eette  faumidîté,  cette  onctuosité,  cette  soupleaae  dont 
ils  jouissent  dans  l'eau,  arrête  le  )eu  de  plusieurs  ressorts,  Mte 
h  rupture  de  planeurs  Taiiaeaux  et  particulièrement  de  ceux  qui 
appartiennent  aux  branchies.  Aussi  verrona-nous  dans  le  ooura 
de  cet  ouvrage ,  que  la  plupart  des  procédés  employés  pour  con- 
aerver  dans  l'air  des  poissons  en  vie  se  réduisent  à  les  pénétrer 
d'une  bnpiidité  abondante,  et  à  préserver  surtout  de  toute  des- 
aiocation  l'intérieur  de  la  bouche ,  et  par  conséquent  les  bran* 
diies;  et,  d'un  autre  calé,  nous  remarcfuerons  que  l'on  parvient 
à  &ire  vivre  plus  long-temps  hors  de  J'eau  ceus  de  ces  ani- 
maiixdont  les  organes  respiratoire*  sont  le  plus  à  l'abri  sous. 
un  opercule  et  une  membrane  qui  s'appliquent  exactement 
contre  les  boids  de  l'ouverture  branchiale,  ou  ceux  qui  sont 
pourras ,  et ,  pour  ainsi  dire,  imbibés  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  malièrB  visqueuse. 

Celte  expIicaticHi  porottra  avoir  un  nonyeau  de^ré  de  fbroe  , 
si  l'on  &it  attention  à  un  auEre  phénomène  plus  important  en- 
oora  pour  le  physicien.  Les  branchies  ne  sont  pas ,  à  la  rigueur , 
le  seul  oi^ne  par  lequel  les  poissons  respirent  ;  partout  oà  leur 
sang  est  Iréa-diviaé,  et  très- rapproché  de  l'eau,  il  peut,  par  son 
affinité,  tirer  directement  de  ce  fluide,  ou  de  l'air  que  cette- 
même  eau  contient,  l'oxygène  qui  lui  est  nécessaire.  Or  non 
•eulement  les  tégumens  des  poissons  sont  perpétuellement  en- 
vironna d'eau  ,  mais  oe  même  liquide  arrose  souvent  l'intérieur 
de  leur  canal  intestinal ,  y  ajourne  même  ;  et  comme  ce  canal 
est  entouré  d'une  très-grande  quantité  de  vaisseaux  sanguins,  il 
doit  s'opérer  dans  sa  longue  cavité ,  ainii  qu'à  la  sutAce  exté- 
lieure  de  l'animal,  une  absorption  plus  on  moina  fréquente 
d'oxygène,  nn  dégagement  plus  ou  moins  grand  de  principes 
cormptenn  du  sang.  Le  poisson  respire  donc  et  par  ses  braocfaiea 
«t  par  n  peau ,  et  par  son  tube  intestinal  :  et  le  voilà  lié,  par  une 
nouvelle  ressemblance,  avec  de*  animaux  plus  parfaits. 

An  reste ,  de  quelque  nunitre  que  le  tang  obtienne  l'oxygine , 
c'est  lorsqu'il  a  été  combiné  avec  ce  gaa ,  qu'ayant  reçu  d'ailleurs 
dea  Tuiaimax  absorbai»  les  principes  de  la  nuLrition ,  il  jouit  da 
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•es  quilitéa  dans  toiile  leur  plénitude.  C'est  sprét  cette  union  que, 
circulant  avec,  la  vitesse  qui  lui  convient  dans  toutes  les  pariin 
du  corps,  il  entretient ,  réjure,  produit,  anime,  vivifie.  Cal 
alors  que,  par  exemple,  le»  muscles  doivent  à  te  fluide  leur 
accroissement ,  leurs  principes  conservataun ,  et  le  mainliea  de 
l'irritabililé  qui  Us  caraclirise. 

Ces  organes  întérienrs  de  mouvement  ne  présentent ,  dans  lea 
poissons,  qu'un  trcs-petil  nombre  de  dilTéreiipes  générales  et 
Sensibles,  avec  ceux  des  autres  animaux  à  sang  rouge.  Leurs 
tendons  s'insèrent,  k  la  vérité,  dans  la  peau;  ce  qu'on  ne  voit  nî 
dans  l'homme,  ni  dans  la  plupart  de*  quadrupèdes:  maison  re- 
trouve la  même  dis|Xisilion  non-seulement  dans  les  serpens  qui 
sont  re  vêtus  d'écaîllea ,  mais  encore  dans  le  porc- épie  et  dans  le 
hérisson  -,  qui  sont  couverts  de  piquans.  On  peut  cependant  dis- 
tinguer les  muscles  des  poissons  ]Mr  la  Forme  des  fibres  qui  le* 
composent,  et  par  le  degré  de  leur  irnlabilité '.  En  effet,  tb 
peuvent  se  séparer  encore  plus  Facilement  que  les  muscfi'B  des 
animaux  plus  compotes  ,  en  fibres  Irès-déliées;  et  comme  ces (r~ 
brilles  ,  quelque  ténues  qu'elles  soient ,  paroissent  toujours  aj)!»* 
lies  et  non  cylindriques  ,  on  peut  dire  qu'elles  se  pn>lent 
moins  k  la  division  que  l'on  veut  l<'ur  faire  subir  dans  un  sens 
que  dans  un  autre,  puisqu'elles  conservent  toujours  deiix  dia- 
mc'tres  inégaux-,  ce  que  l'on  n'a  pas  remarqué  dans  les  mubcles 
de  l'hoiame,  des  quadrupèdes,  des  oiseaux,  ni  des  reptiles. 


>  Ndbi  crofODi  dtTair  in  diijiicr  diu  «tt*  dow  1*  bobIim  *t  la  place  <la  pri»- 

pRinîèrmfdt ,  on  (oit  ripipr  it  rhiqai  tilt  cin  rorpi  an  aniclc  qai  s'itinJ 
depiiul*  téw  jiia^B'a  r™trr«Llid*  l>  qncoe,  rt  qui  «I  eompot*  il«  |ilu»iriin>nM- 
cl«  inuntiMU ,  wnblablc*  la  ddi  aux  iDUti ,  parillilci  rstr*  rta ,  «t  plact* 
«bliqitennit. 

SctomlMnnit,  la  (lartîawpMrareila  corps  «I  delà  ijatiif  rfl  r«ooï*rW  paritrai 
■aatcl»  longitadiaiiii,  ^ue  l\)a  ■  Dammù  doriaux  ,  et  qui  acca|<rni  l'iulrr- 
Tallt  liiiU  par  Jet  nnielu  JtIJcAtrI.  Lonifu'il  j  a  une  Big»in  inr  1»  cloi ,  cm 
Bwclit  doruBi  tant  inlnrampai  à  r»n<troLl  ila  ctUe  nigeoin,  «  par  canif, 
qsrat  II  ;  rn  a  qnalr*  an  lien  de  deoi  j  en  m  coniple  lii ,  par  ane  raiion  Knilili' 
lit.  lomiB'îlja  deai  nigeoirn  «nr  le  doi,  ethnit,  loriqu'oD  voit  l»i>  ntgeoirea 

Troiiitaiiitnt.  l*i  amiclri  liUraBi  le  rJaniiaeDt  an>d«iani  ila  corps  pmpre- 
«irat  ilit  j  naii  aB'Jeiuui  de  U  qnenr ,  ili  sont  tjparfi  par  ileiit  nniclea  )nn|itB- 
dinnni  qni  lont  ioterroapui  (t  diiii^  en  dam  paire» ,  lonqa'il  J  »  ■"•  f"«^ 
■agraire  dil'anai. 

QiuuritmcBMU,  U  Um  pnsenu  pluisnn  nuKlis,  paraii  lei^els  o»  *>  disr 
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De  plm,  l'irritabilité  dea  musclu  des  poissona  pareil  plus 
l^mntle  que  celle  des  autres  animaux  à  aang  rouge;  lia  cèdent 
pilla  aigément  i  de«  sttmulana  égaux  £t  que  l'on  n'en  soit  pas 
élonné  :  les  fibrea  musculaires  contiennent  deux  principes^  une 
matière  terreuse,  et  une  matière  glulineuse.  L'iiTitabilité  pa- 
rdi dépendra  de  la  quamlité  de  cette  dernière  ■ub.itaacti  ;  elle 
est  d'aulaat  |^s  vire  que  cette  matière  glutineuse  est  plus 
abondante  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  observant  le» 
pjiénomtnei  que  présentent  les  polypes,  d'autres  zoopbytes ,  et 
en  g^éral  tous  les  jeunes  animaux.  Mais  parmi  1m  animaux  & 
sang  rouge  ,  en  est-il  dans  lesquels  ce  gluten  soit  plga  répandit 
que  dans  iea  poissons?  Sous  quelque  forme  que  seprésente-cetlo 
substance  dont  la  présence  sépare  les  élres  organisés  d'avec  la  ma- 
tière brutn,  sous  quelque  modification  qu'elle  «oit,  pour  ainsi 
dire,  déguisée,  elle  se  montre  dans  lus  poissons  en  quantité  bien 
plus  cmsidérable  que  dans  les  animaux  plus  parfkils;  et  voilà 
pourquoi  leur  tisau  cellulaire  contient  plus  de  cette  graiaae  hui- 
leuse que  tout  le  monde  connoît  ;  et  voilà  pourquoi  encore 
tontes  les  parties  de  leur  corps  sont  pénétrées  d'une  huile  que 
l'on  retrouve  particulièremcnl  dans  leur  foie,  et  qui  est  aaaeit 
abondante  dans  certaines  espèces  de  poiaaous,  pour  que  l'indus- 
trie et  Je  commerce  l'emploient  avec  avantage  à  aalisiàire  plu- 
sieurs besoins  de  rbomme. 
Ceat  «uaai  de  cette    huile ,  dont  l'intérieur  m^me  des  pois- 


ang  du  toTpt  on  île  )■  i 


^u"!!!  lOBt  liotiDïi  ■  coDclicr  ]■  IsDg  du  corp*  on  île  II  ipiin*. 
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aoiu  mI  »breaTé>  que  dépend  la  tnmpirenoe  jdna  od  moîhB 
]pr«nde  que  présentent  ces  aniiniax  dans  des  portlona  de  Icu^ 
corps  HNiTentsuei  étendues,  et  même  quelquefois  ub  peu 
t^naes.  Ne  saît-oa  pas  ,  en  efièt ,  que,  pour  don&er  k  lioe  nu- 
lièreced^ré  d'IionK^jénéité  qni  hisse  passer  rsscs  de  lumière 
pour  produire  la  tratuparence ,  il  suffit  de  parvenir  à  l'impr^ner 
d'une  huile  quelconque?  et  ne  le  voit-on  pas  tous  les  jours  dans 
les  papiers  huiles  avec  lesquels  ou  est  souvent  forcé  de  tdiMvdiei' 
à  renij)lacer  le  verre? 

Un  autre plténomène  très-dijpie d'attention  doit  ètrei^pporté 
A  cette  huile ,  que  l'art  sait  si  bien  ,  et  depuis  si  long-temps  er*- 
traire  dn  corps  des  poissons)  c'est  leur  phosphorescence.  En 
e&ét,  non-seulement  leurs  cadavres  peuvent,  comme  tmu  les 
animaux  et  tous  lea  végétaux  qui  se  décomposent ,  répnndre  f 
par  une  suite  de  leur  altération  et  desdiverses  combinaisons  que 
leurs  principes  éprouvent,  une  lueur  blancbÂtre  que  tout  le 
monde  oonnott  :  non  -  seulement  il*  peuvent  pendant  leur  vie  , 
etparticolicrrment  dnnsles  contrées  torrides,  se  pénétrer  pendant 
le  jour  d'une  vive  lumière  solaire  cju'ils  isisseut  échapper  pen- 
dant hnuit,  qui  les  revêt  d'un  éclat  très-brillant,  et  en  quelque 
sorte  d'une  couche  de  feu ,  et  qui  a  été  si  bien  observée  dana 
le  Sénégal  par  M.  Adanaon  ;  mais  encore  ils  tirent  de  cette 
matière  huileuse,  qui  s'insinue  dam  toutes  leurs  parties ,  et  4)ui 
est  un  de  leurs  élémens ,  ht  Eiculté  de  paroltra  revêtus,  indé- 
pendamment de  tel  ou  tel  temps  et  de  telle  ou  telle  tempéra-* 
ture ,  d'une  lumtèito  qui ,  dans  les  endroits  od  ils  sont  réunis  eu 
très-gnnd  nombre,  n'ajoute  pas  peu  au  magnifique  spectacle 
que  présente  la  mer  lorsque  les  dilTérentes  causesqui  peuvent 
en  rendre  la  surfiice  phosphorique  sgissuit  «isemble  et  sa  dé- 
ploient avec  force.  Us  augmentent  d'autant  pin*  la  beauté  de 
celle  immense  illumination  que  la  poésie  a  métamorphosée  en 
appareil  de  fêle  pour  les  divinilés  des  eaux ,  que  leur  clarté 
parolt  de  très-loin,  et  qu'on  l'aperçoit  irés-bien  lors  même 
qu'a»  sont  à  d'assez  grandes  profondeurs.  Mous  tenons  d'un  de 
bos  jAua  savaU*  confrËres,  M.  Borda ,  que  des  poissons  nageant 
ïprès  de  sept  mèlrasaa-dessous  de  lasur&ced'une  mercalme  » 
'  «nt  été  vus  très-pbospboriqnes. 

Celte  huile  ne  donne  pas  uniquement  un  vain  éclat  aux  poia- 
aons;  elle  les  maintient  au  milieu  de  l'eau  contre  l'action  allé' 
nnte  de  oeQuide.  Hais,  indépeodamiDent  de  cette . huile con^ 
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■ervuiriœ,  nneaubalnnce  visqueuse,  analogue  à  cette  matière 
huileuse  ,  maisqui  en  diffère  par  planeurs  caractèrei  et  par  con- 
séqiimt  par  la  nature  ou  du  moini  par  la  proportion  dea  prîn- 
crp«aqiii  la  compoaent  >  «t  élaborée  dans  des  vaiueaux  particu- 
iien,  Ifanaporléeoous  les  t^umeni  extérieurs  ,  et  répandue  À 
bMirbce  da  corpa  par  plumears  ouvertures.  Le  nombre,  la 
poàtîoli ,  la  forme  de  ces  oiiTertures,  de  ces  canaux  défi^rens  , 
de  oea  organes  sécréteurs,  varient  suivant  les  espèces;  mais, 
dans  presque  Ions  les  poissons,  cette  humeur  gluante  suinte 
particulièrement  par  des  orifices  distribués  sur  difFérenles  parties 
de  la  tête ,  et  par  d'autre*  orifice*  situés  le  long  du  corps  et  de 
la  qneue,  placés  de  chaque  cAté,  et  dont  l'ensemble  a  reçu  le 
iMMn  de  iigtt»  latéral».  Celte  ligne  e*t  plus  sensible ,  lorsque  la 
poisson  est  rerftlu  d'écaillés  &cilement  visibles,  parce  qu'elle  n 
compose  alors ,  non-seulement  des  pores  excréteurs  que  nous 
venons  d'ÎDdiqiter,  mais  encore  d'un  canal  forme  d'autant  de 
petits  tnyaux  qu'il  j  a  d'écaillea  sur  ces  orifices  ,  et  creusé  dans 
l'épaisseur  de  ces  mêmes  écailles.  Elle  varie  d'ailleurs  avec  les 
e^xoes  ,  non-seulement  par  le  nombre  ,  et  depuis  un  jusque 
trois  de  cbaqne  cAté,  mai*  encore  par  sa  longueur ,  sa  direction  , 
■a  conrbure,  ses  interruptions ,  et  les  piquan*  dont  die  peut  être 
hériHée. 

Cette  substance  visqueuse,  souvent  renouvelée,  enduit  tout 
l'extérieur  du  poisson  ,  empfehe  l'eau  de  filtrer  au  travers  des 
tégumens  ,  et  donne  au  corps,  qu'elle  rend  plus  souple,  la  fa- 
culté de  gliaser  pins  bellement  au  milieu  des  eaux,  que  cette 
sorte  de  vernis  reponne,  pour  ainsi  dire. 

L'huile  animale  qui,  vraisemblablenient ,  rat  le  principe  éla- 
boré ponr  la  production  de  cette  humeur  gluante ,  agit  donc  di- 
rectement on  indirectement,  et  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  des 
poisson*  ;  leurs  parties  même  le*  plus  compactes  et  les  plus  dures 
portent  l'empreinte  de  sa  nature  ,et  on  retrouve  son  infiuence, 
et  même  son  essence,  jusque  danslacharpente*olide*ar  laquelle 
^appuient  toutes  les  parties  molles   que  nous  venons  d'exa- 

Cetle  charpente,  pins  on  moins  compacte,  peut  être  cartila- 
ginenae  ou  véritablement  osseuse.  Les  pièces  qui  la  composent 
pnéamtent,  dan*  leur  formation  et  dans  leur  développement  , 
le  même  ph^ramène  que  celles  qui  appartiennent  au  squelette 
dea  animaux  plu*  parfitiLi  que  les    poissons;  leurs  couches  inlé- 
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ri'eures  aontles  pirmières  produtlea,  les  pmniërM  réparËei  ,let 
premières  sur  lesquelles  sgiment  les  difiërenle*  causes  d'ac- 
croissement. Mais  lorsque  ces  piixn  sont  carlilaginousa ,  elles 
diitèrtint  beaucoup  d'ailleurs  dts  os  des  quadrupèdes  ,  dn  ci' 
seaux  et  de  rhomme.  Enduites  d'une  mucosité  qui  n'est  qu'une 
matiière  d'être  de  l'iiuile  animale  si  abotidante  dans  les  poîssonsi 
elles  ont  des  cellules ,  et  n'ont  pas  de  cavilé  proprement  dite  : 
elles  ne  contiennent  pas  cette  siibstnnoe  particulière  que  l'on  a 
nommée  moelle  oseeune  àan»  ï'homtae  ,  les  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  :  elles  offrent  l'assemblage  de  difTérenles  latues. 

Lorsqu'elles  sont  osaeust-s ,  dlea  se  rapprochent  davantage,  par 
leur  contexture,  des  os  de  l'homme  ,  des  oiseaux  et  des  quadru- 
pèdes. Mais  nous  devons  renvoyer  su  Discours  sur  les  psriies 
solides  des  poiesons  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  encore  de  l« 
charj^enLe  de  ces  derniers  animaux  :  c'est  dans  ce  discours  parti- 
culier que  nous  Ferons  connottre  en  détail  U  forme  d'une  porlion 
de  leur  squelette,  qui ,  réunie  sveclatèle,  constitue  la  prin- 
cipale base  sur  laquelle  reposent  toutes  les  parties  de  leur  corps. 
Cette  hase,  qui  s'étend  jusqu'à  rexirémité  de  la  queue,  consi&te 
dans  une  longue  suite  de  vertèbres  qui ,  par  leur  nature  csiii- 
lagineuse  ou  osseuse,  séparent  tous  les  poissons  eu  deux  grandes 
•ous-classes;  celle  des  cartilagineux,  et  celle  des  osseux  '.  Nous 
montrerons,  dans  le  discours  que  nous  venons  d'annoncer  ,  la 
figure  de  ces  verlùbres ,  leur  organisation  ,  les  trois  conduits 
longitudinaux  qu'elles  présentent;  Is  gouttière  sujiérienre,  qui 
reçoit  la  moelle  éplnière  ou  dorsale;  le  tuyau  intérieur,  alter- 
nativement large  et  resserré,  qui  contient  une  substance  géla- 
lineuse  que  l'on  a  souvent  confondue  avec  la  moelle  é|iinîcfc  ; 
et  la  gouttière  inférieure,  qui  met  k  t'abri  quelques-uns  des 
vaiaseanx  sanguins  dont  nous  avons  déjà  ])arlé.  Nous  t&cheroiis 
de  faire  ol»erver  les  couches,  dont  le  nombre  augmente  dans 
ces  vertèbres  i  mesure  que  l'animal  croit  ;  les  nuances  remar- 
quables, et,  entre  autres,  la  couleur  verte  qui  les  distinguent 
dam  quelques  espèces.  Nous  verrons  ces  vertèbres,  d'abord 
très-simples  dans  les  cartilagineux,  paroîlre  ensuite  dénuées  de 
câtes  ,  mais  avec  des  apophyies'ou  cmincnces  plus  on  moins 
saillantes  et  plus  ou  moins  nombreuses,  à  mesure  qu'elles  ap- 
partiendront k   des  espèces  plus  voisines  des  osseux ,  et  être 

■  T«jn  l'irti«lc  intîtoU  De  ia  nomtactoturt  Jci  poiiwnt. 
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lenfin ,  dins  ces  niémea  oueux ,  garnies  d'apophyae*  presque  lou- 
jour»  Uén  avec  de»  eûtes ,  eL  quelquefois  même  ierranl  de  sou- 
tien à  des  odte*  doubles.  Nous  examiBeroru  le»  parties  solidea 
de  la  lèle ,  et  parliculièremen  t  les  piècesdes mâchoires;  celles  qa'o^ 
■  comparées  À  des  omoplates  et  à  des  clavicules;  celles  qui,  dana 
quel<ïaes  poissons  auxquels  nous  avons  conservé  le  nom  de  »- 
iartt,  représentent  un  véritable  sternum  ;  les  os  ou  autres  corps 
durs  que  l'on  a  sommés  aileroiu,  et  qui  retiennent  les  rayon» 
des  nageoires  ;  ceux  qui  rempUœnt  les  os  connus  dans  l'homm© 
et  les  quadrupèdes  sous  la  dénomination  d'os  du  btutin,  et  qui 
attachés  aux  nageoires  inlërieures,  sont  placés  d'autant  plus  prËa 
ou  d'autant  plus  loin  du  museau,  que  I'mi  a  sous  les  yeux  tel 
ou  tel  ordre  des  animaux  que  noos  voulons  étudier.  C'est  alora 
enfin  que  nous  nous  convaincrons  aisément  que  les  différentes 
portions  de  la  charpente  varient  beaucoup  plus  dans  les  poissona 
que  dan*  les  autres  animaux  à  sang  rouge,  par  leur  nombre, 
leur  Tonne,  leur  place,  leurs  proportions  et  leur  couleur. 
Hâtons  cependant  la  marche  de  nos  pensées. 
Dans  ce  moment ,  le  poisson  respira  devant  nous  ;  son  sang 
circule ,  «a  substance  répare  ks  pertes;  il  vit.  Il  ne  peut  plu» 
être  confondu  avec  les  masses  inertesde  la  matière  brute;  mais 
rien  ne  le  sépare  de  l'insensible  végétal  ;  il  n'a  pas  encore  cetl« 
força  inlàrieure  ,  cet  attribut  puissant  et  fécond  que  l'animal 
«eul  possède;  trop  rapproché  d'nn  simple  automate,  il  n'est 
«mimé  qu'à  demi.  Complétons  ses  facultés;  éveillons  tous  ses  or- 
gues ;  péuétrons-le  de  ce  Quide  subtil ,  de  cet  agent  merveil- 
leux, dont  l'antique  et  créatrice  mytfaolc^ie  fit  une  émanation 
du  feu  sacré  ravi  dans  le  ciel  par  l'audacieux  Prométhée  :  il  n'a 
reçu  que  la  vie  ;  donnons-lui  le  sentiment. 

Voyons  donc  et  la  source  et  le  degré  de  cette  sensibilité  dé- 
partie aux  êtres  devenus  les  objets  de  notre  attention  particu- 
lière; on,  oe  qui  est  la  même  chose,  observons  l'ensemble  de 
leur  système  nerveux. 

Le  cerveau ,  la  première  origine  des  nerfs,  et  par  conséquent 
des  organes  du  sentiment ,  est  tiës-petit  dans  les  poissons,  rela- 
tivement 1  l'étendue  de  leur  tète  :  il  est  divisé  en  plusieurs 
lobes;  mais  le  nombre,  la  firandeur  de  ces  lobes  ,  et  leura  sé- 
parations, diminuent  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  cartile- 
giiienx ,  particulièrement  des  raies  et  des  squales ,  et  qu'en  par- 
courant les  espèces  d'osseux  dont  le  corps  très-allongé  ressemble. 


fbïGoogIc 


34  HISTOIRE  NATURELLE. 

]>iir  M  forme  extérieure,  à  celui  d'un  serpent ,  ainsi  que  celles 
dont  la  figure  est  plus  ou  moina  conique,  on  arrive  aux  fk- 
-millea  de  ces  m^rneB  oueux  qui,  telles  que  les  pleuronecLes  , 
{>réKnleDt  le  plus  grand  aplatissement. 

Commvnément  Ja  partie  intérieure  du  cerveau  est  un  peu 
brune,  pendant  que  l'extérieure  ou  la  corticale  est  blanche  et  grasse. 
Lh  moelle  épinière,  qui  part  de  cet  organe,  et  de  laquelle  déri- 
vent tous  les  neris  qui  n'émanent  pas  directement  du  cerveau  , 
•'étend  le  long  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue;  mais  nous  avons  déjà  dit  qu'au  lieu  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  vertèbres ,  elle  en  parcourt  le  dessus ,  en  traver- 
sant la  base  deséminerices  pointues,  ou  apophyses  supérieures, 
que  présentent  ces  mêmes  vertèbres.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que,  dans  les  espèces  de  poissons  dont  ces  apophyses  sont  un 
feu  éloignées  les  unes  des  autres  à  cause  de  la  longueur  des  ver- 
tèbres,la  moelle  épinicrene  seitmiseàl'abrisui-  plusieurs  points 
de  la  colonne  dorsale,  que  par  des  muscles,  la  peau  et  des  écailles. 

Mais  l'énergie  du  système  nerveux  n'est  pas  uniquement  le 
produit  du  cerveau  ;  elle  dépend  aussi  de  la  moelle  épinière  ;  elle 
réside  même  dans  chaque  nerf,  et  elle  en  émane  d'autant  plus 
que  l'on  est  plus  loin  de  l'homme  et  des  animaux  très-composés , 
et  plus  près  par  conséquent  des  insectes  et  des  vers ,  dont  les  dif- 
iërens  organes  paroissent  plus  indépendans  lea  uns  des  autre* 
dans  leur  jeu  et  dans  leur  existence. 

Les  ner&  des  poissons  sont  aussi  grands  à  proportion  que  ceux 
des  animaux  k  mameUes  ,  quoiqu'ils  provienneot  d'un  cerveau 
beaucoup  plus  petit. 

Tâchons  cependant  d'avancer  vers  notre  but  de  la  manière  la 
plus  prompte  et  la  plus  aùre,  et  examinons  les  organes  parti- 
culiers dans  lesquels  les  extrémités  de  ces  nerfs  s'épanouissent , 
qui  reçoivent  l'action  des  objets  extérieurs,  et  qui,  faisant  éprou- 
ver au  poisson  toutes  lea  sensations  analogues  A  sa  nature,  com- 
plètent l'exercice  de  cette  faculté,  si  digne  des  recherches  da 
philosophe,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  tensibiliti. 

Ces  organes  particuliers  sont  les  sens.  lie  premier  qui  se  pT«- 
•ente  à  nous  est  l'odorat.  Le  siège  en  est  très-étendu ,  double,  et 
iituéentreles  yeux  et  le  bout  du  museau,  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande  de  cette  extrémité.  Les  nerfs  qui  y  aboutissent 
parlent  immédiatement  du  cerveau ,  forment  ce  qu'on  a  nommé 
la  première  paire  de  nerfs,  sont  très  -épais,  et  se  diatiibuent. 
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dans  le»  deux  siégea  de  l'odorat,  eo  un  très-grand  nombre  de 
rami&calions,  qui ,  multipliant  les  surfaces  de  ta  sululance  senst- 
tive,  la  rendent  susceptible  d'être  éhreulée  par  de  très-foibles 
impreMioua.  Gea  ramifications  se  répandent  sur  des  membrane* 
très- nombreuses,  placées  sur  deux  rangs  dans  la  plupart  des  car- 
tikj^eux  ,  particulièrement  dana  les  raies,  disposées  en  ravona 
àant  les  osseux,  et  garnissant  l'intérieur  des  deux  cavités  qui 
renlèrmoit  le  véritable  organe  de  i'odorst.  C'est  dans  ces  cavité* 
que  l'eau  pénètre  pour  faire  parvenir  les  pai-liculea  odorantes 
dont  elle  est  ciuirgée,  jusqu'à  l'épanouissement  des  nerls  olfii&- 
tifs;  die  y  arrive,  selon  les  espèces,  par  une  ou  deux  ouvertures 
longues,  rondes  ou  ovales;  elle  ycircule,  et  en  est  expulsée  pour 
&ire  place  à  une  eau  nouvelle ,  par  les  coutracUons  que  l'animal 
peut  bire  subir  à  chacun  de  ces  deux  organes. 

Hous  venons  de  dire  que  les  yeux  sont  situés  au-delà  mais- 
asses  près  des  narines.  Leur  conformation  ressemble  beaucoup  à 
«elle  des  yeuxderiionime,des  quadrupèdes,  des  oiseaux  el  de* 
reptiles;  mais  voici  les  différences  qu'îla  présentent.  Ils  ne  sont 
garantis  ni  par  des  paupiËi'es  ni  par  aucune  membrane  cligno- 
tante; celte  humeur  que  l'on  nomme  aqaeute ,  et  qui  remplît 
l'intervalle  situé  entre  la  cornée  et  le  crislallin,  y  est  moins 
abondante  qne  dans  les  animaux  plus  parfaits  ;  l'humeur  vitrée, 
qui  occupe  le  &>aA  de  l'inlérieur  de  l'organe ,  est  moins  épaisav 
que  dans  les  oiseaux ,  les  quadrupèdes  et  l'borame  ;  le  cristallia 
est  plus  coorexe,  plus  voisin  de  la  forme  enlièrementspbérique, 
plus  dense,  pénétré,  comme  toutes  les  parties  des  poissons ,  d'uns 
substance  huileuse ,  et  par  conséquent  plus  infLammable. 

Les  vaisseaux  sanguins  qui  abouLissent  à  l'organe  de. la  vua 
sont  d'ailleurs  plus  nombreux ,  ou  d'un  plus  grand  diamètre  , 
dans  les  poissons  que  dans  ta  plupart  dea  autre*  animaux  à  sang 
touge;  et  voilà  pourquoi  le  sang  s'y  porte  avec  plus  de  force, 
lorsque  «on  cours  ordinaire  est  troublé  par  les  diverses  agitation* 
que  l'animal  peut  reMenlir. 

Au  reste,  les  yeux  ne  présentent  pas  à  l'extérieur  la  mëma 
fi»ine,  et  ne  sont  pas  situés  de  mdme  dans  toutes  les  espèces  de 
poissons.  Dans  les  unes  ils  sont  très-petits  ,  et  dans  les  autre* 
asses  grands;  dans  celles-ci  presque  plats,  dan*  celles-là  très- 
convexes  ;  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  espèces  ,  presque 
ronds;  dans  quelques-unes,  allongés;  tantôt  très-rapprochés  et 
^Bcé*  sur  le  sommet  d«  la  tête,  tantôt  très-écarté*  et  occupant 
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les  Cices  latérales  de  cette  niOme  |>arlit.>,  tantôt  encore  trii-ToioIn* 
et  appartenict  au  même  côléde  l'animal;  quelquefois  disposés  d« 
manière  à  recevoir  tous  tes  deux  des  rayons  de  lumière  réfléchi» 
par  le  même  objet,  et  d'autres  fois  ne  pouvant  chacua  embrasser 
qu'un  champ  particulier.  De  plus,  ils  sont,  datu  certains  pois- 
sons, recouverts  en  partie,  et  mis  comme  en  sâreté,  par  unepe— 
tilesaillie  que  forment  les  tï^mens  de  la  télé;  et,  dans  d'autres,  la 
peau  fe'élend  sur  la  (olalité  de  ces  orgues,  qui  ne  peuTenl  plu* 
élreaperçus  que  commeautraversd'unvœle  plus  ou  moins  épais. 
Lr  prunelle  enfin  n'est  pas  toujours  ronde  ou  ovale;  mais  on  la 
TOJt  quelquefois  terminée  par  un  angle  du  cAté  du  museau  '. 

A  la  suite  du  sens  de  la  vus,  celui  de  l'ouïe  se  présente  k 
noire  examen.  Les  sciences  naturelles  sont  maintenant  trop  avan- 
cées pour  que  nous  puissions  employer  même  un  moment  « 
réfuter  l'opinioTi  de  ceux  qui  Ont  pensé  que  les  poissons  n'enten- 
doient  pas.  Nous  n'anmNicerona  dimc  pas  comme  autant  de 
preuves  de  la  fscullé  d'entendre  dont  jouissent  ces  animaux,  lea 
faits  que  nous  indiquerons  en  pariant  de  leur  instinct  ;  nous  ne 
dirons  pas  que,  dans  tous  les  temps  et  dauf  tous  les  pays,  tm  a 
su  qu'oïl  ne  pouvoit  employer  avec  succès  certaines  manières  de 
pécher  qu'en  observant  le  silence  le  plus  profond  *  ;  nous  n'ajou- 
terons pas ,  pour  réunir  des  autorités  à  des  raisonnemens  fondés 
sur  robservalion,qiieplusîeursauteufsandenaattribuoient  cette 
faculté  aux  poissons,  et  que  particulièrement  Aristote  parott  de- 
voir être  compté  parmi  ces  anciens  naturalistes  :  mais  nous  allons 
fhire  connottre  la  forme  de  l'organe  de  l'ouie  dans  les  animaux 
dont  nous  voulons  soumettre  toutea  lea  qualités  à  nos  recherches. 

Dès  167.?,  Nicolas  Sienon  de  Copenhague  a  vu  cet  oi^neeloia 
indiqué  les  principales  parties  ;  ce  n'est  cependant  que  depuis  les 
travHuxdesanatomistes  récena,  Geoffroy  le  père,  Vicq-d'AByr,Cam- 

'  L»  jni  du  psiuoa  qne  l'on  1  Dominj  ana&lcpi ,  et  duigiicl  on  ■  dU  qu'il 
«oit  •puttt  jtBX,  liHitnlRit  nne  lonrarmition  plm  rfonr.iooLl»  cnEon  tL.l>lii* 
diRïmU  d«  c«ll«  qiiï  monlrcnt  In  jtm  do  aainiiui  plm  ennpoiji.  Vaut  n«t>i 
tait  cttasoitre  la  T^ritabts  aiginïiitian  ila  jeu  lU  cet  loablcp),  dan*  un  Uc- 
■KoiK  Id  l'aonte  dtnitr*  ■  rin.tilat  Dalional  :  ella  *at  uBt  noxiclk  |>rnTa  .le» 
rjmltats  que  ca  diicouri  nnf*riDa  ;  vt  od  m  troaitn  l'eipsiilim  diu  la  «uitt  dt 

■  Parmi  pluinriTgjagmniqasiioui  panrrions  citer  ji  l'appni  de  biudont  il 
loin  ,  iiona  cLoiiîiuDi  BclloD,  pi 
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j)er,Monit>,etScarpa,q»«nousenconiioisaonabîenIaconilraction. 
Dans  pretqae  aucun  des  animaux  qui  virent  habituellement 
dans  Teau,  et  qai  reçoivent  les  impressions  sonores  pnr  l'iiitei^ 
ntédiaire  d*un  fluide  plus  dente  que  celui  de  ralmosphèni ,  011 
ne  voit  ni  ouverture  exlérieiira  pour  l'organe  de  l'ouïe,  ni  oreill» 
externe,  ni  canal  auditif  extérieur  ,  ni  membrane  du  tympan  , 
ni  cavité  du  même  nom,  ni  passage  aboutissant  k  l'intérieur  dfy 
la  bouche  et  conna  sous  le  nom  de  trompe  iTEuatache ,  ni  osse- 
lets audïtils  correspondans  k  ceux  que  l'on  a  nommés  enclume ,, 
marteau,  ou  itrier ,  ni  limaçon,  ni  communication  intérieure 
désignée  par  la  dénomination  de  fenêtre  ronde.  Ces  (Kirtiea 
manquent,  en  effet,  non  -  seulement  dans  les  poissons,  mais  en- 
core dans  les  salamandres  aquatiques  ou  k  queue  plaie,  dans  un 
grand  nombre  de  serpens  ',  dans  les  crabes,  et  dans  d'nnlres 
animaux  à  sang  blanc,  tels  que  les  sépies ,  qui  ont  un  organe 
de  l'ouïe,  et  qui  habitent  au  milieu  des  eaux.  Mais  les  poissons 
n'en  ont  pas  moins  reçu,  ainsi  que  les  serpens  dont  nous  venons 
de  parler,  un  instrument  a udiUr,  compose  de  plusieurs  partira 
1res- remarquables,  très-grande*  et  très- distinctes.  Pour  mieux 
faire  conuoitreces  diverses  portions,  examinons-les  d'abord  dan» 
les  poissons  cartilagineux.  On  voit  premifirement ,  dans  Ibreille 
de  plusieurs  de  ces  derniers  animanx,  une  ouverture  formée  par 
une  membrane  tendue  et  élastique,  ou  jMr  une  pelilc  jilaqiie  car- 
tilagineuse et  semblable  ou  très-analogue  à  celle  qu'on  nomoio 
finitre  oi>aU  dans  les  quadrupèdes  et  dans  l'homme.  On  D|>erçojt 
ensuite  un  vestibule  qui  se  trouve  dans  tous  les  partilngineux,. 
et  qae  remplit  une  liqueur  plus  ou  moins  equense  ;  et  auprès  se 
montrent  également,  dans  tous  ces  poissons,  trois  canaux  com- 
posésâ'une  membrane  transparente  et  cependant  ferme  et  épaisse, 
que  l'on  a  nommés  demi-circalairts ,  quoiqu'ils  forment  près- 
qu'un  cerde,  et  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  trois 
canaux  membraneux  que  l'on  découvre  dans  l'homme  et  dnns  les 
quadrupëdefl  *.  Ces  tuyaux  demi- circulaires,  renfermés  dans 
uneotvité  qui  n'est  qu'une  continuation  du  vestibule,  et  qu'ils 
divisent  de  manière  à  produire  une  sorte  de  labyrinthe ,  sont 
plusgrands  à  proportion  que  ceuxdes  quadru  t>èdes  et  de  l'homme  ; 

'  Ln  urpeD»  ont  cfpendint  un  H  <jw  Von  pourrait  compartr  a  ud  Je»  oupwïs 
■  aditir*,  «  qui  iVUDil 'l«piiU  la  mtcboira  «npiràure  jimjii'i  tWicituri  iulc- 
rûiirc  apptMr  finStre  avale, 

'  Yoji%\t  htl  ouTrij»  ie  Scsrp*  m  luicu  Ha  Hinini. 
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contenus  «ouTcnl  en  partie  dan»  des  canaux  cartilagineux  que- 
l'on  voit  surtout  dans  les  nies,  et  rempila  d'une  humeur  paili- 
culière ,  Ha  s'éUrgisaeat  en  espèca  d'ampoules  ,  qui  reçoirent  la 
■pulpe  dilatée  des  rainiBrations  acoustiques,  et  daiveut  être  com- 
prises parmi  le*  véritables  sièges  du  l'ouïe. 

Indépendamment  des  trois  canaux  ,  le  vestibule  contient  troi» 
petits  sacs  inégaux  en  volume,  composés  d'une  membra&e  mince, 
mais  ferme  et  élastique,  remplis  d'une  sorte  de  gelée  ou  de  jympha 
épaissie,  contenant  chacun  un  ou  deux  petits  curps  cartilagineux, 
tapissés  de  ramifications  nerveuses  irès-déliées,  rt  pouvant  êlr» 
considérés  comme  autant  de  sièges  de  sensatious  sonores. 

Les  poisaons  osseux  et  quelques  cartilagineux,  tels  que  la  lo- 
phie  baudroie,  n'ont  point  de  fenêtre  ovale;  mais  leurs  canaux 
demi-circulaiFes  sont  plus  étendus,  [rfus  larges  et  plus  réunis  le», 
uns  aux  autres.  Ils  n'ont  qu'un  sac  membraneux ,  au  heu  de 
Irois  :  mais  cette,  espèce  de  poclie  ,  qui  renferme  un  ou  deux 
corps  durs  d'une  matière  oiseuM  ou  crétacée  ,  est  plus  grande, 
plus  remplie  de  substance  gélatineuse  ;  et  d'ailleurs ,  dans  la  ca- 
vité par  laquelle  les  trois  canaux  demi^ircnkires  communiquent 
ensemUe,  on  trouve  le  plus  souvent  un  petit  corps  semblable  à 
ceux  que  contiennent  les  petits  sac». 

Il  y  a  donc  dan*  l'oreille  des  poissons,  ainsi  que- dans  celle  de 
riiomme,  desquadrupèiles,  des  oiseaux  et  des  reptile*  ,  pluNeurs 
siège»  de  l'ouïe.  Ce»  divers  sièges  n'étant  cependant  que  des  éma- 
nations d'un  rameau  de  la  cinquième  paire  de  nerb,  lequel,  dans 
les  animaux  dont  nous  exposons  l'histoire,  est  le  vérilable  nerf 
acoustique,  ils  ne  doivent  produire  qu'une  sensation  à  la  fois, 
lorsqu'ils  sont  ébranlés  en  même  temps.,  au  moins  s'ib  na  soûl 
pas  altérés  dans  leurs  proportions ,  ou  dérangés  dans  leur  action , 
par  une  catise  constante  ou  accidentelle. 

Au  reste,  l'organe  de  l'ouïe,  considéré  dans  Km  ensemble,  est 
double  dans  tous  les  poissons,  comme  celui  de  la  vue.  lies  deux 
oreilles  sont  contenues  dans  la  cavité  ducrâne,  dont  elles  occupent 
de  chaque  c6lé  l'angle  le  plus  éloigné  du  museau;  et  comme  elles 
ne  sont  séparées  que  par  une  membrane  de  la  portion  de  celte 
cavité  qui  renferme  le  cerveau  ,  les  impressions  sonoi'es  ne  peu- 
vent-elles pas  être  communiquées  très-aisément  à  «es  deux  or- 
ganes parles  parties  solidesde  la  léle,  par  les  portions  dures  qui  le» 
avoisinent ,  et  par  le  liquide  que  Von  trouve  dans  l'ialérieur  d« 
ces  parties  solides  ? 
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n  noiit  resie  à  parler  un'  moment  du  goût  et  du  toucher  de» 
poluons.  la  langue  de  ces  animaux  étant  le  plus  souvent  pres- 
que eutiérement  immobile,  et  leur  palais  présentant  fréquem- 
ment ,  ainsi  que  leur  langue ,  de»  rangées  ti-ès-sèrrées  et  Irès- 
nombreuse*  de  dents,  on  ne  peut  paa  supposer  que  leur  goût  soit 
très-d^ical  ;  maie  il  est  remplacé  par  leur  odorat,  dans  lequel  on 
peut  le  considérer  en  quelque  sorte  comme  Iransporté. 

II  n'en  est  pas  de  même  de  leur  toucher.  Dans  presqne  tous 
les  poissons,  le  dessous  du  ventre,  et  surtout  l'extrémité  du  mu- 
seau ,  paroisaent  en  être  deux  sièges  assez  sensibles.  Ces  deux 
organes  ne  doivent,  à  la  vérité,  recevoir  des  corps  extérieurs  que 
des  impressions  très-peu  complètes ,  parce  que  les  poissons  n» 
peuvent  appliquer  leur  ventre  ou  leur  museau  qu'à  quelques 
parties  de  la  surface  des  corps  qu'ils  touchent  ;  mais  ces  mêmes 
organes  font  éprouver  à  l'animal  des  sensations  très-vives,  et 
l'avertissent  fortement  de  la  présence  d'un  objet  étranger.  D'ail- 
leurs ceux  des  poissons  dont  le  corps  allongé  ressemble  beaucoup 
par  sa  forme  i  celui  des  serpetu ,  et  dont  la  peau  ne  présente  au- 
cune écaille  facilement  visible,  peuvent ,  comme  les  reptiles,  en- 
tourer même  par  plusieurs  anneaux  les  objets  dont  ils  s'appro- 
chent ;  et  alors  non-seulement  l'impression  communiquée  par 
une  plus  grande  surface  est  plus  fortement  ressentie ,  mais  les 
sensations  sont  plus  distinctes,  et  peuvent  être  rapportées  à  un 
objet  plrilôt  qu'à  un  autre.  On  doit  donc  dire  que  les  poissons 
ont  reçu  un  sens  du  toucher  beaucoup  moins  imparfait  qu'oa 
n'a  pu  être  tenté  de  le  croire;  il  faut  même  ajouter  qu'il  n'est» 
en  quelque  sorte,  aucune  partie  de  leur  corps  qui  ne  paroisse 
Irés-sensible  à  tout  attouchement;  voilà  pourquoi  ils  s'élancent 
avec  tant  de  rapidité  lorsqu'ils  rencontrent  un  corps  étranger 
qui  les  eSraie  ;  et  quel  est  celui  qui  n'a  pas  vu  ces  animaux  se 
dérober  ainsi ,  avec  la  promptitude  de  l'éclair,  à  la  main  qui 
commençoit  i  les  atteindre  ? 

Mais  il  ne  suffit  pas ,  pour  connoltr»  le  degré  de  sensibilité  qui 
a  été  accordé  à  un  animal ,  d'examiner  chacun  de  ses  sens  en 
particulier  :  il  faut  encore  les  comparer  les  uns  avec  les  autres  ; 
il  faut  encore  les  ranger  suivant  l'ordre  que  leur  assigne  le  plus 
ou  le  moins  de  vivacité  que  chacun  de  ces  sens  peut  offrir.  Pla- 
çons donc  les  sens  des  poissons  dans  un  nouveau  point  de  vue  ^ 
et  que  leur  rang  soit  marqué  par  leur  activité. 

Il  n'est  personne  qui  r  d'aprËs-ce  que  nous  venons  de  dire  ,.00 
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voit  MHS  peine  que  l'odorat  est  le  premier  des  «ens  des  pobrofM. 
Tout  le  prouve ,  et  la  cxtoformation  de  l'organe  de  ce  sent,  et  les 
faits  nns  nombre  consignés  en  partie  dans  celte  histoire,  np- 
purlés  par  plusieurs  vopgeur« ,  et  qui  ne  laissent  aucun  doule 
sur  les  distances  immenses  que  franchissent  les  poissons  alliré* 
par  les  émanations  odorantes  de  la  proie  qu'ils  recherchent ,  ou 
repoussés  par  celles  de*  ennemis  qu'ils  redoutent.  Le  siège  de  cet 
odorat  est  le  véHuble  oeil  des  poisHms  ;  il  les  dirige  au  milieu 
des  ténèbres  les  plus  épaisses,  malgré  les  vagues  les  pli»  agitée», 
dans  le  sein  des  eaux  tes  plus  troubles ,  les  moins  jwrméables  aux 
rayons  de  la  lumière.  Sous  «vons,  il  est  vrai,  que  dea  objets  de 
quelques  pouces  de  diamètre  placés  sur  des  fonds  blancs,  k  trente 
ou  trente^^inq  brasses  de  profondeur,  peuvent  être  aperçus  iàci- 
lemenl  dans  la  mer*;  mais  il  faut  pour  cela  que  l'eau  soit  (rèa^ 
calme  :  et  qu'esl-ce  qu'une  trentaine  de  brasses ,  en  comjMrgison 
des  gouffres  itnmenaes  de  l'océsin,  de  ces  vastes  abîmes  que  les  pois- 
sons parcourent,  et  dans  le  sein  desquels  presque  aucun  rayon 
solaire  ne  peut  parvenir,  surtout  lorsque  les  ondes  cèdent  à  l'im- 
pétuosité des  venta,  et  à  toutes  les  causas  puissantes  qui  peu- 
vent ,  en  les  bouleversant ,  les  mêler  avec  tant  de  substances 
opaques  7  Si  l'odorat  des  poissons  étoit  donc  moins  parfiiit,  ce  na 
MFoit  que  dans  un  petit  nombre  de  circonslHnces  qu'ils  pour- 
roient  rechercher  leurs  alimens,  échapper  aux  dangers  qui  lea 
menacent,  parcourir  un  espace  d'eau  un  \xu  étendu  :  et  com- 
bien leurs  habitudes  seroient  par  conséquent  différent^  de  celles 
que  nous  allons  bientôt  faire  connoilre  ! 

Celte  supériorité  de  l'odorat  est  un  nouveau  rapport  qui  rap- 
proche les  poissons  non-aeulement  de  la  classe  des  quadrupède* , 
mais  encore  de  celle  des  oiseaux.  On  sait,  en  effet,niaintenantque 
plusieura  bmilles  de  ces  derniers  animaux  ont  un  odorat  très- 
sensible;  et  il  est  à  remarqucrquecetodorat  plus  exquis  se  trouve 
principalement  dans  les  oiseaux  d'eau  et  dans  ceux  de  rivage  *. 

Que  l'on  ne  croie  pas  néanmoins  que  le  sens  de  la  vue  aoit 
Irès-foible  dans  les  poiMons.  A  la  vérité,  leurs  yeux  n'ont  ni  pau- 
pières ,  ni  membrane  clignotante  ;  et  par  conséquent  ces  ani- 


*  Cgamltci  Scir^ii ,  Ciltoni  et  d'uBtrM.  obwmli 
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maux  n'ont  pa^  reçu  ce  double  et  grand  moyen  i^ui  a  été  dé- 
parti aux  oiseaiix  et  à  quelques  autres  êtres  animéaj  de  tempérer 
ï'-éclat  trop  vif  de  la  lamtèi-e,  d'en  diminuer  les  rayons  comma 
par  un  voite ,  et  de  préserver  à  volonté  leur  organe  de  ces  eser- 
cioes  trop  TÎolenB  ou  trop  répétés  qui  ont  bientôt  afibibli  et  même 
détruit  le  sens  le  plus  actif.  Nous  devons  penser,  en  effet ,  et  nous 
lireroRs  souvent  des  conséquences  assez  étendues  de  ce  principe, 
noua  devons  penser,  dis-je,  que  le  siège  d'un  sens,  quelque  par- 
laite  que  soit  sa  compositroo,  ne  parvient  à  toute  l'activité  dont . 
son  organisation  est  susceptible,  que  lorsque ,  par  des  alterna- 
tives plus  ou  moins  fréquentes ,  il  est  vivement  ébranlé  par  un 
trit-grand  nombre  d'impressions  qui  développent  toute  aa  force, 
et  préservé  ensuite  de  l'action  des  corps  étrangers,  qui  le  prive- 
roit  d'un  repos  nécessaire  à  sa  conservation.  Ces  alternatives, 
produites ,  dans  plusieurs  animaux  dont  les  yeux  sont  très-bons, 
par  une  membrane  clignotante  et  des  paupières  ouvertes  ou  fer- 
mées a  volonté,  ne  peuvent  pas  être  dues  à  la  même  cause  dans 
les  poissons;  et  peut-être,  d'un  autre  coté,  contestera-1-on  qu'au 
moins  dans  toutes  les  espèces  de  ces  animaux ,  l'iris  puisse  se  dih- 
ter  ou  se  resserrer,  et  par  conséquent  diminuer  ou  agrandir  l'on- 
verlure  dont  il  est  percé,  que  l'on  nomme  prunelle,  et  qui 
introduit  la  lumière  dans  l'oeil,  quoique  l'inspection  de  la  con- 
lexlure  de  cet  iris  puisse  le  &ire  considérer  comme  composé  do 
vaisseaux  susceptibles  de  s'allonger  ou  de  se  raccourcir.  On  n'ou- 
bliera pas  non  plus  de  dire  que  la  vision  doit  être  moins  nette 
dans  l'œil  du  poisson  que  dans  celai  des  animaux  plus  parGuts, 
parce  que,  l'eau  étant  plus  dense  que  l'air  de  l'atmosplière,  la 
réfraction,  et  par  conséquent  la  réunion  que  peuvent  subir  les 
rayons  de  l»  lumière  en  passant  de  l'eau  dans  l'oeil  du  poisson , 
doivent  être  moins  considérables  que  crlles  que  ces  rayons  éprou- 
vent en  entrant  de  l'air  dans  l'oeil  des  quadrup&des  ou  des  oi- 
seaux ;  car  personne  n'ignore  que  la  réfraction  de  la  himiôrc ,  et 
1*  réunion  ou  l'image  qui  en  dépend  ,  est  proportionnée  à  la  dif- 
férence de  densité  entre  l'oeil  et  le  fluide  qui  l'envirotine.  Mais 
Toid  ce  que  l'on  doit  tépondi-e. 

Le  cristallin  des  poissons  est  beaucoup  plus  convexe  que  celui 
^  oiseaux, des  quadrupèdes  et  de  l'homme  ;  il  est  presque  sph^ 
rique  :  les  rayons  émanés  des  objets  et  qui  tombent  sur  ce  cris* 
tallin  forment  donc  avec  sa  surface  un  angle  plus  aigu  :  ils  sont 
donc ,  tout  égal  d'ailleurs ,  plus  détournés  de  leur  roule,  plus  ré- 
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ft-aclé«,  pins  réunis  dans  une  image  ;  car  cette  déviation  à  fliqne%- 
le  nom  de  réfraction  a  été  donné  cat  d'autant  plus  grande  qiis- 
l'angle  d'incidence  est  plus  petit.  D'ailleurs  le  ci-istalliit  des  pois- 
•ona  est,  par  sa  nature  j  plus  dense  que  celui  des  animaux  pliis 
paifaits  ;  ion  essence  augmente  donc  la  rcfraclion.  De  plus ,  on 
Mit  maintenant  que  plus  une  substance  transparente  est  inflani~ 
mable,  et  plus  elle  réfracte  la  lumière  avec  ibrce.  Le  crislallîre 
des  poissons,  imprégné  d'une  matière  huileuse,  eal  plus  com- 
bustible que  presque  tous  les  autres  cristallins  ;  il  doit  donc,  par 
c«la  seul,  accroître  la  déviation  de  la  lumière. 

Ajoutons  que,  dans  plusieurs  espi^ces  de  poissons,  l'oeil  peut 
Aire  retiré  k  volonlé  dans  le  fond  de  l'orbîte,  caché  même  en 
partie  sous  le  bord  de  l'ourerture  par  laquelle  on  peut  l'aperce- 
voir, garanti  dan«  celte  circonstance  par  cette  aorte  de  paupière 
immobile  ;  et  ne  manquons  pas  surtout  de  faire  remarquer  qiie- 
les  poissons  ,  pouvant  s'enfoncer  avec  promptitude  Jusque  dans, 
les  plus  grandes  profondeurs  des  mers  et  des  nviëres,  vont  cher- 
cher dans  rèpaisseur  des  eaux  un  abri  contre  une  lumière  trop- 
vive,  et  se  réfugient,  quand  ils  le  veulent,  jusqu'A  cette  distance- 
de  la  surËce  des  fleuves  et  de  l'océan  où  les  rayons  du  soleil  n» 
peuvent  pas  pénétrer. 

Nous  devons  avouer  néanmoins  qu'il  est  certaines  eapÈeea, 
particulièrement  parmi  les  poissons  serpeniifermes ,  dont  le* 
yeuxsont  constamment  voilés  par  une  membrane  immobile,aFSex 
épaisse  pour  que  te  sens  de  la  vue  soit  plus  fbibledans  ces  animaux: 
que  celui  de  l'ouïe,  et  mËme  que  celui  du  toucher  :  mais,  en- 
général,  voici  dans  quel  ordre  la  Nature  a  donné  aux  poissons- 
les  sources  de  leur  sensibilité  ;  l'odorat,  la  vue,  l'ouïe,  le  lou- 
cher, et  le  goût.  Quatre  de  ces  sources,  et  surtout  les  deux  pre* 
mières ,  sont  assez  abondantes.  Cependant  le  )eu  de  l'organe  res- 
piratoire des  poissons  leur  communique  trop  peu  de  chaleur  ; 
celle  qui  leur  est  propre  est  trop  foiMe;  leurs  muscles  l'empor- 
tent trop  par  leur  force  sur  celle  de  leurs  nerb  ;  plusieurs  autrea 
causes ,  que  noua  exposerons  dans  1>  suite ,  combattent  par  un» 
puissance  trop  grande  les  effets  de  leurs  sens,  pour  que  leur  sen- 
sibilité soit  aussi  vive  que  l'on  pourroit  être  tenté  de  le  croira 
d'après  la  grandeur,  la  dissémination ,  la  division  de  leur  système- 
nerveux'.  11  en  est  sans  doute  de  ce  sptbme  dans- tes  poissons 

■  Ln  Sbn<L  it  11  ttl'Bt ,  c'nt-i-dirc ,  In  plm  prtila  rimnni  dnnert  optique  , 
MBt ,  itti\  pliuicnn  poiiioni ,  i,i6t>,4oo  foïi  plu  délié*  <iii*Ba  cbircti. 
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comme  (lam  les  autres  animaux;  son  énergie  augmente  avec  sa 
division,  parce  que  sa  vertu  dépend  du  fluide  qu'il  recèle ,  et 
qui,  très-voisin  du  feu  électrique  par  sa  nature,  agit,  comme 
ce  dernier  fluide,  en  raison  de  l'accroissemenl  de  «urface  que 
produit  une  grande  divieion  :  mais  i?ette  cause  d'activité  est  asses 
contre-balancée  par  les  Torces  dirigées  en  sens  contraire  quo 
nous  venons  d'indiquer  pour  que  le  résultat  de  toutes  les  facultés 
des  poissons,  qui  constitue  le  véritable  df^ré-de  leur  animalité, 
les  place ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  au  commencement 
de  ce  discours ,  à  une  distance  â  peu  près  égale  des  deux  termes 
de  la  sensibilité ,  c'est-à-dire ,  de  l'homme  et  du  dernier  des  ani- 
maux. Cest  donc  avec  une  vivacité  moyenne  entre  celle  qui  ap^ 
partient  à  l'homme  et  celle  qui  existe  dans  l'animal  qui  en  dif- 
rère  le  plus ,  que  s'exécutent  dans  le  poisson  ce  jeu  des  organes 
des  sens  qui  reçoivant  et  transmettent  au  cerveau  les  impressions 
des  objets  extérieurs,  et  celui  du  cerveau ,  qui,  agissant  par  les 
nerfs  sur  les  muscles ,  produit  tous  les  mouvemens  volontaïrea 
dont  les  diverses  parties  du  corps  peuvent  être  susceptibles. 

Mais  ce  corps  des  poissons  est  presque  toujours  paré  des  plu* 
belles  couleurs.  Nous  pouvons  maintenant  exposer  comment  ss 
produisent  ces  nuances  si  éclatantes ,  si  admirablement  contras- 
tées ,  souvent  distribuées  avec  tant  de  symétrie ,  et  qnalque- 
&is  si  fugtlives.  Ou  ces  teintes  si  vives  et  si  agréables  résident 
dans  les  tégumens  plus  ou  moins  mous  el  dans  le  corps  même 
des  poissons,  indépendamment  des  écailles  qui  peuvent  recou- 
vrir l'animal  ;  ou  elles  sont  le  produit  de  la  nïodification  que  la 
lumière  éprouve  en  passant  au  travers  des  écailles  transparentes; 
ou  il  faut  les  rapporter  uniquement  k  ces  écailles  transparentei 
ou  opaques.  Examinons  ces  trois  circonstances. 

Les  parties  molles  des  poissons  peuvent  par  elles-mêmes  pré- 
senter toutes  les  couleurs.  Suivant  que  les  lamifications  arté- 
ridies  qui  serpentent  nu  milieu  des  muscles  et  qui  s'approchent 
de  la  surface  extérieure,  sont  plus  on  moins  nombreuses  et  plus 
ou  moins  sensibles,  les  parties  molks  de  l'animal  sont  blanches 
ou  rouges.  T^es  différens  sucs  nourriciers  qui  circulent  dans  les 
vaisseaux  absorbans  ,  ou  qui  s'insinuent  dans  le  (issu  cellu- 
laire,  peuvent  donner  à  ces  mêmes  parties  molles  la  couleur 
jaime  ou  verdàtre  que  plusieurs  de  ces  liquides  présentent  le 
plus  souvent.  Les  veines  disséminées  dans  ces  mêmes  partions 
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peuvent  leur  fiure  préwoler  toute*  les  nuances  de  blea ,  de  violel 
et  de  pourpre  ;  ces  nuances  de  bleu  et  de  violet,  mêlée*  avec 
celles  de  jaune,  ne  doivent-elles  pas  ftire  parottre  tous  iet  de- 
gréa  du  vert  7  et  dès-Ion  les  sept  couleurs  du  spectre  solaire  ne 
peuvent-elles  pas  d^rer  le  corps  des  poissons ,  être  disséminées 
en  taches ,  en  bandes,  en  raies,  en  petits  pointa  ,  suivant  la  placo 
qu'occupent  les  matières  qui  les  font  naitre ,  montrer  foules  les 
dégradations  dont  elles  sont  susceptibles  selon  l'intensité  de  U 
cause  qui  les  produit ,  et  présenter  toutes  ces  apparences  sans 
le  concours  d'aucune  écaille  ? 

Si  des  lames  très-transparentes,  et,  pour  ainsi  dire,  uns  cou- 
leur, sont  étendues  au-desaus  de  ces  teintes,  elles  n'en  changent 
pas  la  nature;  elles  ajoutent  seulement,  comme  par  une  sorte 
de  vernis  I^ger,  à  leur  vivacité;  elles  leur  donnent  l'éclat  bril- 
lant des  métaux  polit ,  lorsqu'elles  sont  dorées  ou  argenléea  ;  et 
si  elles  ont  d'autres  nuances  qui  leur  soient  propres,  ces  nuances 
se  mêlent  nécessairement  avec  celles  que  l'on  aperçoit  au  travers 
de  ces  plaques  diaphanes,  et  il  en  résulte  de  nouvelles  couleur»  , 
ou  une  vivacité  nouvelle  pour  les  teintes  conservées.  C'est  par 
la  réunion  de  toutes  cps  causes  que  sont  produites  ces  couleurs 
admirables  que  l'on  remarque  sur  le  plus  grand  nombre  de  pois- 
«ons.  Aucune  claue  d'animaux  n'a  été  nussi  &voriaée  à  cet  égard  ;. 
aucune  n'a  reçu  une  parure  plus  élégants,  plus  variée,  plus 
riche  :  et  que  ceux  qui  ont  vu,  par  exemple,  dos  zées,  des  ché~ 
todons,  des  spam  ,  nager  près  de  la  surface  d'une  eau  tranquilla 
et  réfléchir  les  rayons  d'un  soleil  brillant ,  disent  si  jamais  l'éclat 
des  plumes  du  paon  et  du  colibri ,  la  vivacité  du  diamant,  la 
splendeur  de  l'or,  le  reflet  des  pierres  précieuses ,  ont  été  mêlé» 
à  plus  de  feu ,  et  ont  renvoyé  i  l'œil  de  l'observateur  des  images 
plus  parfaites  de  cet  arc  merveilleusement  coloré  dont  l'aatre  du 
jour  lait  souvent  le  plus  bel  ornement  des  deux. 

Les  couleurs,  cependant,  qui  appartiennent  en  propre  aux 
plaques  transparentes  ou  opaques,  n'ofi'i«nt  paa  toujours  un» 
seule  nuance  sur  chaque  écaille  considérée  en  particulier  ;  cha- 
cune de  ces  lames  peut  avoir  des  bandes,  des  taches,  ou  dea 
rayons  disposés  sur  un  fond  très-diflërent  ;  et  en  cherchant  à 
concevoir  la  manière  dont  ces  nuances  sont  produites  ou  main- 
tenues sur  des  écailles  dont  la  substance  s'altère,  et  dont ,  paç 
oonséquentjla  matière  se  renouv^lleà  chaque  instant,  nousren- 
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contrani quelque» difficulté*  qiia  nous  devons  d'nuUnt  plus  chei- 
clier  à  lever,  qu'en  les  êcarUnl  nous  exposerons  des  vérilés  utiles 
au  progiii  des  sdencu  physiques. 

Leseculles,  soit  que  les  moléculea  qui  les  comparent  s'étendent 
en  kmes  minces,  se  ramassent  en  plaques  épaisses  j  se  groupent 
en  taberculet,  s'élèvent  en  aiguillons,  et  que,  plus  ou  moins 
Riélingées  avec  d'autres  molécules,  elles  arrêtent  ou  laissent  pas^ 
tt  &cilemeut  la  lumiËre,  ont  toujours  les  plus  grands  rapports 
srec  les  cheveux  de  l'homme,  les  poils,  la  coroe  ,  les  ongles  des 
quadrupède* ,  les  piquans  du  hérisson  et  du  porc-épto,  et  les 
plumca  des  oiseaux.  Ia  matière  qui  les  produit,  apportée  à  la 
lurËice  du  corps  ou  par  des  ramificatioiu  artérielles,  ou  par  des 
vaisseaux  excréteurs  plus  ou  moins  liés  avec  le  système  générât 
des  laitteaux  abeorbans,  est  toujours  très-rapprochée ,  et  par 
son  origine,  et  par  son  essence,  et  par  sa  contexture,  des  poils, 
de*  on^ea  ,  des  piquans  et  des  plumes.  D'habiles  physiologistes 
ont  dé'fk  montré  les  grandes  ressemblances  des  cheveux,  des  on-- 
gles,  des  cornes,  des  piquans  et  des  plumes,  avec  les  poils.  En 
comparant  avec  ces  mêmes  poils  les  écailles  des  poissons,  nous 
trouverons  la  mtme  analt^ie.  Retenues  par  de  petits  vaisseaux , 
attachées  aux l^umens  comme  lespoila,  elles  sont  de  même  très- 
peu  corruptibles  ;  exposées  «u  feu ,  elles  répandent  également 
une  odeur  empyreuma tique.  Si  l'on  a  trouvé  quelquefois  dans 
l'épipioon  et  dans  d'autres  parties  intérieures  de  quelques  qua- 
drupèdes ,  des  espèces  de  touffes,  des  rudimms  de  poils  ,  réunis 
et  coaglemérés ,  on  voit  autour  du  péritoine,  de  la  vessie  nala- 
loire  et  des  intestins  des  argentines ,  des  ésoces ,  et  d'autres  pois- 
sons, des  élémens  d'écailles  trts~distincts ,  une  iiorte  de  poussière 
ai^entée,  un  grand  nombre  de  petites  lames  brillantes  et  qui  ne 
ditîèrent  presque  que  par  la  grandeur  des  véritables  écailha 
qu'elles  aont  destinées  k  former.  Des  fibres,  ou  des  séries  de  mo- 
lécules ,  compoaent  les  écailles  ainsi  que  les  poils  ;  et  en£n ,  pour 
nn  pas  négliger  au  moins  tous  les  petits  traits ,  de  même  que,  dans 
l'homme  et  dans  les  quadrupèdes,  on  ne  voit  pas  de  poils  sur  la' 
paume  des  mains  ni  des  pieds,  on  ne  rencontre  presque  jamais 
d'écaillé*  sur  les  nageoires ,  et  on  n'en  trouve  jamais  sur  celles 
que  l'on  a  comparées  aux  mains  de  l'homme,  à  ses  pieds,  ou 
aux  pattes  des  quadrupèdes, 

£x)i-3  donc  que  ces  lames  si  senblables  anx  poits  sont  attachées' 
à  la  peau  par  toute  leur  circonférence,  on  conçoit  ai*émea,t  con;-: 
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ment ,  appliquées  contre  le  corps  de  l'aninial  par  toute  leur  sur- 
face iniërieuFe ,  elles  peuvent  communiquer  datu  le*  divert 
points  de  cette  sur&ce  avec  des  vaisseaux  semblables  ou  différens 
par  leur  diamètre,  leur  âgure  ,  leur  nature  et  leur  force,  rece- 
Totr  par  coaséquenl  dans  ces  mêmes  points  des  molécules  difie- 
rentes  ou  semblables,  et  présenter  ensuite  une  seule  couleur ,  on 
ofirir  plusieurs  nuances  arrangées  symétriquement ,  ou  dissémi- 
nées sans  ordre.  On  conçoit  encore  comment ,  lorsque  les  écaille» 
ne  tiennent  aux  tégumens  que  par  une  partie  de  leur  rontour, 
elles  peuvent  être  peintes  d'une  couleur  quelconque,  suivant  quo 
les  molécufes  qui  leur  arrivent  par  l'endroit  où  elles  touchent  à 
la  peau  réfléchissent  tel  ou  tel  rajron ,  el  absorbent  les  autres.  Hait 
comme,  dans  la  seconde  supposition  oli  une  partie  de  la  circon- 
férence des  plaques  est  libre,et  qui  est  réalisée  plus  souvent  que  la 
première,  on  ne  peut  pas  admettre  autant  de  sources  réparatrice* 
que  de  points  clans  la  surQicede  la  lame,  on  ne  voit  pas  de  quelle 
manière  cette  écaille  peut  paroitre  peinte  de  plusiaurs  couleur» 
répandues  presque  toujours  avec  beaucoup  d'ordre.  On  admetti-a 
bien,àla  vérité,  que  lorsque  ces  nuances  seront  dispersées  en 
rayons  et  que  ces  rayons  partiront  de  l'endroit  où.  l'écailIe  e*I> 
pour  ainsi  dire ,  collée  à  la  peau ,  il  y  aura  dans  cet  endroit  plu- 
sieurs vaisseaux  diSërens  l'un  de  l'autre;  que  chaque  vaisseau  , 
en  quelque  sorte ,  fournira  des  molécules  de  nature  dissemblable , 
et  que  la  matière  jaillissant  de  chacun  de  ces  tuyaux  produira,  en 
■'étendant ,  un  rayon  d'une  couleur  qui  constrastera  plus  oa 
moins  avec  celle  des  rayons  voisins.  Mais  lorsque  les  couleurs 
présenteront  une  autre  distribution;  lorsque,  par  exemple,  on. 
verra,  sur  l'écaillé,  des  tâches  répandues  comme  des  gouttes  d* 
pluie,  ou  rapprochées  de  manière  à  former  des  portions  de  cercle 
dont  les  ouvertures  des  vaisseaux  seront  le  centre ,  comment 
pourra-t-on  comprendre  que  naissent  ces  tégularités  ? 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de  dire  que  l'explication  que 
nous  allons  donner  peut  s'appliquer,  avec  de  légers  changemens, 
aux  poils,  aux  cornes,  aux  plumes.  Quoi  qu'il  en  soit  cependant, 
Toici  ce  que  la  Mature  nous  paroit  avoir  déterminé. 

En  montrant  la  manière  dont  peuvent  paroitre  des  taches, 
nous  exposerons  la  formation  des  partions  de  cercle  colorées.  En 
effet,  il  suffit  que  ces  taches  soient  toutes  k  une  égale  distance  des 
sources  des  molécules  ,  qu'elles  soient  placées  autour  de  cet 
•ource* ,  et  qu'elles  soient  n  nombreuses  qu'elle*  «e  touchent 
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ÏHme  l'autre ,  pour  qu'il  y  ail  à  l'inslaiit  une  portion  de  cercle 
■^rolorée.  Il  y  aura  un  second  arc,  si  d'autre*  tachea  «ont  située* 
■à'uœ  nuoière  analogue  ,  plui  pvès  ou  plus  loin  de»  vaiMcaux 
nourriciera  ;  et  l'on  peut  en  supposer  plunieurs  formés  de  même. 
Koos  n'avons  donc  besoin  que  de  savoir  comment  un  jet  de  ma- 
tière, lorli  d'un  vaisseau  déférent ,  peut ,  dans  son  coun ,  mon- 
trer plusieurs  taches  plus  ou  moins  égales  en  grandeur,  pLui  ou 
moins  semblables  en  nuance. 

Ke  considérons  donc  qu'un  de  ces  ra3ron5  que  l'on  distingue 
aisément  lorsqu'on  regarde  une  écaille  contre  le  jour ,  et  qui ,  par 
ie  nomln^  de  ses  slries  transversales ,  donne  celui  des  arcroisse- 
mens  ou  des  réparations  successi&  qu'il  a  éprouvés;  réduisons 
iea  difTérens  exemples  que  l'on  pourrait  citer  à  un  do  <xux  où 
l'on  ne  trouve  que  deux  nuances  placées  alternativement  :  l'ori- 
fine  de  ces  deux  nuances  étant  bien  entendue,  il  ne  resleroit 
aucun  doute  snr  celle  des  nuances  plus  nombreuses  que  l'on  ren- 
-contreroit  dans  le  même  jet. 

SupposcHis  que  ces  deux  nuances  soient  le  vert  et  ie  jaune; 
■c'est-À-dire,  ayons  tous  les  yeux  un  rayon  vert  deux  fois  taché 
^e  jaune,  eu ,  ce  qui  est  la  même  chose,  un  rayon  d'abord  vert , 
ensuite  jaune,  de  nouveau  vert,  el  enfin  jaune  à  sob  extrémité. 
Les  vaisseaux  nourriciers  qui  ont  produit  ce  jet  ont  d'abord 
fourni  une  matière  jaune  par  une  suite  de  leur  volume,  de  leur 
£gure,  de  leur  nature,  de  leur  affinité  :  mais  pourroit-on  croire 
que ,  lora  de  la  première  formalion  de  l'écaîlle  ,  ou  à  toutes  les 
époques  de  ses  accroisseœens  et  de  son  entretien ,  le  volume ,  I& 
figure  ,  la  nature  eu  l'affinité  des  vaisseaux  déisreas,  ont  pu 
changer  de  manière  à  ne  donner  que  des  molécules  vertes  après 
enavoir  laissé  jaillir  de  jaunes?  pourroit-on  ajouter  que  ces  vais- 
seaux éprouvent  ensuite  de  nouveaux  cbangemens  pour  ne  laisser 
échapper  que  des  molécules  jaunes  ?  et  enfin  admeltra-t-oo  de 
nouvelles  «Itérations  semblables  box  secondes,  et  qui  ne  permet- 
tent plua  aux  vaisseaux  de  laisser  sortir  que  dea  molécules  modi- 
fiée» pour  réfléchir  des  rayons  verts?  N'ayons  pas  recours  à  des 
métamorphoses  si  dénuées  de  preuves  et  même  de  vraisemblance. 
Hous  savons  que  ,  dans  les  corps  organisés,  les  tX)uleurs  parlicu^ 
h'ères  et  diSérenies  du  blanc  ne  peuvent  naître  que  par  la  pré~ 
seuce  de  la  lumière ,  qui  se  combine  avec  les  principes  de  ces 
corps.  Nous  le  voyons  dans  les  plantes,  qui  blanchissent  lorsque 
Jla  lumière  neleséclairepas;  nous  le  voyons  dans  lea  quadrupèdes, 
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dans  Ie«  oiseaux,  dnnïle»repttlts,([onl  la  parlieinrérîeureducoi-ps, 
tomme  la  moins  directemenl  exposée  aiit  rayons  du  «oleil ,  est 
toujours  distinguée  par  les  teintes  ks  plus  pâles.;  nous  le  voyons 
dans  les  poissons,  dont  le*  surfateilcs  plus  garanties  de  la  lumière 
aont  dénuées  des  riches  couleurs  départies  h  ces  animaux;  et  nous 
'pouvons  le  remarquer  même  ,  au  moins  le  plus  souvent,  dana 
(iliaque  écollle  en  particulier.  Ix>i-squ'en  efiet  le»  écailles  se  recou- 
vrent comme  les  ardoises  placées  sur  les  toits,  la  porlion  de  U 
lame  inférieure,  cachée  par  la  siipérienre,  n'est  pas  peinte  de» 
nuances  dont  le  reste  de  la  plaque  est  varié ,  et  on  voit  seulement 
quelquefois,  sur  la  surface  de  celle  [lortion  voilée,  des  agglomé- 
i-aiions  infoniie»  et  brillantes  formées  par  ces  molécules  argentées, 
celle  poussière  éclaUnte,  ces  petites  pilletles ,  oes  vrais  rudi- 
niens  de*  écailles  ,  que  nous  avons  vus  dans  l'intérieur  des  iiois- 
«ons,  et  qui ,  porté*  et  répandus  à  la  sur&ce ,  i»uvent  se  trouver 
«lire  deux  lames,  gêné»  et  même  bizarrement  arrêtés  dans  leur 
cours  U  nature,  la  grandeur  et  la  figure  des  molécules  écail- 
Jeuses  ne  suffisent  donc  pas  pour  que  telle  ou  lelle  couleur  soit 
produite  ;  il  fout  encore  qu'elles  se  combinent  plus  ou  moins 
intimement  avec  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fluide 
lumineux.  Cette  combinaison  doit  varier  à  mesure  que  les  molé- 
cules s'altèrent;  mai»  plus  ces  molécules  s'éloignent  des  vaiweaur 
défërens ,  plu»  elles  se  rapprodient  delà  cijconlërence  de  l'écaUle , 
«lus  elles  a'ccartentdu  principe  de  la  vie, et  plus  elles  perdent  de 
l'inûuence  de  cette  foM  animale  et  conservatrice,  sans  laquelle 
eDes  doivent  bientôt  se  dessécher,  se  déformer,  se  décomposer, 
se  séparer  même  du  corps  du  poisson.  Dans  l'exemple  que  nous 
avons  choisi ,  le*  molécules  placée»  à  l'origine  du  rayon  et  non 
encore  altérées  ont  la  nature,  le  volume,  la  figure ,  la  masse ,  U 
quantité  de  fluide  lumineux  convenables  pour  donner  U  cou- 
leur verle;  moins  voisines  des  vaisseaux  réi«rateur»,  elle*  aont 
dénaturées  au  point  nécessaire  pour  réfléchir  les  rayons  jaunes; 
une  décomposition  plus  avancée  introduit  dan»  leur  figure,  dans 
leur  peaanleur,  dans  leur  grandeur,  dan»  leur  combinaison,  des 
rapport»  tels,  que  la  couleur  verte  doit  paroître  une  seconde  fois  ; 
et  enfin  des  changemen»  ploa  inHmes  ramènent  le  jaune  à  l'ex- 
trémité de  )a  série.  Quelqu'un  ignore-t-il ,  eu  effet ,  que  plusieurs 
causes  rfuniea  peuvent  produire  les  mêmes  effets  que  plusieurs 
■dU-e»  causes  agissant  ensemble  et  très- différente»  ,  pourvu  quv 
dans  ces  deux  groupe»  la  dissemblance  deicoœbinaiiomcQm- 
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pense  le> dîBërences de  la  nature?  et  d'un  autre  c6lé,  ne  remar- 
que-t-on  pas  aisément  qu'au  lieu  d'admettre  sans  Traîsemblance 
<te*  chan^mens  rapides  dans  des  Tsiueaux  nourriciers,  dans  do 
organes  essentiels,  nous  n'en  exigeons  que  dnns  des  molécule*  ex- 
pubén,  et  qui,  i  chaque  ioslant,  perdent  de  leur  prouriélê  en 
Aanl  prîréea  de  quelques-unes  de  leurs  qualités  animales  ou  or- 
^nrqitea  7 

De  quelque  manière  et  dans  quelque  partie  du  corps  de  l'ani- 
mal que  soil  élaborée  la  matière  propre  à  former  ou  entretenir  l<  s 
écailles,  noua  n'avons  pns  betioin  de  dire  que  ses  principes  doivent 
2tre  modifiés  par  la  nature  des  alimens  que  le  jwîhiuin  préPêre. 
On  peut  remarquer  particulièrement  que  presque  tous  iea  pois- 
aonsqni  *e  nourrissent  des  animaux  a  coquille  préneiUent  des 
couleur*  très-variées  et  Irès-écJti tantes.  Et  comment  des  êtres  or- 
ganisés, tels  que  les  teslacées ,  dont  les  sucs  teignent  d'une  ma- 
nière Irès-vire  et  très  diversifiée  l'enveloppe  solide  qu'ils  forment, 
ne  oonserveroient-ils  pas  assex  de  leurs  propriétés  pour  colorer 
d'une  manière  très-brillante  le*  rudimens  éoailleux  dont  leuis 
produits  composent  la  base? 

L'on  conclun  auui  très-aisément  de  tout  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  que,  dans  toutes  les  plages  oh  une  quantité  de  lumiër.; 
I^UB  abondante  pourra  pénétrer  dans  le  sein  des  eaux,  les  poùsons 
ae  montreront  parés  d'un  plus  grand  nombre  de  riches  nuances. 
Et  «1  efiet ,  ceux  qui  resplendissent  comme  les  métaux  les  plus 
p(rfÎB,ou  les  gemmes  les  plus  précieuses,  se  trouvent  particu- 
îièRment  dans  ces  mers  renfermées  entre  les  deux  tropiques, 
et  dont  la  surface  est  si  fréquemment  inondée  des  rayons  d'un 
auleîl  régnant  sans  nuage  au-desau»  de  ces  contrées  équatoriales, 
et  pooTaot,  sans  contrainte  ,  y  remplir  l'atmosphère  de  m.  vive 
splendeur.  On  les  rencontre  aussi,  ces  poissons  décorés  avec  tant  de 
magnificence  ,  au  milieu  de  ces  mers  polaires  où  des  montagnes 
d«  glaoe.etdes  neiges  éternelle»  durcies  par  le  froid,  réfléchissent, 
multiplient  par  des  milliers  de  surface»  et  rendent  éblouissante  la 
lumière  que  la  lune  et  le»  aurores  boréales  répandent  pendant  les 
longues  nuits  de»  zones  glaciales,  et  celle  qo*y  verse  le  soleil 
pendant  les  longs  jour»  de  ces  plages  hyperboréennes. 

Sicespoissonsqui  habitent  au  milieu  ou  au-dessous  de  masse» 
congelées ,  mais  fréquemment  illuminées  et  resplendissantes  , 
l'emportent  par  la  variété  et  la  beauté  de  leurs  couleurs  sur  ceux 
des  Kones  tempérées ,  ils  cèdent  cependant  en  richesse  de  parure 

LMe*pidt.  ».  ^ 
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i  ceux  qui  vivent  dans  le»  eaux  échauffée»  de  la  lone  torride. 
Diins ces  puys , dont  l'atmosphèi-e  eal  brûlante,  la  chaleur  ue  doit- 
elle  1)88  donner  une  nouvelle  activité  à  la  lumière,  accroître  U 
force  atlractive  de  ce  fluide,  faciliter  ses  combioaisons  avec  b 
Dialièredes  écailles,  et  donner  ainsi  naissance  à  de*  nuances  bien 
plus  éclatante»  et  bien  plus  diversiSées  ?  Anui ,  dan»  ce*  rlitnits 
où  tout  porte  l'empreinle  de  U  puissance  solaire,  voit-on  quel- 
que» espcces  de  poissons  montrer  jusque  sur  la  portion  décou- 
verte de  la  membrane  de  leurs  branchies,  des  élémeDs  d'écaillea 
■  luisantes,  une  sorte  de  poussière  argentée. 

Mais  ce  n'est  ({u'au  milieu  des  ondes  douces  on  salées  que  le* 
poissons  peuvent  présenter  leur  décoration  élégante  ou  superbe. 
Ce  n'est  qu'au  milieu  du  fluide  le  plus  analogue  à  leur  nature, 
que,  jouissant  de  toute»  leurs  tàcultés,  ils  animent  leura  cou- 
leurs par  tous  les  mouvemens  intérieurs  que  leurs  ressorts  penvrat 
produire.  Ce  n'est  qu'au  miUeu  de  l'eau  qu'indépendamment  du 
vernis  huileux  et  transparent  élaboré  dans  leurs  organe* ,  leura 
nuances  sont  embellies  par  un  second  vernis  que  forment  les 
ooucbea  de  liquide  au  traven  desquelles  on  les  aperçoit. 

Lorsque  ces  animaux  sont  hors  de  ce  fluide,  leurs  forces  dimi- 
nuent ,  leur  vie  s'aSbIblit,  leurs  mouvemens  se  ralentissent,  leurs 
couleurs  te  &nent ,  le  suc  visqueux  se  dessèche;  les  écailles  n'é~ 
lantplutramolliesparcette  substance  huileuse,  ni  humectée*  par 
l'eau,  s'allèrent  ;  les  vaisseaux  destiné*  à  les  réparer  s'obstruent, 
et  les  nuances  dues  aux  écailles  ou  au  cor(w  même  de  l'atumal 
changent  etsouvent  disparoîssenl,  sans  qu'aucune  nouvelle  leiote 
indique  la  place  qu'elles  occupoient. 

Pendant  que  le  poisson  jouît ,  au  milieu  du  Ruide  qu'il  pré- 
Tere,  dp  toute  l'activité  dont  U  peut  être  doué,  «e*  teinte*  offrent 
aussi  quelquefois  des  changemens  fréqaenset  rapides,  soit  dan* 
leurs  nuances,  soit  dans  leor  ton,  soit  dans  l'espace  sur  lequd 
elles  sont  étendue*.  Des  mouvemens  violens ,  des  sentimen*  plus 
ou  moins  puissans,  tels  que  la  crainte  ou  la  colère,  de*  senaation* 
soudaines  de  froid  ou  de  chaud,  peuvent  faire  naître  ce*  altén- 
lions  de  couleur,  très^nalogue*  à  celle*  que  nou*  avons  remar* 
quées  dans  le  caméléon  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  animaux  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  que  ce*  changemens  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  dans  les  teinte*  produites ,  en  tout  ou  en  partie  ,  par  le  sang 
et  les  autres  liquides  susceptible*  d'être  pressés  ou  ralenti*  dan» 
leur  cou». 
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MainleiiaDt  nous  avons  exposé  lea  formes  extérieures  et  les  or- 
lianes  intmeun  du  poisson;  il  se  montre  dans  to  ute  sa  puissance 
el  dans  toale  sa  beauté.  II  existe  devant  nous  ,  il  respire,  il  vit 
il  esl  snuible.  Qu'il  obéisse  aux  impulsions  de  la  Nature  ,  qu'A 
déploie  toutes  ses  forces ,  qu'il  s'offre  dans  toules  ses  habitudes. 

A  prine  le  soleil  du  printemps  commence-t-il  de  répandre  sa 
cbslenr vivifiante,  k  peine  son  influence  rénovatrice  et  irràis- 
Ij'Ub  pénètre- t-elle  jusque  dans  les  profondeurs  des  eaux,  qu'un 
iHXaoe  particulier  se  développe  et  s'agrandit  dans  les  poisson 
inàle».Cetorgane,qoiest  donbfe.qui  s'étend  dans  la  partie  su- 
périeure de  l'abdomen ,  qui  en  égsie  presque  la  longueur ,  est 
celui  qui  a  reçu  le  nom  de  iaita.  Séparé ,  par  une  membrane  des 
portÙHia  qui  l'avoisinent,  il  paroît  composé  d'un  très -grand 
nombre  de  petites  cellules  plus  distinctes  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  prà  de  la  queue  :  chacun  de  ses  deux  lobes  ren&rme  un 
canal  qui  en  parcourt  la  plus  grande  partie  de  la  longueur ,  et  qui 
est  destiné  à  recevoir  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  chaque  oellule,  une 
liquenr  blanchâtre  et  laiteuse  qu'il  transmet  jusqu'auprès  de  l'a- 
aas.  Cette  liqaeur,  qui  est  la  matière  séminale  ou  fécondante, 
K  reproduit  périodiquement.  À  mesure  qu'une  nourriture  plua 
abondante  et  la  chaleur  active  de  la  saison  nouvelle  augmentent 
cette  substance ,  elle  remplit  les  cellules  de  l'organe  que  nous  dé- 
crivons, les  gonfle ,  les  étend ,  et  donne  aux  deux  lobes  ce  grand 
accroissement  qu'ils  présentent ,  lorsque  te  temps  du  frai  est  ar- 
rivé. Ce  dév^ppement  succ(«sif  n'est  quelquefois  terminé  qu'su 
bout  de  [riasieura  mois  ;  et  pendant  qu'il  s'exécute  ,  la  matière 
dont  h  production  l'occasione  ,  n'a  pas  encore  toute  la  fluidité 
qui  ddtlui  appartenir  :  ce  n'est  que  graduellement,  et  même  par 
parties,  qn'elle  se  perfectionne ,  s'amollit,  se  fond  ,  mûrit ,  poor 
«insi  dire^deyient  plus  blanche ,  liquide,  et  véritablement  propre 
s  porter  le  mouvement  de  la  vie  dans  les  oeuls  qu'elle  doit  arroser. 

Cest  aussi  vers  le  milieu  ou  la  fin  du  printemps  que  les  ovaires  ' 
des  femelles  commencent  à  se  remplir  d'oeuft  ancore  presque  im- 
perceptibles. Ces  organes  sont  au  nombre  de  deux  dans  le  plus 
grand  nombre  de  poissons,  et  réduit/i  k  an  seul  dans  les  autres, 
fienkrmé*  dans  une  membrane  comme  les  laites ,  ils  occupent 
dans  l'abdomen  une  place  analogue  à  celle  que  les  laites  remplis- 
■eDl,et  en  ^lent  à  peu  près  la  longueur.  Les  aeu&  qu'ils  renfer* 
ment  croiosont  k  mesure  que  les  laites  se  tuméfient  ;  et  dans  la  plus 
gtinde  partie  des  &milles  dont  nous  faisons  l'histoire ,  leur  volume 
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est  très-petit ,  leur  figure  presque  ronde ,  et  leur  nombne  m  îm- 
mentej  qu'il  est  plusieurs  espècna  depoissona,  et  particulit'r^ 
ment  des  ^dea,  dont  une  seule  femelle  contient  plus  de  neuf, 
millions  d'oeutà  *. 

Cesceufs,  en  grossissant,  compriment  chaque  jour  davantage 
les  parties  intérieures  de  la  femelle,  et  la  surchargent  d'un  poids 
qui  s'accroît  successive  meut.  Celte  pression  et  ce  poids  produisent 
bienidt  une  gène  ,  une  sorte  de  malaise  «t  même  de  douleur,  qui 
doivent  nécessairement  être  suivis  de  réactions  involontaires  ve- 
nant d'organes  intérieurs  froissés  et  resserrés,  et  d'efforts  spon- 
tanés que  l'animal  doit  souvent  répéter  pour  se  débarrasser  d'un 
très-grand  nombre  de  petits  corps  qui  le  font  souffrir.  Lorsqua 
ces  oeuis  sont  aitex  gros  pour  être  presque  mâr» ,  c'est-à-dire, 
assez  développés  pour  recevoir  avec  fiuit  la  liqueur  prolifique  du 
mfile,  ils  exercent  une  action  si  vive  et  sont  devenus  si  lourds, 
que  la  ièmelle  est  contrainte  de  se  soustraire  k  leur  pesanteur 
et  aux  eBèta  de  leur  volume.  Ils  sont  alors  plus  que  jamais  des 
corps,  pour  ainsi  dire,étranger8iraaimal;ils  se  détachent  même 
bcilement  les  uns  des  autres  :  aussi  arrive-t-il  souvent  que  si  l'on 
tient  une  femelle  près  de  pondre  dans  une  situation  verticale  et 
la  tète  en  haut ,  les  œufs  sont  entraînés  par  leur  propre  poida , 
coulent  d'eux-mêmes,  sortent  par  l'anus  ;  et  du  moins  on  n'a 
besoin  d'aider  leur  chute  que  par  un  léger  frottement  qu'on 
fait  éprouver  au  ventre  de  la  iemelle,  en  allant  de  la  tête  vers  U 
queue  '. 

Cest  ce  frottement  dont  les  poissons  se  procurent  le  secours, 
lorsque  la  sortie  de  leurs  oeu&  n'est  pas  asses  déterminée  par  leurs 
effiirts  intérieurs.  On  voit  les  femelles  froisser  plusieurs  fois  leur 
ventre  contre  les  bas-fonds,  les  graviers,  et  les  divers  corps  durs 
qui  peuvent  être  à  leur  portée  ;  et  les  mâles  ont  aussi  quelquefois 
recours  â  un  moyen  semblable  pour  comprimer  leur  laite,  et  en 

■  Comme  es  onb  h 
d«(ci  da  df  Tcloppcmn 
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*  Nais  miDBKiitn  niiojriM  k  Boffon  ,  «■  ijSSipw  J.  L.  Jacobi,  litutnaat 
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bire  couler  la  liqueur  fécondante  qui  tient  ces  organes  gonSés  , 
gètie  les  perliet  votfines,et  lâil  éprouver  au  poisson  tien  sensations 
ptiii  ou  mo'mt  pénibles  ou  doulounsuses. 

A  celte  époque  voisine  du  fni ,  dans  ce  temps  oA  les  orairec 
■ont  remplis  et  les  laites  très- tuméfiées,  dans  ces  momens  d'em- 
bams  et  de  coalrainle,  il  n'est  paa  surprenant  que  les  poisson» 
lient  une  partie  de  leurs  Rirces  enchaînée,  et  quelques-unes  de 
lenra  facultés  émoussées.  Voilà  pourquoi  il  est  alors  plus  aisé  do 
les  prendre,  parce  qu'ils  ne  peuvent  opposer  à  leurs  ennemîsqu» 
moins  de  ruse,  d'adresse  et  de  courage;  et  voilà  ijourqtioi  encore 
ceux  qui  habilMit  la  haute  mer  s'approchent  des  rivages  ou  re- 
montent les  grands  fleuves ,  et  ceux  qui  vivent  habituellement 
au  milieu  dea  eaux  douces  s'élèvent  vers  les  sources  de*  rivières 
et  des  ruisseaux,  ou  descendent  au  contraire  vei-s  les  rôles  mari- 
times. Tous  cherchent  des  abris  plus  sûn;  et  d'ailleurs  tous  veu- 
lent trouver  une  température  plus  analogue  à  leur  organisation , 
une  noarrilure  plus  abondante  ou  plus  convenable,  une  eau 
d'une  qualité  plus  adaptée  à  leur  nature  et  a  leur  état,  des  fonds 
oonimodes  contre  lesqueb  ils  puissent  Frotter  la  partie  inférieure 
de  leur  corps  de  la  manière  la  pla#  favorable  à  la  sortie  des  œufs 
et  de  la  Kqneur  laiteuse ,  sans  trop  s'éloigner  de  la  douce  chaleur 
de  la  sar&ce  des  rivières  ou  des  plagen  voisines  des  rivages  ma- 
rins, et  sans  trop  se  dérober  à  l'iniluenoe  de  la  lumière,  qui  leur 
estn  iNHivent  agréable  et  utile. 

Sans  les  résultais  de  tons  ces  besoins  qui  agissent  presque  tou- 
jours  ensemble,  il  éeloroit  un  bien  plus  petit  nombre  de  poissons. 
Les  œofs  de  ces  animaux  ne  peuvent,  en  effet,  se  développer 
que  lorsqulls  sont  exposés  à  tel  ou  tel  degré  de  chaleur ,  à  telle 
ou  telle  quantité  de  rayons  solaires,  qne  lorsqu'ils  peuvent  fti-e 
aisément  retenus  par  les  aspérités  ou  la  nature  du  terrain  contre 
(les  flots  trop  agités  ou  des  courans  trop  rapides  ;  et  d'ailleurs  on 
peut  anurer,  pour  un  très~grand  nombre  d'espèces,  que  si  des 
matières  altérées  et  trop  actives  s'attachent  è  ces  ueufs,  et  n'en 
sont  pas  assez  promptement  séparées  par  le  mouvement  deseaux, 
av  mêmes  œufs  se  corrompent  et  pourrissent,  quoique  fécondé* 
depuis  plusieurs  jours  '. 

L'on  diroit  qne  plusieurs  femelles,  particulièrement  celles  dir 

■  AatBdi  J.  L.  Jaoobi,  ii}^  àlitt. 
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genre  de»  talmonea ,  «ont  conduites  par  leur  instinct  &  préterver 
lectn  ueuffi  de  cette  décomposition ,  m  ne  les  déponnt  <)ue  daiu 
desendroilsoiliils  y  sont  moins  exposé*.  On  les  voit,  en  effet,  se 
frotter  à  plusieurs  reprises  et  en  dilférens  sens  contre  le  fond  de 
l'eau,  y  préparer  une  place  assez  grande, en  érarter  les  subslancea 
molles,  grosses  et  onctueusps,  n'y  laisser  que  du  gravier  ou  des 
cailloux  bien  nettoyés  par  leurs  mauvi^mens ,  et  ne  &ire  tomber 
leurs  neu&  que  dans  oette  esptce  de  nid.  Mais,  ma  lieu  de  nous 
preuer  d'Rdmettre  dans  ces  animaux  une  tendresse  maternelle 
très-Tive  et  très-prévoyante ,  croyons  que  leur  propre  besoin  les 
délprminc  i  l'opératian  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  oo 
n'est  que  pour  se  débarrasser  plus  facilement  et  plus  ctHnplète- 
mentdu  poids  qui  les  blesse,  qu'elles  passent  et  repassent  plusieurs 
fois  sur  le  fond  qu'elles  préfëreni ,  et  entraînent ,  par  leurs  divers 
frottemens,  la  vase  et  les  autres  matières  propres  à,  décomposer 
les  œufs. 

Ils  peuvent  cependant ,  ce»  œuft,  résister  plus  long-temps  que 
presque  toutes  les  autres  parties  animales  et  mollesi  lacorruption 
et  à  la  pourriture.  Un  habile  observateur  '  a ,  en  effet,  remarqué 
que  quatre  ou  cinq  ^urs  de  séjour  dans  le  corps  d'une  femello 
morte  ne  suffisoient  pas  pour  que  leur  altération  oommeaçit.  Il 
a  pris  les  œuts  mi^rsd'une  truite  morte  depuis  quatre  jours  et  déjà 
puante;  il  les  a  arrosés  de  la  liqueur  laiteuse  d'un  mâle  vivant;  il 
en  a  obtenu  de  jeunes  truites  ti-ès-bien  conformées,  f^  même 
physicien  pense  que  la  mort  d'un  poisson  mâle  ne  doit  pu  ^n- 
pËcherle  Quide  laiteux  de  cet  animal  d'être  proli&que,  tant  qu'il 
conserve  sa  fiuidité.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit ,  à  peine  les  femelles 
se  sont-elles  débarrassées  du  poids  qui  les  tourmentoit ,  que  quel- 
ques-unes dévorent  une  partie  des  ceufs  qu'elles  viennent  de 
pondre,  et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  h  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
cru  que  certaines  fc-melles  de  poissons  avoient  un  assez  grand 
soin  de  leur»  oeuf»  pour  les  couver  dans  leur  gueule  :  d'autres 
avalent  anssi  avec  avidité  la  liqueur  laiteuse  des  miles,  à  mesure 
qu'elle  est  répandue  sur  des  oeufs  déjà  déposés,  et  voilà  l'origine 
du  soupçon  erroné  auquel  n'ont  pu  se  soustraire  de  modernes  et 
de  très-grands  naturalistes ,  qui  ont  cru  que  les  poissons  femelles 
pourroient  bien  être  fécondées  par  la  bouche.  Le  plus  grand 
nombre  de  femelles  abandonnent  cependant  leurs  oeufs  dès  le 

'  i.  L,  Jscdii. 


fbïGoogIc 


DISCOURS  SUR  LES  POISSONS.  55 

moment  qu'elles  en  sont  délivrées  :  moins  contraintes  <]«»  leurs 
facultés,  plus  libres  dans  leurs  mouTemem,  elles  vont,  par  àa 
nouvelles  chasses,  réparer  leurs  pertes  et  ranimer  leurs  foi'ces. 

Cest  alors  que  les  mftles  arrivent  auprès  des  œufs  laissés  sur  le 
sable  ou  le  gravier  :  ils  accourent  de  très-loin ,  altiré^  par  leur 
odeur  ;  nn  sentiment  uses  vif  parott  m&me  les  sEÎmer.  Mais  celte 
sorte  d'afiéctic»!  n'est  pas  pour  des  femelles  déjà  absentes  :  elle  ne 
les  entraîne  que  ver»  les  oeufs  qu'ils  doivent  féconder.  Ils  s'en 
nourrissent  cependant  quelquefois,  au  lieu  de  chercher  à  leur 
donner  la  vie;  mais  le  plus  souvent  ils  passent  et  repassent  au- 
dessus  de  ces  petits  coqis  organisés,  jusqu'à  ce  que  les  fortes  im- 
presaions  que  les  émanations  de  ces  tunCi  font  éprouver  à  leur 
odoraljle  premier  de  leurs  sens,  augmentant  de  pins  en  plus  le 
besoin  qui  les  aiguillonne,  ils  laissent  échapper  de  leurs  laites 
pressées  le  soc  actif  qui  va  porter  le  mouvement  dans  ces  œufs 
encore  inanimés.  Souvent  même  l'odeur  de  ces  oeufi  est  si  sensî- 
bla  pour  leurs  organes,  qu'elle  les  affecte  et  les  attii'e,  pendant 
que  ces  petits  corps  sont  encore  renfermés  dans  le  ventre  de  la 
mère;  on  les  voit  alors  se  mêler  avec  les  femelles  quelque  temps 
avant  la  ponte,  et,  par  les  difiérens  mouvemens  qu'ils  exécutent 
autour  d'elles, montrer  un  empressementdoiiton  pourroît  croire' 
res  dernières  l'objet,  mais  qui  n'est  cependant  dirigé  que  vers  la 
iârdeAu  qu'elles  portent.  C'est  alors  qu'ayant  un  désir  aussi  vif 
de  M  débarrasser  d'une  liqueur  laiteuse  très-abondatite,  qne  les 
femelles  de  se  délivrer  des  œufs  encore  renft^més  dans  leurs  ovai- 
res, ils  compriment  leur  ventre,  comme  ces  mêmes  femelles,' 
contre  les  cailloux,  le  gravier  et  le  sable,  et,  par  les  fioltemen* 
fréquens  et  variés  qu'ils  éprouvent  contre  le  fond  dea  eaux,  p«- 
roitsent,  en  ne  travaillant  que  pour  s'exempter  de  la  douleur, 
aider  cependant  la  mère  auprès  de  laquelle  ils  se  trouvent,  et 
cfeusenl ,  en  ell'el  ,  avec  elle ,  et  i  «es  côtés ,  le  trou  dans  lequel  le* 

Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  l^gilalion  des 
eaux  ue  peut  empêcher  que  Irès-rarament  la  liqueur  séminale 
du  mile  de  vivifier  les  oeufs,  parce  qu'une  liès-pellte  goutte  de 
celte  liqueur  blanchâtre  suffit  pour  en  féconder  un  grand  nom- 
bre. D'ailleurs  les  pi-oduiU  de  la  même  ponte  sont  presque  tou- 
jours succesaivemeiil,  ou  à  la  fois,  l'objet  de  l'empressement  de 
{dusiaur»  mâles. 

Ifoua  n'aTonspu  bsaoin  de  réfuter  l'erreur  dans  laquelle  sont 
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tombé»  plusieura  naturalûtes  trU-eslimablei ,  et  partiel  il  îtrement 
Ilondelet,quioDt  cru  que  l'eau  ieule  pouvott  engendrer  des  poï»- 
soDR,  perce  qu'on  en  a  trouvé  dans  des  pièces  d'eau  où  l'on  n'en 
avoit  jelé  aucun',  où  l'on  n'avoit  porté  aucun  couf,  et  qui  n'a- 
Toient  de  communicalïon  ni  arec  la  mer,  ni  avec  aucun  lac  ou 
élang,  ni  avec  aucune  rivière.  Nous  devons  ct>peudan(,  afin 
d'expliquer  ce  lait  observé  plu»  d'une  fois,  faire  faire  attention  à 
la  facilité  avec  laquelle  des  oiseaux  d'eau  peuvent  transporter  du 
frai  de  poiuon ,  sur  les  membranes  de  leurs  pBllef,claiu  le*  pièces 
isoléesdont  nousveiioiudeparler. 

Mais  si  nous  venons  de  faire  l'iiistoire  de  la  fécondation  de» 
oeufs  dans  le  plus  grand  nombre  de  poissons,  il  est  quelques  et— 
pÈces  de  ces  animaux  parmi  les  osseux,  et  surtout  parmi  les  car- 
tilagineux, qui  présentent  des  phénomènes  diffère ns  dans  leur 
reproduction.  Faisons  connollre  ces  phénomènes. 

Les  femelles  des  raies,  des  squales,  de  quelques  blennîes,  de 
quelques  silures,  ne  pondent  pas  leurs  oeufii  -.  ils  parviennent 
dans  le  ventre  delà  mère  À  tout  leur  développement;  ils  y  gros- 
sissent d'autant  plus  facilement  qu'ils  sont,  pour  ainsi  dire,  cou- 
vés par  la  chaleur  intérieure  de  la  femelle;  ils  y  éclosent,  et  le» 
petits  arrivent  tout  formés  ti  la  lumière.  Les  poiwona  dont  l'espèce 
se  reproduit  de  cette  tnanière  ne  doivent  pas  cependant  ètro 
comptés  jiarmiles  animaux  rici^az-M;  car,  ainsi  que  nous  l'avon» 
bit  observer  dans  VHisloire  des  aerpens,  on  ne  peut  donner  ce 
nom  qu'à  ceux  qui,  jusqu'au  moment  où  ils  viennent  au  jour, 
liri'nt  imniédialemeut  leur  nourriture  du  corps  même  de  leur 
mère,  tandis  que  les  ovipares  sont,  jusqu'à  la  même  époque, 
renfermés  dans  un  œuf  qui  ne  leur  pcrmetaucune  communica- 
tion avec  le  corps  de  la  femelle,  soit  que  ce  même  oeuf  éclose  dan» 
le  ventre  de  ta  mère,  ou  soit  qu'il  ait  été  pondu  avant  d'éclore  :  - 
mais  on  peut  distinguer  les  poissons  dont  nous  venons  de  parler 
par  l'épilhète  de  vipirts,  qui  ne  peut  que  rappeler  un  mode  de' 
reproduction  semblable  à  celui  qui  leur  a  été  attribué,  et  quiap- 
partient  à  lou*  les  serpena  auxquels  la  dénomination  de  vipir*  ■ 
été  appliquée. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  cea  poissons  vipères,  les  ceu& 
non-seulement  présentent  une  forme  pai-ticiiliere  que  nous  ferona 
connoître  dans  celle  histoire,  mais  montrent  encore  une  gran- 
deur très-supérieure  à  celle  des  œufs  di-s  autres  poi.vions.  Devant 
d'ailleurs  atteindre  à  tout  leur  volume  dans  l'intérieur  du  corps 


i.,Coo)^lc 


DISCOCRS  SUR  LES  POISSONS.  5? 

de  lamèn,  ils  doivent  être  beaucoup  moiaa  nombreux  que  ceux 
des  Temelles  qui  pondeul  ;  et  en  effet  leur  nombre  ne  patte  guère 
cinquante.  Hais  si  ces  oeur9,Ioii)oura  renfermés  dans  l'intérieur  de 
Ia  remelle,  contiennent  un  embryon  vivant,  ils  doivent  avoiréléré> 
conàé»  dans  ce  même  intérieur ',  la  Itqurar  proliSquedumiledoit 
parvenir  jusque  dansles  ovaires.  Les  mâles  de  cet  animauxdoivent 
doncrechertjier  leurs  Femelles,  être  atdrés  venelles  par  une  affec- 
tion bien  plus  vive,  bien  plus  iniime,  bien  plus  puiuanle,  quoi- 
que {KUl-êtrela  même  dans  son  principe  que  celle  qui  porte  les  au- 
tres poissons  mUes  auprès  desœuft  déjii  pondus;  s'en  approcher  de 
Iris-près, s'unir  élroilementàelles,  prendre  la  positioa  la  plusià- 
vorable  au  but  de  ce  vérilable  accouplement ,  et  en  prolonger  la 
dorée  fusqu'â  l'instant  où  leurs  désira  aoDt  remplis.  Et  tels  sont, 
en  e&t,  les  actes  qui  précèdent  ou  accompagnent  la  fécondation 
tUns  ces  espèces  particulières.  Il  est  même  quelque»-une*  de  ces 
espèces  dans  lesquelles  le  mflle  a  reçu  une  sorte  de  crochebi  avec 
lesquels  il  saisit  sa  femelle,  et  la  retient  collée,  pour  ainsi  dire, 
contre  la  partie  inférieurs  de  son  corps ,  sans  qu'elle  puisse  por- 
venirà  s'échapper  '. 

Dans 'quelques  autres  poissons  ,  tels  que  les  syngnathe*  et  le 
silure  ascite,  les  oeufs  sont  k  peine  développés  qu'ils  sortent  du 
corps  de  la  mÈre  ;  mai»  nous  verrons ,  dans  la  suite  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'ils  demeurent  attachés  sous  le  ventre  ou  sous  h 
quene  de  la  femelle,  jusqu'au  moment  où  ils  écloeent.  Ils  sont 
donc  vivi6éa  par  la  liqueur  séminale  du  mile,  pendant  qu'ils 
sont  encore  retenus  à  l'iuténeur,  ou  du  moins  «ur  la  fiice  infê-- 
rieure  du  corps  de  la  mtre  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'il 
y  ait  un  accouplement  du  mâle  et  de  la  femelle  dans  les  syn- 
gnathes et  dans  te  silure  ascite ,  comme  dans  les  raies ,  dans  les 
squales,  dans  plusieurs  blennies,  et  dans  quelques  autres  pois- 
son». 

liB  temps  qui  s'écoule  depuis  le  moment  où  les  œufs  déposés 
par  la  femelle  «ont  fécondés  par  le  mâle,  jusqu'à  celui  où  les 
petits  Ttennenl  à  k  lumière,  varie  suivant  les  espèces;  mats  il 
ne  parolt  pas  qu'il  augmente  toujours  avec  leur  grandeur  II 
est  quelquefois  de  quarante  et  même  de  cin^quanle  jours,  et 
d*autres  fois  il  n'est  que  de  huit  ou  de  neuf.  Lorsque  c'est  au 
bout  de  neuf  jours  que' le  poisson  doit  éclore  ,  on  voit,  dès  le 
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Mcond  jour,  nu  petit  point  animé  entre  le  jaune  et  le  Blanc. 
On  peut  s'en  awurer  d'autant  pïm  aiaément  ,  qne  toiu  les  oeufs 
de  poisson  sont  membraneux,  et  qu'ils  sont  clairs  et  transpa- 
rens  ,  lorsqu'ils  ont  été  pénétrés  par  la  liqueur  laiteuse.  Au 
troisième  jour  ,  on  dislingue  le  coeur  qui  bat ,  le  corps  qui  est 
attaché  au  jaune,  et  la  queue  qui  est  libre.  C'est  veri  le  sixième- 
jour  que  l'on  aperçoit  au  travers  des  portions  molles  de  l'em- 
biyon  ,  qui  sont  très-diapbanes ,  la  colonne  vertébrale ,  ce  point 
d'appui  de*  parties  raUdes,  et  les  cAles  qui  y  sont  réunies.  Au 
•epliime  jour,  on  remarque  deux  points  noirs  qui  sont  les  yeux: 
le  début  de  place  oblige  le  foetus  à  tenir  sa  queue  repliée;  mais 
il  s'agite  avec  Tiracité,  et  tourne  sur  lui-même  en  entraînant 
le  jaune  qui  est  attaché  k  son  renti'e  ,  et  en  montrant  ses  na- 
geoires pectMvles ,  qui  sont  formées  les  premières.  Enfin  ,  le 
neuvième  jour,  un  eSbrt  de  la  queue  déchire  la  membrane  d» 
l'oeuf  parvenu  alorsA  son  plus  hnut  point  d'extension  et  de  ma- 
turité. L'animal  sort  la  queue  la  première ,  dégage  sa  tète ,  res- 
pire par  le  moyen  d'une  eau  qui  peut  parvenir  jusqu'à  seg 
branchies  sans  traverser  aucune  membrane,  et,  animé  par  un 
Mng  dont  le  mouvement  est  k  l'instant  augmenté  de  près  d'un 
tiers  ',  il  croît  dans  les  premières  heures  qui  succèdent  à  ce 
nouvel  état,  presque  autant  que  |X!ndant  Il<s  quinze  ou  vingt 
jours  qui  les  suivent.  Dans  plusieurs  espèces,  le  poisson  étlos 
conserve  une  partie  du  jaune  dans  une  [x>che  que  forme  la  par- 
tie inférieure  de  son  ventre.  Il  lire  pendant  plusieurs  jours  une 
partie  de  sa  subsistance  de  cette  matière,  qui  bientôt  s'épuise  ; 
et  k  mesure  qu'elle  diminue  ,  la  bourse  qui  la  contrent  s'affaisse, 
s'atténue  et  disparoît.  L'animal  grandit  ensuite  avec  plus  ou 
moins  de  vitesse,  selon  la  fiimille  à  laquelle  il  appartient  '  ;   et 


'  On  canpit  toiiinie  pnlutioBtpiT  ninat*  dantan  paiuoa  iclot ,  < 
<l*Di  ctni  qni  lont  CDCorc  rinfcnrù  dniii  l'csur. 
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ktnqn'O  eat  parvenu  «u  dernier  terme  de  son  développement  ^ 
il  peut  montreF  une  loufpieur  de  plus  de  dix  mètres  '.  En  com- 
parant le  poida ,  le  volume  et  la  figure  de  ces  individna  de  dix 
mètm  de  longueur,  avec  ceax  qu'il*  ont  dft  prétenter  lors  d» 
la  sortie  de  rceuf,  on  trouvera  que ,  dans  lei  ptntsons ,  U  na- 
ture augmente  quelqueibia  la  matière  plus  de  seiae  mille  ftiis  , 
et  la  dimension  la  plus  étendue  plus  de  cent  iôîs.  Il  aeroit  im- 
portant pour  les  progrès  des  sciences  naturelles  de  rechercher 
dans  touliw  les  (Jasses  d'animaux  la  quantité  d'accroissement  , 
■oit  en  masse  ,  soit  en  volume ,  «oit  en  longueur ,  scHt  en  d'au- 
tres dimensions,  depuis  les  premiers  degrés  jusqu'aux  dernières 
limites  du  développement,  et  de  comparer  avec  swn  les  r^ultata 
de  tous  les  rapports  que  l'on  Irouveroit. 

Au  reste ,  le  nombre  des  grands  poiswns  est  bien  plus  con- 
«dérable  dans  la  merque  dans  ke  fleuves  et  les  rivières  ;  et  l'an 
peut  observer  d'ailleurs  que  presque  toujours,  et  surtout  dans 
les  espèces  fêroces,  les  femelles ,  cmnme  celle*  des  oiseaux  d» 
pr<ne ,  avec  lesquels  nous  avons  déjà  vu  que  les  poissons  carnaa- 
ner«  ont  une  analogie  Irèt-marquée ,  sont  plus  grande*  que  lea 
mâles. 

Quelque  étendu  que  soit  le  volume  des  animaux  que  nou> 
«xaminons ,  ils  nagent  presque  tous  avec  une  très-grande  &ci- 
lité.  Ils  ont,  en  effet ,  reçu  ptutieurs  organes  particulier»  pro- 
pres à  les  faire  clianger  rapidement  de  place  au  milien  de  re«a 
qu'ils  habitent.  Leurs  mouvemens  dans  ce  fluide  peuvent  se 
réduire  à  l'action  de  monter  ou  de  descendre,  et  à  celle  de  s'a- 
Taocer  dans  un  plan  horizontal,  ou  se  composent  de  ces  deux 
actions.  Examinons  d'abord  comment  ils  s'élèvent  ou  s'enfon- 
cent dans  le  sein  des  eaux.  Presque  tous  les  poissons,  excepta 
ceux  qui  ont  le  corps  trèa-plat,  comme  les  raies  et  le*  plen- 
i-oneclea,  ont  un  organe  intérieur  situé  dans  la  partie  la  plus 
haute  de  l'abdomen,  occupant  le  plus  souvent  tonte  la  longueur 
de  cette  cavité,  fréquemment  attaché  à  h  colcmoe  vertébrale, 
et  auquel  noua  conservons  le  nom  de  veitU  naUttoire.  Cetle 
vessie  est  membraneuse  et  varie  beaucoup  dans  sa  forme ,  sui- 
vant les  espt:ces  de  poissons  dans  lesquelles  on  l'observe.  Elle 
est  toujours  allongée  :  mais  lanl&t  ses  deux  extrémités  sont 
pointnes,  et  •tantôt  arrondies;    et  taniàl  la  partie  antérieure  a» 
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divine  entleux  prolongntlotu  :  quelqurfuis  elle  eat  partagée  traru* 
vers  H  le  ment  en  deux  lobea  creuxqui  communiquent  ensemble, 
quelqnerois  ces  deux  lobes  sont  placés  longitudinalement  k  côté 
l'un  de  l'autre;  il  est  même  des  poiwons  dans  lesquels  «Ile  pré- 
sente (rois  et  jusqu'à  quatre  caTités.  Elle  ctnninunique  arec  la 
partie  antérieure  ,  et  quelquefois  ,  mais  rarement ,  arec  la  par- 
lie  postérieure  de  l'esloinac,  par  un  petit  tu^au  nomnaé  canal 
pntitmalique ,  qui  aboutit  au  milieu  ou  à  l'exli'émité  de  la  vessie, 
la  plus  voisine  de  la  tête  lorsque  cet  organe  est  simple,  maïs  qui 
saltaclie  au  lobe  postérieur  lorsqu'il  y  a  deux  lobes  placés  l'un 
devant  l'autre.  Ce  conduit  varie  dans  «es  dimensions,  ainsi  qn» 
dans  ses  sinuosités.  11  transmet  à  la  vessie  natatoire ,  que  l'on  a 
aussi  nommée  vessie  aérienne  ,  un  gas  quelconque,  qui  la 
(jonQe,  l'éteud  ,  la  rend  beaucoup  plus  légère  que  l'eau,  et 
donne  BU.  poisson  la  (acuité  de -s'élever  au  milieu  de  ce  liquide. 
Lorsqu'au  contraire  l'animal  veut  descendre,  il  comprime  m 
vessie  natatoire  par  le  moyen  des  muscles  qui  environnent  cet 
organe;  le  gaz  qu'elle  contient  s'échappe  par  le  conduit  pneu- 
matique, parvient  à  l'estomac,  sort  du  corps  parla  gueule,  par 
les  ouvertures  branchiales,  ou  pnr  l'anus;  et  la  pesanteur  des 
parties  solides  ou  molles  du  poisson  entraîne  l'animât  pins  ou 
moins  rapidement  au  fond  de  l'eau. 

Cet  effet  de  la  vessie  natatoire  sur  l'ascension  et  la  descenta 
des  iioitsons  ne  peut  pas  être  révoqué  en  doute,  puisque  indépen- 
damment d'autre  raison,  et  ainsi  qu'Arledi  l'a  annoncé,  il  n'est 
person  neqni  ne  puisse  éprouver  que  lorsqu'on  perce  avec  adresse^ 
et  par  le  moyen  d'une  aiguille  convenable,  la  vessie  aérienne 
d'un  poisson  vivant,  il  ne  peut  plus  s'élever  au  milieu  de  l'eau  , 
àmoinsqu'il  n'appartienne  àces  espËcesquiont  reçu  des  muscle» 
assez  forts  et  des  nageoires  assez  étendues  pour  se  passer, 
dans  leurs  mouvemens,  d*  tout  antre  secours.  U  est  même  des 
contrées  dans  lesquelles  l'art  de  la  pfclie  a  été  très-cultivé,  et  où 
on  se  sert  depuis  long-temps  de  cette  altération  de  la  vessie  na- 
tatoire pour  empêcher  des  poissons  qu'on  veut  garder  en  vie 
dans  de  grands  baquets,  de  s'approcher  de  la  surface  de  l'eau,  et 
dea'élanoer  ensuite  par-dessusles  bords  de  leur  sorte  de  réservoir. 

Mai»  qnd  eat  le  gaz  qui  s'inli-oduit  dans  la  vessie  natatoire  ? 
Noire  savant  et  célèbre  confrère  M.  Fourcroy  a  trouvé  do 
l'azote  dan»  l'organe  aérien  d'une  carpe;  d'un  aulrnc6lé,  le  doc- 
teur FriesUey-  s'est  assuré  que  U  vessie  natatoire  de  plusieurs 
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pDÎMona  oonlenoit,  dam  le  moinent  où  il  l'a  examinée,  de  l'oxy- 
goDe  mêlé  avec  une  quantité  plus  ou  moins  conaidémble  d'un 
autre  gu,  dont  il  n'a  pas  déterminé  la  nature  ;  on  lit  dam  le* 
^naaUi  dm  cAinie,  publiées  en  Angleterre  par  le  docteur  Dun- 
ian,  que  le  docteur  Francis  Rigby  Biodbelt,  de  lu  Jtimaujue, 
n'a  reconnu  dans  ta  vesiie  d'un  xiphias  espadon  ijue  dt  l'oxygène 
trêi-pur;  et  enRn  celle  de  quelques  tanches,  que  j'ai  examinée, 
renfèrmoit  du  gaz  faydrogène.  Il  eat  doDC  vraisemblable  que, 
suivant  les  circonstances  dans  lesquellea  on  observera  bi  vesne 
«érienne  des  poissons,  pendant  que  leur  corps  n'aura  encore 
éprouvé  aucune  altération,  ou  leur  cadavre  étant  déjà  très-cor- 
rompu,  leur  estomac  étant  vide  ou  rempli  d'alimens  plus  ou 
noins  décomposés,  leurs  facultés  n'étant  retenues  par  aucun 
obstacle  ou  éUnt  afTolblies  par  la  maladie,  on  trouvera,  da^s 
leur  organe  natatoire,  des  gaz  de  différente  nature.  Ne  peiir- 
toil-on  pas  dire  cependant  que  le  plus  souvent  cet  organe  so 
r«Dplit  de  gaz  hydrogène?  ne  pourroît-on  pas  supposer  qii'i 
t'eau ,  décomposée  dans  les  branchies ,  fournit  au  sang  l'oxygi^ni; 
DéceMaiie  &  ce  fluidei  que  lorsque  l'animal  n'a  pas  besoin  du 
gonSer  sa  veasie  aérienne,  le  second  princi|>c  de  l'^u  ,  l'hydro- 
gène, rendu  libre  par  sa  «éparalîon  d'avec  l'oxygène  ,  se  dissipa 
fat  les  ouvertures  branchiales  et  par  celle  de  la  bouche,  ou  an 
combine  avec  différentes  parties  da  corps  des  poissons,  dont  l'anii- 
lyseadooné  en  effet  [>eaucoup  de  ce  gaz,  et  que  lorsqu'au  con- 
traire le  poisson  veut  étendre  l'organe  qui  doit  l'élever ,  ce  gaz 
bydrogène ,  au  lieu  de  se  dissiper  ou  de  se  combiner,  se  préci- 
pite par  le  canal  pneumatique  que  les  muscles  ne  resserrent 
pla»,  et  va  remplir  une  vessie  qui  n'est  plus  comprimée,  et  qui 
est  sitaéedaiu  la  partie  aupérieure  du  corps?  Sans  cette  décom- 
position de  l'eau,  comment  concevoir  qur  te  poisson,  qui  dans 
une  minute  gon&e  et  resserre  plusieurs  fuis  sa  vessie,  trouve  k 
rinalant ,  à  la  portée  de  cet  organe,  la  quantité  de  gaz  qu'il  as- 
pire et  rejette?  Comment  m^nie  pourra-t'il  avoir  à  sa  di.ijxui- 
tton,dan3  les  profondeurs  immen'ws  qu'il  parcourt,  et  dans  des 
couches  d'eau  éloignées  quelquefois  de  l'atmosphùre  de  plus  <le 
aix  mille  mètres,  une  quantité  d'oxygène  suffisanti:  pour  sa  res- 
piration ?  Doit-on  croire  que  leur  estomac  peut  être  rc-mpli  de 
matièrea  alimentaires  qui,  en  ae  dénaturant,  fournissent  à  la 
vessie  aérienne  le  gai  qui  la  gonfle,  lorsqu'elle  n'est  jamais  si 
fréquemmeat  ni  ai  complétemeal  étendue  que  dans  les  inslaos 
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où  cet  ntonuc  eit  vide ,  et  où  ]a  faim  qui  preue  l'animal  t'o' 
blige  i  s'élever,  à  a'abaiMcr  avec  promptitude,  à  aire  avec  ra- 
pidilé  de  longue*  courses ,  A  se  livrer  à  de  pénibles  recherches? 
Cetèe  décomposilîon  ,  dont  la  chimie  moderne  nous  indique 
maintenant  tant  d'exemples,  est-elle  plus  difficile  à  admettre 
dan*  des  êtres  à  sang  froid  à  la  vérité  ,  mais  lrèB'8ctt&  etauea 
sensibles,  tek  que  les  poissons,  que  dans  les  parties  des  plantes  , 
qui  séparent  également  l'hydrogène  et  t'o^cygène  contenus  dans 
l'eau  ou  dans  l'humidité  de  l'air?  Les  foi-ces  animales  ne  rendent- 
dles  pas  toutes  les  décompositions  plus  faciles,  même  avec  une 
chaleur  beaucoup  moindre  7  Ne  peut-oa  pas  démontrer  d'ail- 
leurs que  la  vessie  natatoire  ne  diminue  par  sa  dilatation  la  pe- 
santeur spécifique  de  l'animal ,  qu'autant  qu'elle  est  remplie  d'un 
Buîde  beaucoup  plus  léger  que  ceux  que  renferment  les  autres 
cavités  contenues  dans  le  corps  du  poisson  ,  cavités  qui  se  rés- 
aerrent  à  mesure  que  celle  de  la  vessie  s'agrandit,  ou  qu'autant 
que  l'agrandissement  momentané  de  cet  organe  d'ascension  pro- 
duit une  augmentation  de  volume  dans  la  lolalilé  du  corps  de 
l'animal?  Peut-on  assurer  que  i:et  accroissement  dans  le  volume 
total  a  toujours  lieu  7  Le  gas  hydrogène ,  en  séjournant  dans  la 
Tessie  natatoire  ou  dans  d'autres  parties  de  l'intérieur  du  poisson, 
ne  peul-il  pas,  selon  les  circonstances,  se  combiner  de  manière 
à  perdre  sa'natnre,  à  n'être  plus  reconnoissable,et,par  exemplev 
k  produire  de  l'eau  7  Ce  &it  ne  seroit-il  pas  une  réponse  aux  ob- 
jections lea  plus  fortes  contre  la  décomposition  de  l'eau  ,  opérée 
par  les  branchies  des  poissons  ?  Si  ces  animaux  périssent  dana 
de  l'eau  au-dessus  de  laquelle  on  fait  le  ride ,  ne  doit-on  paa 
rapporter  es  phénomène  à  des  déchiremens  intérieurs  et  à  la 
soustraction  violente  des  différens  gaz  que  leur  corps  peut  ren- 
fermer ?  Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  k  décomposition  de 
l'eau  dans  l'organe  respiratoire  des  poissons,  peut-on  expliquer 
oe  qu'ils  éprouvent  dans  les  vases  placés  sous  le  récipient  d'une 
macïine  pneumatique,  autrement  que  par  des  soustractions  de 
gis  ou  d'autres  fluides  qui ,  plus  légera  que  l'eau  ,  sont  détermi- 
nés ,  sous  ce  récipient  vide  d'air ,  k  se  précipiter ,  pour  ain«  dire, 
à  k  surface  d'un  liquide  qui  n'est  plus  aussi  com  primé  *  ?  Lora- 

'  Unpeiuou  rsnfecmc  dont  UiiilepnidHtpIliiinnheDm  [Hirettil'iilwrd  «n- 
Tiraoni  de  tialln,  i>irticBliirnn«it  nnprilile  U  lionilia  iC  dti  LnBtbin;  il  D*g« 
«uniu  iraTmi  tor  !■  dM,_at  1«  inm  (OBflJ  i  il  Mt  «afin  iHiBobil*  «t  nids  :  BS^ 
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^u'on  est  obligé  debriaer  la  croâteâegUce  quirecouvre  nn  étang, 
afin  de  préserver  de  la  mort  les  poiwona  qui  nagent  au-deMons, 
ii,'e>t-ce  pas  {iliitôt  pour  débarrauer  l'eau  renrermée  dans  laquelle 
iia  virent ,  dâ  tous  lei  miasmes  produits  par  leurs  propres  éma- 
nations, ou  par  le  séjour  d'animaux  ou  de  végétaux  corrompus, 
que  pour  leur  rendre  l'air  atmosphérique  dont  ils  n'ont  aucun 
besoin?N'est-ce  pas  pour  une  raison  analogue  qu'on  est  obligé  de 
renouveler  de  temps  en  temps,  et  surtout  pendant  les  grandes 
chaleurs,  l'eau  des  rases  dans  lesquels  on  garde  de  ces  animaux? 
Et  enfin  j  l'hypothèse  que  nous  indiquons  n'a-t-elle  pas  été  pres- 
sentie par  J.  Hayow,  ce  chimiste  anglais  de  la  fin  du  dix-sep- 
tième sifecle  ,  qui  a  deviné,  pour  ainsi  dire ,  plusieurs  des  bril- 
lantes découvertes  de  la  chimie  moderne,  ainsi  que  l'a  lait  ob- 
server, dans  UD  Mémoire  lu  il  y  a  près  de  deux  ans  à  Ilnstitut 
nadonal  de  France,  le  citoyen  Fourcroy  ,  l'un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  fonder  et  à  étendre  la  nouvelle  théorie 
cbtmique  *  7 

Mais  n'insistons  pas  davantage  sur  de  pures  conjectures  ;  con- 
tentons-nous d'avoir  indiqué  aux  chimistes  et  aux  physiciens  nn 
beau  sujet  de  travail ,  et  ne  donnons  une  grande  place  dans  le 
tableau  dont  nous  nous  occupons,  qu'aux  trait*  dont  nous  croi- 
rons être  aùn  de  la  fidélité. 

Plusieurs  espèces  de  poissons ,  telles  que  les  balîstes  et  les  té- 
trodons  ',  jouissent  d'une  seconde  propriété  très-remarquable , 
qui  leur  donne  une  grande  facilité  pour  s'élever  et  s'abaisser  au 
milieu  du  fluide  qu'ils  préfèrent  :  ils  peuvent,  à  leur  volonté  et 
avec  une  rapidité  assez  grande,  gonfler  la  partie  inférieure  de 
leur  ventre,  y  introduire  un  gaz  plus  léger  que  l'eau,  et  donner 
ainsi  à  leur  ensemble  un  accroissement  de  volume,  qui  diminue 
leur  pesanteur  spécifique.  Il  en  est  de  cette  bcullé  comme  de 
celle  de  dilater  la  vessie  natatoire;  toutes  la  deux  sont  bien  pluf 
UtDe*  aux  poissons  an  milieu  des  mers  qu'au  milieu  des  fleuves 


■n»d«ii  i»  r«n  noOTtUe  «poi^>^  Tiir,  il  TepmdiM  forcM;  un  Teutreccpcn- 
Jmt  rMte  ntirj ,  et  et  n'eit  qn'in  bout  à»  qnelqui  ktiuu  qu'il  peut  oiger  tt  w 
UBÎT  nr  MB  imtn.  Tofcm  Bojl*. 

■  Aiqac  bine  Mt  qoid  piun  sf  uAm,  ptriitJi  ul  anlmslia  umttrla  auranâ 
tru^arem,  Yicihtu  pcrpctnU  luunADt  e^flrïDt<piif  qno  vLd«llcit  otf/ïwn  oJif  boi/ 
vitalt,  Aj  AQiiA,Tel«ti«IIkiiili  Dm,  McntB»,  in  craDrii  luium  tnjicUtnr. 
(J-  BhfowO 

■  Vd7«*,  du*»TolBa«,VbiHain  AnUirtdmu  ttvilUittMi'tc*- 
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et  desrivièrei,  parcs  que  l'eau  des  mers  étant  aatée,  et  parcon- 
■équent  plus  pesante  que  l'eau  de»  rivière)  et  des  fleuves  ,  qui 
est  douce,  les  animaux  que  nous  examinons  peuvent  avec  moins 
â'eHbrIs  se  donner,  lorsqu'ils  nagent  dans  la  mer,  une  légèrelé 
^le  ou  supérieure  k  celle  du  fluide  dans  lequel  ils  sont  plongét. 
H  ne  suffit  cependant  pas  aux  poissons  de  monter  et  de  des- 
cendre ;  il  faut  encore  qu'ils  puissent  exécuter  des  mauvemeni 
vers  tous  les  pointa  de  l'horizon  ,  a£n  qu'en  combinant  ces  mou- 
vemeni  avec  leurs  ascensions  et  leurfi  descentes ,  ils  s'avancent 
dans  toute  sorte  de  directions  perpend  iculaires ,  inclinées  ou  pa- 
rallèles à  la  surface  des  eaux.  C'est  principalement  à  leur  queus 
qu'ils  doivent  la  bculté  de  se  mouvoir  ainsi  dans  tous  les  sens  -, 
c'est  cette  partie  de  leur  corps,  que  nous  avons  vue  s'agiter  même 
dans  l'oeuf,  en  déchirer  l'enveloppe  et  en  sortir  la  première,  qui , 
•elon  qu'elle  est  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  moins  libre, 
plus  ou  moins  animée  par  des  muscles  puissans ,  pousse  en  avant 
avec  plus  ou  moins  de  force  le  corps  entier  de  l'animal.  Que  l'on 
regarde  un  poisson  s'élancer  au  milieu  de  l'eau ,  on  le  verra  frap- 
per vivement  ce  fluide,  en  portant  rapidement  m  queue  A 
droite  et  à  gauche.  Cette  partie,  qui  te  meut  sur  la  portion  po^ 
térieure  du  corps ,  comme  sur  un  pivot ,  rencontre  obliquement 
les  couches  latérales  du  fluide  contre  lesquelles  elle  agît  ;  elle 
laisse  d'ailleurs  si  peu  d'iiitei-valle  entre  les  coups  qu'elle  donne 
d'un  coté  et  de  l'autre,  que  l'effet  de  ses  impulsions  successives 
équivaut  à  celui  de  deux  actions  simultanées;  et  dës-lors  il  n'i-st 
aucun  physicien  qui  ne  voie  que  le  corps,  pressé  entre  les  deux 
réaclions  obliques  de  l'eau,  doit  s'échapper  par  la  diagonale  de 
ces  deux  forces,  qui  se  confond  avec  la  direction  du  corps  et  de 
la  tète  du  pobson.  Il  est  évident  que  plus  la  queue  eitt  aplatia 
par  les  calés,  plus  elle  tend  à  écarter  l'eau  par  une  grande  sur.- 
&ce,  et  plus  elle  est  repoussée  avec  vivacité,  et  contraint  l'ani- 
mal à  s'avancer  avec  promptitude.  VoilÀ  pourquoi  plus  la  na- 
geoire qui  termine  la  queue  et  qui  est  placée  verticalement  pré* 
sente  une  grande  étendue,  et  plus  elle  accroît  la  puissance  d'un 
levier  qu'elle  allonge  et  dont  elle  augmenteles  poinis  de  contact. 
Voila  pourquoi  encore  toutes  les  fois  que  j'ai  divisé  un  genre  de 
poissons  en  plusieurs  sous-^enres ,  j'ai  cru  attacher  à  c«s  groupa 
aecondaires  des  caractères  non-seulement  faciles  à  saisir,  mais 
encore  impor  ans  à  considérer  par  leurs  liaisons  arec  les  habi- 
tudea  d»  l'aumal,  en  distinguant  ces  &uùUei  subordonnées  |Mr 
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la  forme  de  U  nageoire  de  la  queue,  ou  très-avancée  en  pointe. 
Ou  arrondie,  ou  rectiligne,  ou  creuhJe  en  demi-cercle,  ou  ptofbn* 
dément  fcliancrée  en  fourche. 

Ceat  en  se  servant  avec  adresse  Je  cet  organe  puissant,  en  va.-^ 
riant  l'action  de  cette  queue  presque  toujours  si  mobile  ,  en  ac- 
croissant sa  vitesse  par  toutes  leurs  forces ,  ou  en  tempérant  sa 
rapidité,  en  la  portant  d'un  côté  plus  viveœentque  d'un  autre, 
en  la  repliant  juaque  vers  la  tâle  et  en  la  débandant  ensuite 
comme  un  resaort  violent ,  surtout  lorsqu'ils  nagent  en  partie 
au-deaaus  de  la  aurfiice  de  l'eau ,  que  les  poissons  accélèrent ,  re- 
tardent leur  mouvement ,  changent  leur  direction ,  se  tournent , 
M  retournent,  »e  précipitent,  s'élèvent,  s'élancent  au-dessus  du 
fluide  auquel  ils  appartiennent, frauchissent  de  hautes  cataractes, 
et  sautent  jusqu'à  plusieurs  mètres  de  hauteur  '. 

La  queue  de  ces  animaux,  cet  instrument  redoutable  d'at-' 
laque  ou  de  défense,  est  donc  aussi  non-aeulement  le  premier 
Kouvemail,  mais  encore  la  principale  rame  des  poissons;  ils  en 
aident  l'action  par  leurs  nageoires  pectorales.  Ces  dernières  na- 
geoires, s'êtendant  ou  se  resserrant  à  mesure  que  les  rayons  qui 
le*  soutiennent  s'écartent  ou  se  rapprochent,  pouvant  d'ailleurs 
être  mues  sous  différentes  inclinaisons  et  avec  des  vitesses  très- 
inégalea,  servent  aux  poissons  non-seulement  pour  hâter  leut 
mouvement  progressif,  mais  encore  pour  le  modifier,  pour  tour- 
ner k  droite  ou  à  gauche,  et  même  pour  aller  en  arrière  lors- 
qu'elles se  déploient  en  repoussasTl'eau  antérieure,  et  qu'elles  se 
replimt  an  contraire  en  frappant  l'eau  opposée  à  cette  dernière. 
En  tout,  le  jeu  et  Veffet  de  ces  nageoires  pectorales  sont  très-* 
semblaUes  à  ceux  des  pieds  palmés  des  oies,  des  canards  ,  et  des 
autres  oiseaux  d'eau  ;  et  il  en  est  de  même  de  ceux  des  nageoires 
inférieureSj,  dont  l'action  est  cependani  ordinairement  moins 
grande  que  celle  des  nageoires  pectorales,  parce  qu'elles  pré-* 
sentent  presque  toujours  une  surface  moins  étendue. 

A  l'égard  des  nageoires  de  l'anus ,  l'un  de  leurs  principauiC 
usages  est  d'abaisser  le  centre  de  gravité  de  l'anima),  et  de  1« 
maintenir  d'une  manière  plus  stable  dans  la  position  qui  lui  con- 
vient le  mieux. 

Lorsqu'elles  s'étendent  jusque  vers  la  nageoire  caudale ,  elles 

■  A/ticlM  àa  tquaUt  et  ia  lalmoan. 
LatMpide.  a,  5 
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augmetilenlU  »ur&ce  de  la  queue  ,  et  par  conséquent  elle»  con- 
courent à  la  vile»se  de  la  natation  ;  elles  peuvent  aussi  changer 
«a  direclion,  on  se  déployant  ou  en  se  repliant  alternativement 
en  tout  ou  en  partie ,  et  en  mettant  ainsi  une  in^gnlilé  plus  ou 
moins  grande  entre  l'impulsion  communiquée  à  droite ,  et  vetia 
qui  est  reçue  n  gauche. 

Si  les  nageoire»  dor*ale«  régnent  au-dessus  de  la  queue,  elles 
influent ,  comme  celles  de  l'anus ,  sur  la  route  que  suit  l'animal 
€t  sur  la  rapidité  de  ses  mouvemens;  elles  peuvent  aussi,  par 
leurs  diverses  ondulations  et  par  les  différens  plans  inclinés  qu'elles 
présentent  i  l'eau  et  avec  lesquels  elles  frappent  ce  fluide,  aug- 
menter les  moyens  qu'a  le  poisson  pour  suivre  telle  ou  telle  di- 
rection ;  elles  doivent  encore,  lorsque  le  poisson  est  exposé  &  dès 
conrans  qui  le  prennent  en  travers,  contre- balancer  quelquefôi» 
l'effet  des  nageoires  de  l'anus ,  et  contribuer  k  conserver  l'équili- 
bre de  l'animal  :  mais  le  plus  souvent  elles  ne  tendroient  qu'à  dé- 
truire cet  équilibre,  et  à  renverser  le  poisson,  si  ce  dernier  ne 
pouvoit  pas ,  en  mouvant  séparément  chaque  rayon  de  ces  aft- 
geoires,  les  rabaisser  et  même  les  coucher  sur  son  dos  dans  lenr 
totalité,  ou  dans  celles  de  leur»  portions  qui  lui  offrent  le  plus 
^'obstacles. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  &ire  remarquer  comment  le  jeu  de  la 
queue  et  de»  nageoires  ,  qui  fait  avancer  les  poisson» ,  peut  les 
porter  en  haut  ou  en  bas,  indépendamment  de  tout  gonflement 
du  corp  et  de  toute  dilaUlion  de  la  vessie  natatoire,  lorsqu'au 
moment  de  leur  départ  leur  corps  est  incliné,  et  leur  tête  élevée 
BU-dessas  du  plan  horizontal ,  ou  abaissée  au-dessous  de  ce  mên&e 
plan.  On  verra,  avec  la  même  facilité,  que  ceux  de  ces  animaux 
qui  but  le  corps  trè*-déprimé  de  haut  en  bas,  te!»  que  les  raie»  et 
les  pleuronecte» ,  peuvent,  tout  égal  d'ailleurs,  lutter  pendant 
plu»  de  temps  et  avec  plu»  d'avantage  contre  un  courant  rapide, 
pour  peu  qu'ils  tiennent  la  partie  antérieure  de  leur  corps  nn 
peu  élevée ,  parce  qu'alors  ils  présentent  à  l'eau  un  plan  incliné 
que  ce  fluide  tend  à  soulever  ;  ce  qui  permet  à  l'animal  de  n'em- 
ployer presque  aucun  effort  pour  se  soutenir  k  telle  ou  telle  hau- 
teur, mais  de  réunir  toute»  ses  forces  pour  accroître  son  mouve- 
ment prc^ressif  '.  Et  euBn  on  observent  également  sans  peine 

I  II  at  «  nMiTqnM-  qu«    ï«  poÎMoDi  trï»-ipliti>  mnqscBt  d*  tosî*  ihM- 
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que  si  le  principe  le  plus  actif  de  la  natation  est  dans  la  queue, 
c'est  dan»  la  trop  grande  longueur  de  la  tête ,  et  dans  les  prolon- 
pitions  qui  rétendent  en  avant,  que  se  trouvent  les  principaux 
obsUcles  k  h  vitesse;  c'est  dans  les  parties  antérîeui-es  qu'est  U 
-cause  relardalrice ,  dans  les  postérieures  est  au  contraire  la  puis- 
sance Bocéléralrice  ;  et  le  rapport  de  celle  cause  et  do  cette  pui»- 
^Moce  détermine  la  rapidité  de  la  natation  des  poissons. 

De  cette  même  proportion  dépend  par  conséquent  la  fociliié 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  ils  peuvent  chercher  l'ali- 
«nenl  qui  leur  convient.  Quelques-uns  se  contentent,  au  moina 
«onvent,  de  plantes  marines,  et  particulièrement  d'algues;  d'au- 
%rrt  vont  chercher  dans  la  vase  les  débris  des  corps  organisés  et 
■c'eat  de  ceux-ci  que  l'on  h  dit  qu'ils  vivoient  de  limon;  il  en  est 
«ncorequi  ont  un  goût  irès-vîf  pour  des  graine»  et  d'autres  parties 
■de  végétaux  terrestres  ou  fluviatiles  :  mais  le  plus  grand  nombre  de 
poissons  [wérèretK  des  vers  marins,  de  rivière  ou  de  terre,  dea 
ûuectea  aquatiques,  de»  oeufs  ponduspar  leurs  femelles,  déjeunes 
individus  de  leur  classe,  et  en  général  tous  les  animaux  qu'ils 
peuvent  rencontrer  au  milieu  des  eaux,  saisir  et  dévorei-  tant 
^ronver  une  résistance  trop  dangereuse. 

!>•  poissons  peuvent  avaler,dans  unespace  de  temps  très-court 
une  très-grande  quantité  de  nourriture;  mais  ils  peuvent  aussi 
▼ivre  sans  manger  pendant  un  très-grand  nombre  de  jours 
tn^e  pendant  plusieurs  mois ,  et  quelquefois  pendant  plus  d'un 
an.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  les 
«ttuses  d'un  phénomène  semblable,  en  traitant  des  quadrupèdes 
«vipères  et  des  serpens,  qui  quelquefois  sont  aussi  plus  d'un  an 
aan s  prendre  de  nourriture.  Les  poissons  dont  les  vaisseaux  «an- 
juins,  ainsi  que  ceux  des  reptiles  et  des  quadrupèdes  ovipares 
aoal  parconruB  par  un  fluide  très-peu  échauffé,  et  doni  le  corps 
«at  recouvert  d'écaiUes,  ou  de  légumens  visqueux  et  huilés,  doi- 
Tent  habituellement  perdre  trop  peu  de  leur  substance  pour 
■voir  besoin  deréparations  très-copieuses  et  très- fréquentes  :raais 
non-aenlement  ils  vivent  et  jouissent  de  leur  vivacité  ordînaira 
malgré  une  abstinence  très -prolongée,  mais  ces  longs  jeûnes  ne 
les  empêchent  pas  de  se  développer,  de  croître,  et  de, produire 
dans  leur  tissu  o^Iulaire  cette  matière  onctueuse  à  laquelle  le  nom 
dejToMssaété  donné.  On  conçoit  trèa-aisement  comment  il  suffit 
à  un  animal  de  ne  pas  laisser  échapper  beaucoup  de  substance, 
pour  ne  pas  diminuer  très-seosiblement  dans  son  volume  ou 
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Ann»  les  forces,  quoiqu'il  ne  reçoive  cependant  qu'une  quantité 
exlrèmement  petite  de  matière  nouvelle  :  maia  qu'il  s'étende, 
qu'il  grOMisscj  qu'il  présente  des  dimensions  plus  grandes  et  une 
masae  plus  pesante,  quoique  n'ayant  pris  depuis  un  très-long 
temps  aucun  aliment,  ijuoique  n'ayant  introduit  depuis  plusd'ua 
an  dans  son  corps  aucune  substance  réparatrice  et  nutritive ,  on 
ne  (KUt  le  comjirendre.  Il  &ut  donc  qu'une  matière  véritable* 
ment  alimentaire  maintienne  et  accroisse  U  substance  et  les  forcea 
des  poissons  pendant  le  temps  plus  ou  moins  long  où  l'on  est  as- 
suré qu'ils  ne  prennent  d'ailleurs  aucune  portion  de  leur  nour- 
riture ordinaire  î  celte  matitre  les  touche,  les  environne,  les  pé- 
nètre sans  cesse.  Il  n'est  en  effet  aucun  physicien  qui  ne  sache 
maintenant  combien  l'eau  esi  nourrissante  lortqu'ttlle  a  subi  cer- 
taines combinaisons  ;  et  les  phénomènes  de  la  panification,  si  bien 
développés  par  les  chimistes  modernes ,  en  sont  surtout  une  très- 
grande  preuve  '.  Mais  c'e&t  au  milieu  de  cette  eau  queles  poissons 
aont  continuellement  plongés  ;  elle  baigne  toute  leur  sur&ce  ;  elle 
parcourt  leur  canal  intestinal;  elle  remplit  plusieurs  de  leurs  ca- 
vités; et ,  pompée  par  les  vaisseaux  absorbans,  ne  pent-elle  pas 
éprouver,  dans  les  glandes  qui  réunissent  le  système  de  ces  vais- 
seaux, ou  dans  d'autres  de  leurs  organes  intérieurs,  des  combi- 
naisons et  décompositions  telles ,  qu'elle  devienne  une  véritaUa 
substance  nutritive  et  augmentative  de  celle  dos  poissons?  Voilà 
pourquoi  nous  voyons  des  carpes  suspendues  hors  de  l'eau,  et 
auxquelles  on  ne  donne  aucune  nourriture,  vivre  long-temps, 
et  même  s'engraisser  d'une  manière  très  -remarquable,  si  on  les 
arrose  fiéquemment ,  et  si  on  les  entoure  de  mousse  ou  d'autre* 
végétaux  qui  consei-vent  une  humidité  abondante. sur  toute  la 
surface  de  ces  animaux  '. 

Le  fluide  dans  lequel  les  poissons  sont  plongés  peut  donc  non- 
seulement  les  préserver  de  celte  sensation  douloureuse  que  l'on  a 
nommée  toif,  qui  provient  de  U  sécheresse  de  la  bouche  et  du 

>    Nom  cilcmni  piTticnlicrcmant  le*  tnTini  il<  notr*   cDn&ir*  M.   Pur- 

■  On  ponmit  npliqner  it  aént  l'accroiuemRit  qi»  l'oB  >  m  prcndr*  puidint 
<1«  j<ao«  trt»-ptolong4>,  k  é<*  ur]»»  et  ■  <]ii<l^n*i  ^*drapid«i  Diipam.  ^i , 
L  la  ^érilt ,  ne  ibcnt  pu  daoa  U  mIb  iet  nm,  mau  bibitant  onlinainment  aa 
nilign  d'nac  ainiHpbtn  chargfe  i)<  vapcnn  aqueuMi,  il  qui  anaont  pnJiJ  diai 
'"       -<--->-"'      "le  uainitut  HmliUblt  ■  wllt  ijut  1m  paiaHDi  doiTcM  à 
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«anal  alimenUtre,  et  qui  par  conséquent  ne  doit  jamais  exister 
au  milieu  de*  eaux,  mab  eocore  enlrelenir  leur  vie,  ré]>arei:  leurs 
pertes  ,  accroître  leur  substance;  et  les  voilà  liés,  par  de  nou- 
veanz  lapports ,  avec  les  végétaux.  Il  ne  peut  cependant  pas  les 
délivrer ,  au  moins  totalement,  du  tourment  de  la  faim  :  cet  aiguil- 
lon presMnt  agile  surtout  les  grandes  espèces ,  qui  ont  besoin 
d'alimeni  plus  copieux,  plus  actiFs  et  plus  souvent  renouvelés  ; 
et  tdie  est  la  cause  irrésistible  qui  maintient  dans  un  état  de 
guerre  perpétuel  la  nombreuse  classe  des  poissons,  les  &tt  conll- 
nnellement  passer  de  l'attaque  à  la  défense  et  de  la  défense  à  l'at- 
taque, lea  rend  tour-à-lour  tyrans  et  victimes,  et  conveitit  en 
champ  de  carnage  la  vaste  étendue  des  mers  et  des  rivières. 

Nous  avons  déjà  comjLité  les  armes  offensives  et  dérensives  que 
la  Nature  a  départies  à  ces  animaux,  presque  tous  condamnés  à 
d'étemels  combats.  Quelques-uns  d'eux  ont  reçu ,  pour  atteindra 
on  r«poasser  leur  ennemi,  une  faculté  remarquable  :  nous  l'ob- 
aorverotu  dans  la  raie  torpille,  dans  un  létrodon,  dans  un  gym- 
note, dans  un  silure.  Nous  les  verrons  atteindre  au  loin  par  une 
puisMnce  invisible  ,  frapper  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ,  mettre 
en  mouvement  ce  feu  électrique  qui,  excîlé  par  l'art  du  physi- 
cien, brille,  éclate,  brise  ou  renverse  dans  nos  laboratoires,  et 
qui,  condensé  par  la  Nature,  resplendit  dans  les  nuages  et  lance 
la  foudre  dans  les  aira.  Cette  force  merveilleuse  et  soudaine,  noua 
la  verrons  se  manisfeater  par  l'action  de  ces  poissons  privilégiés, 
comme  dans  tous  les  pbénomènes  connus  depuis  long-temps  sous 
le  nom  ^iUctriqiua ,  parcourir  avec  vitesse  tous  les  corps  con- 
ducteurs d'électricité,  s'arrêter  devant  ceux  qui  n'ont  pas  reçti 
cette  qualité  conductrice,  &ire  jaillir  des  étincelles  ',  produire 
de  -violentes  commotions,  et  donner  une  mort  imprévue  à  des 
victimes  éloignées.  Transmise  par  les  nerCi,  anéantie  par  la  sous- 
traction du  cerveau,  quoique  l'animal  conserve  encore  ses  fa- 
cnltà  vitales ,  subsistant  pendant  quelque  temps  malgré  le  re- 
trancbenient  du  coeur,  nous  ne  serons  pas  étonnés  de  savoir 

aouTMl  oanige   da  M.  Ciliini,   <]b>  la  cipéniicH  qu«    août  aiiDioi  «ijioi^» 

pu  le  kbI  paitum  qui  faut  nattn  d«  itinvWn  liiiblci,  et  ijiie ,  par  U  mojen 
■Tan  nicroMops,  on  *d  ■  diitingué  <ia  produite!  pir  l'Élecuicili  d'une  torpille. 
■jiBoim  de  C*Uaiiî  adreu^  ï  SpalItniïBÎ,  et  impciiuils  aBolo- 
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qu'elle  appartient  à  an  pytaoj»  à  un  dagré  que  l'on  n'a  point 
observé  encore  dans  lei  autres  êtres  organisés,  lorsque  nous  réllé- 
ohirons  que  cea  animaux  sont  impr^nés  d'une  grande  quantité 
de  matitre  huileuïe ,  très-analogue  aux  résines  et  aux  substances 
dont  le  frottement  &it  natlre  tous  le*  phénomènes  de  l'électricité  '. 
On  a  écrit  que  plusieurs  espèces  de  poissons  avoient  reçu,  à  la 
place  de  la  vertu  électrique,  la  funeste  propriété  de  renfermer  un 
poison  actif  Ce|)endant ,  avec  quelque  soin  que  nous  ayons  exa- 
miné ces  espèces,  nous  n'avons  trouvé  ni  dan»  leurs  d«nU,  ni 
dans  leurs  aiguillons,  aucune  cavité,  aucune  coufiirmation  ana- 
logues À  cellra  que  l'on  remarque,  par  exemple ,  dans  les  dent» 
de  la  couleuvre  vipèi-e,  et  qui  sont  propres  à  &ire  pénétrer  unB 
liqueur  délétère  jusqu'aux  vaisseaux  sanguins  d'un  animal  blessé; 
nous  n'avons  vu  auprès  de  ces  aiguillons  ni  de  ces  dents  aucuns 
poche,  aucun  organe  contenant  un  suc  particulier  et  vénéneux  ; 
nous  n'avons  pu  découvrir  dans  ka  autres  parties  du  corps  aucun 
réservoir  de  matière  corronve,  de  substance  dangereuse;  et  noua 
nous  sommes  assurés,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  convaincre  dana  la 
cours  de  celte  histoire,  que  les  accideos  graves  produits  par  ia 
morsure  des  po9ssoas,ou  par  l'action  de  leurs  piqnans,  ne  doivent 
être  rapportés  qu'à  la  nature  des  plaies  laites  par  ces  pointes  ou 
par  les  dents  de  ces  animaux.  On  ne  peut  pas  doHter  cependant 
que,  dans  certaines  contrées,  particulièrement  dana  celles  qui 
sont  Irès-voisînes  de  la  zone  torride ,  dans  la  saison  des  chtUeurs, 
ou  dans  d'autres  circonstances  de  temps  et  de  lieu ,  plusieurs  de» 
animaux  que  nous  étudions  ne  renfiirment  souvent,  au  laoroent 
oà  ou  les  prend,  une  quantité  asses  considérable  d'alimeni  véné- 
neux et  même  mortels  pourl'bomme,  ainsi  que  pour  pluaieura 
oiseaux  ou  quadrupèdes,  et  cependant  très-peu  nuivibies  ou  in- 
nocens  pour  des  animaux  à  sang  froid,  imprégnés  d'huile,  r«mplia 
de  sucsdigestifs  d'une  qualité  particulière,  et  organisés  comme  le* 
poissons.  Cette  nourriture  redoutable  pour  l'homme  peut  «Muister, 
par  exemple ,  en  fruits  du  mancenillier»  ou  d'autre»  végétaux,  et 
eu  débris  de  plusieurs  vers  marins,  dont  les  observateurs  oonnois- 
sent  depuis  long-temps  l'activité  malfaisante  des  sucs.  Si  des  pois- 
sons ainsi  remplis  de  substances  dangei'euses  sont  préparés  aans 
précaution,  s'ils  ne  sont  pas  vidés  avec  le  plus  grand  soin,  iladoi  vent 
produire  les  efièts  les  plus  funestes  sur  l'homme,  lesoiseaux  ou  leA 

■  Ta;»  t'irlicU  de  \x  torpille,  et  >iirtaut«lui  i<i£)iaaote  iUtlri^u: 
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quadrupède*  quieninaiigeiit.  Oopeutinëme  ajouter  qu'une  lon- 
gue bnbitiidede  ces  alimenu  Ténéneux  peuldénatiii-er  îin poisson, 
au  point  de  birepartageriae*  tnusclea,  à  ses  sucs,  n  presque  Ion  tes 
ae* parties,  les  propriétés  redoutables  de  la  nourrilui'e  qu'il  aura 
préfërée,  et  de  le  rendre  capable  de  donner  la  mort  à  ceux  qui 
mangeroient  de  »  chair,  quand  bien  tnèmeses  intestins  aurojent  ét^ 
nettoyésavec  la  plus  grande  atlenlion.  Maisil  estaiséde  voir  que 
le  poison  n'appartient  jamais  aux  poissons  par  une  suite  de  leur 
nalure;  que  si  quelques  individus  le  recèlent,  ce  n'est  qu'une 
matière  étrangère  que  renferme  leur  intérieur  pendant  des  ins- 
tans  souvent  très-courts;  que  si  la  substance  de  ces  individus  en 
est  pénélrée,  ils  ont  subi  une  altération  profonde;  et  il  est  à  re- 
marquer, en  conséquence,  que  lorsqu'on  parcourt  le  vaste  en- 
semble des  élres  organisés ,  que  l'on  commence  par  l'Iiomme ,  et 
que,  dans  ce  long  examen,  ou  observe  d'abord  les  animaux  qui 
vivent  dans  l'atmosphère,  on  n'aperçoit  pas  de  qualités  véné- 
neuses avant  d'être  parvenu  à  ceux  dont  le  sang  est  fi  oïd.  Parmi 
ka  animaux  qui  ne  respirent  qu'au  milieu  des  eaux,  la  limite  en- 
deçà  de  laquelle  on  ne  rencontre  pas  d'armes  ni  de  liqueurs  em- 
poîaonnéet,  est  encore  plus  reculée,  et  l'on  ne  voit  d'élres  véné- 
neux par  eux-mêmes  que  lorsqu'on  a  passé  au-delà  de  ceux  dont 
le  sang  est  rouge. 

Continuons  cependant  de  faire  connoître  tous  les  moyens  d'at- 
taque et  de  défense  accordé*  aux  poissons.  Indépendamment  de 
quelques  manoeuvres  particulières  que  de  petites  espèces  mettent 
en  usage  contre  des  insectes  qu'elles  ne  peuvent  pas  attirer  jus- 
qu'à riles,  presque  tous  les  poisumi  emploient  avec  constance  et 
■vec  une  aorte  d'habileté  les  ressources  de  la  ruse;  il  n'en  est 
presque  aucun  qui  ne  tende  des  embiiches  à  un  être  plus  foible 
ou  moins  attentif.  Nous  verrons  particulièrement  ceux  dont  la 
tête  est  garnie  de  petits  filantens  déliés  et  nommés  barbillon», 
se  cacher  souvent  dans  la  vese ,  sons  les  saillies  des  rochers ,  au 
milieu  des  plantes  marines ,  ne  laisser  dépasser  que  ces  barbillons 
qu'ilsagitent  et  qui  ressemblent  alors  à  de  petits  Ters;  lidier  de 
aéduire  par  ces  appits  les  animaux  marins  ou  âuviatiles  qu'ils  ne 
pourroient  atteindre  en  nageant  qu'en  s'exposant  à  de  trop  lon- 
gue* fatigues;  les  attendre  avec  patience,  et  les  saisir  avec  promp- 
titade  an  mtMnent  de  leur  approche  '.  D'autres,  ou  avec  leur 
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boncbe  ',  ou  avec  leur  queue  *,  ou  avec  leurs  nageoire)  iat»' 
rieurei  rapprochée*  en  ditque  ',  ou  avec  un  organe  particulier 
situé  au-demus  de  leur  tête  *,  s'attaghsnt  aux  rochen ,  aux  Iwia 
fiollans,  aux  vaisseaux,  auxpoiwona  plui  gros  qu'eux,  et  indé- 
pendamment de  plusieurs  causes  qui  les  maintiennent  dans  cette 
position,  y  sont  retenus  par  le  désir  d'un  approvisionnement 
plus  &ci]e,ou  d'une  garantie  plus  sûre.  D'autres  encore,  lelaquo 
les  anguilles ,  se  ménagent  dans  des  cavités  qu'ils  creusent,  dans 
des  terriers  qu'ils  forment  avec  précaution,  et  dont  lesîssoessont 
pratiquées  avec  une  sorte  de  soin  ,  bien  moins  un  abri  contre  le 
ftoid  des  hivers,  qu'un  rempart  contre  des  ennemis  plus  forts  ou 
mieux  armés.  Ils  les  évitent  aussi  quelquefois  ces  ennemis  dange- 
reux, en  employant  la  faculté  de  ramper  que  leur  donne  leur 
corps  très-alloDgé  et  serpenti forme,  en  s'élançant  hors  de  l'eau 
et  en  allant  chercher  pendant  quelques  instars,  loin  de  ceâuîde, 
non-seulement  une  nourriture  qui  leur  plaît,  et  qu'ils  j  trou- 
vent en  plus  grande  abondance  que  dans  la  mer  ou  dans  les 
fleuves ,  mais  encore  un  asile  plus  s&r  que  toutes  les  retraite* 
aquatiques.  Ceux-ci,  enfin ,  qui  ont  reçu  des  nageoires  pectorales 
très-étendues ,  très-mobiles ,  et  composées  de  rayons  &ciles  à  rap- 
procher ou  à  écarter,  s'élancent  dans  l'atmosphère  pour  échap- 
per à  une  poursuite  funeste ,  fi-appent  l'air  par  une  grande  sur- 
fiice,  avec  beaucoup  de  rapidité,  et,  par  un  déploiement  d'ins- 
trument ou  une  vitesse  d'action  moindres  dans  un  sens  que  dans 
un  autre ,  m  soutiennent  pendant  quelques  momensau-deasus  des 

■ÏKncnt  Hctiéiai  partie  uni  àet  ilguu,  on  de  )■  loe,  qu  je  yîiu  detoû-diDi 
l'ntargeoB,  et  ipe  l'on  tioiiTere  iniKmbUbteoieat  deoi  toast»  lalru  ecipen- 
ilrei ,  dcBi^enti  «nilo^eià  «loi  dei  p«Iran}'i«n* ,  ■in»  qn'k  ceux  dei  nin  et 
'  d<>  i^iIm.  Cbicnn  de  ce>  dent  éreoti  comiita  diD*  dd  petit  unit  un  pn  demi- 

qiit  BOD  orifice  «i terne  eit  trït^prëi  dm  bord  mpéneor  de  roparenle,  cl  q«  eos 

cfaé.  Cei  frenu;  de  l'eitnrgcon  ont  élé  ahimit  ,  p*r  M.  Cmier  et  pir 
■ai ,  tnr  nn  îndi*ldu  d'cnTiKm  >leiii  m^tru  de  loB|;Bnir,  deni  leqnel  on  * 
pu  ■nui  distinguer  aiiénient  de  petîlei  cdtee  csrlilegineu«.  Par  ce  doaU*  cn- 
nelire.reitorgeonlicdepluiprii  Ifi  nin  et  lutqBaltianc  1«  oi 


»  le  Diiconn  lut  lu  paiiiii  lalidei  de  l'int^rit 


'  Lei  pttromyvini. 
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eaux,  et  ne  retombent  dans  leur  fluide  natal  qu'après  avoir  par- 
couru une  courbe  assez  longue.  11  est  des  plages  oi\  ils  fuient 
ainsi  en  troupe  et  od  ils  brillent  d'une  lumière  pbqjphoriquo 
■sseKsensible,  lorsque  c'est  au  milieu  de  l'obscurité  des  nuits  qu'il* 
•'efforcent  de  se  dérober  ^  la.  mort.  Ils  représentent  alors  ,  par 
leur  ^nd  nombre,  une  sorte  de  nuage  enflammé,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  pluie  de  feu  ;  et  l'on  diroil  que  ceux  qui,  lors  de 
l'origine  des  raythologies,  ont  inventé  le  pouvoir  magique  des 
tnciennea  enchanteresses ,  et  ont  placé  le  palais  et  l'empire  de 
ces  redoutables  magiciennes  dans  le  sein  ou  auprès  des  ondes, 
connoissoient  et  ces  légions  lumineuses  de  poisstAis  volans,  et 
cet  éclat  pbosphorique  de  presque  tous  les  poissons ,  et  cette  es- 
pèce de  foudre  que  lancent  les  poissons  électriques. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  dans  le  fond  des  eaux,  mais  sur 
la  terre  et  au  milieu  de  l'air,  que  quelques  poissons  peuvent  trou- 
ver quelques  momens  de  sûreté.  Mais  que  cette  garantie  est  passa- 
gère !  qu'en  tout  les  moyens  de  défense  sont  inférieurs  à  ceux 
d'attaque  !  quelle  dévastation  s'opère  k  chaque  instant  dans  les 
mers  et  dans  les  fleuves  !  combien  d'embryotis  anéantis,  d'indi- 
vidus dévorés  !  et  combien  d'espèces  disparoi troient,  si  presque 
toutes  n'avoient  reçu  la  plus  grande  fécondité,  si  une  seule  fe- 
melle, pouvant  donner  la  vie  k  plusieurs  millions  d'individus, 
ne  suŒsoit  pas  pour  réparer  d'immenses  destructions  !  Cette  fé- 
(xmâité  si  remarquable  commence  dans  les  femelles  lorsqu'elles 
sont  encore  très-jeunes;  elle  saccroit  avec  leurs  années,  elle  dure 
pendant  la  plus  grande  partie  d'une  vie  qui  peut  être  très-éten- 
due; et  si  l'on  ne  compare  pas  ensemble  des  poissons  qui  vien- 
nent  au  jour  d'une  manière  difiërente ,  c'esl-à-dire,  cens  qui 
écloeent  dans  le  ventre  de  la  femelle,  et  ceux  qui  sortent  d'un 
oeuf  pondu  ,  on  verra  qim  la  Nature  a  établi ,  relativement  a  ces 
animaux,  une  loi  bien  différente  de  celle  à  laquelle  elle  a  soumis 
le*  quadrupèdes,  et  que  tes  plus  grandes  espèces  sont  celles  dans 
lesquelles  on  compte  le  plus  grand  nombre  d'oeuf.  Ia  Nature  a 
donc  placé  de  grandes  sources  de  reproductions  où  elle  a  allumé 
la  guerre  la  plus  constante  et  la  plus  cruelle;  mais  l'équilibre  iié~ 
cessaire  entre  le  pouvoir  qui  conserve ,  et  la  force  consomniatri(« 
qui  n'en  est  que  la  réaction,  ne  pourroit  pas  aubaister,  si  la  Na- 
ture, qui  le  maintient,  négligeoit,  pour  ainsi  dire,  la  plus  courte 
duT^  on  la  plus  petite  quantité.  Ce  n'est  que  par  cet  emploi  do 
tposlea  instansetde  tous  les  efibrls  qu'elle  met  de  l'égalité  entre 
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lespliu  petite*  et  les  plut  grandes  puissanoea  ;  et  n'est-ce  pa«  là  la- 
aecret  de  cette  supériorité  d'action  à  laquelle  l'art  de  l'homme  ne- 
peut  atteindre  que  lorsqu'il  a  le  temps  à  son  ccmi mandement  7 

Cependant  ce  n'est  pas  nniquement  par  des  courses  trfe»- 
limitées  que  les  poissons  parviennent  à  se  procurer  leur  proie, 
ou  à  M  dérober  à  leurs  ennemis.  Ils  franchissent  soQTent  du 
tris-grands  intervallea;  ib  entreprennent  de  grands  vidages-, 
et ,  conduits  par  la  crainte,  ou  excités  par  des  appétits  vaftuea  , 
enlratnés  de  proche  en  proche  par  le  besoin  d'une  nourriture 
plus  abondante  ou  plus  substantielle ,  chassés  par  les  tempêtes  » 
transportés  {Mr  les  courans  ,  attirés  par  une  température  plus 
convenable,  ils  traversent  des  mers  immenses  ;  ils  vont  d'un 
continent  à  un  autre  ,  et  parcourent  dans  tous  les  sens  la  vaste 
étendue  d'eau  au  milieu  de  laquelle  la  Nature  les  a  placés.  Ce» 
grandesmigrations,cesFréquens  changemens,  ne  présentent  pas 
plus  de  régularité  que  le*  causes  fortuites  qui  les  produisent;  il* 
ne  sont  soumis  à  aucun  ordre  :  il*  n'appartiennent  point  à  !'«»• 
pice;  ce  ne  sont  que  des  actes  individuels.  Il  n'en  est  psa  de 
même  de  ce  concours  périodique  vers  les  rivages  des  mers,  qui 
précède  le  temps  de  la  ponte  et  de  la  fécondation  des  œufs.  II 
n'en  est  pas  de  même  non  plus  de  ces  ascensions  régulière* , 
exécutées  chaque  année  avec  tant  de  précision ,  qui  peuplent, 
pendant  plus  d'une  saison ,  les  Qeuves,  les  rivières,  les  Lies  et 
les  ruisseaux  les  plus  élevés  sur  le  globe  ,  de  tant  de  poissons 
attachés  à  l'onde  amère  pendant  d'autres  saisons ,  et  qui  dépen- 
dent non-seulement  des  causes  que  nous  avons  énumérées  plu» 
haut,  mais  encore  de  ce  besoin  si  impérieux  pour  tous  les  ani- 
maux, d'exercer  leurs  facultés  dans  toute  leur  plénitude,  de 
œ  mobile  «i  puissant  de  tant  d'actions  des  être*  sen*!bles,  qui 
imprime  k  un  si  grand  nombre  de  poissons  le  désir  de  nager 
dan*  une  eau  plus  légire ,  de  lutter  contre  dea  couratt* ,  de  siii^ 
monter  de  forte*  résistance* ,  de  rencontrer  des  obstacles  diflt- 
ciles  à  écarter,  de  se  jouer,  pour  ainsi  dire,  avec  les  torrcn» 
et  les  cataractes,  de  trouvei'  un  aliment  moina ordinaire  dans 
la  substance  d'une  eau  moina  salée,  et  peut-être  de  iooir  d'an- 
tres stusations  nouvelles.  Il  n'en  est  pas  encore  de  même  de  ces 
rétrogradations  ,  de  ces  voyages  en  sens  inverse,  de  ces  des- 
centes qui  de  l'origine  des  ruisseaux,  des  lacs,  des  rivières  et 
desileuvea,  se  propagent  ven  les  cotes  nwrilimes  ,  et  rendent  à 
l'océan  tous  les  inclividus  que  l'eau  douce  et  courante  avoit  at- 
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tirûs.  Ces  lonjïue*  allée*  et  renuM,  cette  afflue nce  vers  lei  rî- 
TigM,  cette  retraite  vers  la  haute  mer,  sont  les  geatei  del'espèott 
entière.  Tous  les  individus  réunis  par  la  même  conË>rmation  , 
■ournisaiiK  mêmes  cauaes ,  présentent  les  mêmes  phénomèses. 
Il  laut  néanmoins  se  bien  garder  de  comprendre  parmi  œa 
voyagea  périodiques,  constata  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux,  de  prétendues  migrations  régulières,  indépendantes 
de  celles  que  nous  Tenons  d'indiquer,  et  que  l'on  a  supposées 
dans  quelques  espèces  de  poissons,  particulièrement  dans  las 
maquereaux  et  dans  les  bai-engs.  On  a  bit  arriver  ces  animaux 
en  colonnes  pressées,  en  légions  jingéaa,  pour  ainsi  dire  ,.en 
ordre  de  bataille,  en  troupes  conduites  par  des  che&.  On  lesa&it 
parlirdes  mers  glaciales  <te  notre  hémisphère  à  des  temps  détermi- 
nés, s'avancer  avec  un  concert  toujours  soutenu  ,  s'approcbec 
successivement  de  plusieurs  cales del'Europe, conserver  leurdia- 
position  ,  passer  par  des  détroits ,  se  diviser  en  plusieurs  bandes, 
changer  de  direction,  se  porter  vers  l'ouest ,  tourner  encore  et 
revenir  vers  le  nord,  toujours  avec  le  roâme  arrangement ,  et^ 
pour  ainsi  dire,  avec  la  même  fidélité.  On  a  ajouté  à  cetta 
narration  ;  on  en  a  embelli  les  détails  j  on  en  a  tiré  des  cons^ 
quences  multipliées  :  et  cependant  on  pourra  voir  dans  les  oit- 
vrages  de  Blocb ,  dans  ceux  d'un  très-bon  observateur  de  Bjouen» 
M.  Noël ,  et  dans  les  articles  de  cette  histoire  rdatits  à  ce* 
poissons  ,  combien  de  fiiits  irès-constans  prouvent  ijne  101*8- 
qu'on  a  réduit  i  leur  juste  valeur  les  récils  merveiJUenx  dont 
nuns  venons  de  donner  une  idée,  on  ne  trouve  dans  les  ma- 
querenux  et  dans  l^s  harengs  que  des  animaux  qui  vivent ,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année ,  dans  les  profendeun  de  la 
haute  mer,  et  qui,  dans  d'autres  saisons ,  se  rapproclient  , 
comme  presque  tous  les  autres  poissons  pélagiens,  des  rivages 
les  plus  voisins  et  les  plus  analogues  à  leurs  besoin*  et  à  leurs 
désirs. 

Au  reste,  tous  ces  voyages  périodiques  ou  fortuits,  tous 
ces  déplacemens  réguliers ,  toutes  ces  courses  irr^uliéres  ,  peu- 
vent être  exécutés  par  lea  poissons  avec  une  vitesse  très-grande 
et  très -long-temps  prolongée.  On  a  vu  de  ces  animaux  s'atta- 
cher, pour  ainsi  dire,  à  des  vaisseaux  destinés  à  traverser  dé- 
vastes mers ,  les  accompagner ,  par  exemple ,  d'Amérique  en 
Europe,  les  suivre  avec  constance  malgré  la  vii^enoe  du  vent 
qui  poussoit  les  h&timens,  ne  pas  les  perdre  de  vue,  souvent 
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It»  précéder  en  se  jouant,  revenir  vers  les  emlurca lions ,  aller 
en  •£!!■  contraire  ,  m  retourner,  Tes  atteindre,  les  dépasser  d» 
nouTean,  et,  regagnant ,  après  de  courts  repos,  le  temps  qu'ils 
avoient,  pour  ainsi  dire,  perdu  dans  celte  sortede  halte,  arriver 
avec  les  navigateurs  sur  les  côtes  européennes.  En  réunissant  ces 
faits  à  ceux  qui  ont  été  observés  dans  les  fleuves  d'un  coura 
Irès-longet  très-rapide  ,  nous  nous  sommes  assurés,  ainsi  que 
nous  l'exposerons  dans  l'histoire  des  saunions,  que  les  poissons 
peuvent  présenter  une  vitesse  telle  ,  que ,  dans  une  eau  tran- 
quille ,  ils  parcourent  deux  Cent  quatre-vingt-huit  hectomètres 
par  heure,  huit  mètres  par  seconde,  c'est-à-dire,  un  espaça 
douze  fois  phis  grand  que  celui  sur  lequel  les  eaux  de  la  Seine 
s'étendent  dans  le  même  temps,  et  presque  égal  k  celui  qu'un 
renne  tait  franchir  à  un  traîneaa  paiement  dans  une  seconde. 

Pouvant  se  mouvoir  avec  celte  grande  rapidité,  comment 
les  paissons  ne  vogueroient-ils  pas  k  de  grandes  dislances,  lora- 
qu'en  quelque  sorte  aucun  obstacle  ne  se  présente  à  eux  ?  Eq 
efiet,  ils  ne  sont  point  arrêtés  dans  leurs  migrations,  comme 
les  quadrupèdes ,  par  des  forêts  impénétrables ,  de  hautes  mon- 
tagnes ,  des  déserts  brûlana  ;  ni  comme  les  oiseaux ,  par  le  froid 
de  l'atmosphère  au-dessus  des  cimes  congelées  des  monts  les  plus 
Sevéa  :  ils  trouvent,  dans  presque  toutes  les  portions  des  mera  , 
et  une  nourriture  abondante ,  et  une  température  à  peu  près 
égale.  Et  quelle  est  la  barrière  qui  pourroit  s'opposer  à  leur 
course  au  milien  d'un  fluide  qui  leur  résiste  à  peine  ,  et  se  divise 
si  facilement  à  leur  approche? 

D'ailleurs,  non -seulement  ils  n'éprouvent  pas,  dans  le  sein 
des  ondes ,  de  frottement  pénible ,  mais  toutes  leurs  parties 
étant  de  très-peu  moins  légères  que  l'eau ,  et  surtout  que  l'eau 
salée,  les  portions  supérieures  de  leur  corp  ,  soutenues  par  1« 
liquide  dans  lequel  elles  sont  plongées,  n'exercent  pAs  une 
très-grande  pression  sur  les  iniërieures ,  et  l'animal  n'est  pas 
contraînl  d'employer  une  grande  force  pour  contre-balancer  les 
eSéts  d'une  pesanteur  peu  considérable. 

ï«s  poissons  ont  cependant  besoin  de  te  livrer  de  temps  en 
temps  au  repos  et  même  au  sommeil.  Lorsque,  dans  le  moment 
où  ils  commencent  à  s'endormir,  leur  vessie  natatoire  est  très- 
gonfléeet  remplie  d'un  gaz  très-léger,  ils  peuvent  être  soutenus 
à  diiférentea  hauteurs  par  leur  seule  légèreté,  glisser  sans  efforls 
•nti«  deux  couches  de  fluide ,  et  ne  pas  cesser  d'être  plongé^ 
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clans  un  Mmmeil  paisible  ,  que  ne  trouUe  pa>  un  mouvement 
trèar-doQX  et  indépendant  de  leur  volonté.  Leurs  muscles  sont 
néanmoioft  si  irritables,  qu'ils  ne  dorment  profondément  que 
lorsqu'ik  reposent  sur  un  fond  stable,  que  la  nuit  règne,  ou 
qu'éloignés  de  la  surtàce  des  eaux,  et  cttchéa  dans  une  retraita 
obscure,  ils  ne  reçoivent  preaque  aucun  rayon  de  lumière  dans 
des  yoax  qu'aucune  paupière  ne  garantit ,  qu'aucune  membrane 
clignotante  ne  voile  ^  et  qui  par  conséquent  sont  toujom:* 
ouverts. 

Maintenant,  si  nous  portons  notre  vue  en  arrière,  et  si 
nous  comparons  les  résultais  de  toutes  les  observations  que  nous 
venons  de  réunir ,  et  dont  on  trouvera  les  détails  et  les  preuve* 
dans  la  suite  de  cette  histoire  ,  nous  admettrons  dans  les  pois- 
aons  un  instinct  qui ,  en  s'afioibliaient  dans  les  osseux  dont  I» 
corpaest  trèa-aplati,  s'anime  au  contraire  dans  ceux  qui  ont 
un  corps serpentiforme,  s'accroît  encore  dans  presque  tous  les 
cartilagineux  ,  el  peut-être  paraîtra ,  dans  presque  toutes  les 
espèces,  bien  plus  vif  et  bien  plus  étendu  qu'on  ne  l'auroit 
pensé.  On  en  sera  plus  convaincu  ,  lorsqu'on  aui%  reconnu 
qu'avec  trts-peu  de  soins  on  peut  les  apprivoiser  ,  les  rendre 
bmiliers.  Ce  &it ,  bien  connu  des  anciens  ,  a  été  très-souvent 
vériGé  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a ,  par  exemple ,  bien  plus 
d'un  siccle  que  l'on  sait  que  des  poissons  nourris  dans  des  bassin* 
d'un  jardin  de  Paris,  désigné  par  la  dénominalion  de  Jardin  de* 
Tuileries,  accouroient  lorsqu'on  les  appeloit ,  et  particulière- 
ment lorsqu'on  prononçoit  le  nom  qu'on  leur  avoit  donné. 
Ceux  à  qui  l'éducation  des  poissons  n'est  pas  étrangère,  n'igno- 
rent pas  que ,  dans  les  étangs  d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne, on  accoutume  les  truites,  les  carpes  et  les  tanches  à  ae 
rassembler  au  son  d'une  cloche,  et  à  venir  prendre  b  nourri- 
tare  qu'on  leur  destine.  On  a  même  observé  assez  souvent  cea 
habitudes ,  pour  savoir  que  les  espices  qui  ne  se  contentent  pas 
de  débris  d'animaux  ou  de  végétaux  trouvés  dans  la  fange , 
ni  même  de  petits  vers,  ou  d'insectes  aquatiques,  s'apprivoisent 
plua  promplement,  et  s'attachent,  pour  ainsi  dire,  davantage 
à  la  main  qui  les  nourrit,  parce  que,  dans  tes  bassina  où  on  Iri 
renferme,  elles  ont  plus  besoin  d'assistance  pour  ne  pas  man- 
<(uer  de  l'aliment  qui  leur  est  nécessaire. 

A  la  vérité ,  leur  organisation  ne  leur  permet  de  faire  en- 
tendre aucune  voix;  'i]a  ne  peuvent  proféi-er  aueun  cri,  Ht. 
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ji'ont  r«çn  aucun  véritable  instrumeat  sonore  ;  et  s'il  est  quai- 
que>-uDS  de  ces  ammaux  dans  lesquels  la  crainte  ou  la  sui'- 
prise  produisent  une  sorte  de  bruit ,  ce  n'est  qu'un  bruissement 
assez  sourd ,  un  sifBement  imparfait ,  occasioné  par  les  ga» 
qui  sortent  avec  vitesse  de  leur  corps  subitement  comprimé, 
et  qui  froissent  avec  plus  ou  moînsde  force  les  borda  des  ouver- 
tures par  lesquelles  ils  s'échappent.  On  ne  peut  pas  croire  non 
plus  que  ,  ne  formant  ensemble  aucune  véritable  société  ,  ne 
s'entr'aidaot  point  dans  leui-s  besoins  ordinaires ,  ne  chassant 
presque  jamais  avec  concert,  ne  se  recherchant  en  quelque  sorte 
qiM  pour  se  nuire ,  virant  dans  un  état  perpétuel  de  guerre  ,  ne 
■'occupant  que  d'attaquer  ou  de  se  défendre,  et  ne  devant 
avertir  ni  leur  proie  de  leur  approche  ni  leur  ennemi  de  leur 
fuite ,  ils  aient  ce  langage  imparfiiit ,  cette  sorte  de  pantomime 
que  l'on  remarque  dans  un  grand  nombre  d'animaux,  et  qui 
naît  du  besoin  de  se  communiquer  des  sensations  lrès-variéei> 
Le  sens  de  l'ouïe  et  celui  de  la  vue  sont  donc  k  peine  pour  eux 
ceux  de  la  discipline.  De  plus,  nous  avons  vu  que  leur  cerveau 
étoit  petit ,  que  leurs  ner&  étoient  gros  ;  et  l'in  lelligence  paroît 
être  en  raison  de  la  grandeur  du  cerveau,  relativement  au 
diamètre  des  nerfâ.  I-e  sens  du  goût  est  aussi  Irès-émoussé  dans 
ces  animaux  ;  mais  c'est  celui  de  la  brutalité.  Le  sens  du  tou- 
cher,qui  n'est  pas  tris-obtus  dans  les  poissons,  est  au  contraire 
celui  dea  aensadona  précises.  T^a  vue  est  celui  de  l'activité,  et 
leurs  yeux  ont  été  organisés  d'une  manière  ti-ès- analogue  au 
fluide  qu'ils  habitent.  Et  enfin  ,  leur  odorat  est  exquis  ;  Todorat, 
ce  sens  qui  sans  doute  est  celui  des  appétits  violens ,  ainsi  que 
nous  le  prouvent  les  squales ,  ces  fêroces  tyrans  des  mers ,  mais 
qui,  considéré,  par  exemple,  dans  l'homme,  a  été  regardé  aveo 
tant  de  nison  par  nn  philosophe  célèbre ,  par  Jean  -•  Jiuqnes 
Xtousseau  ,  comme  le  sens  de  l'imagination,  et  qui ,  n'étant  pas 
moins  celui  des  sensations  douces  et  délicates,  oelui  des  tendres 
■ODvenin,  est  encore  celai  que  le  poète  de  l'amour  a  recommanda 
de  chercher  à  séduire  dans  l'objet  d'une  vive  affection. 

Mais,  pour  jouir  de  cet  instinct  dans  toute  son  étendue,  il 
fiiut  qne  rien  n'affoiblisse  les  faculléadontil  est  le  résultat.  Elles 
s'émoussent  cependant,  ces  facultés,  lorsque  la  température  des 
eaux  qu'ils  habitent  devient  trop  froide ,  et  que  le  peu  de  cha- 
leur que  leur  respiration  et  leurs  organes  intérieurs  font  naîtra 
ji'eA  point  sufËÛmment  aidé  par  une  dialeur  étnngire.  Lea 
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poissons  qui  vivent  <1ans  la  mer  ne  tout  point  exposés  à  ce  froid 
«ngoui'dissement,  à  moins  qu'ils  ne  s'approchent  irop  de  cer- 
taines  eûtes  dans  lu  saigoa  où  les  glaces  les  ont  envahies.  Ils  trou- 
Tent  presque  à  to  nies  les  latitudes ,  et  en  s'élevanl  ou  s'abais- 
sent  plus  ou  moins  dans  l'océan  ,  un  degré  de  chaleur  qui  n» 
descend  guère  au-dessous  de  celui  qui  est  indiqué  par  douzs 
sur  le  thermomètre  dit  de  Réaumur  '.  Mais  dans  les  fleuves, 
-^ns  les  rivières  ,  dans  les  lacs ,  dont  les  eaux  de  plusieurs ,  sur- 
tout en  Suisse  ,  font  constamment  descendre  le  thermomètre, 
suivant  l'habile  observateur  Saussure,  au  moins  jusqu'à  quatre 
ou  cinq  degrés  au-dessus  de  zéro ,  les  poissons  sont  soumis  à 
pi-esque  toute  l'inGuence  des  hivers,  particulièrement  auprès 
des  pôles.  Ils  ne  peuvent  que  difficilement  se  soustraire  à  celte 
torpeur,  Â  ce  sommeil  profond  dont  nous  avons  tâché  d'exposer 
les  causes,  la  nature  et  les  eSels,  en  traitant  des  quadrupèdes 
ovipares  et  des  serpens.  C'est  en  vain  qu'à  mesure  que  le  froid 
pénètre  dans  leurs  retraites,  ils  cherchent  les  endroits  les  plus 
«brités,  les  plus  éloignés  d'une  surface  qui  commence  à  se  geler, 
qu'ils  creusent  quelquefois  des  trous  dans  la  terre ,  dans  le  sable, 
dans  la  vase,  qu'ils  s'y  réunissent  plusieurs ,  qu'ils  s'y  amon- 
cellent, qu'ils  s'y  pressent;  ils  y  succombent  aux  effets  d'una 
trop  grande  diminution  de  chaleur;  et  s'ils  ne  sont  pas  plongés 
dans  un  engourdissement  complet ,  ils  montrent  au  moins  un  da 
ces  degrés  d'afibiblissement  de  forces  que  l'on  peut  compter 
depuis  la  diminution  des  mouvemens  extérieurs  jusqu'à  une 
Irès-grande  torpeur.  Pendant  es  long  sommeil  d'hiver  ,  iU 
perdent  d'autant  moins  de  leur  substance,  que  leur  engour- 
dissement est  pi  us  profond;  et  plusieurs  fois  on  s'est  assuré  qu'il» 
n'avoient  dissipé  qu'environ  le  dixième  de  leur  poids. 

Cet  effet  remarquable  du  froid,  celte  sorte  de  maladie  péri»- 
qti3  ,  n'est  pa  s  la  seule  à  laquel[e|  la  Nature  ait  condamné  les 
poissons.  Plusieurs  espèces  de  ces  animaux  peuvent ,  sans  doute, 
vivre  dans  des  eaux  thermales  échauSees  à  un  degré  asseï  élevé, 
quoique  cependant  je  pense  qu'il  &ut  modérer  beaucoup  )e> 
léaullats  des  observations  que  l'on  a  faites  à  ce  sujet  ;  mais  en 


•  Tojn  IcqnatnhMiolBmadHTojagel  du  r«tp«ct>b1«  et  c^lUn  fiaaitv» , 
ctI'oD*i>B*  ■*<  t.  Kirw>n,dali8ociilideLoDdrM,nrrMtlD*tiondBU  t<B- 
pjniBTC  lia  diâïmu  d^rà  d*  latitadc.  C«teaTn|e  titi  trsdiiittD&saçiupu 
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général  les  pobsons  périssent ,  ou  éprouvent  un  état  de  nlii'* 
Bi«e  trèa-conaidérable ,  lorsqu'ils  sont  exposés  à  une  chaleur  très^ 
vire  et  surtout  très-soudaine,  Us  sont  tourmentés  par  des  in- 
sectes et  des  vers  de  plusieurs  espèces  qui  se  logent  dans  leurs 
intestins,  ou  qui  s'attachent  à  leurs  branchies.  Une  mauvaise 
nourriture  les  incommode.  Une  eau  trop  froide,  provenue  tl'uDS 
fente  de  neige  trop  rapide,  une  eau  trop  peu  souvent  renou- 
velée et  trop  imprégnée  de  miasmes  nuisibles,  ou  trop  chargée 
de  moléculf»  putrides ,  ne  fournissant  à  leur  sang  que  des  prin- 
cipes insufRsansou  funestes,  et  aux  autres  parties  de  leur  corptij 
^u'iin  aliment  trop  peu  analogue  k  leur  nature,  leur  donna 
différens  maux  très-souvent  mortels ,  qui  se  manifestent  par  de« 
pustules  ou  par  des  excroissances.  Des  ulcères  peuvent  aussi 
être  produits  dans  leur  foie  et  dans  plusieurs  autres  de  leurs 
organes  intérieurs;  et  enfin  une  longue  vieillesse  les  rend  sujets 
i  des  altérations  et  à  des  déraDgemena  nombreux  et  quelquefois 
délétères. 

Malgré  ces  diverses  maladies  qui  les  menacent,  et  dont  nous 
traiterons  de  nouveau  en  nous  occupant  de  l'éducation  des  pois- 
sons domestiques;  malgré  les  accidens  graves  et  fréquens  aux- 
quels les  exposent  la  place  qu'occupe  leur  moelle  épinière,  et  la 
nature  du  canal  qu'elle  parcourt,  ces  animaux  vivent  pendant 
un  très-grand  nombre  d'années,  lorsqu'ils  ne  succombent  pas 
sous  la  dent  d'un  ennemi ,  ou  ne  tombent  pas  dans  les  filets 
de  l'homme.  Des  observations  exactes  prouvent,  en  effet,  que 
leur  vis  peut  s'étendre  au-deli  de  deux  siècles;  plusieurs  ren- 
•etgnemens  portent  même  à  croire  qu'on  a  vu  des  poissons  âgés 
de  près  de  trois  cents  ans.  Et  comment  les  poissons  ne  seroient- 
ïls  pas  à  l'abri  de  plusieurs  causes  de  mort  naturelles  ou  acciden- 
telles 7  comment  leur  vie  ne  seroit-elle  pas  plus  longue  que  celle 
de  tous  les  autres  animaux?  Ne  pouvant  pas  connoître  l'allet^ 
native  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse,  délivrés  le  plus  souvent 
des  pasnges  subits  de  la  chaleur  vive  à  un  froid  rigoureux,  per- 
péluellement  entourés  d'un  fiuide  ramollissant ,  pénétrés  d'une 
huile  abondante ,  composés  de  portions  légères  et  peu  compactes, 
réduits  à  un  sangpeuéchau9ié,foiblement  animés  par  quelques- 
uns  de  leurs  sens,  soutenus  par  l'eau  au  milieu  de  presque  tout 
leurs  mouvemens ,  changeant  de  place  sans  beaucoup  d'efforts , 
peu  agit^  dans  leur  intérieur,  peu  froissés  à  l'extérieur,  en 
tout  peu  iBtigués,peu  usés,  peu  altéiés,  ne  doivent-ils  pascoa- 
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terrer  tT^Iong>ten>pa  une  ghinde  «ouplesse  dans  leurs  partiet, 
et  n'éprourrr  que  irèi-tard  orlte  rif  îdilé  de*  fibres ,  cet  endur- 
cinenientdes  solides,  celle  obslriiclion  des  canaux,  que  suit  tou- 
joura  la  cesMtion  delà  vie? D'ailleurs,  plusieurs  de  leurs  orf^nes, 
piiU  îndépendans  les  uns  des  autres  que  ceux  desanimauxi  sang 
cliand ,  moins  inlimemeot  iiés  avec  des  centre*  communs ,  plus 
reàsemblans  par  là  àceuxdei  vitaux,  peuventélre  plus  probn- 
d^ent  altérés,  plus  graTement  bleisés,  et  plus  .complètement 
déiruila,  sans  que  ces  acodene  leur  donnent  la  mort.  Phtsîeurs 
de  leurs  parties  peuvent  m^e  &tre  repn>duiles  lorsqu'elles  ont 
été  ampbrtées ,  et  c'est  un  nouveau  trait  de  ressenibUnce  qu'ils 
ont  avec  les  quadrupèdes  ovipares  et  avec  letserpens. 

Noire  confrèire  Braussonnet  k  montré  que ,  dans  quelque  sens 
qu'an  coupe  une  nageoire  ,  les  membranes  se  réunissent  &cile- 
ment,  et  les  rayons,  ceux  vatoie  qui  sont  articulés  et  composés 
de  plusieurs  pièces,  se  renouvellent  et  reparoissent  te  qu'ils 
étoieni,  pour  peu  que  la  blessure  ait  laî^é  une  pelîte  portion 
de  leur  origine.  Au  reste,  nous  devons  Taire  remarquer  que  le 
temps  de  la  reproduction  est,  pour  les  différentes  aortes  de  na- 
geckirva,  Irès-in^l,  etproporlionnèi  comme  celui  de  leur  pre- 
mier développement ,  a  l'inQuence  que  nous  leur  avons  assignée 
•ur  la  natation  des  poissons  :  et  comment,  en  effet,  1rs  nageoires 
les  plus  nécessaires  au^  mouvemens  de  ces  animaux,  et  (•arcon-' 
aéquent  les  fjus  exercées,  les  plus  agitées,  ne  leroient-elles  pas 
anssi  les  preitlièrea  formées  et  les  premières  reproduites? 

Noua  verrons  dans  cette  histoire,  que  lorsqu'on  a  ouvert  le 
ventre  i  un  poisson  pour  lui  enlever  la  laite  ou  l'ovaire ,  et 
Tengraisser  par  cette  sorte  de  castration,  les  parties  sépatéet  pour 
celle  opération  se  reprennent  avec  une  grande  facilité  j  quoique 
lableasure  ait  été  souvent  profonde  et  étendue;  et  enfin  noua 
devonadire  ici  que  c'est  principalement  dans  les  paissons  quel'on 
doit  s'attendre  à  voir  des  nerti  coupés  se  rattacher  et  se  rejiro^ 
duire  dans  une  de  leurs  parties,  ainsi  que  Cruikshank,  delà  So* 
ciété  de  Londres,  les  a  vus  se  relier  et  «e  régénérer  dans  dei 
uiimauz  plus  parUula,  sur  lesquels  il  a  lait  de  très-belles  ex' 
{lértences. 

Tout  se  réunit  donc  pour  faire  admettre  dans  les  poissons  « 
lûnai  que  dans  les  quadrupfedes  ovipares  et  dans  les  serpens ,  une 
tris-grande  vitalité  (  et  voilà  pourquoi  il  n'est  aucun  de   leurs 
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inntcles  qui,  de  niéme  que  ceux  de  ce*  d«ax  d«niièMa  duM* 
d'Rniiiuuz,ne  mit  encore  irritable,  quoiqaetéparé  de  letircorpa, 
et  long-tempa  après  qu'ils  ont  perdu  la  vie. 

Que  l'on  rapproche  maintenant  dam  u  pensée  le*  diSiîraiu 
objets  que  nous  venons  de  parcourir,  et  leur  ensemble  formera 
un  tableau  général  de  l'état  actuel  de  Ja  classe  des  poîuoiis.  liais 
cet  état  a-t-il  toujours élé  le  même?  C'est  œ  que  noua  eximl- 
lierons  dans  un  Discouru  particulier ,  qu»  nous  oonMcrerons  à  de 
nouvelles  recherches.  Ne  tendant  point  alors,  pour  ainsi  dire, 
à  pénétrer  dans  les  abtmes  des  mers,  nous  nous  enfonœrona 
dans  les  profondeurs  de  la  terre;  nous  irons  (builler  dau  les 
diBërentes  couches  du  globe,  et  recueillir,  au  milieu  des  débris 
qui  attestent  les  mlaslrophes  qui  t'ont  bouleversé,  les  l'esté»  des 
poiswns  qui  viroient  aux  époques  de  ces  grandes  deatructiona. 
Nous  examinerons  ,  et  les  empreintes,  et  les  portions  oonservées 
dans  presque  toute  leur  essence,  on  cOnverlies  «n  pierres,  des 
diverses  espaces  de  ces  animaux  ;  noua  les  comparerons  avec  om 
que  nous  connoissons  des  poissons  qui  dans  âe  moment  peuplent 
les  eaux  douces  et  les  eaux  salées.  L'observation  nous  indiquera 
les  espèces  qui  ont  disparu  de  dessus  le  globe,  celles  qui  ont  été 
reléguées  d'une  plage  dans  une  autre,  celles  qui  ont  été  légère- 
ment ou  profondément  moditiéea ,  et  celles  qui  ont  résisté  saos 
altëration  aux  siédes  et  aux  combats  des  élémens.  Nous  inter- 
rogerons ,  sur  l'ancienneté,  des  chsngemens  éprourés  par    la 
dusM  des  poissons,  le  temps  qui,  sur  les  monts  qu'il  renverse, 
écrit  rhialoira  des  âges  de  la  Nature.  Nous  porterons  surtout 
lin  oeil  altenlif  sur  ces  endroits  déjà  célèbres  pour  les  natura- 
listes, et  où  se  trouvent  réunies  un  très-grand  nombnj  de  ces 
empreintes  ou  de  ces  pétrifications  de  poissons,  Nous  étudierons 
■urlont  la  curieuse  collection  de  ces  animaux  que  renferme  dans 
ses  ilancs  ce  Bolca,  ce  mont  véronais,  connu  depuis  plusieurs 
années  par  les  travaux  de  plusieurs  habiles  îohlhyologistes ,  &- 
meux  msinlensnt  par  les  victoires  des  armées  françaises,  tant 
de  fois  triomphantes  autour  de  sa  cime.  Faisant  enfin  remarquer 
les  changemens  de  température  que  paroitront  indiquer  pour 
telle  ou  telle  contrée  les  dégénéralionH  ou  l'éloigné  ment  des  es- 
pèces, nous  lâcherons,  après  avoir  éclairé  l'histoire  des  poissons 
I»)r  celle  de  la  terre,  d'éclairer  l'histoire  de  la  terre  par  celle  de* 
jioisaons. 

Indépendamment  de  ces  altérations   tris-reniarquaUea  ^m 
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^ovâlt  pr^nlrr  le«  «pfecei  de  poisttona ,  tes  fbrceii  de  la  Nature 
'dérangé  dana  leur  direction  ,  nu  passagèrement  changées  dans 
leurs  proportion),  font  éprauverà  cei  animaux  des  Ciodifica- 
tioDs  phu  ou  moins  grandes,  mais  qut,  ne  portant  que  sur 
quelques  indiTidos,  ne  «ont  que  de  Teritables  monstmosités.  Oii 
Voit  aourenl ,  et  surtout  parmi  les  poissons  domestiques,  dont 
les  fiïrmes  ont  dllt  devenir  nlôlns  constantes  ,  des  individus  sortir 
de  leurs  cenfâ  et  qudquefors  Se  développer,  les  uns  dilTormes 
par  une  trop  grtnde  extension  ou  un  trop  grand  rétrécis  sèment 
de  certaines  parties,  les  autres  sans  ouverture  de  la  txiuché,  ou 
'sans  quelqu'un  des  orgataes  extérieurs  propres  à  leur  espèce; 
eeux-cî  avec  des  nageoires  de  plus ,  ceux-là  avec  deux  têles  ; 
ceux-U  encore  avec  deux  tètes,  deux  oorp,deux  queues,  et 
composés  de  deux  animaux  bien  formés,  bien  distincla,  mais 
ntuiis  KHU  divers  angles  par  le  càté  ou  par  le  ventre.  La  con- 
nolssanoe  de  ces  aocidens  est  trés-ulile  ;  elle  découvre  le  jeu  des 
ivaaorts  ;  eUe  montre  jusqu'à  quel  degré  l'exercioe  des  fonctions 
animales  est  augmenté,  diminué  ou  anéanti  par  la  présence oii 
l'absMioe  de  difTérens  organes. 

C^iendant  la  force  productive  non-seuleilient  réunît ,  dans  ses 
sbenvtions,  des  formes  qne  l'on  ne  trouve  pas  communément 
ensemble,  nuis  encore  peut  souvent,  dans  sa  marche  régulière^ 
et  aartoal  lorsqu'elle  est  aidée  pAr  l'art,  rapprocher  deux  espèces 
différentes,  les  combiner,  et  de  leur  mélange  faire  naître  des  in^ 
dîridus  diffêrens  de  l'un  et  de  l'autre.  Quelquefois  ces  individu* 
■ont  fiKonda  et  devieilnent  la  souclie  d'une  espèce  métive,  main 
tXïnstante,  et  distincte  des  deux  auxquelles  on  doit  rapporter  son 
origine.  D'autres  fois  ils  peuvent  se  reproduire ,  mais  sans  trans^ 
mettre  leurs  traits  caractéristiques;  et  les  petits  auxquels  ils 
donnent  le  jour  rentrent  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des  deux 
espèce*  mères,  d'antres  fois  enfin  ib  sont  entièrement  stériles ,  et 
avec  eux  s'éteint  tout  produit  de  l'union  de  ces  deux  espèces. 
Gea  diffih«noes  proviemlent  de  l'éloignement  plus  ou  moins  grand 
qnî  sépare  lea  formes  et  les  habitudes  des  deux  espèces  primi- 
tivea.  Bous  rtochercberijns  dans  celte  hiiloire  les  degrés  de  cet 
éloignement ,  auxquels  sont  attachés  les  divers  phénomènes  que 
IMMS»  venons  de  rapporter,  et  nous  iflcherons  d'indiquer  les  ca- 
ractères d'après  lesquels  on  pourra  ne  pas  confondre  les  espèce* 
■ncâennes  avec  celles  qui  ont  été  formées  plus  récemment. 

tâtm  comme  le  devoir  de  ceux  qui  cultiTent  le*  diflerentc* 
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firancbea  des  idencea  nalurelln  est  d'en  bire  servir  les  fhiibà. 
augmenter  les  jouissances  âe  l'homme,  à  calmer  ses  douleurs  et 
k  diminuer  ses  maux ,  nous  ne  terminerons  pas  cot  ourrage  tans 
Ëiire  voir ,  dans  un  Discours  et  dans  des  articles  particuliers, 
tout  ce  que  le  commerce  et  l'industrie  doivent  et  peuvent  de- 
voir encore  aux  productions  que  fournit  la  nombreuse  classe  dea 
poissons.  Noos  prouverons  qu'il  n'est  presque  aucune  partie  de 
ces  animaux  qui  ne  sott  utile  aux  arts  ,  et  qudquelbis  même  à 
celui  de  guérir.  Mous  montrerons  leurs  écailles  révélant  le  stuc 
des  palais  d'un  éclat  argentin,  et  donnant  des  peries  busses, 
mais  brillantes,  à  la  beauté;  leur  peau,  leurs  membranes,  et 
surtout  leur  vessie  natatoire, se  métamorphosant  dans  cette  colle 
quêtant  d'ouvrages  réclament ,  que  tant  d'opérations  exigent, 
que  la  médecine  n'a  pas  dédaigné  d'employer;  leurs  arêtes  et 
leurs  vertibres  nourrissant  plusieurs  animaux  sur  des  rivages 
très-étendus  ;  leur  huile  éclairant  tant  de  cabanes  et  aasou|diBsant 
tant  de  matières;  leur*  oeufs,  leur  laite  et  leur  chair,  néceatairea 
auluxe  des  festins  somptueux,  et  cependant  consolant  l'infortunée 
sur  l'humble  table  du  pauvre.  Nous  dirons  par  quels  soins  leurs 
différentes  espèces  deviennent  plus  fêcondes,  plus  agréables  aa 
goût ,  {dus  salubres ,  plus  propres  aiuc  divers  climats  ;  comment 
on  les  introduit  dans  les  contrées  où  elles  étoient  encore  incon- 
nues ;  commen  t  on  doit  s'en  servir  pour  embellir  nos  demeurea , 
et  répandre  un  nouveau  charme  au  milieu  de  nos  solitudes. 
Quelle  extension ,  d'ailleurs,  ne  peut  pas  recevoir  cet  art  si  im- 
portant de  la  j>èche,  sans  lequel  il  n'y  a  pour  une  nation,  ni 
navigation  sûre,  ni  commerce  prospère,  ni  force  maritime  ,  et 
par  conséquent  ni  richesse  ai  pouvoir!  Quelle  nombreuse  po- 
pulation neseroit  pas  entretenue  par  l'immense  récdte  que  noua 
pouvons  demander  tous  les  ans  eux  mers ,  aux  fleuves  ,  aux  ri- 
vières, aux  lacs,  aux  viviers,  aux  plus  petits  ruisseaux!  Les 
eaux  peuvent  nourrir  bien  plus  d'hommes  que  la  terre.  Et  com- 
bien d'exemples  de  toutes  ces  vérités  ne  nous  présentnoat  pas, 
et  les  hordes  qui  commencent  k  sortir  de  l'état  sauvage,  et  les 
peuples  les  plus  éclairés  de  l'antiquité,  et  les  babitans  des  Indes 
orîsnL-iles,  et  ces  Chinois  si  pressés  sur  leur  vaste  territoire,  et 
plusieurs  nations  européennes,  particulièrement  les  moins  éloi- 
gnées des  mers  septentrionales  ! 

Nous  venons  d'achever  de  construire  la  base  sur  laquelle  ré- 
inséra le  monument  que  nous  «herchons  à  élever.  Gravoiusur 
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une  de  m  &cea  :  Le  %iU  le  eoruaere  à  ia  tcienct ,  à  Piiutaitt 
mémorahla  où  ta  victoire  entaïae  les  lauritr»  sur  la  tel»  auguste 
de  ia  pairie  triotnp^ante,PaitKoiu--aoa»  encorey  graver  bientôt  i 
Zia  coaelance  Va  termini  apri*  f  époque  immortelle  oà  la  grande 
nation,  couroTmi», par  in  pat»,  de»  épi»  de  Fabondartce,  de 
foiivedee  laleiu ,  et  dae  pointée  du  géiùe  ,  a  donné  le  repoe  au 
m^ide,  et  repu  le  bonheur  des  mai/u  de  la  vertu  !■ 


NOMENCLATURE 

ET  TABLES  MÉTHODIQUES  DES  POISSONS. 

vjxtnc  qui  surrât  lu  le  Diaconn  quî  procède  Tcnont  aiiétnent 
pourquoi  noua  avoiu  commence  par  dirÎMr  la  dute  des  pois- 
aona  en  deux  Kxu-cluaes  :  celle  des  carlilagîneux,  «t  oeil»  des. 
OSMOX.  lÏQUs  arona  ensuite  purb^é  diaque  aoua-elasae  en  quatre 
dirisîona ,  fondée^  sur  la  présence  ou  Fahaence  d'un  circule  ou 
d'une  membrane  placés  h  l'extérienr,  et  cependant  servant  à 
compléter  l'or^ne  de  la  respiration,  le  seul  qui  distingue  les 
poissoiu  des  autres  animaux  à  aang  ronge.  On  sent  combien  it 
a  été  lienreax  de  trouver  des  aignes  aussi  faciles  i  saisir,  tans 
bleaaer  ^l'animal,  dans  on  des  acoessdrea  importais  de  atm  or- 
pne  le  [Jus  essentiel. 

Chaque  division  présente  quatre  ordres  analogues  k  ceux  qne 
le  grand  Uuné  avoit  introduits  parmi  lea  animaux  qui)  regar- 
doit  aeujs  comme  de  véritables  poiasona.  Nous  avons  assigné  à 
chacon  de  ces  quatre  ordres  un  caractère  simple  et  précis;  et 
nous  montrerons,  dans  un  Discours  sur  les  partiea  intérieures 
etaolidesdespoisaoDS,qnece  caractère,  nécessairement  lié  aveo 
l'absence  ou  la  position  des  os  que  l'on  a  comparés  à  ceux  da 
bassin  ,  indique  de  grand»  difiëreacea  dans  la  confbrmatioa 
intérieure. 

Bonscomptons  donc  huit  divisioiM  et  trente-deax  ordres  dan» 
la  claaae  des  poissons.  Mais  les  quatro  divisions  sont  établies  dana 
chaque  aous-cloase  sur  la  présence  ou  l'absence  des  mêmes  par-. 
ties  extérieures  et  de  deux  seules  de  oas  parties  ;  de  plua  ,  le* 
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quatre  caraçlères  qui  aépacent  les  quatre  ordres  de  chaque  àtvl-. 
gion  sont  absoliimenl  les  inèmes  dans  œs  hnit  grandes  tribus. 
On  a  doDc  le  double  avantage  d'une  dialribution  de*  plus  tjmè- 
IriqiKS,  aîiiHÎ  que  du  plus  petit  nombre  de  signes  qu'on  ait  em~ 
ployé»  iiisqua  présent  i  et  par  conséqgei^t  on  a  sous  les  yenx 
le  plan  que  l'on  peut  embrasser  dans  so^i  ensemUfi  et  retenir 
dans  ses  détails  avec  le  plus,  de  facililé. 

Le  tableau  qui  suit  cet  article  présente  cette  distribution  en 
deux  tous-classes,  en  huit  divisions,  et  en  tr^ite-deux  ordresi. 
il  comprend  aussi  les  genre»  des  cartilagineux.  Nous  donneroos, 
dans  un  des  volumes  suivans,  la  table  des  genres  des  osseux; 
que  nous  n'avons  pas  voulu  publier  dis.  aujourd'hui,  afin  de 
pouvoir  y  insérer  les  genres  qui  pourront  être  découverts  pir. 
nous  ou  par  d'autres  naturalistes  avant  la  fin  de  l'impression  de. 
ces  deux  volume». 

On  trouvera,  à  la  tête  de  lliistoire  de  chaque,  genre,  un  Ul-, 
bleau  de  toutes  les  espèces  qu'il  renferme;  et  enfin  l'histoire  des 
poissons  sera  terminée  par  une  table  méthodique  com^ète  da 
tftutes  les  divisions ,  de  tous  les  ordres ,  de  tous  les  genres  et  d«. 
toutes  les  espèces  de  ces  animaux,  dont  nous  avons  reconnu 
I^ien  plus  de  mille  espèces. 

L'an  verra  quelques  ordres  ne  présenter  encore  aucun  genre, 
décrit.  Mais  j'ai  cru  deroiç  donner  au  plan  générnl  louie  la  ré- 
gularité et  toute  l'étendue  dont  il  étoit  susceptible,  et  qne  la, 
Nature  me  sembloit  coinmander.  B'ailleurs,  je  n'ai  pas  voulu 
que  ma  métliode  dût  être  renouvelée  à  mesure  qu'on  découvrira 
un  plus  grand  noijibre  de  poissons,  j'ai  désiré  qu'elle  pût  serv" 
à  inscrire  toutes  les  espèces  qu'on  observera  à  l'avenir  ;  et  }' 
été  d'autant  plus  confirmé  dans  cette  idée,  que  ,  depuis  que  j' 
commencé  i  faire  iisnge  de  la  labié  que  je  publie  ,  jdtisieur^ 
genres  récemment  connus  sont  venus,  pour  ainsi  dire,  en  l'em- 
plir quelques  lacunes. 

J'ai  adopté  avec  empressement  l'usage  de  très-habiles  natu- 
ralistes du  Nord ,  qui  ont  désigné  plusieurs  eupéces  nouvellement 
observées,  par  des  noms  de  savans,  et  particulièrement  de  na- 
tiirahates  célèbres;  j'ai  désiré  avec  eux  de  consacrer  ainsi  à  I& 
reconnoissance  et  à  l'admiration,  de»  esptce»  plutôt  que  dos 
genres,  parce  qne  j'ai  voulu  que  cet  hommage  fiât  presque  aussi 
durable  que  leur  gloire,  les  noms  des  espèces  élant,  pour  ain^i 
dirsj  invariables,  et  ceux  des  genres  pouvant  au  contraire  cl^n-: 
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ger  avec  l«a  noiiTellet  méthodes  que  le  progrès  de  la  science  en- 
gage à  préférer. 

Nom  BTona  proposé  pour  chaque  K^nre  àes  caraclères  aussi 
pxacb  et  anni  peu  nombreux  que  nous  l*a  permis  la  conforma- 
tion des  animaux  compris  dans  cet  le  famille  ;  nous  avons  dit, 
dans  le  Discours  que  l'on  vient  de  lire  ,  qiie  loraque  nous  avoiu 
dirjsé  cca  groupes  en  aoni-genret ,  nous  nous  aommsii  presque. 
lonJQDrs  dirigés  d'après  la  forme,  et  pur  conséquent  d'aprèji  l'in- 
fluence d'un  des  principaux  instrumens  de  la  niilatjon  des  jiqis- 
son*.  nonsderotts  ajouterqne,  pour  favoriser  les  rapprochemens. 
et  servir  la  mémoire ,  nous  avons  tilché ,  dans  presque  tau»  les 
ffenrea,  de  &ire  reconnoitre  les  sous-genreii  ou  genres  secon- 
daires parla  combinaison  de  la  présence  ou  de  l'ab^incs  des 
■nSmes  signes,  ou  par  les  diverses  modi6catiuna  di^  ruètnes  or-. 
«ancfc 

An  reste ,  nous  penous  sommes  déterminés  à  adopter  les  ca- 
nctèret  que  noua  avons  préféré*  pour  les  souK-claases ,  les  divi- 
aîoDa,  les  ordrea,  les  genres,  les  sous-genrea  et  les  espèces, 
(jii'aprèsavoirexaniinédans  un  très-grand  nombre  de  ces  espèces, 
et  comparé,  avec  beaucoup  d'allenlion,  plusieurs  ninles  e^plu,- 
cienn  femellea  de  divers  pays  «t  d'âges  difléi^ns. 
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PREMIÈRE  SQUS-CLASSE. 

POISSONS  CARTIL&GII4EDX. 

Jjea  parties   apliâes  de   l'intérieur    du    eorju, 

cartilagineuses. 

PREMIÈRE  pITÏSION. 

Poissons  qui  n'ont   ni  opercule  m  rjtembrafie 
des  branchies. 

PREMIER  ORÇRE. 

Pçiêto^t  ipodee,  o^t  çui  n'ont  pat  lU  nageoiret  veatml^i. 
PREMIER  GENRE. 

.  I  LES  PÉTBOMYZOïm- 

Seoé  QttPértum   irançkig/e^   de  càajue   b6U    du  eou ,  V»  étW  *u^ 
la  nuque,  point  de  nagaoirea  peetoratet. 
KSPicES.  cAHACTÈaBs. 

iLasecaiideiingeoiredndas  tr^s-^troilet 
et  non  angnlenoe;  denx  appendices 
de  chaque  e&té  da  bord  pMtérîear 
de  la  bouche. 
Le  coqiB  auDclë. 
la  bouche  garnie  de  papilles  atgalis. 
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LE  PÉTROMYZON  LAMPROIE'. 


(.j'sn  one  grande  «1  belle  cwuidéntion  que  celle  de  toote*  Im 
tarmt»  ious  leM]uellet  la  Nature  «'esl  plue,  pour  ninai  dire^  à 
&îre  paraître  la  dires  rivana  et  lenaiblea.  Ceat  on  immenae  et 
admirable  tableau  que  cet  eniemblede  modificatiotis  «icceaaives 
par  kaquellea  l'animalité  «e  dorade  en  deacendant  de  l'homme, 
Cl  en  parcourant  toute*  lea  espèces  douéea  de  aentiment  et  de  vie 
jusqu'aux  polypes ,  dont  les  organes  ae  rapprochent  le  plus  ds 
ceuxdea  végétaux,  et  qui  semblent  être  le  terme  où  elle  achève  de 
a'afibiblir,  ae  fond  et  disparoit  pour  reparoîlre  ensuite  dans  la 
aorte  de  vitalité  départie  i  toutes  les  plantes.  L'étude  de  cea  àè-^ 
croisaemens  gradua  de  formes  et  d«  fiicuitéa  esl  le  but  le  plus  im- 
portant des  recberchea  du  naluralisle,  et  le  sujet  la  plus  digne 
dea  méditatioiis  du  philosophe.  Mais  c'est  principalement  sur  les 
eiidroils  où  les  inler^afles  ont  paru  les  pins  grandi,  lea  transi-' 
tions  les  moins  nuancées,  le*  caractères  les  plu*  contrastés,  que 
Fallentioa  doit  te  porter  avec  le  plus  de  constance  ;  et  comme 
<^e«l  au  milieu  de  ces  intervalles  plus  étendus  que  l'on  a  placé 
avec  raison  les  limites  desclassesdeséties  animé8,c'estnéoesB»ire- 
ment  autour  de  ces  limites  que  l'on  doit  considérer  les  objets  avec 
le  plus  de  soin.  Cest  là  qu'il  but  chercher  de  nouveaux  anneaux 
pour  lier  les  productions  naturelle*.  C'est  là  que  de*  conforma- 
tions et  des  propriétés  intermédiaires ,  non  encore  irconnues , 
poureoDl ,  en  jetant  une  vive  lumière  sur  les  qualités  et  les 
fermes  qui  les  précéderont  ou  les  suivront  dans  l'ordre  des  dé- 
gradations de*  fitres  ,  indiquer  leur*  relations,  déterminer  leur* 
efièls  et  montrer  leur  étendue.  Le  genre  des  pétromyson*  est 
donc  de  touq  les  genivs  de  poissons ,  et  surtout  de  poissons  carti- 
Jaginenx,  Ton  de  ceux  qui  méritent  le  plus  que  nous  les  obser- 
Tionsavevsoio  et  que  nouilles  décrivions  avec  exactitude.  Placé, 


'  Lam^lra  et  lampreda,  «  lilÏB  j  lampreJa.  <□  Italie;  laaiprej,  sa 
t^ntpnj  tel,  rn  AB||latcTr>;  lampntee,  m  Allmigut;  pibalt,  dim  qnrlqn» 
JépaitoBcm  D^iioBaui  d*  ftinc* ,  et  dgai  )■  pnaièrt  on  U  ■■«ond*  «bbJ*  ia 
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en  eflel ,  à  la  t^te  de  U  grande  classe  des  [wissons ,  occupant  fex- 
Irémilé  par  laquelle  elj»  se  rapproche  je  celle  ie»  lerpeas,  il 
l'allaclie  à  ces  aiiitQaux  noa-rsculemeiit  par  n  fiurnie  extérieure 
et  par  pliiùeurs  de  ses  habitudes,  mais  encore  par  sa  conrortna- 
tion  interne ,  et  surtouE  pat;  l'arrangement  et  la  contexture  des 
diverses  parties  du  siëge de-la  respiration,  organe  dont  U  com- 
position -constitue  l'un  dfia  vérilablea  caraijtèret  disMRcli&  des 
poissons. 

On  dirait  tjne  ta  puiwuice  i^éalrice,  après  avoir,  en  (brntanl 
les  reptiles,  étendu  la  matière  sur  une  trèa-gr^nde  longueur, 
après  l'avoir  contournée  en  cylindre  flexible ,  l'avoir  jetée  sur 
la  partie  stche  du  globe ,  et  l'y  avoir  condamnée  â  s'y  traî^ier 
par  des  ondulations  successives  wns  b  accours  de  mains,  de 
pieds,  ni  d'aucun  organe  wnnfalBble,  a  voulu,  en  produisant  Ip 
pétromyzon  ,  qu'nn  être  des  plus  re&setnblans  au  serpml  peu- 
plat  aussi  le  sein  des  mers  ;  qu'allongé  de  mËme,  qu'arrondi  éga- 
lement, qu'aussi  souple,  qu'aussi  privé  de  loute  partie  corres:- 
pondante  à  des  pieds  ou  à  des  mains ,  il  ne  se  biU  nu  milieu  des 
eaux  qu'en  ae  pliant  en  arcs  phisieurs  fois  répétés  ,  et  ne  pût  que 
ramper  au  travers  des  ondes-  On  croiroit  que,  pour  bira  naître 
cet  être  si  analogue,  pour  donner  le  jour  au  pétromyzon,  le 
plonger  dans  les  eaux  de  l'océan ,  et  le  placer  au  milien  des  ro- 
chers recouverts  par  les  âots ,  elle  n'a  eu  besoin  que  d'approprier 
le  serpenta  un  nouveau  fluide,  que  de  modifier  celui  de  ses  or- 
ganes qui  evoit  été  fiiçonné  pour  l'atmosplière  nu  niil^iau  de  la- 
quelle il  devolt  vivre,  qiM  de  changer  la  forme  de  tes  poumons, 
(l'en  isoler  les  cellules,  d'en  multiplier  les  sjiriàces  et  deiai  dou- 
bler ainsi  la  raciiltc  d'obtenir  de  l'eau  des  mers  ou  des  rivières  le* 
principes  de  force  qu'il  n'auroit  dns  qu'à  l'air  atijiasphériqrie. 
Aussi  l'organe  de  In  respiration  des  pétiomysons  ne.se  retrouve- 
l-il  dans  aucun  autre  genre  de  poissons  ;  et  presque  aabtnt  éloi- 
gi)é  par  sa  forme  des  branchies  parfaites  que  de  ^-ériiables  pou- 
vions ,  il  est  oejtendant  ta  princifiale  différence  qui  sépare  oe  pre- 
mier genre  des  cartilagineux  de  la  classe  desserpem. 

Voyons  donc  de  jihis  près  ce  genre  remarquable  ;  examinons 
surtout  l'espèce  la  plus  grande  des  quatre  qui  appartiennent  à 
ré  groupe  d'animaux,  et  qui  sont  les  senlea  que  l'on  ait  recon- 
nues jusqu'à  prêtent  dans  celte  famille.  Ces  quatre  espèces  se  res- 
semblent par  tant  de  pointa,  que  les  trois-les  nioina  grandes  ne 
{Ntraissent  que  de  légères  altérations  de  la  principale,  à  laquelle 
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pat  conséquent  noiu  consacrerons  le  jiliu  de  temps.  Observoni 
donc  de  prit  le  pélromjzon  lamproie,  et  commençona  pir  n 
|brnie  exlérieure. 

Au-devant  d'un  corpa  Irè^-long  et  cylindrique,  est  one  tât» 
élroîto  et  allongée.  L'ouverture  de  la  bouche ,  n'étSDt  contenus 
par  sucune  partie  dure  et  tolidç,, ne  présente  pas  ton  jours  lo. 
qième  contour  ^^  «a  conformation  m  prèLe  aux  diSerens  beMtns 
de  i'animnl  :  niaia  la  fiai  souvent  sa  forment  ovale  ;  et  c'est  un 
peu  au-dessous  de  l'extrémité  du  njuseau  qu'elle  est  plac^.  Les, 
depta  un  peu  crochues,  creuses  ,  et  mainlenues  dans  de  simples, 
cellules  charnues,  au  lieu  d'ùlre  attachées  à  des  michoires  os- 
aeuses,  sont  disposées  sur  plusieurs  rangs  et  s'étendent  du  centra 
à  b  drconlërence.  CommunémeRt  ces  dénis  forment  vingt  ran~ 
géea ,  et  sont  «u  nombre  de  cinq  ou  six  dans  chacune.  Deux 
antres  deuts  plus  grosses  sont  d'ailletirs  placées  dans  la  partie  an- 
térieure de  la  boucJie;  sept  autres  sont  réunies  ensemble  dans 
la  partie  postérieure;  et  la  langue,  qui  est  courte  et  écfaancré« 
en  croissant,  est  garnie  sur  ses  bords  de  très-petites  dents. 

Auprès  de  chaque  oeil  sont  deux  rangées  de  petits  trous ,  l'une 
de  quatre  et  l'autre  de  cinq.  Ces  petites  ouvertures  psroissent  être 
les  orifices  des  canaux  destinés  à  porter  à  la  s.ur&ce  du  corps 
celte  humeur  visqueuse ,  si  Déoessaire  à  presque  tous  tes  pois- 
M>ns  pour  entretenir  la  souplesse  de  leurs  membres,  et  particu- 
liL-renient  à  ceux  qui ,  comme  les  pétromysons,  qe  se  meuvent 
cjii.e  par  des  ondulations  l'apidement  exécutées. 

Kiapeau  qui  recouvre  le  corps  et  la  queue,  qui  est  très-courte, 
jne  présente  aucune  écaille  visible  pendant  In  vie  de  la  lamproie,. 
et  est  toujours  enduite  d'une  mucosité  nbondante  qui  augmente 
la  facililé  avec  laquelle  l'animal  échappe  à  1^  main  qui  le  presse    - 
ei  qui  veut  le  retenir. 

Le  pétrouyzon  lamproie  manque,  ainsi  que  nous  venons  de 
la  voir,  de  nageoires  pectorales  et  de  nageoires  ventrales  ;  il  a 
lieux  nageoires  sur  le  dos^  une  nageoire  au-delà  de  l'anus ,  et 
une  quatrième  nageoire  arrondie  à  l'exh'éi^ité  de  la  queue  :  m^is 
cti»  quatre  nageoires  sont  courtes  et  aase:^  jwu  élevées  ;  et  ce  n'eii^ 
presque  que  par  la  force  des  muscles  de  sa  queue  et  de  la  pnriie 
jXMlérieure  de  son  corps  ,  ainsi  que  par  Ja  faculté  qu'il  a  de  se 
|)lier  promptement  dans  loua  les  sens  et  de  serpenter  au  milieu 
Ue*  eaux,  qu'il  nage  avec  constance  et  avec  vitesse. 
,    La  couleur  générale  de  la  lai^proie  est  verdittre ,  quelquefois 
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marbrée  de  nnances  plui  ou  moii»  vives  ;  k  nxiqoe  préwnto 
couvent  une  tache  ronde  et  tranche  ;  lea  nageoires  du  doa  lOnL 
orangéea ,  et  celle  de  In  queue  est  bleufttre. 

Derrière  chaque  œil,  et  indépendamment  des  aenf  petits  troua. 
que  nous  avons  d^à  remarquas ,  <hi  voit  sept  ouvertures  inoti» 
petites ,  disposées  en  ligne  droite  comme  oellea  de  l'initrament  à 
vent  auqudon  a  donné  le  nom  âeJtAl»;  ce  sont  1»  orifices  des 
branchies,  ou  de  l'organe  de  la  respiration.  Cet  organe  n'est  point 
unique  dechaquecâlédu  corps, comme  dans  tous  les  autres  genres 
de  poiuons  ;  il  est  composé  de  sept  parties  qui  n'ont  L'une  avec 
l'autre  aucune  commupicalion  itnmédiale.  Il  consiste,  de  chaque 
càLé,  dans  sept  bourses  ou  petits  sacs,  dont  chacun  répond,  i 
l'extérieur,  i  l'une  des  sept  ouvertures  dont  nous  venons  de  par- 
ler, et  communique  du  côté  opposé  avec  l'intérieur  du  la  bouche 
|)ar  nn  ou  deux  petits  trous.  Ces  bourses  «ont  inclinées  de  der- 
rière en  avant,  relativement  k  la  hgne  dorsale  de  l'animal  ;  elle* 
sont  revêtues  d'une  memlHsne  pUasée,  qui  augmente  beaucoup 
les  points  de  contact  de  cet  organe  avec  le  fluide  qu'il  peut  con- 
lenir;  et  la  couleur  rougedlre  de  cette  membrane  annonce  qu'elle 
C5t  lapiasée  non-seulement  de  prtits  vaisseaux  dérivés  des  artèras 
branchiales,  mais  encore  des  premières  ramifications  des  autres 
vaisseaux,  par  lesquels  le  sang,  revivifié,  pour  aînai  dire,  dans  . 
le  siège  de  la  respiration  ,  se  répand  dans  toutes  les  portions  de 
coips  qu'il  anime  à  son  tour.  Ces  diverses  ramifications  sont  amem 
multipliées  dans  la  membrane  qui  revêt  les  bourses  respiratoires» 
pour  que  le  sang,  réduit  à  de  très-petites  molécules,  puisse 
exercer  une  très-grande  fotce  d'affinité  sur  le  fluide  conteim 
dans  les  quatorse  petits  sacs ,  et  que  toutes  les  décompositions  et 
les  combinaisons  nécessaires  à  la  circulation  et  à  la  vie  puissent  y 
être  aussi  facilement  exécutées  que  dans  des  organes  beaucoup 
plus  divisés,  dans  des  parties  plus  adaptées  à  l'habitation  ordi- 
naire des  poissons,  et  dans  des  branchies  telles  que  celle»  que 
nous  verrons  dans  tous  les  autres  getirea  de  ces  animaux.  Il  ao 
pourroit  cependant  que  ces  diverses  compositions  et  déomnpo- 
sîtîoni  ne  fussent  pas  assez  promptemenl  opérées  par  des  ncs  ou 
bourses  bien  plus  semblables  aux  poumons  des  quadrupèdes ,  des 
oiseaux  et  des  reptiles,  que  les  branchies  du  plus  grand  nombre 
de  poissons  ;  que  les  pétromy^ons  souRHssent  lorsqu'ils  ne  pour- 
roietit  [KU  de  temps  en  temps ,  et  quoiqu'i  des  époques  Irès-élm- 
goées  l'une  de  l'autre,  remplacer  le  fluide  des  mers  et  des  W 
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par  oelni  de  l'atmosphire  ;  «t  cette  nécewilé  s'accorderait  avec  ca 
qu'ont  dit  plusieurs  obserratenrs,  qui  ont  supposé  dans  les  pé- 
tiomysons  une  sorle  d'obligation  de  s'approcher  quelquefois  da 
la  surface  de*  eaux,  et  d';  respirer  pendant  quelques  momens 
l'air  atmosphérique.  On  pourrait  aussi  penser  que  c'est  à  cause 
de  la  nature  de  leurs  bourses  respiratoires ,  plus  analogue  à  celle 
de*  véritables  poumons  que  celle  des  brsDcbîes  complètes,  que. 
les  pétromyxcHU  vivent  fiicilement  jJusieura  jours  bon  de  l'eau. 
Hais,  quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  l'eau  circule  dans  cha- 
cun des  quatone  petits  sacs  de  la  lamproie. 

Lorsqu'une  certaine  quantité  d'eau  est  entrée  par  la  bouche 
dans  la  cavité  du  palais ,  elle  pénètre  dans  chaque  bourse  par  les 
orifices  intérieurs  de  ce  petit  sac,  et  elle  en  sort  par  l'une  des  qua- 
torxe  ouvertures  exléi-ieures  que  nous  avons  comptées.  Il  arrive 
souvent  an  contraire  que  l'animal  lait  entrer  l'eau  qui  lui  esk 
nécessaire  par  l'une  des  quat  orae  ouvertures ,  et  la  bit  sortir  de 
h  bourse  par  les  orifices  intérieurs  qui  aboutissent  &  la  cavité  du 
palais.  L'eau  parvenue  à  cette  dernifere  ovilë  peut  s'échapper  par 
la  bouche,  ou  par  un  trou  ou  évent  que  la  lamproie,  ainsi  que 
tous  les  antres  pétromyaons,  a  sur  le  derrière  de  la  tète.  Cet 
évent,  que  nous  retrouverons  double  sur  la  tête  de  très-grands 
poiasons  cartilagineux,  sur  celle  de*  raies  et  dn  squales,  est  ana- 
logue à  c«ix  que  présente  le  dessus  de  la  léte  des  célaoées ,  et  par 
lesquels  ils  font  jaillir  l'eau  de  la  mer  k  une  grande  hauteur ,  et 
forment  des  jets  d'eau  que  l'on  peut  apercevoir  de  loin.  Les  pé- 
trorojaona  peuvent  également,  et  d'une  manière  {»>3portionnée 
à  leur  grandeur  et  &  leurs  forces,  lancer  par  leur  évent  l'eau  sur- 
abondants des  bourses  qui  leur  tiennent  lieu  de  véritables  bran- 
chies. Et  mm  cette  issue  perticolière ,  qu'ils  peuvent  ouvrir  et 
fermer  à  volcmté  en  écartant  ou  rapprochant  les  membranes  qui 
en  garnissent  b  drconlërenoe,  ils  seroient  obligés  d'inlerrompre 
trèa-souvent  une  de  leurs  habitudes  les  plus  constantes ,  qui  leur 
a  &it  donner  le  nom  qu'ils  portent  *,  celle  de  s'attacher  par  le 
moyen  de  leurs  lèvres  souples  et  très-mobiles,  et  de  leurs  cent 
on  cent  vingt  dents  fortes  et  crochues,  aux  rochers  des  rivages , 
aux  bas-fonds  limoneux,  aux  bois  submergés,  et  à  plusieurs 
antres  corps  *.  Au  reste,  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  en  élargis- 
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aant  ou  en  comprimant  leurs  bourses  branchiales, ainsi  quW 
ouvrant  ou  fermant  les  orifices  de  ces  bourses ,  que  les  pélro- 
myEons  rejettent  l'eau  de  leurs  or^faes  ,  ou  l'y  font  pénétrer. 

Maintenant ,  si  nous  jelobs  les  jeux  sur  l'intérieur  de  la  lam^ 
proie ,  nous  trouverons  que  les  parties  les  plus  solides  de  soii 
torps  ne  consistent  que  dans  une  suite  de  vertèbres  entièrement 
dénuées  de  côtes,  dans  une  sorte  de  longue  corde  cartilagineuse 
vt  flexible  qui  renfernie  la  moelle  épinière,  et  qui,  composant 
l'une  des  charpentes  animales  les  plus  simples,  établit  un  nou- 
veau rapport  entre  le  genre  des  pétromyzona  et  celui  des  sépiea^ 
el  forme  ainsi  une  nouvelle  liaison  entre  la  classe  des  poissons  et 
la  nombreuse  classa  des  vers. 

Le  canal  alimentaire  s'étend  depuis  la  racine  de  la  langue  jus- 
qu'à l'anus  presque  sans  sinuosités,  et  sans  ce>  appendices  ou 
^tits  canaux  accessoires  que  nous  remarquerons  auprès  de  l'es- 
lomac  d'un  grand  nombre  de  poissons;  el  t:etté  conformation  ; 
qui  suppose  dans  les  sucs  digestifs  de  la  lamproie  uiie  force  très- 
active',  leur  donne  un  nouveau  Irait  de  ressemblance  avec  les 


L'oreillette  du  coeur  est  ti'ès-gnMSé  à  proportion  de  l'étendue 
du  ventricule  de  ce  viscÈre. 

Les  ovaires  occupent  dans  les  femelles  line  grande  partie  de  la 
cavité  du  vefarre,  et  se  terminent  par  un  petit  canal  cylindrique 
et  saillant  hors  du  corps  de  l'animal ,  à  l'endroit  de  l'anus.  Les 
oeu&  qu'ils  renferment  sont  de  la  grosseur  de  graines  de  pavot; 
M  de  couleur  d'orange.  Ijeur  nombre  est  très-considérable;  C'est 
pour  s'en  débarrasser,  ou  pour  les  féconder  lorsqu'ils  ont  été  pon- 
dus, que  les  lamproies  remontent  de  la  mer  dans  les  grands 
fleuves,  etdesgrands  fleuves  dans  les  rivières.  Le  retour  du  pria- 
temps  est  ordinairement  le  moment  où  elles  quittent  leurs  lé^ 
traites  marines  pour  exécuter  cette  espèce  de  voyage  périodique. 
Mais  le  temps  de  leur  passage  des  eaux  salées  dans  les  eaux  doucea 
est  plus  ou  moins  retardé  on  avancé  suivant  les  cbangemens 
Qu'éprouve  la  température  des  parages  qu'elles  habitent. 

Elles  se  Dourrissent  de  vers  marins  ou  fluvialiles,  de  poissons 

t«<iaa  lampruie  qui  puoit  ipiioia  hcctngnuiBiF*  (Irai*  Irrrft]  (aliTar  aicc  u  bo«J 
tk«  lin  poidi  et  lii  kiloe*''™»"  (donie  Vnm  on  k  peu  prttj. 

I  Tojei  Is  Diicnun  turta  nature  dei  /roittom. 

•  \ojtt  VBUioin  luiiârelU  dti  ta^siw,  M  particalliRmtat'lcDisiinn  fn# 
b  Bston  d*  CM  •oiawiii. 
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très- jeunes,  et ,  pir  un  appétit  contraire  ik  celui  d'un  grand  nom- 
bre de  poiuODs,  mais  qui  eat  analogue  à  celui  des  lerpens,  elle* 
ae  contentent  aisément  de  chair  morte. 

D^uéea  de  fortea  michoires,  de  denti  meortrièrea ,  d'aiguil- 
lont acéré»,  n'étant  garantieg  ni  par  dea  écailles  dures,  ni  pardea 
tubercules  solides,  ni  par  une  croûte  osseuse,  elles  n'ont  point 
d'armes  pour  attaquer,  et  ne  peuvent  opposer  aux  ennemis  qui 
\n  poursuiTent  que  les  ressources  des  foibles,  une  retraite  quel- 
quefois asseï  constante  dans  des  asiles  plus  ou  moins  ignorés,  Tagi- 
lité  des  mouvemens ,  et  la  TJtesse  de  la  fuite-  Aussi  sont-elles 
fréquemment  la  proie  des  grands  poÏMons,  tels  que  l'éioce  bro- 
chet et  le  silure  mâle,  de  quadrupèdes  tels  que  la  loutre  et  le  cbien 
barbet,  et  de  l'homme,  qui  les  pêche  non-seulement  avec  les 
instmmens  connus  sous  le  nom  de  naste  *  et  de  iouifa  ' ,  mail 
encore  avec  les  grands  filets. 

Au  reste,  ce  qui  conserve  un  grand  nombre  de  lamproies  j 
malgré  les  enhemis  dont  elles  sont  environnées ,  c'est  que  de* 
Uuuurea  graves,  et  même  mortelles  pou^  la  plupart  des  poissons, 
ne  aont  point  dangereuses  pour  les  pétromysoUs  ;  et  mêmei  par 
une  conformité  remarquable  d'organisation  et  de  Etcultés  aveti 
Iraserpens,  et  particulibrement  avec  la  vipère,  ils  peuvent  pet^ 
dre  de  très-grandes  portions  de  leur  corps  sans  être  k  l'instant 
privés  de  la  vie  ;  el  l'on  a  tu  des  lamproies  à  qui  il  ne  restoit 


■  On  ■»■■<■  ilnri  kn*  opïu  ia  pamiar  d'nticT  os  d*  jaac ,  at  fait  k  cbiia^ 
v»i*,  da  nanilra  à  Iiiutr  puwr  l'aas  at  k  ntmit  la  pauion.  La  lutii*  a  db  ou 
plaainn  toalcU  caiapoiii  da  brisa  d'uiar  i[h  t'oa  attacli*  au  iladaDl  ila  (alla 
K>rt<  qn'iU  asint  inElini*  lai  lua  lan  la  anirca.  Cci  brina  d'oiiar  UBt  iiae* 
flciiblaa  pnr  ilra  4c(rU*  par  la  poua«ii ,  ^i  pinltre  ainti  dana  la  natta;  mail 
laraijm'ii  vtBt  «B  Mitir,  lac  oiian  primltot  lanii  poiatci  rtDniaaqni  lui  farnitD* 
Iap>Mga. 

*  On  appalta  fouM  on  Icup  sna  tfpt«  da  fiitt  an  ■■ppa,  dont  la  milian  foni* 
■D'  pocbi,  (t  quE  l'on  taiid  larticalanmt  inr  troii  patchaa,  dont  dant  aoaLiasJ 
nnl  lia  nlrimiUi  du  SIct ,  (t  dont  la  troùitna ,  pliii  ncnlla ,  naintlnt  la  mU 
lias  Ja  «t  inilrooiant.  On  oppow  la  filft  an  coarant  da  la  mmttt  j  et  lonqn*  la 
faituamj  catandagi,  qn  anltte  dn»l  dau  dai  trait  p«reb« ,  «t  an  antu  lafiEat 
da»  ta  balaan  pIcbcBr. 

Qac^Hfaii  on  attacbc  1*  GIct  )Bi  dcBi  paichaa  par  ta*  aitr^mit^.  Dan  boia- 
Ma*  Mnani  cbacnn  nna  da  caa  pirekaa  ('aiancanl  as  milian  dai  aau  <la  la  mir  aa 

denaa  «a  conrbnra  arnblabla  k  cdla  d'vna  toila  anflé*  par  la  lanl.  Quand  il  ;  4 
dai  peiiaonapriadanitafileiiiUaïbarant  data;  WTilcpperariTajifrocluuit  le* 
dan  perdtw  t'oa*  d*  l'salrc. 
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pluB  quft  la  Ule  et  h  partie  antérieure  du  corps,  cdlnr  nicore 
leur  bouche  avec  force,  et  pendant  i^usieun  heure»,  k  des  aub- 
tance*  dures  qu'on  leur  préaenloiti 

Elles  «rat  d'autant  pluB  recherchée*  par  les  pêcheurs,  qu'elle» 
parviennent  à  une  grandeur  ânes  considérable.  On  en  a  pris  qui 
petoient  trois  kilogrammes  (six  livres  ou  environ);  et  lorsqu'elle* 
pèsent  quinxe  hectogramme»  (troia  livres  ou  environ  ),  elles  ont 
déjà  un  mètre  (  trois  pieds  Ou  à  peu  pris)  de  longueur  '.  D'ail- 
leura  leur  chair,  quoiqu'un  peu  difficile  à  digérer  dan»  cer- 
taines circonstances,  est  très-délicate  lorsqu'elle»  n'ont  pa»  quille 
depuis  long-temps  les  eaux  salées;  mais  elle  devient  dure  et  do 
mauvais  goût  lorsqu'elles  onl  Tait  un  long  séjour  dans  l'eau  douce, 
et  qne  la  fin  de  la  saison  chaude  ou  tempérée  ramène  le  lennp» 
où  elles  regagnent  leur  habitation  marine  %  suivies,  pour  ainaî 
dire,  des  pedts  auxquels  elles  ont  donné  le  jour. 

L'on  pêche  quelquerois  un  si  grand  nombre  de  lamproies, 
qu'elle»  ne  peuvent  pa»  Être  promplement  consommées  dans  les 
endroits  voisins  des  rivages  auprès  desquels  elles  onl  élé  prisea  ; 
on  le»  conserve  alors  pour  de»  saison»  plu»  reculées  ou  des  paya 
plus  éloigné»  auxquels  on  veut  le»  faire  parvenir,  en  les  feisant 
griller  et  en  les  renfermant  ensuite  dans  de»  baril»  avec  du  vinai- 
gre et  des  épicéa. 

Au  resle,  presque  tous  les  dimat»  paroisseht  convenir  à  la 
lamproie  :  on  la  rencontre  dans  la  mer  du  Japon,  aUsai-bîen 
que  dans  celle  qui  baigne  lea  rAtes  de  l' Amérique  méri<Jionale  ; 
elle  habile  la  Méditerranée  *,  et  on  la  trouve  dans  lY)oéan  ainsi 
que  dan»  les  fleuves  qui  s'y  jettent  *  à  des  hititudet  tfè»-éloignée< 
de  l'ôqualeur. 

I  n  nt  inmliU  d«  r^foUr  ropinion  i»  Roodilet  et  da  qucl^nii  aiitr**  iBWBn. 
ni  ont 'crit  ^BB  U  linpniia  neiivoit  <{di  daniau. 

>  SuUiat  PcnnaDt,  la  lilla  i»  Glociltat;  daai  I*  Granda-BreUgiH ,  «M  aanS 
l'nufc  d'cniojci  lou  Imbu,  i«n  lu  Hua  dala  NoSl,  un  |4tJ  lia  Uoproîta  aii 
ni  d'Anglaurn.  La  difficnlté  d*  aa  practinr  d«  pâiroDjiaiia  pandaot  rhiicr, 
uUon  durant  laquelle  ilf  paiaiiaeat  tr^pn  frïqncainieat  [nia  daa  riiagaa,  ■ 
«raiaiublablcm«nt  iilaniDi  la  cken  de  U  lilia  da  Cloceater. 

*  Ella  «toit  coBDBi  da  Galian,  qui  en  >  parlt  dana  aon  Traité  tUt  aliment  i  tt 
il  paToltque  e'eatk  ce  péltonjaonqm'ilfaal  rapporter  eaqni  «à»  dildanaAiWn*» 
d'une  murent fiuriaiiU ,  ca  qne  Stnbon  a  ittU  it  langiuet  da  it/-!  couditi  eé 
À  brmnchitt  ptKitt ,  ip.i  itBiav.linmt.  Axat  m  aetue  de  la  Libja,  «t  pcDi-ttra 
nlma  la  vrai  nfli  de  faux  et  d'alwarla  qii'OppiaD  ■  raconté  d\iiie  tajibca  d<  poia^ 
San  ^^1  Dammi  *chaiuii. 
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LE  PÉTROMYZON  PRICKA  '. 


\jB  pétramyson  diDTËre  de  la  lamproie  par  quelques  trait*  re- 
marquables. Il  ne  parvient  jamais  à  une  grandeur  auni  coiui- 
démble,  puïtqu'on  n'en  voit  guère  qui  aient  plu*  de  quatre  dé- 
cimclrea  (environ  quinze  pouces)  de  longueur,  tandis  qu'on  * 
p£chédea  lamproies  longues  dedeuxniétrés(nx  piedB,ou  à  peu 
près).  D'ailleurs  les  dents  qui  garnÏMent  la  bouche  de  la  prickane 
sont  ni  en  Dlèiue  nombre  ni  disposées  de  même  que  celles  de  lA 
lamproie.  On  voit  d'abord  un  seul  rang  de  très-petites  dents  pin* 
cées  sur  la  circonférence  de  l'ouverture  de  la  bouche.  Dans  l'în- 
tèriear  de  ce  contour  et  sur  le  devant  paroit  ensuite  une  rangée 
de  six  dents  paiement  très-petites;  de  chaque  cdié  et  dans  ce 
mîiine  intérieur  sont  trois  dents  échancrées  ;  plus  près  de  l'etitrée 
de  la  bouche,  on  aperçoit  sur  le  devant  une  dent  on  un  os  cpaù 
et  en  croissant ,  et  sur  le  derrière  un  os  allongé,  placé  en  travers» 
et  ^mi  de  sept  petites  pointes  ;  plus  loin  encore  des  bords  exté- 
rieurs de  la  bouche ,  on  peut  remarquer  un  second  os  découpé  en 
•ept  pointes  ;  et  enfin  h  une  plus  grande  profondeur  se  trouve  une 
dent  ou  pièce  cartilagineuse. 

De  plus ,  la  seconde  nageoire  du  dos  touche  celle  de  la  queue , 
ae  confond  avec  cette  dernière  au  lieu  d'en  être  séparée  comme 
dans  la  lamproie,  pré^nle  un  angle  saillant  dans  son  contour 
supérieur;  et  enfin  les  couleurs  do  la  prîcka  sont  diflerenteti  de 
celles  du  pétromywin  lamproie.  Sa  tête  est  verditre,  ses  nageoire* 
sont  violettes}  le  dessus  du  corps  est  noirdtre,  ou  d'un  gris  tirant 
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FDr  l«  bleu  ;  les  cAtts  présentenl  quelqpiefoU  une  niuince  faune  ; 

le  desMUs  du  corps  est  d'un  blanc  souvent  argetilé  et  éclatant;  et 

au  lieu  de  voir  sur  le  dos  des  luclies  plus  ou  moins  vives  comme 

sur  la  lamproie,  on  y  remarque  de  petites  raies  transversales^  et 

ondulantes. 

Mais  dan!i  prestjue  tous  les  autres  points  de  la  conformation  ex- 
térieure et  intérieure,  les  deux  jiétrODiyzons  que  nous  comparons 
l'un  avec  l'autre  ne  paroissent  être  que  deux  copies  d'un  même 
modèle. 

Les  yeux  ont  également ,  dans  les  deux  espj-ces,  un  iris  de  cou- 
leur d'or  ou  d'argent,  el  parsemé  de  petits  points  noirs,  et  sont 
également  voilés  par  une  membrane  transparente,  qui  est  une 
prolongation  de  la  peau  qui  recouvre  la  télé. 

Une  tache  blanchâtre  ou  rougenire  paroit  aaprès  de  la  nuque 
de  la  pricka  comme  auprès  de  relie  de  la  lamproie. 

Il  n'y  a  dans  la  ])rickn  ni  nageoires  pectorales  ni  nageoîrea  ven- 
trales; cdies  du  dos  sont  soutenues,  comme  dans  la  lampivie, 
par  des  cartilages  très-nombreux,  assee  rapprochés,  qui  se  divi- 
sent vers  leur  sommet,  et  dont  on  ne  peut  bien  reconnoiti«  la 
contexlure  qu'après  avoir  enlevé  la  peau  qui  les  recouvre, 

La  pricka  a  en  outre  tous  ses  viscères  conformés  comme  cens 
de  la  lamproie.  Son  cœur  ,  son  Ibie ,  ses  ovaires ,  ses  vésicules  sé- 
minales ,  sont  semblables  à  ceux  de  ce  dernier  poisson.  Comme 
dans  ce  pélromyson  ,  le  tube  intestinal  est  sans  appendicea  et 
presque  sans  sinuosités;  l'estomac  est  fort  musculeux,  et  capable 
de  produire,  avec  des  sucs  gastriques  lrès-«clirs,  les  promptes  di- 
gestions que  paroît  exiger  un  canal  alimentaire  presque  droit,  l^t 
pour  terminer  ce  parallèle,  le  pélromyzon  pricka  respire,  con^me 
lu  lamproie,  par  quatorze  petites  boui-ses  semblables  k  celles  de  ce 
dernier  animal.  Montrant  d'ailleursj  comme  ce  cartilagineux ,  un 
nouveau  rapport  avec  les  animaux  qui  ontde  véritables  poumons, 
il  fait  correspondre  des  gonilemens  et  des  contractions  alternatifs 
d'une  grande  partie  de  son  corps  aux  dibtatîons  et  aux  com- 
pressions alternatives  de  ses  organes  respiratoires. 

D'après  tant  de  resiiemblances ,  qui  ne  croiroit  que  les  habî' 
tudes  delà  pricka  ont  la  plus  grande  conformité  avec  celles  de  U 
lamproie?  Cependant  elles  difITtrent  les  unes  des  autres  dans  un 
point  bien  remarquable,  dans  l'habitation.  1«  lamproie  passe  une 
grande  partie  de  l'année,  el  particulièrement  la  saison  de  l'hiver, 
«u  milieu  des  eaux  salées  de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée  :  1a 
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prii.^  âerneure  pendant  ce  même  Icnips,  et  ànaa  quelque  paya 
qu'elle  te  Iroure,  au  milieu  dea  eaux  douce*  des  lacs  de  l'inlérieur 
de*  oontinena  el  des  ite«;  et  voilà  pourquoi  plusieurs  naLuralisles 
lui  ont  donné  le  nom  Acjluviatile,  qui  rappelle  l'idenlilé  de  na- 
ture de  l'eau  des  lam  et  de  celle  des  fleuves,  pendant  qu'ils  ont 
appelé  la  lamproie  le  pétron^xon  marin. 

Noua  n'avona  pu  besoin  de  Taire  remarquer  de  nouveau  id  que 
parmi  les  pétromyzoïu,  ainsi  que  dans  presque  toutes  les  femillea 
de  poissons,  les  espèces  marines,  quoique  très-ressemblunles  «ut 
espèces  fluriatiles,  sont  toujours  beaucoup  plus  grandes  '  •  et 
nous  ne  croyons  pas  non  plus  devoir  replacer  dans  cet  article  les 
conjectures  que  nous  avons  déjà  ex])oséeB  sur  la  cause  qui  déter- 
mine au  milieu  des  eaus  de  la  mer  le  séjour  d'espèces  qui  ont  Jet 
plus  Rrands  caractères  de  conformité  dans  leur  organisation  ex- 
térieure et  intérieure  avec  celles  qui  ne  virent  qu'au  milieu  des 
«aux  des  fleuves  ou  des  rivières*.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
conjectures,  le  mCme  puissance  qui  oblige  vers  le  retour  du  prin- 
temps  les  lamproies  à  quitter  les  plages  maritimes,  et  r  passer 
dana  les  fleuves  qui  y  portent  leurs  eaur,  contraint  également 
et  versla  m^me  époque,  les  pélromyaonsprickas  à  quitlerles  lacï 
danii  le  Tond  desquels  ils  ont  vécu  pendant  la  saison  du  froid  et 
à  s'en^ger  dans  les  fleuves  et  danji  les  rivières  qui  s'y  jetlent'ou 
en  sortent.  1«  même  besoin  de  trouver  une  lempératiii'e  conve- 
nable, un  aliment  néceisiiire,  et  un  sol  assez  voisin  de  la  surface 
de  l'eau  pour  être  exposé  à  l'influence  des  rayons  du  soleil  dé- 
termine les  femelles  des  prickas,  comme  celles  des  lamproies,  à 
préférer  le  séjour  dea  fleuves  el  des  rivières  à  loule  autre  liabjia- 
tioB ,  lorsqu'elles  sont  pressées  par  le  poids  Tali^ant  d'un  Irès- 
grand  nombre  d'ceufs;  et  l'attrait  irrésislihie  qui  contraint  les 
mites  à  suivre  les  femelles  encore  pleines ,  ou  les  oeu6  qu'ellts  ont 
pondus  et  qu'ils  doivent  f&»nder,  agissant  également  sur  les  pé-> 
tromTSonsdealacsetsurceuxdela  mer,  les  pousse  avec  la  même 
violence  et  vers  la  même  saison  dans  les  eaux  courantes  des  ri- 
vières el  des  fleuves. 

Lorsque  l'hiver  est  près  de  régner  de  nouveau ,  toutes  les  opé- 
ration* relative*  i  la  ponte  sont  terminées  depuis  long-temps  ;  les 
<Bufs  sont  d^uis  long-temps  non-seulement  tëcondés,  mais  éclos; 
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le«  jeunes  pricbu  ont  Blleint  ud  degré  de -développeinent  back 
grandpour  pouvoir  luUer  contre  le  courant  dta  fleuves  et  entre- 
prendre des  Toyvge*  suez  long*.  Elles  psrtent  presque  toutes  alors 
Mvec  les  prickat  adultes,  et  se  rendent  dans  les  diiïerens  lacs  d'où 
leurs  |)ères  et  mères  étoient  venus  dans  le  printemps  précédâiti 
et  dont  le  fond  est  la  rentable  et  la  constante  habitatioK  d'hîr^ 
de  ces  pélromyzons,  parce  que  ces  carlilagÎBeux  y  trouvent  alors, 
pins  que  dans  les  rivières,  et  U  température  et  la  nourriture  qui 
leur  conviennent. 

Au  rt^stc ,  on  rencontre  W  prlcka  noiv-seulement  dans  un 
Irès-fjmnd  nombre  de  conli'ées  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  mais 
encore  de  l'Amérique,  et  |»rtîculièrenient  de  l'Amérique  mérv' 
dionale. 

On  a  écrit  que  m  vie  éloit  très-courte  et  ne  s'étendoit  pas  au- 
delà  de  deux  ou  trois  ans.  Il  est  impossible  de  concilier  oetle  asi- 
serlion  avec  les  faits  les  plus  conslans  de  rbiatoire  des  poissons  '; 
et  d'ailleurs  elle  est  contredite  par  les  observations  les  plus  pré- 
cises fàtlea  sur  des  individus  de  cette  espèce. 

Les  prickas,  ainsi  que  les  lamproies,  peuvent  vivre  hors  de 
l'eau  pendant  un  temps  auex  long.  Cette  iàcullé  donne  la  facilité 
de  les  trsnsporler  en  vie  à  des  distances  assez  grandes  dea  lieux  où 
elles  ont  été  pêchées  ;  mais  on  peut  augmenter  cette  facilité  pour 
celte  es[>èce  de  poisson,  ainsi  que  pour  beaucoup  d'auti«s,  en  les 
tenant,  iiendant  le  transport,  enveloppées  dans  de  la  neige,  ou 
dans  de  la  glace.  Lorsque  ce  secours  est  trop  foible,  relative- 
ment h  l'éloigncment  des  pays  où  l'on  veut  envoyer  les  prickas, 
on  renonce  à  les  y  fiiire  parvenir  en  vie  ;  on  a  recours  au  Bioyen 
dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  lamproie  ;  on  les  fait  gril- 
ler, et  on  les  renferme  dans  des  tonneaux  avec  des  épioes  et  da 
vinaigre. 

Exposées  aux  pounnites  des  mêmes  ennemis  que  la  lamproie, 
elles  sont  d'ailleurs  recherchées  non-seulement  iwur  la  nourriture 
de  l'homme,  comme  ce  dernier  pélromyxon ,  mais  encore  par 
toutes  les  grandes  associations  de  marins  qui  von  ti  la  pèclie  delà 
morue,  du  turbot,  et  d'autres  poissons,  pour  lesquels  ils  s'en  ser- 
vent comme  d'appdl;  ce  qui  suppose  une  nsses  grande  léaoadité 
dans  cette  esptce,  dont  les  femelles  contiennent  en  effet  un  tri»- 
grand  nombre  d'oeufs. 
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LE PÉTR0MY20N  LAMPROYON ' 


^  la  lamproie  etl  le  pétroMi3rzon  de  U  mer ,  et  la  pricica  celui  des 
laci,  le  Iampn>yon  e«t  véritafalement  le  péiromyzon  des  ileuves  et 
des  rivièreB.  Il  ne  lea  quitte  pres<|ue  jamais,  comme  la  prickn  et 
h  lamproie ,  pour  aller  pauer  la  saison  du  froid  Jans  le  fond  des 
hca  ou  dans  lea  profondeurs  de  la  mer.  Ce  n'est  pas  seulement 
poar  pondre  on  féconder  ses  oeufs  qu'il  se  trouve  au  milieu  des 
eaux  courantes;  il  pave  toute  l'année  dans  les  rivières  ou  dans  les 
fleuves;  il  y  exécute  toutes  les  opérations  auxquelles  son  organisa- 
tion l'appelle;  il  ne  craint  pas  de  s'y  exposer  aux  rigueurs  de 
Hiver  ;  et  s'il  s'y  livre  à  des  courses  plus  ou  moins  longues ,  ce 
n'est  point  pour  en  abandonner  le  séjour,  mais  seulement  pour 
en  parcourir  les  âîfiérentes  parties ,  et  choisir  les  plus  analogues 
&  ses  goûts  et  à  ses  besoins.  Aussi  mériteroit-il  l'épilhète  de  Jlu- 
viatUé  bien  mieux  que  la  pricka,  à  laquelle  cependant  elle  a  étâ 
donnée  par  un  grvnd  nombre  de  naturalistes,  mais  à  laquelle 
nous  avons  cru  d'autant  plus  devoir  l'àter,  qu'en  lui  conservant 
le  "oata  de  prieha  ,  nous  nous  sommes  conformés  à  l'usage  des  ha- 
bttana  d'un  grand  nombre  de  contrées  de  l'Europe,  et  à  l'oi»- 
nïtm  de  plnaieors  auteurs  très-récens.  Pour  ne  paa  introduire  ce- 
pendant un  nouvelle  confusion  dans  la  nomenclature  des  pois- 
>oiu,  nous  n'avons  pas  voulu  donner  le  nom  AofiuviaUleau  pé- 
tromyson  qui  nous  occupe ,  et  nous  avons  préfêré  de  le  désigner 
]Mir  celui  de  lan^royon  ,  wos  lequel  il  est  connu  dans  plusieurs 
paya  et  indiqué  dans  plusieurs  ouvrages. 

Ce  pélromyeon  des  rivières  est  conformé  à  l'extérieur  ainsi  qu'à 
l'ialérienr  comme  celui  deamers  :  mais  il  est  beaucoup  plus  petit 
que  la  lamproie ,  et  même  plus  court  et  plus  ntince  que  la  pricka  ; 
il  ne  parvient  ordinairement  qu'i  la  longueur  de  deux  décimù- 
ire*  (  un  peu  plus  de  sept  pouces  ),  D'ailleurs  les  muscles  et  les 
tégumens  de  son  corps  sont  disposés  et  conformés  de  manière  à 

■  £aMpn'ItoiiMcAati7foR,  d>Dtplui«anHcp*rtniici»BMdioiiiiDid>Fnn»; 
ttpt-^mil,  itùt  phuimn  d^atUmsiu  dm  nonl  j  tliad  tamjtrcj,  diu  fIiumbh 
«wilvu  de  rADjUlncc. 
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le  faire  paroUre  comme  annelé  ;  ce  qui  lui  donne  une  nouvelle 
ressemblance  avec  les  serpens  et  particulièrament  «vec  les  am- 
phiabc>nes  et  les  exiles  '.  De  plus  ,  ce  n'est  que  dans  l'intérieur  et 
vera  le  fond  de  sa  botiche  que  l'on  peut  voir  cinq  ou  »ix  denta  et 
un  osselet  demi-circulaire  ;  ce  qui  a  fait  écrire  par  plusieurs  na- 
turalistes que  le  lumproyon  éloit  entièrement  dénué  de  dents.  11 
8  aussi  le  bord  postérieur  de  sa  bouche  divisé  en  deux  lobes,  et 
les  nageoires  du  dos  très-basses,  et  terminées  par  une  ligne 
courbe,  au  lieu  de  présenter  un  angle.  Ses  yeux,  voilés  par  une 
membrane,  sont  d'ailleurs  trt»-petils  ;  et  c'est  ce  qui  a  liiil  que 
quelques  naturalistes  lui  ont  donné  l'épilhèle  A'aveugU,  en  le 
réunissant  cependant ,  par  une  contradiction  et  un  défaut  dans  la 
nomenclature  assez  extraordinaires,  avec  le  nom  de  neuf-yeux 
{neunauge)  employé  pour  presque  tous  les  pélromyzuns.  Le 
corps  très-couri  et  irès-menu  du  lamproyon  est  d'un  diamètre 
plut  étroit  dans  ses  deux  bouts  que  dans  sou  milieu  ,  comme  ce- 
lui de  plusieurs  versj  et  les  couleurs  qu'il  présente  sont,  le  plus 
souvent,  le  verdâtresur  le  dos,  le  jaune  sur  les  côtés,  et  le  blanc 
a  ur  le  ventre ,  sans  taches  ni  raies. 

Sii  manière  de  vivre  dans  les  rivières  est  semblable  à  celle  de  la 
pricka  et  de  la  lamproie  dans  les  Beuves ,  dans  les  lacs,  ou  dans  la 
mer  ;  il  s'attache  à  diSerens  corps  solides  ;  et  même  iàisant  quel- 
quefois passer  facilement  l'extrémilé  assez  déliée  de  son  muneau 
au-dessous  de  l'opercule  et  de  la  membrane  des  branchies  de 
grands  poissons,  il  se  cramponne  i  ces  mêmes  branchies,  et  voilà 
pourquoi  Linné  l'a  nommé />^frDir^iân  branchial. 

It  est  lrts~bon  à  manger;  et,  perdant  la  vie  peut-être  plu» 
diJlicilemenl  encore  que  lés  autres  pétromyzons  qui  le  «urpaa- 
»ent  en  grandeur,  on  le  recherche  pour  le  làire  servir  d'appAt 
aux  poissons  qui  n'aiment  à  faire  leur  proie  que  d'animaux  en- 
core vivans. 


LE  PÉTKOMYZON  PLANER. 

JJans  loulea  les  eaux  on  trouve  quelque  eapbce  de  pétromyxon  : 
dans  la  iiiii-r  la  lamproie,  dans  les  lacs  In  pricka  ,  dans  les  fleuves 


■  Vujr«  l'Uittoirc  lUiturtUt  lUi  terptit 
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le  lamproyon.  Nous  allons  voir  le  planer  liabiter  de  lri-s-pet!le» 
rmères.  C'est  daiu  celles  de  la  Thurtnge  qu'il  a  été  découvert  pnr 
le  proTesseur  PUnerd'Erford;  et  c'est  ce  qui  a  engagé  Bloch  à  lui 
donner  )e  nom  Ae planer,  qu'une  reoonnotssance  bien  juste  en- 
vers ceux  qui  ajoutent  à  nos  oonnoiasances  en  hteloire  naturelle 
nous  commande  de  eonserrer.  Plus  long  et  plus  gros  que  le  lam- 
proyon,  ayant  les  nageoires  dorsales  plus  haulea,niais  paroisMnt 
annelé  comme  ce  dernier  cartilagineux ,  il  est  d'une  couleur  oli- 
vâlre,  et  distingué  de  plus  des  autres  pétromyzons  par  les  petits 
lulierciiles  ou  verrues  aiguës  qui  garnissent  la  circonférence  de 
l'ouverture  de  sa  bouche,  par  un  rang  de  dents  séparées  les  une» 
des  autres  ,  qui  sont  placées  au  -  delà  de  ces  verrues,  et  par  une 
rangée  de  dents  réunies  ensemUe,  que  l'on  aperçoit  au-delà  des 
dents  isolées. 

Lorsqu'on  plonge  le  planer  dans  de  l'alcool  un  peu  aiToibl! , 
ît  j  vît  plus  d'un  ([uart  d'heure  en  s'agitant  violemment  et  en 
témoignant,  par  les  mouveniens  convulsi^  qu'il  éprouve ,  l'ac- 
tion que  l'alcool  exerce  parlicnlièrement  sur  ses  organes  respi- 
ratoires. 


SUPPLÉMENT 
AD  TABLEAU  DU  GENRE  DES  PÉTROMYZONS. 


S.       PfTROMTIOK   HOUQB. 


fi-    PirnouYioM  s 


CARACTÂHES.' 

iLes  yens  trës-petits;  la  partie  de  l'ani- 
mal daus  laquelle  les  nraocbies  sont 
siluëes ,  plus  grosse  qae  le  corps  pro- 
preiiientdil-,Iesjiageoire»dud(>»très- 
bnsaes  ;  celle  de  la  qneue  ,  lancéolé; 
la  coulear  ^^aérale ,  (l'un  ronge  de 
1  d'un  rouge  de  brique. 
/  L'onvertnre  de  la  boncbe  très-grande , 
s  large  que  la  têle  \  un  grand 
-  -"e  dents  petites  et  couleur 
eurdetits  doubles  auprès 


{L'onvertnre 
et  plus  lai 
nombre  di 
du  gosier. 
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LE  PETROMYZON  ROUGE  " 


xi  OUB  donnona  ce  nom  k  un  ■pêtromjzoa  dont  te  lavant  et  zélé . 
natardiste  M.  Noël,  de  Rouen,  a  bien  voulu  nom  envoyer  nu 
dessin  colorié.  Ce  poisson  se  trouve  dans  1h  Seine ,  et  est  connu 
despêchenrB.sousIenom  de  aept-ail  rvu/!»  k  t»uae  de  sa  couleur, 
ou  à'aveugle  À  cause  de  l'extrême  petitesse  de  ses  yeux.  On  te 
représentera  aisément  l'ensemble  de  ce  cartilagineux,  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  lamproyon ,  si  noua  ajoutans  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  cet  animal  dans  le  aupplêment  ru  lableaa 
des'pélromyzons ,  que  l'ouverlure  de  la  bouche  du  rouge  est  beau- 
coup plus  petite  que  le  diamètre  de  la  partie  du  poisson  dans  la- 
quelle les  branchies  sont  renferoféesj  que  la  surdee  supérieure 
de  la  tète  ,  du  corps  et  de  la  queue,  ofTre  une  nuance  plus  lùn- 
rée  que  les  «.<dlés,  et  que  des  teintes  sanguinolentes  se  font  parti- 
culièrement remarquer  auprès  des  ouvertures  des  organes  de  lu 
respiration. 


tE  PETROMYZON  SUCET' 


Ci'xaT  encore  k  H.  Noël  qa«  notis  devons  )b  deacriptioB  de  c»  p£-. 
tromyson,  que  les  pécbeurs  de  plusieurs  endroits  situés  sur  les 
rivages  de  la  Sei'ne  inférieure  ont  nommé  luott  '.  Il  se  rapproche 
beaucoup  du  lampn^B,  ainsi  qne  le  rouge  ;  mais  il  diffère  d* 
ces  deux  poissons ,  et  de  tous  les  autres  pétromynwu  déjà  connus, 
par  des  traits  trfes-distincta. 

Sft  longueur  ordinaire  est  de  deux  décimètres. 

Son  corps  est  cylindrique;  les  deux  nageoires  dorsales  sont 

'  Pttramjzoït  rubtr. 

^  Petramjrseit  lawgaiiuga. 

*  t>ctlieiieAE.  I^oït'aM.  ta«enUdcL>ct^Ja,-dBai«isd«]>tatl>t»^. 
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Insm,  un  peu  adipeuses,  et  1*  aeconde  s'étend  preaque  jusqu'à 
celte  de  U  (|ueue. 

La  lêta  nt  lirge  ;  les  yeux  sont  situéa  oMei  loin  de  l'exlr^ttA 
àa  museau  ,  plus  gnnds  s  proportioa  qne  oeax  du  lamproyoD^ 
«t  recouverts  p«r  une  continuation  de  la  pcsu  de  la  têle;  l'iris 
est  d'une  couleur  unîfonne  Toiaine  de  oelle  de  l'or  ou  de  celle  de 
l'argent 

M.  Noël ,  dans  h  description  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  par- 
venir, dit  qull  n'a  pas  tu  d'érent  sur  la  nuque  du  sucet.  Je  suis 
p^uadé  que  ce  pétromyion  n'est  pas  privé  de  cet  orifiœ  parti-* 
culier ,  et  que  la  petitesse  de  cette  ouverture  a  empêché  M.  Noël 
dek  distinguer,  malgré  l'halnleté  avec  laquelle  oe  naturaliste  ol>- 
serve  les  [wissons.  Mais  si  le  suoet  ne  présente  réellement  pas 
d'évent ,  il  Eaudra  retrancher  la  prëaence  de  l'organe  auquel  mi  a 
(tonné  ce  nom ,  des  caractères  génériques  des  pétroniysons;  divi- 
ser la  &miUe  de  ces  rartilagineux  en  deux  sons-genres  i  placer 
dans  le  premier  de  ces  groupes  lespétromyzonsquiont  unévent; 
composer  le  second  de  ceux  qui  n'en  auroient  pas  ;  inscrire,  par 
conséquent,  dans  le  premiemas-genre,  la  lamproie ,  la  pricka , 
le  lamproyon  ,  le  planer,  le  rouge,  et  réserver  le  sucet  pour  le 
second  sous-genre. 

Au  reste,  l'oitverture  de  la  bouche  du  luoet  est  plus  étendue 
que  la  tète  n'est  large  ;  et  des  nyucles  assee  lorts  rendent  les  lèvres 
exlemîbles  et  rétractiles. 

Dans  l'intérieur  de  la  bouche,  onvoit  un  grand  nombre  de 
denti  {tetites,  de  couleur  d'orange,  et  placées  dans  des  cellules 
«bamues.  Neuf  de  ces  dents  qui  entourent  circula irement  l'en- 
trée de  l'œsophage  sont  doubles.  La  langue  est  blanchâtre,  et 
gRmie  de  petites  dents-,  et  au-devant  de  ce  dernier  organe  on 
aperçoit  un  os  demi- circulaire ,  d'une  teinte  orangée,  et  hérissé 
de  neuf  poin  les. 

La  forme  de  cet  os,  et  la  présence  de  neufdentsdoablesaulonr 
da  gosier ,  auffiroient  seules  pour  distinguer  le  sucet  de  la  km- 
proie,  de  laprîcka,  du  lamproyon,  du  planer  et  du  rouge. 

lie*  pêcheursdeQuevilly,  commune  auprès  de  laquelle  le  sucet 
a  été  particulièrement  observé,  disent  tous  qu'on  ne  voit  ce  pois- 
son  que  dans  les  saisons  où  l'on  pèche  les  dupées  aloses.  Soit  qno 
ce  cartilagineux  habite  sur  les  hauts-fonds  voisins  de  l'eiuboa- 
phure  de  la  Seine,  soit  qu'il  s'abandonne,  pour  ainsi  dire,  à  l'ao- 
|iqn  dei  marées,  et  qu'il  remontq  dans  la  rivière,  camme  le* 
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Inmproies,  ce  «ont  les  alosea  qu'il  recherche  et  qu'il  poursuit. 
Lorsqu'il  peut  atteitidre  une  de  ces  dupées ,  il  s'attache  a  l'en- 
droit de  son  ventre  dont  les  légumens  sont  le  plus  tendres,  et  par 
conséquenl  à  la  portion  la  plus  Toisine  des  oeura  ou  de  la  laite:  se 
cramponnant,  pour  ainsi  dire,  avec  an  dents  et  ses  lèvres,  il  se 
nourrit  de  ia  même  manière  que  les  vers  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  sangsues;  il  suce  le  sang  du  poisson  avec  avidité;  et 
il  préfère  tellement  cet  aliment  à  tout  autre ,  que  son  canal  in- 
teslinal  est  presque  toujours  rempli  d'une  quantité  de  sang  cod' 
sidérable,  dans  laquelle  on  ne  distingue  aucune  autre  substance 
nuti'itive. 

Les  pêcheurs  croimt  «voir  observé  que  lorsque  les  suceti,  dont 
riiabitude  que  nous  venons  d'exposer  a  facilement  indiqué  le 
nom ,  attaquent  des  saumons  ,  au  lieu  de  s'atlacher  à  des  aloses, 
ils  ne  peuvent  pns  se  procurer  tout  le  sang  qui  leur  est  néces- 
saire,'parce  qu'ils  percent  a ssea  difB cil ement  la  peau  des  saumons; 
et  ils  montrent  alors  par  leur  maigreur  la  sorle  de  disette  qu'ils 
éprouvenL 

QUATRIÈME  ORDRE'. 

Poissons  abdominaux ,  ou  gui  ont  des  nogeoirea 
placées  sous  l'abdomen. 

SECOND  GENRE. 

LES  RAIES. 
Cinq  ouverture»   branchiales   de  cJtaqut  côté  du   deesoiu    da 
corps  ;  la  bouche  tiluée  dan*  la  partie  inférieure  de  ta  télé  ; 
le  corps  très-aplati. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 
i<M  âentt  aiguët ,  des  aiguilioms  tur  le  corps  ou  sur  la  queae. 

CSPÈCES.  C.SB.1CTËBES. 

1.      La  KAiB  BATIS.  Un  seul  rang  d'aiguillons  sur  la  quene. 

,  lUne  raneée  d'aitruilluas  sar  le  corps  vl 

a.      LAR*«oxYaiK<iuE.      j     ^i,^„^/  ^ 

•  N'ai»  nom  iiïk  id  ,  dam  l'irlitU  iolitulj  Xomenclatun  dtà  poiuoni ,  <,•« 
roD  n«  cennaJuoil  mtort  mcune  «ptce  île  rn  •nimiui  dont  un  pâl  foruti  un 
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uricEs.  CARicriiiBs. 

iLe  dos  ItMe  ;  qni-lques  aif^iiillons  nn- 
prè»  det  yeni  ;  Iroia  raajji  d'aigull- 
loos  sur  la  qaeoe. 
{Tout  le  dot  garni  d'é|iines  ;  an  rang 
d'aiguillons  auprèi  du  jfux;  deux 
raogi  d'aïguilloni  tnr  la  queue. 

j.     um  ui«  BVI.M  j     j^jj^  ^^^  j^  queue. 

{Des  tubercn'ei  sur  le  devant  do  corps  ; 
deux  rangées  d'épines  sur  le  museau 
et  sur  la  queue. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Loi  deni»  aiguit  ;  point  ifaiguiUon»  *ur  la  corpt  ni  aur  la  queue. 

■  ap&CGS.  CABACriRBS. 

7'     Lt  lAix  TcntriLT-K. 

TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Lti  dtnU  erbium  ;  de*  aiguilloas  $ur  le  corpe  ou  lur  la  queue. 


i  KAIK  AIGLE. 


Là  EAU  FISTKKAQVK. 


la.    La  kaix  ltmmb. 


Li  KA»  TUBEaCDI-iE. 


La  KAIK  foLAMTIBB. 


CAR  A  crin  ss. 

{Un  aiguillon  dentelé  et  une  naiteoira 
t  la  queue;  cette  dernière  partie  pliM 
longue  que  le  corps. 
{Un  aiguillon  denleléi  point  de  naieoire 
\  h  la  queue  ;  cette  dernière  partie  plus 
(      longue  que  le  corps. 

Illn  aiguillon  revétudepeaaklaqaene; 
cette  dernière  partie  garnie,  Ters 
son  pxtrémilë, (Tune  membrane loD' 
gitudinale. 
iCîna  tubercules  blancs ,  émsîlIéB  et 
treS'durs  ,  sur  le  dos  ,  et  cinq  autres 
tubercules  semblables  sur  Ik  queue. 
/Une  raagrie  longitudinale  de  petits  lî- 
\  guilloos  sur  ledos,  qui  d'silleurae^ 
I  parsemé  d'dpJDCi  encore  plus  conr- 
1      tes;  plus  de  trois  rangs  loogitudi- 


e  piqua 


irl>és  ,  sur  la 


j  Un  grand  nombre  de  tubercules  sar  la 
j  télé ,  le  dos ,  et  la  paitie  anlerieun 
'     de  la  queue. 
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Ll  KIU  BODCLiE. 

5. 

Ll  BA»  THOOIR.. 

6. 

LAUIBBomUT. 

HISTOIRE  NATURELLE 

cAXACTimu. 

Unraiigd'aigailloiureo(mri)éi,  SBrls 
corps  et  SUT  la  qneoe. 

Le  mnjeaa  ti4a-proloDBé ,  et  garai, 
ainsi  que  le  derant  de  la  télé  ,  do 
petits  ai^aiUons. 

Trois  rangs  d'aigaillon*  sur  la  partie 
antérieure  du  dosj  la  première  na- 
geoire dorsale  située  an-dessus  des 
nageoires  Tentrales. 

Un  rang  d'aiguillons  sur  la  partie  pos- 
térieure du  dos  ;  trois  rangées  (Taî- 
gnilions  sur  la  queue  ;  la  première 
nageoire  dorsale  située  rera  le  mi- 
lien  du  dos. 

I.e  corps  allongée  nn  seul  rang  d'aignit 
Ions  sur  le  corps. 

QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

£«s   dents  obliuesf  point  tfaiguiUons  tur  U  carpe  ni  sur  la 

ESPÈCES.  cikâcteucs. 

1  Deux  grands  appendices  TCrs  la  derant 


La  KAIE  CITYIIR. 


i8.    La  rue  khikobate. 


•9- 


Là  BAIX  HOBDUK. 


(     de  la  tête;  la  qneoe  «ans  nageoire. 

Stpiceê  dont  ia  forme  dea  dent»  n'etf  pat  encore  connue  ,  et  qui 
ont  des  aiguiUone 


ESràCEB. 
La    ItAIX  SCROUKlS. 


La  baie  CHinoiiE. 


CAHACTEBEi. 

{Des  aiguillons  ttèh-éloignés  les  ans  des 
Rutresj  un  grand  nombre  de  tnber- 

/Le   cOrps  on  pen  ovale  ;  le  nasein 

'     *  arrondij  trois  aiguitlons 

tia<]ae  oeil  ;  plusieurs  aigniU 

r  le  dosi  deuK  rangées  d'at- 

'V  quene. 

Etpicêt  dont  lajorme  dês  d*rUt  n'ettpae  encore  connut  ,etqiù 
n'ont pa»  tPaiguUtona. 

ESrâcBS.  CABACTÈKBS. 


{Le  cOrps  on 
avancé  et  ai 
derrière  cba<] 
Ions  sur  le  i 
gnillons  sur 


93.    Lauaibkahatia. 


(Deas  appendices  sur  le  drvant  delà 
\  tÉte,  [wint de  nageoire  dorsalei  une 
\    bosse  «or  k  dos. 
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OÂKACTiRfl, 


i,  liique  aaseoire  pecto- 
rale anui  longue  que  lé  corps  pro- 
premeat  dit,  trè»-élroite  ,  et  occu- 
pant par  «a  base  la  portion  du  cAté 
de  l'animal  comprite  entre  la  tête  et 
le  milieu  àa  corpt. 
/Deux  appendices  sur  le  devant  de  h 
1      iCle  ;  point  de  nageoire  sur  le  dos,  ni 
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au  bôattlelacnieueicliHue  navire 
pectorale  plualongne  ^ue  le  corps  pro- 
prement dit,  très  étroite,  etipen  près 
é^\emei]téloigiiée,dKnsionaxeloti- 
gilodmaletdaassa  pointe,  de  Uléte 
et  de  la  qnene;  les  Teoi  placés  sni  la 
partie  supérieure  de  la  U\e. 
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Lies  nne  aont,  comme  les  pétromyzons ,  dfia  poiamis  cartilagi- 
neux; ellea  ont  de  même  leurs  bnnchiea  dénuëee  de  membran* 
et  d'opercule.  Elles  oSrent  encore  d'autres  grands  rapporta  ayeo 
ces  animaux  dans  leurs  habitudes  et  dans  leur  confiinnation  ;  et 
cependant  quelle  différence  sépare  ces  deux  genre*  de  poiawHuI 
quelle  diriance  surtout  entre  le  plus  petit  des  pétromyxona  , 
entre  le  lamproyon,  et  les  grandes  raiw^-ijartîculièrement  la  raia 
liatis  dont  nous  allons  nous  occuper  !  le  lamproyon  n'a  souvent 
que  quelques  centimèttet  de  longueur  sur  un  de  diamètre  :  les 
gmndes  raies  ont  quelquefois  plus  de  cinq  mfetres  (  qainxe  pieds 
ou  envîrtxi  )  de  longueur  sur  deux  ou  trois  (  six  ou  neuf  pieds , 
on  à  pea  près  )  de  large.  Le  lamprojron  pèse  tout  au  plus  un  heo- 
logramme  (  quelque*  onces  )  :  l'on  voit,  dans  les  mers  cbauda* 
desdeux  continens,  des  raies  dont  le  poids  surpasse  dix  myria- 
gnmmea  (  deux  cent  cinq  livres).  Le  corps  da  lamproyon  est 
cylindrique  et  trèt-allongé;  et  ai  l'on  retraochoit  la  qnene  dea 


'  flattaJe,  coomtMIv  ,  uicA*  n 


Il  pluinwt  dépiil 


fbïGoogIc 


110  HISTOIRE  NATURELLE 

raies,  leur  corp»,  aplati  et  arrondi  <lan*  preique  lotit  son  con- 
tour, préwnlerott  l'image  d'un  dÏM^ue.  Souple,  délié,  et  «pliant 
&dleinent  en  divers  «en*,  le  lamproyon  peut,  en  quelque  aorle, 
donner  un  mouvement  isolé  et  indépendant  k  chacun    de  sei 
muscles:  lecorpt  de  la  raie,  nese  prêtant  quediiScilement  à  de* 
plis,  ne  permettant  en  général  que  de  légèm  inclinaisons  d'uns 
partie  sur  une  autre,  et  presque  toujours  étendu  delà  même  ma- 
nière, ne  le  meut  que  par  une  action  plus  universelle  et  plus 
uniformément  répartie  dans  les  diverses  parlions  qui  le  cotnpo- 
lent.  Dans  quelque  saiion  de  l'année  que  l'on  otwerve  les  lam- 
proyons  et  les  autres  pélromjrans,  on  ne  les  voit  jamais  former 
aucune  sorte  de  société  :  il  est  au  contraire  un  temps  de  l'année, 
celui  pendant  lequrl  le  plus  impérieux  des  besoins  est  accru  ou 
provoqué  par  Is  chaleur  nouvelle,  oii  les  raies  s'appariant  ,  se 
tenant  le  mnle  auprès  de  la  femelle  pendant  an  temps  plus  ou 
moins  long,  et  se  réunissant,  peut-être  seules  entre  toit»  les  pois* 
sons  ,  d'une  manière  assez  intime,  forment  un   commencement 
d'association  de  Famille,  et  ne  sont  jms étrangères, comme  près* 
que  tous  les  autres   habitans   des  eaux  ,  aux  charmes  de   la 
volupté  partagée,  et  d'une  sorte  de  tendresse  au  moins  légère 
et  momentanée.  Les  jeunes  pétromyzcou  sortent  d'œuls  pondu* 
depuis  un  nombre  de  jours  plus  ou   moins  grand  par  leur 
mire  :  les  jeunes  raies  éclosenl  dans  le  ventre  même  de  la  leur, 
et  naisient  toutes  lormées.  Les  péliomjxons  sont    très-fëconds; 
des  milliers  d'oeufs  sont  pondus  par  tes  femelles,  et  fécondés  par 
]m  mâles  :  les  raies  ne  donnent  le  jour  qu'à  un  petit  à  la  fuis , 
et  n'en  procluii«ul,  chaque  année,  qu'un  nombre  très-peit  con- 
sidérable. Les  pélromyzons  se  rapprochent  des  couleuvres  vi- 
pères par  leur  organe  respiratoire;  les  raies  par  leur  manière  de 
venir  à  la  lumière  Une  seule  espèce  de  pélromyson  ne  craint 
pas  les  eaux  taléea,  mais  ne  se  retire  dans  le  sein  des  mers  que 
pendant  la  saison  du  froid  '  toutes  les  espèces  de  raies  vivent, 
au  conlnire,  sous   tous  les  climats  et  dans  toutes  les  saisons, 
au  milieu  des  ondes  de  l'Océan  ou  des  mers  médi  terra  nées. 
Qu'il  j  a  donc  loin  de  nos  arrangemens  artificiels  au  plan  su- 
blime de  la  toute-puissance  créatrice;  de  celles  de  nos  méthodes 
dont  nous  nous  sommes  le  plus  efforcés  de  combiner  tc.is  les  dé- 
tails, avec  l'immense  et  admirable  ensemble  des  productions  qui 
composent  ou  embellissent  le  globe;  de  ces  moyens  nécessaires, 
mais  défectueux,  par  lesquels  nous  chercluns  i  aider  lafoiblesse 
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de  noire  me,  l'inconstsuce  de  notre  mémoire,  et  l'imperfectiou 
des  signes  de  noapenaées.à  la  véiitable  exposition  de«  rapports  qui 
lient  loua  les  éti'es;  et deronlreqoerétalactuel  de  nos cornoissancn 
iious  fbrceder^rder  comme  le  plus  utile,  à  ce  tout  merveilleux 
oii  la  Kature,  au  lieu  de  disposer  les  objets  sur  une  seule  ligne, 
les  a  fp-oupà,  réunis  et  enchaînés  dans  fous  les  sens  par  des  rela- 
tions innombrables  !  Re  tirons  cependant  nos  regards  du  haut  de 
cette  immensité  dont  la  vue  a  tant  d'attraits  pour  notre  imagina- 
tion; et,  nous  servant  de  tous  les  moyens  que  l'art  d'observer  a 
pu  inventer  jusqu'à  présent,  portons  notre  attention  sur  lesËlres 
soumis  maintenant  à  notre  eicamen,  etdontla  considératioa  ré- 
Déchie  peut  nous  conduire  à  des  vérités  utiles  et  élevêeti. 

C'est  toujoursau  milieu  des  mers  que  les  raies  font  leur  séjour; 
mais,  snivantles  difTérentes  époques  de  l'année,  elles  cbiingent 
d'habitation  au  milieu  des  flots  de  l'océan.  Lorsque  le  temps  de  U 
Jècondationdesoeufsest encore  éloigné, et  parconaéqueni  pendant 
que  la  mauvaise  saison  règne  encore,  c'est  dans  les  prafondeuii 
des  mers  qu'elles  se  cachent,  pour  ainsi  dire.  C'est  là  que,  sou- 
vent immobiles  sur  un  fond  de  sable  ou  de  vase,  appliquantleur 
large  corps  sur  le  limon  du  fond  des  mers,  se  tenant  en  etnbus- 
ade  sous  les  algues  et  les  autres  plantes  marines ,  dans  les  en- 
droits assex  voisins  de  la  surface  des  eaux  pour  que  la  lumière  du 
■oleil  puisse  y  parvenir  et  développer  les  germes  de  ces  végétaux , 
elles  méritent,  loin  des  rivages  ,  l'épithèle  de pilagUnit*»  qui 
leur  a  été  donnée  par  plusieurs  naturalistes.  Elles  la  méritent 
encore,  cette  dénomination  de  péiagieniua ,  lorsqu'après  avoir 
attendu  inutilement  dans  leur  retraite  {vofonde  l'arrivée  des  ani- 
maux dont  elles  se  nourrissent,  elles  se  traînent  sur  cette  même 
vase  qui  les  a  quelquefois  recouvertes  en  partie,  sillonnent  ce  li- 
mon des  mers,  et  étendent  ainsi  aulour  d'elles  leurs  embûche  et 
leun  recherches.  Eiles  méritent  surtout  ce  nom  d'habitant^'»  do 
la  haute  mer,  lorsque,  pressées  de  plus  en  plus  par  la  raim.oa 
elFrayées  par  des  troupes  très-nombreuses  d'ennemis  dangereux, 
ou  agitées  par  quelque  auti'e  cause  puissante,  elles  s'élèvent  vpra 
la  surface  des  ondes,  s'éloignent  souvent  de  plus  en  plus  des  cô- 
tes, et,  se  livrant,  au  milieu  desrégions  des  tempêtes,  k  une  fuite 
précipitée,  mais  le  plus  fréquemment  à  une  poursuite  obstinée  et 
à  une  chasse  terrible  pour  leur  proie,  dles  affrontent  les  vents 
et  les  vagues  en  courroux,  et,  recourbant  leur  queue,  remuant 
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«vec  force  leur»  large»  nageoires,  relevant  leur  raste  corps  au* 
deMusdeitondea,et  le  laiuant  retomber  de  tout  son  poids,  elles 
font  jaillir  au  loin  et  avec  briiîl  l'eau  salée  et  écununte.  Hais 
lorsque  le  temps  de  donner  le  jour  i  leurs  petits  est  ramené  par 
le  printemps ,  ou  par  le  commencement  de  l'été ,  les  mâles  ainsi 
que  les  femelles  se  pressent  autour  des  rodiers  qui  bordent  les  ri- 
vages ;  et  çUes  pourroient  alors  être  comptées  pa»agèi«ment 
parmi  les  poinons  littoraux.  Soit  qu'elles  cfaerchent  ainsi  adprte 
ties  cote*  l'asile,  le  fond  et  la  nourriture  qui  leur  conviennent  le 
mieux,  ou  soit  qu'elles  voguent  loin  de  ces  mSmes  bords ,  elles 
■  Itirent  toujours  l'attention  des  observateurs  par  la  grande  nappe 
d'eau  qu'elles  compriment  et  repoussent  loin  d'elles  ,  et  par  L'es- 
pto  de  tremblement  qu'elles  communiquent  aux  flots  qui  les 
environnent  Presque  aucun  habitant  des  mers,  si  on  ex<^pte 
les  baleines,  les  autres  cétacées  ,  et  quelques  pleuronecles ,  us 
présente ,  en  effet ,  un  corps  aussi  long  ,  aussi  large  et  aussi 
aplati,  une  sur&ce  aussi  plane  et  aussi  étendue.  Tenant  toujours 
déployées  leurs  nageoires  pectorales,  que  l'on  a  comparées  à  de 
grandes  ailes,  se  dirigeant  au  milieu  des  eaux  par  ]e  moyen  d'une 
queue  très-longue,  très-déliée  et  tris-mobile,  poursuivant  arec 
promptitude  les  poissons  qa'dlea  rechefclient ,  et  fendant  les  eaux 
pour  tomber  à  l'improviste  sur  les  animaux  qu'elles  sont  près 
d'atteindre,  comme  l'oiseau  de  proie  se  précipite  du  haut  des 
ain,  il  n'est  pas  surprenant  qu'elles  aient  été  assimilées,  dnnt 
le  moment  où  elles  cinglent  avec  vitesse  prts  de  la  surlkce  de 
l'océan,  à  un  très-grand  oiseau,  à  un  aigle  puissant,  qui,  le^ 
ailes  étendues  ,  parcourt  rapidement  les  diverse*  régions  de 
l'atmosphère.  Les  plus  forts  et  les  plus  grands  de  presque  tous  les 
IwiBsons,  comme  l'aigle  ert  le  plus  grand  et  le  plus  fort  des  oi- 
seaux, ne  paroiasant,  en  chassant  les  animaux  marins  plus  foi- 
bles  qu'elles,  que  céder  à  une  nécessité  impérieuse  et  au  besoin 
tle  nourrir  un  corps  volumineux,  n'immolant  p«a  de  victimes  i 
ime  cruauté  inutile,  douées  d'ailleurs  d'un  instinct  supérieur  A 
celui  des  autres  poissons  osseux  ou  cartilagineux ,  les  raies  sont  ea 
effet  les  aigles  de  la  mer  ;  l'océan  est  leur  domaine ,  comme  l'air 
est  celui  de  L'aigle  ;  et ,  de  mèraa  que  l'aigle,  s'élançant  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'atmosphère  ,  va  chercher ,  sur  des  rochers  déseris 
et  sur  des  cimes  escarpées,  le  repos  après  la  victoire,  et  la  jouis- 
sance non  troublée  des  fruits  d'une  chasse  laborieuse  ,  elles  te 
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li>.iit3At,  aprâ  leurs  courses  et  leitn  conihala,  dana  un  d« 
ibimetdela  mer,  etlrouvent  dans  cotte  retraite  écartée  un  asile 
a&r  et  latnnquille  passesBion  de  leura  conifu^les. 

11  n'est  donc  pas  surprenant  ((ue,  dès  le  siècle  d'At-istote,  nnë 
espèce  de  raie  ait  reçu  le  nom  d'aigU  marina,  que  nous  lui  avons 
cofuerré.  Hais,  ùvant  de  nous  occuper  de  oelte  espèce ,  exanii- 
kKMM  de  près  la  bâtis,  l'LÙe  des  plus  grtndea,  des  plus  répandue* 
et  des  plia  Gonnues  des  raies,  et  «jue  l'ordre  que  uous  avons  cru 
deviMr  adopter  nous  offre  la  première. 

L'ensemble  dn  corps  de  la  bntis  présente  un  peu  la  forme  d'une 
loauige.  Ia  pointe  du  museau  est  placée  à  l'angle  antérieur  ;  les 
'TKjwu  les  plus  longs  de  chnque  nageoire  pectorale  occupent  les 
deux  angles  latéraux ,  et  l'origine  de  la  queue  se  trouve  an  sOm- 
metdel'aagle  de  derrière.  Quoique  cet  ensemble  soît  très-aplati  ; 
on  dùtingue  cependant  un  léger  renflement  tant  d«nsle  câté  su- 
périeur que  dan*  le  côléinKrieur,  qui  trace;  pour  ainsi  dire>  le 
contour  du  col-ps  proprement  dit,  c'est-à-dire,  des  trois  cavités 
de  Ift  tèle,  de  la  poitrine  et  du  ventre.  Ces  trois  cavités  réunies 
n'occupent  que  le  milieu  de  la  losange,  depuis  l'angle  antérieur 
jusqu'à  celui  de  derrière,  et  laissent  de  chaque  txHé  une  espèce  de 
triangle  moins  épais,  qui  compose  une  de»  nageoires  pectorales 
\m  sur&ce  de  ces  deux  nageoii'es  pectorales  est  plus  grande  que 
celle  da  corps  proprement  dit,  ou  des  trois  cavités  principales  ; 
rt  quoiqu'elles  «oient  recouvertes  d'une  peau  épaisse ,  on  peut  ce- 
pendant distinguer  assez  facilement  et  même  compter  avec  pr^ 
<âston ,  surtout  vart  l'angle  latéral  de  ces  larges  parties,  un  grand 
nombre  de  ces  rayons  cartilagineux,  composés  et  articulés  ,  dont 
nous  avons  exposé  la  conlexture'.  Ces  rayons  partent  du  corps 
dePanimal,  s'étendent,  en  divergeant  an  peu  j  jusqu'au  bord  des 
nageoires;  et  les  diffirentes  personnes  qui  ont  mangé  de  la  raie 
liKtis,  et  qui  ont  dA  voir  et  mnnier  <Xi  longs  rayons^  ne  seront 
pas  peu  étonnées  d'apprendre  qu'ils  ont  échappé  k  l'observation 
de  quelques  naturalistes,  qui  ont  pensé,  en  conséquence,  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  rayons  dans  les  nageoires  pectorales  de  la  bâtis. 
Aristote lui-même ,  qui  cependant  a  bien  connu  et  très-bien  es- 
pose  les  principales  habitudes  des  nies,  de  croyant  pns  que  les 
cotés  de  1b  bâtis  renfermassent  des  rayons ,  ou  ne  considérant  pas 
ces  rayons  comme  des  caractères  dbtinctib  des  nageoires,  a  écrit 

■  DiwsBn  inr  U  natnn  de*  pnUlsu. 

Lacepide.  a.  9 


fbïGoogIc 


n4  IHSTOinF.  NATURKIXE 

qu'elle  n 'avait  point  de  nageoires  pectorales,  et  qu'elle  roguotl  eA 
agitant  les  partloA  lnléniles  de  son  oorps. 

La  tète  de  la  balia,  terminée  par  un  musrau  un  peu  pointu,  eit 
rl'ailleiii's  engager  |Mr  derrière  dans  la  cavité  delà  poitrine.  L'ou- 
verture à»  la  bouche,  placée  dans  k  partie  infêrîeure  de  la  têle,  et 
même  i  une  distance  auez  grande  de  l'extrémité  du  muaeau ,  est 
allonge  et  tranarenate ,  et  ses  bords  sont  cartilagineux  et  garnû 
de  plusieurs  rangs  de  dents  très-aiguës  et  crochues.  Ia  bmgue  est 
très-courte,  large,  et  sans  aspérités. 

lies  narines,  placées  au-devant  de  la  bouche,  sont  situéesé^- 
lement  sur  la  .partie  inférieure  de  la  tête.  L'ouverlPire  de  cet  or-- 
gane  peut  être  élargie  ou  rétrécie  à  la  volonté  de  l'animal,  qui 
d'ailleurs ,  après  avoir  diminué  le  diamètre  de  cette  ouverture, 
peiA  la  fermer  en  totalité  par  une  membrane  particulière  attachée 
»u  côté  de  l'orifice,  le  plus  voisin  du  milieu  du  muaeau ,  et  la- 
quelle, s'étendaDtavec  facilité  jusqu'au  bord  opposé ,  et  s'y  ool< 
lant,  pour  aÏBsi  dire,  peut  &Ire  l'office  d'une  sorte  de  aoupape, 
et  empêcher  que  l'eau  chargée  des  émanations  odorantes  ne  par* 
vienne  jusqu'à  un  organe  très-délicat,  dans  les  momens  où  la 
Imtis  n'a  pas  besoin  d'étreavertie  de  la  présence  des  objets  exté- 
rieurs, et  dans  ceux  où  son  système  nerveux  seroit  douloureuse- 
ment affecté  par  une  action  trop  vive  et  trop  constante.  Le  sens 
de  l'odorat  étant,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  le  sens  de  la  vue  des 
poissons ,  et  particulièrement  de  la  bâtis  ' ,  cette  sorte  de  paiipiira 
leur  est  nécessaire  pour  soustraire  un  organe  très-sensible  i  k 
fiiligne  ainsi  qu'à  la  destruction,  et  pour  se  livrer  au  repos  et  au 
•ommeil,  de  même  que  l'homme  et  les  quadrupèdes  ne  pour- 
Foient ,  sans  la  véritable  paupière  qu'ils  étendent  souvent  au-de- 
vant de  leurs  yeux ,  ni  éviter  des  veilles  trop  longues  et  trop  mul- 
tipliées, ni  conserver  dans  tonte  ta  perfection  et  sa  délicatesse  celui 
de  leurs  organes  dans  lequel  s'opère  la  vision. 

Au  reste,  nous  avons  d^à  exposé  la  conrormation  de  l'orgaiM 
de  l'odorat  dans  les  poissons,  non-seulement  dans  les  osseux, 
mais  encore  dans  les  cartilagineux ,  et  particulièrement  dan*  les 
raidS  *.  Nous  avons  vu  que,  dans  ces  derniers  animaux ,  l'inlé- 
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Tiem  as  Cel  orgtna  étoit  oompoié  de  plu  niombrtneat  et  dEipoaél 
traïUTersalomeBt  dca  deux  c6téa  d'une  sorte  de  cloiion.  Ces  plis 
ou  membranes  aplatis  sont  garnis ,  dam  la  bstis ,  et  dsns  pres- 
que toutes  les  espèces  de  raies  ,  d'autres  membranes  plus  petites 
^ui  les  bnl  jpénitn,  «omnie  frangés.  Ils  Kmt  d'sillelirs  piua  hauts 
que  dans  preMjne  tous  les  poissons  connus,  excepté  le» 'squales  ; 
«t  comme  la  canlé  qoi  renferme  ces  membranes  pitjs  grandes  et 
plu»  nombreuse»  ,  ce»  sar&oe»  plus  larges  et  plus  multipliées ,  est 
aussi  plus  étendue  que  le»  cavités  analogues  duis  la  plupart  des 
«uln»  poissons  osseux  et  cartilagineux  j  il  n'est  pas  surprenant 
que  presque  toutes  les  raie»  ,  et  particulièrement  ta  balis,  aient  1» 
sens  de  l'odont  faien  plus  parlait  que  celui  dn  plu»  grand  nombre 
de»  babîlaru  des  menj  et  voilà  pourquoi  elles  accourent  de  Irèi- 
loin ,  ou  remontent  de  trè»-grandes  profondeurs,  pour  dérorer 
le»  animaux  dont  ellu  sont  avide». 

L'on  se  souviendra  «ans  peine  de  oe  que  nous  avons  déjà  dit  de 
la  Ibrme  de  l'oreille  dans  les  poissons,  et  particulièrement  dans  les 
raies  ',  Nou»  n'avons  pas  besoin  de  répéter  ici  que  les  carlilagi- 
neuz,  et  particulièrement  la  bâtis;  éprouvent  la  véritable  sensa-> 
lion  de  l'euïe  dans  trois  petit»  sac»  qui  contiennent  de  petite»  pierre» 
ou  une  matière  crétacée,  et  qui  font  partie  de  leur  oreille  inté- 
rieure, ainsi  que  dans  le»  ampoules  ou  renBemens  de  trois  cs' 
naux  presque  circulaires  et  membraneux,  qui  y  représentent  les 
Iroiacanaux  de  l'oreille  de  l'homme,  appelés  ennoujri/cnti-crrcii' 
laint.  Cest  dan»  ces  diverses  portions  de  l'organe  de  l'oo'ie  que 
•'épanouit  le  rameau  de  ta  cinquième  paire  de  neri»  ,  qui ,  dans 
le»  poiasons  >  est  te  vrai  nerf  acoustique  ;  et  ce»  Iroi»  canaux 
membraneux  sont  renfêrmésen  partie  dans  d'autres  canaux  prea» 
que  GÎrcutaires  ,  comme  les  premiers ,  mais  cartilagineux ,  et 
pouvant  mettre  à  l'abri  de  plusieurs  accidens  les  canaux  bien  plus 
mous  autour  des  ampoules  desquels  on  voit  s'épauonir  le  nerf 
acoustique. 

Les  yeux  sont  situés  snr  ta  partie  supérieure  de  ta  tète,  et  à 
peu  près  à  la  même  dis  lance  du  museau  que  l'ouverture  de  ta 
bouche.  Ils  sont  à  demi  séiltans,  et  garanti»  en  partie  par  une 
continuation  de  la  peau  qui  recouvre  la  lËte,  et  qui,  «'étendant 
au-dessus  du  globe  de  l'œil,  forme  comme  une  sorte  de  petit  toit, 
•t  ôiercHt  aux  bâtis  ta  Ëcilité  de  voir  le»  objets  ptacét  veriicnle- 

*  Bi««»iui  va  la  aatiirt  in  pninmii. 
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ment  au-devus  d'elles ,  tî  elle  n'éloit  «ouple  et  un  (jeu  rélraclit« 
vers  le  uiilieU'du  crâhe.  G'eit  celte  peau  ,  que  l'aniuial  peut  dé- 
ployi;!'  ou  retsefrer ,  el  qui  a  queligues  rapporli  avec  la  paupière 
supérieure  de  l'homme  et  des  quHdriipèdea.que  quelque*  auteur* 
ont  apf^lée paupière ,  el  que  d'autres  okit  compai-ée  à  la  metn- 
braue  clignoUnle  des  oiseaux. 

iDimédia tentent  derrière  les  yeux,  mau  un  peu  plus  rers  les 
bordsdela  tâle,  sont  deux  trousounvntoqui communiquent aiTc 
l'intérieur  de  la  bouche.  Et  comme  ces  trous  sont  ssses  grands , 
que  les  tuyaux  dont  ils  sont  les  orifices  sont  larges  et  Irts-courts, 
et  qu'ils  correspond  est'  à  peu  près  à  l'ouverture  de  la  bouche, 
il  n'est  pas  surpivnant  que  lorsqu'on  lient  une  raie  bâtis  daiM 
une  <:erlaine  position  ,  et  par  exemple  contre  le  jour,  on  aper- 
çoive même  d'un  peu  loin,  et  au  travers  de  l'ouverture  de  U 
bouche  et  des  éveots,  les  objets  placés  au-delà  de  l'animal,  qui 
paroit  alors  avoir  reçu  deux  grandes  blessures,  et  avoir  été 
percé  d'un  bord  à  l'autre. 

.  Ces  trous ,  que  l'animal  a  la  faculté  d'ouvrir  ou  de  fermer  par 
le  moyen  d'une  membrane  très-extensible,  que  l'on  peut  com- 
parer à  une  paupière ,  ou ,  pour  mieux  dim,  à  une  sorte  de  sou- 
pape, servent  à  la  bâtis  au  même  usage  que  l'évent  de  la  lamproie 
à  ce  pétromyzon.  Cesl  par  ces  deux  orifices  que  cette  raie  Admet 
on  rejette  l'eau  nécessaire  ou  surabondante  à  ses  organes  respira- 
toires ,  lorsqu'elle  ne  veut  pas  employer  l'ouverture  de  «a  boucbtf 
pour  porter  l'eau  de  la  mer  dans  ses  brancliies ,  ou  pour  l'en 
retirer.  Mais  comme  la  bâtis,  non  plus  que  les  autres  raies,  n'a 
pas  l'habitude  de  s'atlaclieravec  la  bouche  aux  rochers,  aux  bois 
ni  à  d'autres  corps  dura,  il  &ut  cfaerclier  pourquoi  ces  deux  éventa 
sui^'tieurs,  que  l'on  retrouve  dans  les  squales,  mais  que  l'on 
n'aperçoit  d'ailleura  dans  aucun  genre  de  poissons  ,  paroisaent 
nécessairea  aux  promptes  ef  fréquentes  aspiratioDs  et  expinticmi 
aqueuses  sans  lesquelles  les  raies  cesseroient  de  vivt^. 

Nous  allons  voir  que  les  ouvertures  des  briincliies  des  raies 
sont  situées  dans  le  càté  inférieur  de  leur  corps.  Ne  pourroit-oB 
ï»t ,  en  conséquence  ,  supposer  que  le  séjour  atsea  long  que  font 
les  raie  dans  les  fond  des  mers,  où  elles  tiennent  lu  partie  infé- 
rieure de  leur  corps  appliquée  ccmti-e  le  limon  ou  le  sable,  doit' 
les  exposer  à  avoir  pendant  une  grande  partie  de  Wur  vie  l'ou- 
verture de  leur  bouche  ,  ou  celles  du  siège  de  la  respiration  col- 
lées en  quelque  sorte  contre  la  vase ,  de  manière  qoa  l'cta  de  la 
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mer  nr  pujwe  y  jurvenir  ou  en  jaillir  qu'avec  peine ,  et  que  si 
oellei  de  ces  ouverUirea  qui  peuvent  î'Ire  alors  obstuées  n'é(OLent 
jMBsup^éées  par  les  érenb  plapéa  dans  le  côté  supérieur  des  raies, 
oes  aDÎinapx  ne  pourroient  pas  faire  nrriver  jusqu'à  leurs  or- 
ganes reapiratoirea ,  l'eau  dont  cea  orgatips  doivent  être  |iério[li- 
quemenl  abreuvéa  7 

Ce  liège  de  la  reapîratioB ,  auquel  lea  éventa  seri'ent  i  apporter 
ou  à  6ler  l'eau  do  la  mer,  consiste  ,  de  chaque  côté,  dans  une 
ravilé  assez  grande  qui.  communique  avec  celle  du  palais,  011, 
pour  niieax  dire,  qui  fait  partie  de  cette  dernière ,  et  qui  s'ouvre 
R  l'extérieur ,  dans  le  côté  infêrienr  du  corps ,  par  cinq  trous  ou 
finies  transversales  qn?  l'animal  peut  Fermer  et  ouvrir  en  élendant 
on  retirant  les  membranes  qui  revêtent  les  bords  de  ces  {entes.  Ces 
cinq  ouyentures  sont  slldées  au-delà  de  celle  de  la  bouche,  et  dis- 
posées aar  une  ligne  nn  peu  courbe ,  dont  In  convexité  est  tour- 
née  vers  le  oôlé  extérieur  dg  corps;  de  tfHe  aorfe  que  ces  deux 
rangées ,  dont  chacune  est  de  cinq  fentes  ,  re|)r^flentenl,  avec 
l'espace  qu'elles  renferment  au-dessous  de  )n  l^te ,  du  con  et  d'une 
portion  de  la  poitrine  de  l'animal,  une  sorte  dedisque  ou  de  plas- 
liva  un  peu  ovale. 

Dans  chacune  de  ces  vavités  latérales  de  la  bâtis  sont  les  bran- 
chies proprement  dites  ,  composées  de  cinq  cartilages  nn  peu 
conrbég,  et  pmies  de  membranes  plates  très-minces,  très-nom- 
brenaea,  appliquées  l'nne  contre  l'autre,  et  que  l'on  a  compa- 
rées à  des  iéuillets  ;  on  compte  deux  rangées  de  ces  feuillets  ou 
membixnes  très-minces  et  trùs-aplalies,  siir  le  bord  convexe  des 
quatre  première  cartilages  ou  branchies,  et  un  seut  rang  sur  le 
cinquième  ou  derzjier. 

lïous  avons  déjà  vn  '  que  ces  membranes  trfesn-minces  contien- 
nent une  très-grande  quantité  de  ramifications  des  vaisseaux 
nngatns  qui  aboutissent  aux  braucbtes^  soit  que  ces  vaisseaux 
compooeiit  lea  dernières  extrémité» de  l'artùre  branchiale,  qui  se 
divise  en  aniant  de  rameaux  qu'il  ;  a  de  branchies,  et  apporta 
dans  ces  organes  de  la  i-cspirnlion  Itr  sang  qui  a  déjà  circulé  dans 
tout  le  corps ,  et  dont  les  principes  ont  besoin  d'être  purifiés  et 
ivnonvelés;  soit  que  ces  mêmes  vaisseaux  soient  l'origine  de  ceux 
qui  K  répandent  dans  lonles  lea  parties  du  poisson  ,  el  y  distri- 
buent nn  sang  dont  les  él^cns  ont  rf^  une  nouvelle  vie.  Ces 

■  Disconn  syr  I*  niiiiTc  du  poiuoiu. 
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vaisseaux  sanguins ,  qui  ne  sont  conipobés  (tans  les  membrane* 
ctes  branchies  que  de  parois  Irës-toinces  et  fitcilement  perméable* 
à  dtrtfrsiIiiidee,peuv<!Rt  exercer,  ninai  que  nous  levons  exposé^ 
une  action  d'sulsnt  plus  grande  sur  le  fluide  qui  les  arrose  ,  que 
la  surfiioe  présentée  par  les  feuillets  des  branchies,  et  sur  laquella 
ils  sont  disséminés ,  est  très-grande  dans  Ion»  les  poissons ,  à  pro- 
portion de  l'étendue  de  leur  corps.  En  eSet ,  les  raies  ne  sont 
pas  les  poissons  dans  lesquels  les  membranes  branchiales  offrent  U 
plus  grande  division  ,  ni  par  conséquent  le  plus  grand  dévelop- 
pement  ■  et  cependant  un  très-habile  anslomîste  ,  le  professeur 
Monro  d'Edimbourg  ,  a  trouvé  que  la  surface  de  ces  feuillets , 
dans  une  raie  bâtis  de  grandeur  médiocre ,  étmt  égale  k  cette  du 
corps  humain.  Au  reste  ,  la  partie  exlérieure  de  ces  Iminchies, 
ou ,  pour  mieux  dire,  des  feuillets  qui  les  composent  ,  au  lieu 
d'être  isolée  relativement  à  b  peau  ,  ou  au  bord  delà  caiTÎté  qui 
l'avoisine  ,  eouime  le  sont  les  branchies  du  plus  grand  nombre 
de  poissons  el  pnHiculièrenient  des  osseux  ,  est  assujettie  A  oetl» 
même  peau  ou  à  ce  même  bord  par  une  membrane  très-mince. 
Mais  cette  membrane  est  trop  déliée  pour  nuire  à  hi  respiration, 
et  peut  tout  au  plus  en  modifier  les  opérations  d'une  naDièce 
analogue  aux  habitudes  de  la  bâtis. 

Cette  raie.a  deux  nageoires  ventrales  placées  à  ht  suite  des  n»< 
geôîres  pectorales  ,  auprès  et  de  chaque  côté  de  l'anus  ,que  deux 
auti'es  nageoires ,  auxquelles  nous  donnerons  le  nom  de  nagtoirtt 
de  Canua ,  touchent  de  plus  près,  et  entourent,  [xiur  ainsi  dire. 
11  enestm^me  environné  de  manièi-e  à  parollre  situé,  en  quelque 
sorte,  BU  milieu  d'une  seule  nageoire  qu'il  suroît  divisée  en  deux 
par  sa  position  ,  et  que  plusieurs  naturalistes  ont  nommée  en 
ufTet,  au  singulier,  nageoire  de  fanua.  Mais  ces  nageoires,  tant  de 
l'anus  que  ventrales,  au  lieu  d'être  situées  perpendionlairement 
ou  très-obliquement,  comme  dans  la  plupart  des  poissons,  ont 
une  situation  presque  entièrement  horiionlale ,  et,  semblant  être 
à  cerlaiflB é^rds  une  continuation  des  nageoires  pectorales,  ser- 
vent à  lermimer  la  forme  de  losange  trèa-aplatie  que  présent» 
l'ensemble  du  corps  de  la  bâtis. 

De  plus,  la  nageoire  ventrale  et  celle  de  l'anuA,  que  l'on  vmt 
de  chaque  côté  du  corps ,  ne  sont  pas  véritablement  dislindea 
l'une  de  l'autre.  On  reoonnoit,  au  moins  le  plus  souvent ,  en  le* 
étendant,  qu'elles  ne  sont  que  deux  parties  d'une  même  nageoire, 
fjue  la  même  membtane  irâ  i-evèt,  et  que  la  grandeur  des  n^lu^, 
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plg»  loBjp  cominiinémeDt  dans  la  portion  que  I'oQ'b  nommée 
ventrale,  peut  senle  faire  eonnoitre  où  commence  une  portion  et 
«ù  6nit  l'autre.  On  devrait  donc,  à  langueur,  ne  pasaiiivre  l'u— 
•Bge  adc^té  par  les  natunilisles  qui  ont  écrit  sur  le»  nies,  et  dira 
que  lo  batîs  n'a  pss  de  nageoires  de  Vaniu ,  mais  deux  longues 
sa^^ires  veiHraies  qui  environnent  l'anuA  par  leuca.  extréniiléa- 

£nlre  la  queue  et  ces  nageoire»  Tenlraleset  de  l'anus,  on  voit 
dans  les  mâles  des  bâtis ,  et  de  chaque  oâté  du  corps  ,  une  fiiiiMe 
nageoire  ,  ou  plulàt  un  long  appendice ,  dont  noua  devons  par— 
licuUèi«menl  rii  professeur  Bloch  ,  de  Berlin ,  de  csiuieilré  Yov- 
ganisHtion  précise  «t  le  véritable  usage.  Les  nageoires  ventrales  et 
de  l'anus,  quoique  beaucoup  plus  étroites  et  inoiiu  longues  que 
les  pecloxales ,  sont  cepencknt  formées  de  même  de  vérilaÛss 
xajona  cartilagineux ,  composés,  articulés ,  ramifiés ,  communé- 
tneot  BU  nombre  de  six  ,  et  recouverts  i»r  la  peau  qui  revêt  la 
ceste  du  corps.  Mais  le»  appendices  dont  nous  venons  de  poiler 
ae  conliennenl  aucun  rayon.  Ils  renferment  plusieurs  petits  os 
ou  cartilages;  chacun  de  ces  appendices  en  présente  onze  dan» 
•on  intérieur,  disposés  suc  plusieurs  rangs.  D'abord  quatre  de 
ces  parties  cartilagineuses  sont  attachées  à  un.  gi»nd  cartilage 
transversal ,  dont  le»  extrémiléa  soutiennent  les  nageoire»  renr 
traies,  et  qui  est  analogue,  par  sa  poailion  et  par  ses  usages, 
aux  os  nommés  os.  du  bagsin  dan»  l'homme  et  dans  les  quadru- 
pèdes. A  la  suite  de  ces-quatre  caclilages.,  on  en  voit  deux  aulit» 
dans  l'intérieur  de  l'appendice  ;  et  à  ces  deux  en-  succèden  t  cinq 
autres  de  diverses  ibi'mes.  L'appendice  contient  d'ailleurs- ,  dana 
son  côté  extérieur  ,  un  canal  ouvert  à  son  extrémité  postérieure, 
ainsi  que  vers  son  extrémité  antérieure,  et  qui  est  destiné! 
transmettre  une  liqueur  blanche  et  gluante  ,  filtrée  par  deus 
gbndes  que  peuvent  compriiuer  tes  muscles  des  oageoices  de 
l'anus.  L'appendice  peut  être  fléchi  par  l'oetion-  d'un  muscle  , 
qui,  en  le  courbant ,  le  rend  ptopce  à  faire  L'oSîce  d'un  crochet:^ 
lonque  la  hatis  veut  cesser  de  s'en  servir  ,  il  se  rétablit  par  une 
suite  de  l'élaiticité  des  onze  cartilages,  qu'il  renferme.  Lors- 
qu'il est  dans  son  état  naturel ,  la  liqueur  blanche  el  glutineuse 
s'échappe  par  l'ouverture  antérieure  ;  mais ,  lorsqu'il  e&t  courbé  , 
eet  orifice  supérieur  se  trouve  iènné  par  le  muscle  fléchisseur  , 
•t  la  liqueur  gluante  parcourt  toute  la  cavité  du  canal,  sort  par 
le  txou  de  L'ezti:éaiJté  ^tédeure ,  et,  arrosant  la  partie  ou  k 
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coi'ix  Nir  lequel  ■'■ttach«  le  bout  de  c«lte  eipèce  de  cificbti  ^^ 

prévient  lea  inconvénieni  d'une  preMÏon  trop  forte. 

La  position  de  ces  deux  appendices  qae  les  mâlea  seuls  pr^ 
aentenl,  leur  forme,  leur  organisalion  intérieure,  U  liqaenr- 
qui  suinte  par  le  canal  <{ue  chacun  de  ces  appendices  renferme , 
pourroient'  faire  partager  l'opinion  que  Linné  a  eue  pasdant 
quelque  temps,  et  l'on  pourroit  croire  qu'ils  compoMeiit  les 
parties  {;énilales  du  mÂle.  Mais  ,  pour  pea  que  Tdq  examine  les. 
parties  intérieures  dns  bâtis,  on  verra  qu'il  est  même  aupwfla 
de  réfuter  ce  sentiment.  Ces  appendices  ne  sont  cependant  pas. 
inutiles  à  l'acte  de  la  génération  ;  ils  servent  au  mâh  à  retenir  m 
ièmcUe,  et  k  se  taiirpendant  itn  temps  plus  ou  moins  long  asaex 
prcs  d'elle  pour  que  la  fécondation  des  œufs  puisse  avoir  lien  de 
la  manière  que  nous  exposerons  avant  de  terminer  cet  article. 

Enirelea  deux  appendi  ces  que  no})B  venons  de  décrire,  ou  , 
pour  pous  expliquer  d'une  manière  applicable  aux  femelles 
aussi  bien  qu'aux  mftles  ,  entre  les  deux  nageoires  de  l'anus  , 
commence  U  queue,  qui  s'étend  ordinairement  jusqu'H  une  lon- 
gueur égale  à  celle  du  corps  et  de  la  léte.  Elle  est  d'ailleurs 
presque  rOnde  ,  très-déliée ,  très-mobile  ,  et  terminée  par  une 
pointe  qui  paroît  d'autant  plus  fine,  que  la  batia  n'a  point  de 
nageoire  caudale  '  comme  quelques  autres  raies  ^  et  n'en  pr^ 
sente  par  conséquent  aucune  au  bout  de  f»lte  pointe.  Slaîs  vers, 
la  fin  de  U  qneue,  et  sur  sa  partie  supérienre,  m  voit  deux 
petites  nageoires  très-séparées  l'une  de  Fautre  ,  et  qui  doivent 
être re^rdées  comm e  deux  véritables  nageoires  dorsalea,  \  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  situées  au-dessus  du  corps.  propc«mentdik 

La  balis  remue  avec  force  et  avec  vitesse  cette  (jueue  longue ,_ 
souple  et  menue ,  qui  peut  se  fléchir  et  se  contourner,  en  diffe- 
rens  sens.  Elle  l'agite  comme  une  sorte  de  fouet ,  non-seol«ment 
lorsqu'elle  se  défend  contre  ses  ennemis ,  mais  enoore  loraquVlle 
attaque  sa  proie.  Elle  s'en  sert  particnlièrement  Iprsqu'en  em- 
buscade dans  le  fond  de  la  mer ,  cachée  presque  entièrement 
danstelîmon,  et  voyant  passer  autour  d'elle  les  animanxdont 
elle  cherche  à  se  nourrir  ,  eUe  ne  veut  ni  changer  sa  position  , 
ni  se  débarrasser  de  la  vase  o|i  des  algues  qui  la  couvrent,  ni 
quitter  sa  retraite  et  se  livrer  à  des  mo  uvemens  qui  pourroient 
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-n^tiv  pu  Rwira  promptï,  surtout  loraqu'elle  veut  diriger  lea 
«unes  contre  les  poiasoiiB  les  plus  agiles.  .Elle  emploie  alors  s^ 
tjaeue  ;  et ,  la  fiéchissent  avec  pnn^titude ,  elle  atteint  ift  vic- 
lipie  et  la  frappe  souvent  n  mort.  Ëtie  lui  &it4u  inoins  de*, 
blessures  d'autant  plus  dangevouses,  que  cette  queue ,  mnepw 
des  musclea  puisMu  ,  présente  de  chaque  c6lé  et  auprès  de  a^ 
racine  un  piqnant  droit  et  fort,  et  que  d'ailleuieaB»  est  garnie 
dans  sa  partie  supérreure  d'une  rvngfc  dwignilUns  croctui. 
Chacun  de  ces  Riguillons  ,  qui  sont  asaes  grands. ,  est  attaché  à 
vme  petite  plaque  cartilagineuse ,  arrondie ,  ordinairement  Gon.-< 
cave  du  c6lé  du  croohel ,  et  un  peu  corvbdb  de  l'autre  ,  et  qui, 
phoée  au-de*M>n«  de  la  peau ,  est  maintenue  par  çb  tégument  et 
retient  l^iguillon.  Au  reste ,  l'on  voit  aotour  des.  yenx  phuieun 
niguillons  de  même  ferme,  mais  beaucoup  phu  petibi. 

Ia  pesu  qui  revêt  et  la  tête,  et  ie  corps ,  et  la.  queue,  est 
-forte,  tenace  et  enduite  d'une  humeur  gluante  qui  en  entre- 
lient la  souplesse,  et  h,  rend  pina  propre  k  résislnr  nus  altéra- 
tion aux  attaques  des  ennemis  des  raies  ,  et  aux  effets  du'fluid» 
au  milieu  duquel  vivent  les  bâtis.  Ce  suc  visqueux  est  fourni 
par  des  canaux  placés  assee  près  des  tégumens ,  et  distribaés  sur 
chaque  côté  du  corps  et  surtout  de  h  télé.  Ces  canaux  s'ou- 
vrent à  la  snr&ce  par  des  trous  pins  ou  moins  sensibles,  et 
ï'on  en  peut  trouver  une  description  très-détaillée  et  trfes-biea 
Ëiledanslebel  ouvrage  du  profésMur.  Monrosur  les  poissons. 

la  couleur  générale  de  la  bâtis  est,  sur  le  cAléaupérieur,  d'un 
gris  cendré,  semé  de  taches  noirâtres,  sinueuses,  irré^liëres,  les 
unes  grandes ,  les  autres  petites,  et  toulta  d'une  tonte  ^os  ou, 
moins  foiUe  :  le  côté  infêrieur  est  blanc ,  çt  prisoite  plusieurs 
rangées  de  points  noirAtres. 

Les  bâtis,  ainsi  que  toutes  les  raies,  ont  en  générât  leurs  mus- 
cles beaucoup  plus  puissinsqtie  ceux  des  autres  poissons ';  c'est 
surtout  dans  la  partie  antérieure  de  leur  corps  que  l'on  peut  ob- 
server cette  supériorité  de  forces  musculaires ,  et  voilà  pourquoi 


eocHilc  Par»,  ttai  de  Vkq'd'Aiir.  qu'an*  HsrC  pr^outnrte 
lis  f  t  '■  l'hiiloiic  nalnrtttf ,  panr  I*  gloire  t\  1«  progrli  Jn- 
imtnci  il>ltt*r  iin  dci  plu»  »nlo  nonamai*  qw  ftiprit  bn- 
nçni,  at  ■  1«  ■Jawif*  dBi|u)  j'ai»  k  T»in  V  htamt*  f"-' 
«(ttU. 
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elles  ont  la  faculté  d'imprimer  à  leur  muaeau  diSeMBi  moDTe^ 

mens  ex^ulés  touventavcc  beaucoup  de  promplitude. 

Mais DOD-Kulemeiit  le  BiiMeau  de  la  balisest  plui  mobile  qm 
cHui  de  pluiieun  poÎMons  oueux  ou  cartilagineux ,  il  eat  encore 
le  liège  d'un  leatiment  mkz  délicat.  Nous-STona  vu  que  ,,daiu  les- 
poÎBKma ,  un  rameau  de  la  cînquîènie  poire  de  nerfà  étoit  le  véri- 
table nerf  acouatique.  Une  petite  branche  de  oe  rameaa  pénètre- 
de  chaque cAté  dans  Vinlérieur  delà  narine,  et  détend  eiuaiteius* 
qu'à l'extrémilédu  museau '^qui,  dè»-lormdoué d'une  plua  grande 
Bennbililé,et  pouvant  d'aiUeura  par  sa  mobilité  l'appliquer,  plua 
ûcilement  que  d'autrea  membrea  de  la  bBilia,àIasui'£ioedeicoi:pa 
dont  elle  s'approche ,  d<Ht  être  pour  cet  animal  un.  des  principaux 
■iéffea  du  lens  du  toucher.  Auuî ,  lorsque  les  bâti*  veulent  recon- 
noitre  lesoï^eta  avec  |riua  de  certilnde,  ets'anurer  de  leurnalure- 
nvec  plus  de  précision,en  approchent-eltes  leur  museau,  non-seu- 
lement parce  qiie  sa  partie  îniërieare  contient  l'organe  de  l'odorat,. 
mais  encore  parce  qu'il  est  l'un  des  principaux  et  peut-être  le  plus- 
actif  des  organesdu  toucher. 

Cependant  une  considérotioD  d'une  plus  haute  importance  et 
d'une  bien  plus  grande  étendue  dans  ses  conséquences,  se  pré- 
iente  ici  à  notre  réflexion.  Ce  toucher  plus  parfait  dont  la  aensa^ 
lion  est  produite  dans  la  bâtis  par  une  petite  branche  de  la  cin- 
quième paire  de  ner&,  cinquième  paire  dontà  la  vérité  un  rameau 
est  le  nerfacoustique  des  poissons,. mais  qui  dans  l^nune  et  dans 
ks  quadrupèdes  est  destinée  à  s'épaiiouir  dans  le  siégedu  goût  ,. 
ne  pourroit-il  pas  être  regardé  par  ceux  q,ui  savent  distinguer  la 
Térilable  nature  des  objets  d'avec  leurs  accessoires  accidentels,  ne 
pourroit-il  pas,  dis-je,  être  considéré  comme  une  espèce  de  sup« 
plément  au  sens  du  goOt  de  la  bâtis?  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
conjecture,  l'on  peut  voir  évidemment  que  la  partie  anlérieure- 
de  la  tète  de  la  bâtis ,  non-seulement  présente  l'organe  de  l'ouïe, 
celui  de  l'odorat,  et  un  des  sièges  principaux  de  celui  du  toucher, 
mais  encore  noos  montre  ces  trois  oi^aoes  intimement  lléa  par- 
ces  rameaux  du  nerf  acoustique  ,  qui  parviennent  jusque  daiM. 
tes  narines,  et  vont  ensuite  être  un  siège  de  sensations  délicate» 
à  l'extrémité  du  muasan.  Ne  résulte-t-tl  pas  de  calte  distnbalîon 
du  nerfacoustique,  que  non-seulement  las  trms  sens  de  l'ouïe,  de 

•  CvDnll»  l'wifn|t  ds  Scup»  lor  Isa  sta 
sur  ctu  dss  Mi*»w. 
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l'odorat  et  du  loucher,  très-rapprachéa  par  une  sorte  de  juxta- 
jxtsilion  daiu  U  partie  antérieure  de  la  tête,  peuveot  être  facile- 
ment ébranléi  à  la  fois  par  la  présence  d'un  objet  extérieur  dont 
ils  doivent  dè>-lorsdonner  i  l'animal  ane  sensation  générale  bien 
pla»  étendue,  bien  plus  vive  et  bien  plus  distincte,  mais  encore 
(|ue,  réunis  par  lesrameaux  dekcinquième  paire  qui  rontde 
l'un  à  l'autre ,  et  le*  enchaînent  ainsi  par  des  cordes  sensibles ,  ils 
âoiveot  recevoir  souvent  un  mouvement  indirect  d'un  objet  qui, 
sans  cette  commun ioation  nerveuse,  n'aoroit  agi  que  sur  un  ou 
deux  des  trois  sens,  et  tenir  de  cette  commotion  intérieure  la  fa- 
eullé  de  transmettre  à  U  bads  un  sentiment  plus  fort,  et  même' 
de  céder  k  des  impressions  extérieures  dont  l'efEèt  aurcnt  été  nul 
sans  cette  espÈce  d'agitation  interne  due  au  rameau  du  nerf  acous- 
tique? Maintenant ,  si  l'on  rappelle  les  flexions  profondes  et 
philosophiques  ftites  par  Buffon  dans  l'histoire  de  l'éléphant ,  au 
Mijet  de  la  réunion  d'un  odorat  exquis  et  d'un  toucher  délicat  à 
l'extrémité  de  h  trompe  de  oe  grand  animal ,  très-digne  d'atteu' 
lion  p«r  la  supériorité  de  son  instinct  ;  si  l'on  se  souvient  des 
raisons  qu'il  a  exposées  jxiur  établir  un  rapport  nécessaire  entre 
rinlelligence  de  l'éléphant  et  la  proximité  de  ses  organes  da  tou- 
cher et  de  l'odorat,  ne  devra-t-on  pas  penser  que  la  bâtis  et  les 
autres,  taîea,  qui  présentent  asses  près  l'un  de  l'autre  non-seule- 
ment les  sièges  de  l'odorat  et  du  toui^er,  mais  encore  celui  de 
l'ouïe,  et  dont  nn  rameau  de  nerft  lie  et  réunit  intimement  tous 
oa  organes,  doivent  avoir  un  instinct  très- renia rquaMe  dans  la 
chise  des  poissons?  Déplus,  nous  venons  de  voir  que  l'odorat  de 
la  bâtis ,  ainsi  que  des  autres  raies,  étnt  bien  plus  actif  que  celui 
de  la  plupart  des  habîlans  de  U  mer;  nous  savons,  d'un  autre 
cftlé  ',  que  le  sens  le  plus  délicat  des  poissons,  et  celui  qui  doit 
influer  avec  le  plus  de  force  et  de  constance  sur  leurs  affections, 
ainsi  que  sur  leurs  habitudes,  est  cehii  de  l'odorat;  et  noua  de- 
vons conclure  de  celle  demifere  vérité,  que  le  p>isson  dans  le- 
quel l'or^ne  de  l'odorat  est  le  plus  sensible  doit,  tout  ^1  d'ail- 
leurs ,  présenter  le  plus  grand  nombre  de  traits  d'une  sorte  d'in- 
telligence. En  réunissant  toutes  ces  vues,  on  croira  donc  devoir 
attribuer  à  U  bâtis,  et  aux  autres  raies  conformées  de  même ,  une 
aises  grande  supériorité  d'instinct;  et  en  effet,  toutes  les  obser* 
Tations  prouvent  qu'elles  l'emportent  par  les  procédée  de  leur 


fbïGoogIc 


»a4  HFSTOÏRE  NATURELLE 

cbaue,  l'habileté  dans  la  fuite,  la  Bnetoe  dans  leacmbascadet,  la 
vivacité  dai»  plusieurs  a^Gectioiii,  et  une  sorte  d'adresse  dans  d'au- 
treii  habitudes,  sur  presque  tojites  les  espèces  connues  de  poissons 
et  particulièrement  de  poiasons  osseux. 

Mais  continuons  fèxaDien  des  clifféreiUM  portions  du  corps  da 
U  bâtis. 

Les  parties  solides  que  l'on  trouve  dans.  l'intérieur  du  corps, 
et  qui  en  forment  comme  la  charpente ,  ne  sont  ni  en.  très-grand 
nombre,  ni  trè»-diversifiée>  dans  leurconfoimation. 

Elles  consistent  premiéiiementdana  une  suite  de  vertèbiva  car- 
tilagineuses qui  s'éteod  depuis  le  derrière  de  U  l£te  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue.  Ces  vertèbre»  sont  cylindriques,  contavesè 
un  bout ,  convexes  à  l'autre ,  emboîtes  l'une  dans  l'autre,  et  oe^ 
pendant  mobiles ,  et  d'ailleurs  flexiUes.ainsi  qu'élastiques  par  leur 
nature,  de  telle  sorte  qu'dies  se  prêtent  svec  facilité,  surtout  dans 
k  queue,  aux  divers  mouvemens  que  l'sninial  veut  exécuter. 
Ces  verLëbret  sont  gamtea  d'éminences  on  apophyses  supérivures 
et  latérales,  assez  serrées  ctmtre  les  apophyses  analogue* des  ver- 
tèbre* voisines.  Comme  c'est  dans  l'inbfrieur  des  bases  des  apo- 
physes supérieure*  qu'est  située  k  moelle  épinière,  elleest  garan-i 
tie  de  beaucoup  de  blesiuites  dan*  dea  éminence*  cartilagineuses 
ainsi  pressées  l'une  contre  l'autre  ;  et  voilà  une  des  causes  qui 
lendent  la  vie  de  k  bâtis  plus  indépendnQte  d'un  f^rand  nombro 
d'accidens  que  celle  de  gtlusieurs  autres  espèces  de  poisaons. 

On  voit  aussi  un  diaphragme  cartilagineux,  fort,  et  présentait 
quatre  branriies  courbée*  ,  deux  ver*  la  partie  antérieure  du 
corps ,  et  deux  vers  la  postérieure.  De  ces  deux  arcs  ou  demi-cer- 
cle*, l'un  embrasse  et  défend  une  partie  de  la  poitrine,  l'autr*. 
enveloppe  et  maintient  une  portion  du  ventre  de  la  bâtis. 

On  découvre  enfin  dons  l'intérieur  du  corps  un  cartilage  trans- 
venal  assez  gros,  placé  en-deçà  et  très-près  de  l'anus,  et  qui,  »er> 
vant  à  maintenir  k  cavité  du  bas-ventre,  ainsi  qu'à  retenir  le* 
nageoires  ventrales,,  doit  être,  k  cause  de  sa  position  et  de  ses 
usages,  comparé  aux  os  du  bassin  de  l'homme  et  des  quadru- 
pèdes. Ce  qui  ajoute  i  celte  analogie ,  c'est  qu'on  trouve  de  cha- 
que côté  et  k  l'extrémilé  de  ce  grand  cartilage  transversal  ,.un 
cartikgeossex  longe!  assez  gros,  articulé  par  unbputavec  le  pre- 
mier, et  par  l'cutre  bout  avec  un  troiuième  cartikge  taoim  long 
Pt  mains  gros  que  le  second.  Ces  second  et  troisième  cartilages 
font  pfirtie  de  k  nageoire  ventrale,  de  cetle  nageoire  que  l'on  re- 
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^rdfl  comme  faiaant  l'office  d'un  dea  piedi  du  poîuon.  Attaché* 
l'un  au  bout  de  l'autre,  ili  forment,  dans  cette  dispontion,  la 
premier  et  le  plus  long  des  rayons  de  la  nageoire  ;  mais  ils  ne 
priaient  pa*  la  contexture  que  noua  avons  remarquée  dau«  les 
vnis  rayons  cartilagineux  ;  ils  ne  se  divisent  pas  en  rameaux  ;  ils 
ne  aoDt  pas  composés  de  petiu  cylindres  placé*  les  uns  au-dessus 
des  autres  :  ils  sont  dt  véritables  cartilages;  et  ce  qui  me  perolt 
très-diga*id'attention  dans  ceuxdeapoisaonsquisB  rapprochent  Id 
plusdes  quadrupèdes  ovipares,  et  particulièrement  de*  tortues) 
on  pourrait  à  la  rigueur  »  et  surloul  en  considérant  la  manière 
dont  ils  s'inclinent  l'un  sur  l'antre,  trouver  d'assez  grands  rap^ 
porU  entre  ces  deux  cartilages ,  et  le  fémur  et  le  tibia  de  l'homme 
et  de*  quadrupèdes  vivipares. 

L'estomac  est  long,  large  et  plissé;  le  canal  intestinal  court  el 
arqué.  Le  foie  ,  groi  et  diviaé  en  trois  lobes ,  fournit  une  huile 
blanchti  et  fine  j  il  y  a  une  aorte  de  pancréas  et  une  rate  rougeâtre> 
Celle  réunion  d'une  rate,  d'un  pancréas,  et  d'un  foie  huileux  et 
Tulumineux,  est  une  nouvelle  preuve  de  l'existence  de  cette  vertu 
très-dissolvante  qae  nous  avons  reconnue  dan*  les  diflérens  sucs 
digestifs  des  poittODs;  vertu  trè^^ctive,  utile  à  plusieurs  de  ces 
animaux  pour  corriger  les  effets  de  la  brièveté  du  canal  alimen- 
taire, et  nécenaire  à  tous  pour  compenser  le*  suites  de  la  tem- 
|iéralnre  ordinaire  de  leur  sang,  dont  la  chaleur  naturelle  est 
trèa-peu  élevée. 

Le  corps  de  la  bâtis  renft;rme  trois  cavités ,  que  nous  retrouve- 
rons en  tout  ou  en  partie  dans  on  assee  grand  nombre  de  pois- 
ama ,  et  que  nous  devons  observer  un  moment  avec  quelque  at- 
tention. L'une  est  située  dans  la  partie  antérieure  du  crAne,  an- 
devant  du  cerveau  j  la  seconde  est  contenue  dans  le  péricarde  ;  et 
la  troisième  occupe  les  deux  cdtét  de  l'abdomen.  Cette  dernière 
cavité  communique  i  l'extérieur  par  deux  trous  placés  l'un  4 
droite  et  l'autreb  gauche  vers  l'extrémité  du  rectum;  et  ces  trous 
sont  fermés  par  une  espècse  de  valvule  que  l'animal  &tt  jouer  à 

On  trouve  ordinairement  dans  ces  cavités ,  et  particalièrement 
dans  la  troisième,  une  eau  salée,  mais  qui  renferme  le  plus  sou- 
vent beaucoup  moins  de  sel  marin  ou  de  muriate  de  soude  que 
l'eau  de  la  mer  n'en  tient  communément  en  dissolution.  Cette  eaft 
salée,  qui  remplît  la  cavité  de  l'abdomen,  peut  être  produite 
dan*  pluiienn  circonitanoei  par  r«ia  de  la  mer  qui  pés&lre  par 
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\fa  Irons  i  valvule  dont  nous  venon*  de  parler,  et  qui  te  mèU 
dans  la  cavité  avec  une  liqueur  moins  chargée  de  sel ,  filtrée  par 
lesorganeset  les  vatsaeauxque  le  venlre  renferme.  Nous  pouvons 
auMÎ  considérer  cetle  eau  que  l'on  oboerve  dans  la  cavité  de  t'ab- 
domen ,  vati  que  celle  que  présentent  lea  cavités  du  crâne  et  du 
iwricarde ,  comme  de  l'eau  de  mer,  transmise  au  travers  des  en- 
veloppes des  organes  et  de*  vaisseaux  voisins  »  ou  de  la  peau  et 
des  musties  de  l'animal,  et  qui  a  perdu  dans  ce  passage  au  mi" 
lieu  de  ces  sortes  de  criUes,  et  par  une  suite  des  affinités  aux- 
quelles elle  peut  avoir  été  soumise,  une  partie  du  sel  qu'elle  I»- 
noiten  dissolulion.  Il  est  aiiiéde  voir  que  cette  eau,  i  demi  des- 
salée au  moment  où  elle  parvient  k  l'une  des  trois  cavités ,  peut 
ensuite  se  répandre  dans  les  vaisseaux  et  les  organes  qui  l'avoist- 
nent,  en  suintant,  pour  ainsi  dire,  par  les  petits  pores  dont  scmt 
criblées  les  membranes  qui  corapOKnt  ces  organes  et  ces  vaisseaux] 
mais  voilà  tout  ce  que  l'état  actuel  des  observations  laites  sur  le^ 
raies,  et  particulièrement  sur  la  bâtis,  nous  permet  de  oonjec^ 
turer  relativement  à  l'usage  de  ces  trois  cavités  de  l'abdomen,  dit 
péricarde  et  du  crâne,  et  de  cette  eau  un  peu  salée  qui  imprè- 
gne presque  tout  l'intérieur  des  poissons  marins  dont  nous  nout 
occupons,  de  même  que  l'air  pénètre  dans  presque  toute*  lea  par- 
ties des  oiseaux  dont  l'atmosphère  est  le  vrai  séjour. 

Nous  ne  devons  pas  lépéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  aur  I» 
nsture  et  la  distribution  des  vaisseaux  lymphatiques  de*  pois-; 
•ODS,  et  particulièrement  des  raies;  mais  nous  devons  ajouter  à 
l'exposition  des  parties  principales  de  la  bâtis,  que  le*  ovaires  sont 
orlinilriques  dans-  le*  femelles  de  celte  espèce  :  les  deux  canaux 
par  lesquels  le*  oeub  s'avancent  vers  f'aniu  à  mesure  qu'ils  gros- 
sissent, sont  le  plus  souvent  jaunes;  et  leur  diamètre  est  dou- 
tant plus  grand  qu'il  est  plus  voisin  de  l'ouverture  commune 
par  laquelle  les  deux  canaux  communiquent  avec  l'extrémité  du 
rectum. 

Ces  oeufs  ont  une  forme  singulière,  très-difterente  de  celle  da 
presque  tous  les  autres  œuù  connus,  et  particulièrement  des  ceuis 
de  presque  tous  les  poisson*  osjeux  ou  cartilagineux.  Ils  représen* 
tent  de*  espèces  de  bourses  ou  ^|¥)ches  composée*  d'une  mem- 
brane forte  et  demi-transparente,  quadrangulaires,preaquecarrée», 
asxex  semblables  à  un  coussin,  ainsi  que  l'on  t  écrit  Aristote  et  plu- 
sicursautres  auteurs,  un  peu  aplaties,  eL  terminées  dans  chacun  de 
leurs  quatre  coins  par  un  pcUt  appendice  assez  court  que  l'on  pour- 
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Yo![  comparer  aux  cordon»  do  la  bouwe.  Ces  petit*  appendiceâiiii 
peu  cylindriques  et  trèi-déliéti  sont  soavenl  recourbés  l'uo  vei-s 
l'autT«  ;  ceuxd'unboDt  sont  plus  longs  que  ceux  de  l'autre  boat;  et 
la  pot^e  à  laquelle  ils  sont  attachés)  a  communément  six  ou  neuf 
centimètres  (deux  ou  trois  pouces  ou  environ  )  de  largeur,  sur 
une  longueur  à  peu  près  ^le. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  ceux  qui  n'ont  observé  que  «nper- 
ficiellement  des  œufs  d'une  Tonne  aussi  extraordinaire,  qui  ne  les 
Ont  pas  ouverts,  et  qui  n'ont  pas  vu  dans  leur  intérieur  un  fùetus 
de  raie,  n'aient  pas  regardé  ces  pocbesou  bourses  comme  des  œufs 
de  poissons ,  qu'ils  les  aient  considérées  comme  des  productions 
marines  particulières ,  qu'ils  aient  cra  même  devoir  les  décrira 
comme  nno  espèce  d'animal.  Et  ce  qui  prouve  que  cette  opinion 
astes  naturelle  a  été  pendant  long-temps  très-répandue,  c'est 
que  l'on  a  donné  un  nom  particulier  à  ces  oeufs,  et  que  plusieurs 
auteurs  ont  appdé  onepot^ou  cujim  deraiemu«ntarintM(rBt 

Ces  ceuts  ne  sont  pas  en  très-grand  nombre  datis  le  corps  des 
femelles ,  et  ils  ne  s'y  développent  pas  tous  à  la  Toia.  Ceux  qui 
sont  placés  le  plus  près  de  l'ouverture  de  l'ovaire  sont  les  pre- 
miers fiirmés  au  point  de  pouvoir  être  fêcondés;  lorsqu'ils  sont 
devenus,  pn  cette  espèce  de  maturité,  aases  pesans  pour  gêner 
la  mère  et  l'avertir,  pour  ainsi  dire,  que  le  tentps  de  donner  le 
jour  à  des  petits  approche,  elle  s'avance  ùrdinairenKnt  vers  les 
rivages,  et  y  cherche,  ou  Jes  alimens  particuliers,  on  des  asiles 
plus  convenables,  ou  des  eaux  d'une  température  plus  analogue 
i  son  état.  Alors  le  mâle  la  rectierche ,  la  saisit ,  la  retounte  avec 
soin ,  se  place  auprès  d'elle  de  manière  queleurscâtés  inférieurs  se 
correspondent,  se  colle  en  quelque  sorte  à  son  corps,  s'accroche  i^ 
elle  par  le  moyen  dësappendices  particuliers  que  nousavons  décrits, 
la  serre  avec  tontes  ses  nageoires  ventrales  et  pectorales,  la  retient 
avec  force  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  réalise  ainsi  un 
,vprilable  sccou  pi  entent;  et,  se  tenant  placé  de  manière  que  son 
anus  soit  Irès-voidn  de  celui  de  sa  femelle,  il  laisse  échapper  la 
liqueur  séminale,  qui,  pénétrant  jusqu'à  l'ovaire  de  celle  contre 


•  Les  CrMi  modcmct,  1»  Tnru,  etqniIrpEt  inlm  OritoUni,  rtgardsD 
>R  ,  I*  tnait  ipi  t'ittit  i'anb  dt  liatî*  >t  d'ialrei  min  itUt  loc  in  chirl 
a  qui  paiTiflil,  p«r  Ir  majen  de  «naines  pi^uBtioni,  -IduU  Laucti  tt  il 
m,  coiumc  un  Uïi-liOB  RUt<l*  contrt  lu  Ccvci 
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laquelle  il  ke  preiw,  y  fërande  les  deux  ou  trois  première  ociiÂ 
que  rencontre  «tie  liqueur  aclive,  et  qui  aoat  «Mes  dévek)j>)iés 
pour  en  recevoir  l'influence. 

Cependant  les  coques  féccmdées  achËvent  de  groanr  ;  et  les  ceurs 
Uioini  avance,  recevant  auKt  de  nouveaux  d^réi  d'accroiue- 
ment ,  deviennent  chaque  jour  plus  pn>pFes  à  remplacer  ceux  qui 
Vont  é^re,  et  à  être  fécondés  à  leur  tour. 

Lorsqu'euâB  les  foetus  renfermés  dans  lu  ooques  qui  ont  reçu 
du  mâle  le  principe  de  vie  sont  parvenus  au  degré  de  force  et  dA 
grandeur  qui  leur  est  nécessaire  pour  idHir  de  leur  enveloppe, 
ils  la  déchirent  dans  le  ventre  même  de  leur  mère,  et  parVien- 
tieot  à  la  lumière  tout  formés,  comme  lee  petits  de  plusieun  ser- 
pens  etde  plusieurs  quadrupèdes  ramponsqui  n'en  sont  pas  somna 
ovipares  '. 

D'autres  œufs,  devenus  maintenant  trop  gros  pour  pouvoir 
demeurer  dans  le  fond  des  ovaires,  sont,  pour  ainsi  dire,  chassés 
pur  un  organe  qu'ils  compriment  ;  et  repoussés  vers  l'exlrrânïté  hi 
plus  large  de  ce  même  organe,  ils  y  remplacent  lea  ooquea  qui 
viennent  d'éclore,  et  dont  l'enveloppe  déchirée  est  rejciée  pac 
l'anus  à  la  suite  de  la  jeune  raie.  Alors  une  seconde  fécondation 
dbit  avoir  lieu;  la  femelle  souffre  de  nouveau  l'approche  du  mâle  ; 
et  toutes  les  opérations  que  nous  venons  d'exposef  se  succèdent 
j  usqn'au  moment  oh  le*  ovaires  sont  entièrement  débarruaés  do 
bourses  on  de  coques  trop  grosses  pour  la  capacité  de  ces  organes. 

L'on  a  écrit  que  oet  accouplement  du  m&Ie  et  de  la  félnelle  so 
répétoit  presque  tous  les  mois  pendant  la  belle  saison  ;  ce  qui  snp- 
poseroit  peut-être  que  près  de  trente  jours  s'écoulent  entre,  le  mo- 
ment où  l'ceuf  est  fëcondé  et  ceJui  où  il  éclôt ,  et  que  par  cons^ 
quent  il  y  a»  dansl'espècedeU  balis,  une  sorte  d'incubation  inlé 
rïeure  de  près  de  trente  jours. 

Au  reste,  dans  tous  ces  aooouplemem  succesai& ,  le  hasard  seul 
nmène  le  même  mâle  auprès  de  la  même  femelle  ;  et  si  lea  mie* 
ou  quelques  autres  poissons  nous  montrent  au  milieu  des  enur 
l'miaçe  d'une  sensibilitéassez  active,  que  nous  offrent  également 
au  sein  des  flots  les  divers  célacées ,  les  phoques,  les  lamantins,  lef 
oiseaux  aquatiques ,  |Jusieiirs  quadrupèdes  ovipares,  et  particu- 
lièrement les  tortues  marines  >  avec  lesquelles  l'on  doit  s'aperce- 

'  Tajsa  VBUtoire  natuftlU  dtt  tirpem  t%  celle  Att   quaJrupéda  cvi^ 
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fait  fi^ueminent  qiM  ka  raies  ont  d'as>ez  grancU  rapports ,  nou* 
ne  verroiu  au  milieu  defla  claue  dea  poissons,  quelque  nombreuw 
qu'elle  Doit ,  presque  aucune  apparence  de  préférence  marquée, 
d'attachement  de  choix,  d'affectioa,  pour  ainii  dire,  d^îaté- 
reasée,  et  de  conttance  même  d'une  aaisoit. 

Ilarrire  quelquefois  que  les  oeufs  non  fécondés  ^^Mnosent  trop 
promptement  pour  pouvoir  demeurer  aussi  long-lempg  qu'à  l'or- 
<tînaire  dans  la  portion  antérieure  des  ovaires.  Poussés  alors  con- 
tre les  ooqnea  déjà  fécondées ,  ils  les  pressent ,  et  accélèrent  leur 
•ortie;  ellorsqne  leur  action  est  leraadée  par  d'aubVa  causes,  il 
«rrive  que  la  bâtis  mère  Mt  obligée  de  se  débarrasser  des  oeuf* 
qui  ont  reçu  la  liquear  vivifiante  du  mftle,  avaut  que  ies  fcettu 
en  soient  aortis.  D'autres  circonstances  analogues  peuvent  pro* 
duîre  dea  accidena  semUables;  et  alors  les  jeunes  raies  édoaent 
comme  presque  loua  le*  autres  poissons,  c'est-à-dire^t  hors  du 
ventre  de  la  femelle:  les  coquel,  dont  elles  doiv«nt  se  dégager, 
peuvent  même  £tre  pondues  plusieurs  jours  avant  que  le  loetua 
■  il  assez  de  force  poor  déchirer  l'enveloppe  qui  le  renferme  ;  et, 
pendant  ce  temps  plus  ou  moins  long ,  il  se  nourrit,  comme  sll 
Aoit  encore  dans  le  ventre  de  sa  mère,  de  la  substance  alinien* 
taira  contenne  dans  son  oeuf,  dont  l'intérieur  présente  un  jaune 
el  un  blanc  très-diatincts  l'un  de  l'autre. 

L'on  n'a  pas  assex  observé  les  raies  bâtis  pour  savoir  dans  quelle 
proportion  elles  croissent  relativement  à  la  durée  de  leur  déve- 
loppement, ni  pendant  combien  de  temps  elles  continuent  de 
grandir  :  mais  il  est  bien  prouvé  par  les  relations  d'un  très-grand 
nombre  de  voyageurs  dignea  de  fbi,  qu'elles  parviennent  k  une 
grandeur  assex  coniidéraUe  pour  peser  plus  de  dix  myriagram» 
mes  {  deux  cents  livres  on  environ  )  ',  et  pour  que  leur  chair 
suffise  à  rassasier  plus  de  cent  personnes.  Les  plus  grandes  sont 
celles  qui  s'approchent  le  moins  des  rivages  faabitt^,  même  dans  le 
.  temps  où  le  besoin  de  pondre,  ou  celui  de  féconder  les  oeufs ,  les 
ealralne  vert  les  eûtes  de  la  mer;  l'on  dirait  que  la  difficulté  de 

■  On  pmt  Toir  dini  Labat  it  dis>  <)'iBti*i  yojtgenn  et  qn'il»  iliicnt  de  ni« 
ie  aktm  mèlifi  (  nTiroa  doue  pifld<  )  At  loDgu«nr^  am\f  Att  Dbirr*H(iaiii  r^- 
cmin  n  wÊtn  nuUiplME*  atuibimt  ini  batii  une  longafar  plui  ëln.liH.  On 
pcat  ToiraBiu  <)*M  PBiaoln  nalurtU*  4*  la  Franet  ifulaoïùilc,  pir  Bar 
rtta  ,  la  Jaieriptwa  du  nmT«B«nt  comni 
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bâcher  leur  grande  lur&ce  et  d'échapper  ileura  nombreux  enUb* 
Dua  dana  dea  parages  trop  frequentéa,  les  tient  éloignées  de  ce* 
fhge»:  maia,  quoi  qu'il  en  soit,  elles  satisfont  le  désir,  qui  le* 
presse  dana  le  printemps,  de  s'approcher  dea  rivages,  en  s'avan- 
çantvera  les  bords  écartés  dlles  très-peu  peuplées ,  ou  de  portion* 
de  continent  presque  désertes.  C'est  sur  ces  càtes  )  où  les  navi^- 
teiirs  peuvent  être  [contraints  par  la  tempête  de  chercher  un 
■aile ,  et  où  tant  de  secours  leur  sont  refusés  par  la  Nature ,  qu'ils 
doivent  trouver  avec  plaisir  ces  grands  anîmaux>  doot  un  trè»' 
petit  nombre  suffit  pour  réparer ,  par  un  nliment  aussi  sain  qu'a-r 
gréable ,  les  forces  de  l'équipage  d'un  des  plus  gros  vaÏAseaux. 

Maû  ce  n'est  pas  seulement  daus  des  momens  de  détresse  qu« 
la  bâtis  est  recherchée  :  «a  chair  blanche  et  délicate  est  n^udée, 
dans  toutes  les  circonstances,  comme  un  mets  excellent.  A  la  vé- 
rité, lorsque  cette  raie  vient  d'être  prise,  elle  a  souvent  un  goAt 
et  une  odeur  qui  déplaisent;  mais  lorsqu'elle  a  été  conservée  pen- 
dant quelques  jours ,  et  surtout  lorsqu'elle  a  été  transportée  1 
d'aases  grandes  distances,  celte  odeur  et  ce  goût  le  dissipent,  et 
•ont  remplacés  par  un  goût  très-agréable.  Sa  chair  eat  surtout 
trts-bonne  k  manger  après  son  accouplement  ;  et  si  die  devient 
dure  ver»  l'automne,  elle  reprend  pendant  l'hiver  les  quaU^ 
qu'elle  avoit  perdues. 

On  pêche  un  très-grand  nombre  de  batia  sur  {duaieura  côtet  ; 
et  il  est  même  des  rivages  où  on  en  prend  une  si  grande  quantité, 
qu'on  les  y  prépare  pour  les  envoyer  au  loin,  comme  la  morue 
et  d'autres  poissons  sont  préparés  à  Terre-Meuve  ou  dans  d'autres 
endroits.  Dans  plusieurs  pays  du  Nord,  et  pariicuUèrement  dan* 
le  Holslein  et  dans  le  Schlenvig,  on  leafkit  sécher  à  l'air,  et  on 
les  envoie  ainsi  desséchées  dans  plusieun  contrées  de  l'Europe, 
et  particulièrement  de  l'Allemagne. 

Examinons  maintenant  le*  difiërences  qui  séparent  la  bâtis  des 
autres  aspèces  de  raies. 

LARAI£  OXYRINQUE'. 

Omt  dans  l'Océan,  ainsi  que  dansla  Héditemnée,  que  Voa 
rencontre  oette  raie,  qui  a  de  très-grands  rapports  avec  U  batii. 
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Elleeii  diETfere  oepcndnnt  par  pliisieiira  caractères,  et  particu- 
lièrement par  les  aigiiillôna  que  l'on  voit  former  un  mn^,  noD- 
teolementaur  la  queue,  comme  ceux  que  présente  la  tulii.maia 
encore  sur  le  dds.  Elle  a  le  devant  de  la  tète  t^rniioé  par  une  , 
Jninte  axaea  aiguë  pour  mériter  le  nom  à'osyrinque  ou  bfc poin- 
tu, qu'on  lui  donne  depuis  long-temps.  Auprès  de  cbaque  oeil, 
onsfMrçoit  trois  grands  aiguillons  ;  le  dos  en  montre  quelqueroît 
deux  trèa-forta  ;  et  l'on  en  distingue  aussi  un  assez  grand  nom- 
bre de  petits  et  de  (bibles  répandus  sur  toute  la  surface  stipérieure 
da  corps.  Quelquefois  la  queue  du  mile  cbt  armée  non-seule- 
ment d'une*  nais  de  trois  rangées  d'aiguillons.  L'on  voit  assex 
■cuvent  d'ailleurs  les  piquans  qui  garnissent  la  queue  du  mâle 
ou  celle  de  la  femelle*  plus  longs  et  plus  gros  les  uns  que  les 
tutres,  et  placéa  de  manière  qu'il  s'en  présente  alternativement 
nn  plus  graud  et  un  moinn  grand.  Au  reste,  nous  croyons  devoir 
prévenir  ici  que  plusieurs  auteurs  ont  jeté  de  la  conrusïon  dans 
lliistoirt  des  raies,  et  les  ont  supposées  divisées  en  plus  d'espèces 
qu'elles  n'en  forment  réellement,  pour  avoir  regardé  la  disposi- 
tion, le  nombre,  la  place,  la  figure  et  la  grandeur  des  aiguillons, 
comme  des  caractères  toujours  constans  et  toujours  dislidclils  des 
opèces.  Noua  nous  sommes  assurés  ,  en  examinant  une  auea 
jnmde<liiftnttlé  de  raies,  d'àgej  de  sexe  et  de  pays  difi^rens, qu'il 
n'y  a  que  certaines  distributions  el  cerlainea  furmes  de  piquans 
aainevarienl  ni  suivant  le  climat,  ni  suivant  le  sexe*  ni  suivant 
l'ige  des  individus,  et  qu'il  ne  faut  s'en  servir  pour  distinguer  les 
apèces  qu'après  un  long  examen  et  une  cominraison  attentive 
de  œ  tnit  de  conformation  avec  les  autre»  caractères  de  l'animaL 

Le  dosous  du  corps  de  l'oxyrinque  est  blanc,  el  le  dessus  est 
le  plus  souvent  d'un  grts  cendré,  mêlé  derongeAtre,  el  |mrsemé 
de  lacfaes  blanches,  de  points  notrs,  et  de  petites  taches  foncées^ 
qui,  semblables  à  des  lentilles,  l'ont  fait  nommer  ^nii^^oda  dans 
quelques-uns  de  nos  départemens  méridionaux. 

On  ■  vu  des  oxyrinqnes  de  deux  mètres  et  trois  décimètres 
(environ  sept  pieds)  de  long,  sur  un  peu  plus  d'ua  mètre  et  six 
décinièlres  (  cinq  pieds  ou  à  peu  près  )  de  large. 

La  chair  de  l'espèce  que  nous  décrivonsest  aussi  bonne  Aman-* 
ger  que  celle  de  la  bâtis. 

firojanuat  davi  plniienn  unirJM  d'Iulu  j  Untitlada ,  ma  ^thpM  cà*.t*  ia 
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(jETTB  mis,  que  l'on  tronTe  datu  la  MiËditerniiiéa,  pr^ote  un 
■nez  grand  nombre  d'aiguillons  ;  mais  ila  lont  dûposés  d'une 
manière  différente  de  ceux  que  l'on  obaerve  sur  la  faatia  et  l'ozj- 
rinqiie.  Frtmièrement ,  de  petits  aiguillons  «ont  diuéminéa  an- 
deisua  et  souvent  au-detsoua  du  museau.  Setxmdement ,  on  en 
voit  de  plus  grands  autour  des  yeux ,  et  la  qtieue  en  montre  trma 
longues  rangées.  Quelquefois  on  en  compte  deux  grands ,  et  isolé* 
surktparlleantérieuredelalignedados,  etaiaeBprttdea  yeux; 
et  quelquefois  aussi  les  deux  rangées  extéiieures  quv  l'on  remar- 
que sur  la  queue  ne  s'élendenl  pas,  comme  le  rang  du  miiien , 
jnsqu'ik  l'extrémité  de  cette  partie.  Chacune  de  ces  rangées  lat^ 
nies  est  aussi ,  sur  quelques  indiridus ,  séparée  du  rang  inlérieDr 
pir  une  suite  longitudinale  de  piquans  pins  ODurta  et  plus  foiUe^ 
ce  qui  produit  sur  la  queue  cinq  rangées  d'aiguillons  grands  ou 
petits,  au  lieu  de  trois  rangées.  Au  roate,  non-seulement  l'on 
Toit  sur  cette  même  partie  les  deux  nageoires  aaxqueUes  noua 
avons  conservé  le  nom  de  donaie»;  mais  encore  son  extrémité, 
au  lien  de  finir  en  pointe  comme  la  queue  de  k  bâtis,  est  termi- 
uéepar  une  troisième  nageoire. 

Le  dessus  du  corps  du  minlet  est  d'un  brun  ou  d'un  gris  roa- 
geàtre,  panemé  de  taches  dont  les  nuances  paroissenl  varier 
suivant  l'ftge,  le  sexe  ou  les  Misons;  et  l'on  voit  d'ailleun  sur  cha- 
cune des  nageoires  pectorales  une  grande  tache  arrondie,  ordi- 
nairement couleur  de  pourpre,  renrermée  dans  un  cercla  d'un» 
couleur  pins  ou  moins  foncée,  et  qui,  ccHnparée  par  les  uns  Ji  un 
miroir,  a  fait  donner  à  l'animal,  dans  plusieurs  de  no»  dé|Mrte- 
mens  méridionaux,  le  naiaAep»tit«»irair,  miraUtovL  mimiU»t, 
et,  paraissant  à  d'antres  observateurs  plus  sembkbleJi  un  œil, 
à  un  iris  avec  sa  prunelle,  a  &it  appliquer  à  U  raie  dont  noua 
traitons  répilhèted'ocu;»(ocaUaA>). 

naiti  iarratol,  nr 
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SE  LA  RAIE  ROIÏCE.  i5S 

Mab  si  la  Katara  a  donné  aux  mfraleli  cette  Mrto  de  parure  , 
die  ne  parott  pas  leur  avoir  départi  la  grandeur.  On  n'en  trouve 
oommunément  qued'asses  petits;  et  d'aillenn  leur  chair  ne  four- 
nit pas  un  aliment  aussi  sain  ni  aussi  agréable  que  celle  de  la 
Iwtis  ou  celle  de  l'oxyrinque. 


LA  RAIE  CHARDOX. 


Ije  nom  de  chardon  que  porte  celle  raie  indique  le  grand 
nombre  de  petit*  piquans  dont  toute  la  partie  supérieure  de  «on 
corps  est  hérissée  ;  et  comme  oesaîgailloni  ont  beaucoup  de  ni^ 
porti  avec  lea  dents  de  fer  des  peignes  dont  on  se  sert  pour  fou- 
ler les  étofiès ,  on  l'a  aussi  nommie  rai»  à  fouion  Çraja  fuilo- 
nica).  Elle  a  d'ailleurs  une  rangée  d'assez  grands  aiguillons 
■upris  des  yeux ,  et  au  moins  deux  rangées  de  piquans  sur  la 
queue.  1a  couleur  du  dessus  deson  corps  est  d'un  blanc  jaunnire, 
avec  des  taches  noires  ou  d'une  nuanœ  très-foncée ,  et  celle  du 
dessous  du  corps  est  d'un  blanc  éclatant ,  qui ,  réuni  avec  la 
nuance  blanchâtre  du  dos ,  lui  a  fait  donner  Je  nom  de  ckevat 
blanc  (  white  horse)  dans  quelques  endroits  de  l'Angleterre.  On 
la  pêche  dans  presque  toutes  les  mers  da  l'Europe. 


LA  RAIE  RONCE. 

\j  E  poIssMi  est  bien  nommé  ;  de  toutes  les  raies  comprises 
dans  le  sou»>genre  qui  nous  occupe  ,  la  ronce  est  en  effet  celle 
qui  est  armée  des  piqnans  les  plus  forts,  et  qui  en  présente  te 
plus  grand  nombre.  Indépendamment  d'une  rangée  de  gros 
aiguillons  que  l'on  a  comparés  à  des  clous  de  fer ,  et  qui  s'é- 
Indent  sur  le  dos;  indépendamment  encore  de  trois  rangées 
aemblablei  qui  régnent  le  long  de  la  queue ,  et  qui  ,  réunies 
avec  la  rangée  dorsale  ,  forment  le  caractère  distinctif  de  œtte 
espèce,  on  voit  ordinairement  deux  piquans  auprùs  des  nni-ines  : 
on  en  compte  six  ealour  des  yeux,  quatre  sur  U  partie  supé- 
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rieupe  du  rorp»,  plunietira  rang»  de  tncnni  forta  lur  lea  nsfteoJm 
pertorales  ,  dix  trts- longs  aur  le  calé  l'aFérieiir  de  l'animsl;  tout 
le  reale  de  la  aui&ce  de  cette  nie  est  hériasé  d'une  quantité 
innombrable  de  petites  poiplea  ;  et ,  comme  k  plante  dont  elle 
porte  le  nom ,  elle  n'offre  aucune  partie  que  l'on  puîase  tou- 
cher aana  lea  plus  grandes  pi-écautiona. 

Mieux  armée  que  presque  toiitea  lea  autres  raira  ,  elle  attaqua, 
tivec  plua  de  succès  ,  el  se  dérend  avec  plus  d'avantage  :  d'ailleurs. 
aes  habiludea  sont  seinbUbles  à  celles  que  nous  avons  exposées 
en  traitant  de  la  bâtis  ;  el  on  la  trauve  de  tnéme  daqs  presque 
toutes  les  mers  de  l'Kurope. 

Le  deMus  de  soo  corps  est  jatinâtre  ,  tacheté  de  fcrua  ;.  le 
dessous  blano;  l'iris  de  set  yeux  noir;  la  prunelle  bleuâtre.  Oa 
compte  de  cliaque  côté  Iroia  rayona  dana  la  na^jeoire  appdJB 
vertcra'e ,  si^  dans  celle  à  laquelle  le  nom  d'anal  a  été  don- 
n^;  et  o'eat  dans  nette  espèce  partîculièremeDt  que  l'on  voit 
avec  de  trës-grande*  dimension*  c«0  appendJcea  ou  crochets  que 
nous  avoua  décrits  en  traitant  de  la  bâtis,  et  que  préaeqte/it  Jtt 
màlee  de  tomte«  lea  fsptoet  de  raie*. 


LA  RAIE  CHAGRINÉE, 


Ije  corps  de  ce  porasoD  est  moins  large,  &  proportion  de  saloii- 
gueur,  que  celui  delà  plupart  des  autres,  raies.  Son  muaeau  est 
long,  pointu,  et  garni  de  deux  rangs  d'aiguillons.  On  voit 
guelijiica  autres  piquans  placés  en  demi  -  cercle  auprès  des 
yeux  dont  l'iris  a  la  couleur  du  saphir.  Les  deux  cAlés 
de  la  queue  sont  arméa  d'une  rangée  d'a^uillona  on  d¥pi- 
nes ,  entremèléf  d'un  grand  nombre  de  petites  pointes.  Le 
dessous  du  corps  eut  blanc  ;  et  le  dessus ,  qui  est  d'un  brun 
cendré,  présente.,  surtout  dsna  ta  partie  antérieure,  dea  taber* 
cules  aemblablea  à  ceux  qui  revêtent  la  peau  de  pluaiears 
squales,  pariiculiÈrement  celle  du  requin  ,  et  ijai  font  donnac 
il  ce  tégument  le  npm  de  peau  4*  <!hagrin. 
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LA  RAIE  TORPILLE-. 

JjA  ferme, leahatHtuch»  et  une  propriété  renmrqiubte  de  o» 
poiuon ,  l'ont  rendu  depuis  long-tempa  l'objet  de  l'attention 
dea  pbysiciei».  Le  vulgaire  Fa  admiré ,  redoaté-,  mêlamorphcwé 
dans  nn  animal  doué  d'un  pouvoir  presque  surnaturel  ;  et  Ife 
répulalionde  *ea  ({ualités  vraicaou  fiiuates  s'est  tellement  répan- 
due ,  m(m»  parmi  les  daises  les  moins  instruites  des  diSerentes 
nations,  que  son  nom  est  devenu  populaire  ,  et  la  nature  des« 
force  le  sujet  de  plusieurs  adages.  La  lèta  de  la  torpille  est 
beaucoup  moins  distinguée  du  corps  proprement  dit  et  des  na- 
geoire* pectorales ,  que  celle  de  presque  toutes  tes  autres  raies  ; 
et  l'ensemble  de  son  corps ,  si  on  en  retranchoit  tu  queue,  res- 
semblerait aues  bien  à  ua  cercle,  ou,  pour  mieux  dira  ,  à  un 
ovale  dont  chv  auroit  supprimé  un  segment  vers  le  milieu  du. 
bord  snlérieur.  L'ouverture  supérieure  de  ses  évents  est  ordt- 
nairemeni  entourée  d'une  membrane  plissée,  qui  fait  parollre 
cet  ori&ca  comme  duitelé.  Autour  de  la-  partie  supérieure  do 
son  corps  et  auprès  de  l'épine  dorsale,  on  \'oit  une  aœz  grandb 
quantité  de  petits  trous  d'oili'  suinte  une  liqueur  muqueuse , 
plus  ou  moins  abondante  dans  tous  les  poissons,  et  qui  ne  sont 
que  les  ouvertures  des  canaux  ou  vaisseaux  particuliers  destinés 
i  transmettre  ce  suc  visqueux  aux  diRërenles  portions  de  lasur- 
£iCB  (le  l'animal.  Deux  nageoires  nommées  dorêolei  sont  placées, 
sur  la  queue;  et  l'extrémité  de  cette  partie  est  garnie  d'gne  na- 
geoire divisée ,  pour  ainsi  dire,  par  oette  même  extrémité >, en 
deux  lobes,  dont  le  supérieur  est  le  plus  grand. 

La  torpille  est  blanche  par-dessous  ;  mais  la  coulenr  de  son 
cdtésupéiieur  varie  suivant  l'ige,  le  sexe  etle  climat  Quelque- 
fois cette  couleur  est  d'un  brun  cendré  ,  et  quelquefois  elle  est 
Tougeâtre;  quelque» individus  présentent  une  seule  nuance,  et 


*.Tn>upiaatidarmiUioiut.\îSMtKmt;poalt  dtmtr,  dnin  plniienn  d«- 
pirUBinimtridiuBiaij  IremoUt,  ■  Bardunit  j  icara  ,  lor  lu  cAtsuroiiinn  ds 
^iat- J.can-ilç-Lui  ;  trentorùe  «t  batlt  potta,  ■  Gkau  ;  ochialtlla  et  eculO' 
uBa.'k  Ranui  tramB-  /iih.  «i  AnàManm. 
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d'auttes  ontuit  très-grand  nombre  cle  tache».  Le  pliM  souvent 
on  ea  voit  sur  le  dos  cinq  trë»-grandes  ,  rondes,  dispoaécs 
comme  aux  cinq  angles  d'un  pentagone  ,  ordinairement  d'un 
bleu  foncé ,  entourées  tantôt  d'un  cercle  noir ,  tantôt  d'un  cercle 
blanc,  tantôt  de  ces  deux  cercles  placés  l'un  dans  l'autre,  ou 
ne  montrant  aucun  cercle  ooloré.  Ces  grandes  taches  ont  astex 
de  rappCHis  avec  odies  que  l'on  obserre  sur  le  mirvlet  :  on  les 
a  comparées  à  des  yeux  ;  elles  ont  &it  donner  i  l'animal  l'épi- 
thète  à'millé  :  et  c'est  leur  absence  ,  ou  des  vaiiations  dans  leurs 
nuances  et  dans  la  disposition  de  leurs  couleurs,  qui  ont  fait 
penser  à  quelques  naturalistes  que  l'on  devoil  compter  quatre 
espèces  différentes  de  torpille,  ou  du  moins  quatrorace»  con»- 
tantes  dans  cette  espèce  de  nie. 

L'odorat  de  la  torpille  semble  être  beaucoop  moins  par&it  que 
celui  de  la  plupart  des  raies,  et  de  plusieurs  autres  poissons  car- 
tilagineux ;  aussi  sa  sensibîbté  paroSt-elle  beaucoup  mtnndre  : 
elle  nage  avec  moins  de  TÎtesse;  elle  s'agite  avec  moins  dlmpé- 
tuosité;  elle  fuit  plus  difficilement;  elle  poursuit  plus  foiblement; 
elle  combat  avec  moina  d'ardeur;  et,  avertie  de  bien  moins  loin 
de  la  présence  de  aa  proie  ou  de  celle  de  son  ennemi ,  on  diroit 
qu'elle  est  bien  plus  exposée  à  être  prise  par  les  pécheurs ,  ou  à 
succomber  à  la  &im ,  on  &  périr  sous  U  dent  meurtrière  <ls 
très-gros  poissons. 

Elle  ne  parvient  pas  non  plus  à  une  grandeur  «uasî  considé- 
rable que  la  balis  et  quelques  autres  raies  ;  on  n'en  trouve  que 
très- rarement  et  qu'un  bien  petit  nombre  d'un  poids  sapérieiir  k 
vingt-cinq  kilogrammes  (cinquante  livres,  ou  environ)';  et  ses 
muscles  paroissent  bien  moins  fortaà  proportion  que  cenxdela 
balis. 

Ses  dents  sont  très-courtes;  la  surboe  de  son  corps  ne  présents 
aucun  piquant  ni  aiguillon.  Petite,  foible,  indolente,  sans 
«rmes,  elle  seroit  donc  livrée  «ans  défense  aux  voraces  Iiabi- 
taus  des  mers  dont  elle  peuple  les  profondeurs ,  ou  dont  die 
habite  les  bords  :  mais,  indépendamment  du  soin  qu'elle  a  de  se 
tenir  presque  toujours  cachée  sous  le  sable  ou  sous  la  vase ,  s(Ht 


>  H.  Wdtk,  mtmhn  da  parlemot  d'AasIiUiR,  (t  à%  Il  SsciciJ  d*  LaDdra. 
rit ,  diiBi  la  bail  il<  Tor,  uae  torpilla  qui  laoil  qaatn  pieda  da  long,  daai  pirHi 
:  demi  d>  larfc.  et  quatra  ponça  at  dcni  daiu  aa  plua  (rands  éjuiHcnr.  tUf 
ictnit  ciD^naaM'lrsia  liTict, 
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lorsque  Ir  l>e11e  misod  llattire  vers  les  oAtes,  soit  lorsque  le  froid 
l'éloigné  des  rivages  et  la  repousse  dans  les  abîmes  de  la  haul«  mei-, 
elle  a  reçu  de  la  Nature  une  faculté  particulière  bien  supérieure 
AU  force  des  dents,  des  dards,  el  dt»  autres  armes  dont  elle  au- 
roit  pu  être  pourwie  ;  elle  possède  la  puissance  remarquable  et  re« 
cloutable  de  lancer,pourainsi  dire,  la  {budre;  elle  accumuledans 
son  corps  et  en  fait  jaillir  le  fluide  électrique  arec  la  rapidité  de 
l'éclair  ;  elle  imprime  une  commotion  soudaine  et  paralysante  an 
bras  le  plus  robuste  qui  s'avance  pour  la  sqisir ,  à  l'animal  le  plus 
terrible  i]U)  veut  la  dévorer;  elleengourdit  pour  des  instansasaeie 
longs  les  poissons  les  |plus  agiles  dont  elle  cherche  à  se  nourrir; 
elle  frappe  quelquefois  ses  coups  invisibles  à  une  distance  assea 
grande;  et  par  cette  action  prompte,  et  qu'elle  peut  souvent  re- 
jiouveler,  annulant  les  mouvemens  de  ceux  qui  l'attaquent  el  d» 
ceux  qui  se  défendent  contre  ses  efforts ,  on  croiroît  la  voir  réa-< 
liser  au  fond  des  eaux  une  partie  de  ces  prodiges  que  la  poésie 
et  la  Gtble  ont  attribués  aux  fameuses  enchanteresses  dont  ellea 
avoient  placé  l'empire  au  milieu  des  flots,  ou  près  des  rivages. 
Mais  quel  est  donc  dans  la  torpille  l'organe  dans  lequel  réside 
cette  électricité  particulière?  et  comment  s'exeroe  ce  pouvoirque 
nous  n'avons  encore  vu  départi  à  aucun  des  animnnx  que  l'on 
trouve  sur  l'échelle  des  êtres,  lorsqu'on  en  descend  l^s  degrés  de- 
puis l'homme  jusqu'au  genre  des  raies  7 

De  chaque  côté  du  crAne  et  des  branchies ,  est  un  organe  par- 
ticulier qui  s'étend  communément  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  ce  cartilage  demi-circulaire  qui  &it  partie  du  diaphragme, 
et  qui  sépare  la  cavité  de  la  poitrine  de  celle  de  l'abdomen.  Cet 
organe  aboutit  d'ailleurs,  par  son  cAlé  extérieur,  presque  à  l'ori- 
gine de  la  nogewre  pectorale.  Il  occupe  donc  un  espace  d'aulant 
plus  grand  rela^vemen  t  au  volume  de  l'animal,  qu'il  remplit  tout 
l'iniérieur  compris  entre  la  peau  de  la  partie  supérieure  de  la 
torpille  et  celle  de  la  partie  inférieure.  On  doit  voir  aisément  que 
la  plus  grande  épaisKur  de  chacun  des  deux  organes  est  dans  le 
bord  qui  est-lnurné  vers  le  centre  et  vers  la  ligne  dorsale  du  pms- 
son,  et  qui  suit  dans  son  contour  toutes  les  sinuosités  de  la  tête  et 
des  branchies,  contre  lesquelles  il  s'applique.  Chaque  organe  est 
attaché  aux  parties  qui  l'environnent  par  une  membrane  odlu- 
laireclont  le  tissu  est  sérié,  et  par  des  fibres  tendineuses,  courtes, 
fortes  et  droites,  qui  vont  depuis  le  bord  extérieur  iusqu'aa  cur- 
-tila^  demi-circulaire  du  diaphragme. 
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Soui  la  pran  qui  revêt  la  partie  supérieura  de  cliaqtK  orftan» 
électrique ,  on  voit  une  espèce  de  lionde  étendue  aur  tout  l'or- 
f^ne,  composée  de  fibrea  prolongées  dans  le  sens  de  h  longueur 
du  corps  ,  et  qui,  excepté  ses  bords  ,  ae  confond,  dans  preaqu» 
toute  sa  surface  supérieure ,  svec  le  (issu  odlulûre  de  la  peau. 

Immédiatement  au-dessous  de  cette  bande,  on  en  décourrff 
une  seconde  de  même  nature  que  le  premifere ,  et  dont  le  bord 
intérieur  te  mêle  avec  celui  de  la  bande  supérieure ,  mais  dont  lea 
fibre*  sont  situées  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  torpille. 

Celte  bande  inférieure  se  continue  dans  l'organe  proprement 
dit  par  un  très-grand  nombi-e  de  prolongement  membraneux 
quiy  forment  de*  priâmes  verticaux  à  plusieurs  pans,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  des  tubes  creux  ,  perpendiculaires  à  la  sorbce  du 
poiason ,  et  dont  la  hauteur  varie  et  diminue  à  mesure  qn'îls 
s'éloignent  du  centre  de  l'animal  ou  de  la  ligne  dorsale.  Ordi- 
nairement la  hauteur  des  plus  longs  tuyaux  égale  six  vinglième» 
de  la  longueur  totale  de  l'oigne  ;  celle  des  plus  petits  en  égale 
un  vingtième;  et  leur  diamètre,  presque  le  même  dans  tous, 
est  aussi  d'un  vingtitme,  ou  à  peu  près. 

Les  formes  des  diSërena  tuyaux  ne  sont  pas  toutes  semblablet.' 
Xes  uns  sont  hexagones,  d'autres  pentagones,  et  d'autre*  cal'^és^ 
quelques-uns  sont  réguliers;  moislejilus  grand  nombre  est  d'una 
figure  irrégulifcre. 

Les  prolongations  membraneuses  qui  composent  les  pans  da 
ces  prismes  sont  tr^-déliées,BsseK  transparentes  ,  élroilement 
unies  Tune  k  l'autre  par  un  réseau  lèche  de  fibres  tendineusea 
qui  passent  oblirguentent  et  iransveraal entent  entre  les  luyaux; 
et  cea  tubes  sont  d'aillnirs  attacha  ensemble  par  des  fibres  fortea 
et  non  élastiques ,  qui  vont  directement  d'un  prisme  à  l'autre. 
On  a  compté,  dans  chacun  des  deux  organes  d'une  grande  tor- 
pille, juaqu'^  près  de  douae  cents  de  ces  prismes.  Au  resre , 
entre  la  partie  inférieure  de  l'organe  et  la  peau  qui  revêt  le 
dessous  du  corps  du  poisson,  ou  trouve  deux  bandes  en  lié  re- 
ment semblables  k  celles  qui  recouvrent  lea  extrémités  supé- 
rieures de*  tubes. 

HoD-seuIement  la  grandeur  de  ces  loyaux  augmente  avec  Y^ga 
de  la  lorpille,  maisencore  leur  nombre' s'accroît  à  mesure  que 
l'animal  se  développe. 

Chacun  de  ce*  prismes  creux  est  d'ailleurs  divisé  dans  son 
intérieur  en  plusieura  intervalles  par  de*  eapèces  de  cloisons  ho- 
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lîiontalM,  oompoMea  d'une  membrmDe  déliée  et  trt*-tnns{a- 
KDte,  |»roinanl  w  léunîr  par  leurs  bords,  atlachée*  daD>  l'in- 
térieur de»  tubea  par  une  niembnne  cellulaire  trËft-fine,  ctxn- 
muniquanl  eriKmble  par  de  petits  \'aiawaux  sanguins,  jouées 
ruiwau-deuuadBi'kutre  à  delrèa-pelitesdistances,  et  formant  un 
grand  nombre  de  peft  ta  interstices  qui  semblent  contenir  un  fluide. 

Déplus,  chaqnrorgane  est  traversé  par  desarttres,  des  veines 
et  un  grand  nombre  de  nerEi  qui  se  divisent  dans  toutes  sortes 
de  directions  entre  les  tubes,  et  étendent  de  petites  ramifications 
sur  chaque  cloison ,  où  ils  ilïsjwroissent  ' . 

Tri  est  le  double  instrument  que  la  Nature  a  accordé  k  la  toi^ 
jnlle  ;  tel  nt  le  double  siège  de  sa  puissance  électrique.  Kous  ve- 
nons de  voir  que  lorsque  cette  raie  est  parvenue  à  un  certain 
degré  de  développemi-nt,  les  deux  orfianea  réunis  renferment 
près  de  deux  mille  quatre  cents  tubes:  ce  grand  assemblage 
de  tuyaux  représenta  Us  balterU»  rkctriqaea,  à  bien  connues 
des  physiciens  modernes,  et  que  composent  den  boutnlles  fui- 
vànaniat ,  appelées  boutaillea  de  Leyde ,  disposées  dans  ces  bat- 
teries de  la  même  manière  que  les  tubes  dans  les  organes  de  la 
torpille,  beaucoup  plus  grandes  à  la  vérité,  maisaussibienmoins 
nombreuses. 

Voyons  nviintenant  quels  sont  les  effets  de  oei  instromens  Tul- 
■ninans  ;  exposons  de  quelle  manière  la  torpille  jouit  de  aon 
pouvoir  électrique.  Depitis  très-long-temps  on  avoit  observé, 
ainsi  qne  nous  l'avons  dit,  œtla  curieuse  faculté;  mais  elle  étoit 
encore  inconnue  dans  sa  nature  et  dans  plusieurs  de  ses  phéno- 
mènes ,  lorsque  Redi  chercha  k  en  avoir  une  idée  plus  nette 
que  leasavans  qui  l'avoient  précédé.  Il  voulut  éprouver  la  vertu 
d'une  torpille  que  l'on  venoit  de  pécher,  a  A  peine  ravois-îe 
>  touchée  et  serrée  avec  U  main,   dit  cet  habile  observateur, 

■  que  l'éprouvai  dans  cette  partie  un  picotement  qui  se  com- 

■  muniqiia  dans  le  bras  et  dans  toute  l'épaule,  et  qui  fui  suivi 

■  d'un  tremblement  désagréable  et  d'une  douleur  accablante  et 
"  aiguë  dans  le  coude ,  an  sorte  que  je  fus  obligé  de  retirer  aua- 

■  silât  la  main.  ■  Cet  engourdissement  a  été  aussi  décrit  par 

'  Ceux  ^ni  âAtir«rODt  dn  déUîli  ptni  AleDrlu  mr  1«  organea  qti«  nom  vaooiu 
d*  décrire  paurrant  ■jonlcrim  rinluu  d*  om  olucrntioat  cnii  qn'ili  troa- 
icraotdaDi  t'nctlliDt  oaiiigede  J.  BnaUr,iatitBU  O^wrvvt'anl  BitsfontifBM 
turlit  torpitl*. 
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R^uraur,qui  a  fait  pluiieurs  obiervmtioDa  sur  la  nie  lofpîIIcJ 
«  Il  est  très-différent  des  engourdisaemens  ordinaires,  a  écrit 
a  ce  savant  naturaliste  ;  on  ressent  dans  toute  l'étendue  du  braa 
«  une  espèce  à'étonngnteatqa''ùn'e»t  paspossîblede  bien  peindre, 
«  mais  lequel  (autant  que  les  lentimen*  peuvent  se  foire  con- 
«  noitre  par  comparaison  ]  a  quelque  rapport  avec  la  sensation 
a  douloureuse  que  l'on  éprouve  dans  le  bras  lorsqu'on  s'est 
«  frappé  rudement  le  coude  contre  quelque  corps  dur  '.  » 

Redi ,  en  continuant  de  rendre  compte  de  ses  expériences 
sur  la  raie  dont  nous  écrivons  l'histcrire  ,  ajoute  t  d  Ia  même 
a  impression  se  renouveloit  toutes  les  fois  que  je  m'obetinois  à 
'  «  toucher  de  nouveau  la  torpille.  Il  est  vrai  que  la  douleur  et 
«  le  tremblement  diminuèrent  à  mesure  que  ta  mort  de  la 
>  torpille  approchoit.  Souvent  même  je  n'éprouvois  f^us  aa- 
«  cuné  sensation  semblable  aux  premières  ;  et  lorsque  la  tor- 
o  pille  fut  décidément  morte,  ce  qui  arriva  dans  l'espace  da 
a  trais  heures,  ye  pouvoisla  manier  en  sûreté,  et  sans  ressentir 
«  aucune  impression  fâcheuse.  D'aprts  cette  olMervatîon,  je  no 
«  suis  pas  surpris  qu'il  y  ait  des  gens  qui  révoquent  cet  efiEel 
■  en  doute ,  et  regardent  l'expérience  de  la  torpille  comme  &bu- 
•:  leuse,  apparemment  parce  qu'ils  ne  l'ont  jamais  fîiile  que  sur 
a  une  torpille  morte  ou  pris  de  mourir,  n 

Hais  ce  n'eit  pas  seulement  lorsque  la  torpille  est  très-aSbiblia 
et  prte  d'expirer ,  qu'elle  ne  bit  plus  ressentir  de  commotjon 
électrique;  il  arrive  assre  souvent  qu'elle  ne  donne  aucun  signa 
de  sa  puissance  invisible ,  quoiqu'elle  jouisse  de  toute  la  pléni- 
tude de  ses  toneà.  Je  l'ai  éprouvé  à  la  Rochelle,  en  1777,  avea 
trois  on  quatre  raies  de  cette  espèce,  qui  n'avaient  été  ptchéea 
que  depuis  très-peu  de  temps ,  qui  étoient  pleines  de  vie  dans 
de  grandi  baquets  remplis  d'eau, et  qui  ne  me  firent  ressentir 
aucun  coup  que  près  de  deux  heures  sprèa  que  j'eus  commencé 
deles  toucheretdelesmanieren  difiérenssens.  Réaumnr  nf^xirto 
même,  dans  les  Uémoires  que  je  viens  de  citer ,  qu'il  toucha 
impunément  et  k  plusieurs  reprises  des  torpilles  qui  étoient  en- 
core dans  la  mer  ,  et  qu'elles  ne  lui  firent  éprouver  leur  vertu 
engourdissanle  que  lorsqu'elles  furent  fiitiguées  en  quelque  sort» 
de  ses  attouchemens  réitérés.  Mais  revenoiu  k  la  narration  dp 


■  ilim,  dt  eM^Jititit  dtt  Scttncti ,  «suie  ijij- 
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itedi ,  et  à  l'exposition  des  premiers  phénomènes  relxdfi  &  U  tor- 
pille, et  bien  obierrés  pur  lea  phyaiciena  modernes. 

■  Quant  à  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  qae  la  vertu 
a  de  la  torpille  agit  de  loin,  a  écrit  encore  Redi,  je  ne  pui> 

■  prononcer    ni  pour    ni    contre   avec    la    mâme   confiance. 

•  Toui  ka  pèchenra  affirment  conitamment  que  cette  vertu  se 

■  communique  du  corps  de  la  torpiUe  k  la  main  et  su  bra«  de 

•  cdui  qui  U  pèche ,  par  l'intermède  de  la  corde  du  Ëlet>  et  du 

<  UUm  auquel  il  est  suspendu.  L'un  d'eux  m'assura  même 

■  qu'ayant  mis  une  torpille  dans  un  grand  vase,  et  étant  sur  la 

<  potnt  de  remplir  oe  vase  avec  de  l'eaa  de  mer  qu'il  avoît  mise 

•  dans  on  second  bassin,  il  s'étoit  senti  les  mains  engourdies, 

<  quoique  l^ërement.  Quoi  qull  en  soit,  je  n'oserots  nier  1« 
K  bit  ;  je  suis  même  porté  A  le  croire.  Tout  ce  que  je  puis  assu- 

<  rer, c'est  qu'en  approchant  la  main  derla  torpille  tans  la  tou- 

■  cber,  ou  en  {Songeant  mes  mains  dans  l'eau  où  elle  étoit,  je 

■  n'ai  ressenti  aucune  impression.  11  peut  se  faire  que  la  torpille 

■  lorsqu'elle  est  encore  pleine  de  vigueur  dans  la  mer,  et  que 

■  sa  verta  n'a  éprouvé  aucune  dissipation ,  produise  tous  les 

■  efl^  ntt>porlés  par  les  pêcheurs,  n 

Redi  observa  ,  de  plus  ,  que  la  vertu  de  la  torpille  n'est  jamais 
plus  active  que  lorsque  cet  animal  est  serré  fortement  avec  k 
uain ,  et  qu'il  &it  de  grands  efforts  pour  s'échapper. 

IsdépeDdamment  des  phénomènes  que  nous  votons  d'exposer, 
il  remarqua  les  deux  oignes  particuliers  situés  auprès  du  crftne 
et  des  branchies ,  et  que  nous  venons  de  décrire  ;  et  il  conjectura 
que  ces  organes  dévoient  être  le  siège  de  la  puissance  de  la  tor- 
^le.  Mais  lorsqu'il  voulut  remonter  à  la  cause  de  l'engoonfis- 
Mmoit  produit  par  cette  raie ,  il  ne  trouva  pas  dans  les  connoi^ 
ssnces  physiques  de  son  siècle  les  secours  nécessaires  pour  U 
découvrir  ;  et  se  conformant ,  ainsi  que  Perrault  et  d'autres  sa- 
vans,  k  la  manière  dont  on  expliquent  de  son  temps  presque 
tous  les  phénomènes,  il  eut  recours  à  une  infinité  de  corpus- 
cules qui  sortent  continuellement,  selon  lui,  du  corps  dft  la 
torpille ,  sont  cependant  plus  abondans  dans  certaines  circons- 
tances que  dans  d'autres,  et  engourdissent  les  membres  dans 
lesquels  ils  s'insinuent,  K>it  parce  qu'ils  s'y  précipitent  en  trop 
gnnde  quantité,  soit  parce  qu'ils  y  trouvent  des  routes  peu 
•Morlies  à  leurs  figures. 
Quelque  ioadmisùble  que  toit  cette  hypothèse ,  on  veiTa  aisé- 
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ment ,  pour  peu  que  l'on  wit  finnilier  avec  lei  tbéoriea  Qec~ 
trique»,  qu'elle  n'est  pas  aurai  éloignée  de  la  vérilé  que  celle  de 
Borelli  t  qui  eut  recour»  à  une  explicalion  plua  niécanique. 

Ce  dernier  auteur  di»linguoit  deux  étal»  dans  la  torpille, 
l'un  où  elle  est  tranquille,  l'aulre  où  elle  s'agite  )wr  un  Tiolent 
tremblement;  et  il  attribue  la  commotion  que  l'on  éprouva 
en  louchant  le  poinonj  aux  percuuions  réitérées  que  celte  mie 
exeroi,  k  l'aide  de  son  agitation,  sur  les  tendons  et  le*  liga- 
ment des  articulations. 

Râiumur  vint  ensutle;  mais  ajant  observé  la  torpille  avee 
beaucoup  d'attention ,  et  ne  l'ayant  jamais  vue  agitée  du  mou- 
vement dont  parle  Borelli,  même  dans  l'instant  où  elle  alloit 
déployer  sa  puissance,  il  adopta  une  opinion  différente,  quoi- 
que rapprochée,  à  beaucoup  d'égards,  de  celle  de  ce  dernier 
•avant. 

ri  La  torpille,  dit-il,  n'est  pas  absolument  platei  son  dos,  ou 
«  plutôt  tout  le  devus  de  son  corpa  est  un  peu  convexe.  Je  re- 
■  marquai  que  pendant  qu'elle  ne  produisoitou  ne  vouloil  pro- 
ie duire  aucun  engourdissement  dans  ceux  qui  la  touchoient^ 
«  son  dos  gardait  la  convexité  qui  lui  et>t  naturelle.  Hais  ta 
«  disposoit-elle  i  agir,  insensiblement  elle  diminuoit  la  convexité 
«  des  parties  de  son  corps  qui  sont  du  coté  du  dos,  vis-à-vis  da 
«  la  poitrine;  elle  aplatisaoit  ces  parties  ;  quelquefois  mémet 
m  de  convexes  qu'elles  sont,  elle  les  rendoit  concaves  :  alors 
«  l'instant  étoit  venu  où  l'en gourdisKm eut  alloit  s'em]>arer  du 
n  bras;  le  coup  étoil  prêt  à  partir,  le  brasse  trouvoit  engourdi  j 
«  les  doigts  qui  preiaoient  le  poisson  étoient  obligés  de  lâcher 
u  prise;  toute  la  pailie  du  corps  de  l'animal  qui  s'éloîl  aplatie 
€  redevenoit  convexe.  Mais,  an  lieu  qu'elle  s'étoit  aplatie  in" 
«  sensiblement ,  elle  devenoit  convexe  si  subitement ,  qu'on 
«  n'apercevoît  pas  le  passage  d'un  état  i.  l'autre.  .  . .  Par  la  con* 
«  traction  lente  qui  est  lefiet  de  l'aplatissement,  la  torpille 
CE  bande,  pour  ainsi  dire,  tousses  ressorts  ;  elle  rend  plus  courts 
K  tous  ses  cylindres  ;  elle  augmente  en  m6me  temps  leurs  bases. 
«  La  contraction  s'est-elle  fiiile  jusqu'à  un  certain  point,  tous  les 
«  ressorts  se  débandent ,  les  fibres  longitudinales  s'allongent  ;  les 
n  titnsrersales,  on  celles  qui  forment  les  cloisons ,  se  racpourcis- 
«  sent  ;  chaque  cloison,  tirée  par  les  £bres  longitudinales  qui  s'al- 
■  longent, pousse  en  haut  la  matière  moUequ'elle  contient,  à  quoi 
a  aide  encore  beaucoup  le  mouvement  d'ondulation  qui  se  iàît 
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tt  dani  les  fibrea  tranaversalea  lorsqu'elles  se  contractent.  Si  an 
«  doigltoucheRlorsU  torpille,  dans  un  instaDtil  reçoit  un  coup, 
w  ou  plotàt  il  reçoit  plusîeun  coups  successif  de  chacun  des  cj- 

«  lindrea  sur  lesquels  il  est  appliqué Ces  coups  réitérés  donnés 

•(  par  une  matitro  molle  envoient  les  ner&;  ils  suspendent  ou 
«  changent  le  cours  des  esprits  animaux  ou  de  quelque  fluide 
«  équivalent,  ou ,  si  on  l'aime  mieux  encore,  ces  coupa  produi- 
«  sent  dans  les  nerfs  un  mouvement  d'ondulation  qui  ne  s'ac- 
«  commode  pas  avec  celui  que  nous  derons  leur  donner  pour 
«  mouvoir  le  bras.  De  U  naît  Timpuissance  où  l'on  se  trouva  - 
«  d'en  bire  usage ,  et  le  aenlinient  doaloureux.  » 

Après  -cette  explicati»n,  qui,  malgi^  les  erreurs  qu'elle  ren- 
ferme relativement  n  U  cause  immédiate  de  l'engourdissement^ 
ou,  pour  mieux  dire,  d'une  commotion  qui  n'est  qu'une  secousao 
électrique ,  montre  les  mouvemens  de  contraction  et  d'extension 
qne  la  torpille  imprime  à  son  double  organe  lorsqu'elle  veut 
paralyser  un  être  vivant  qui  la  touche,  Réaumur  rapporte  une 
expérience  qui  peut  donner  une  idée  du  degré  auquel  s'élève  le 
jjus  souvent  la  force  de  l'électricité  de  la  raie  dont  nous  traitons. 
Il  mit  une  torpille  et  un  canard  dans  un  vase  qui  contenoit  de 
l'eau  de  mer,  et  qui  étoit  recouvert  d'un  linge,  afin  que  le  canard 
ne  pût  pas  s'envoler.  L'oiseau  pouvoit  respirer  très-librement,  et 
néanmoins  au  bout  de  quelques  heures  on  le  trouva  mort  :  il 
'  avoit  succombé  sous  les  coups  électriques  que  lui  avoit  portés  la 
torpille:  il  avoit  été ,  pour  ainsi  dire,  Ibudn>3ré  par  elle. 

Cependant  la  science  de  l'électricité  fit  des  progrès  rapides,  et 
fut  cultivée  dans  tout  le  monde  savant.  Chaque  jour  on  cherdia 
a  en  étendre  le  domaine  j  on  retrouva  la  puissance  électrique  dans 
plusieurs  phénomènes  dont  on  n'avoit  encore  pu  donner  aucuns 
raison  satislàisante.  Le  docteur  BancroA  soupçonna  l'identité  da 
la  vertu  de  la  torpille,  et  de  l'actioodu  fluide  électrique;  et  enfin 
M.  Walsh,  de  la  Société  de  Londres,  démontra  cette  identité  par 
des  expériences  1res  nombreusesqu'ilfitauprèsdescdtesdeFrance, 
dans  Ille  de  Ré,  et  qu'il  répéta,  à  la  Rodielle,  en  présence  dea 
membresde  l'Académie  de  cette  ville.  Voici  les  principales  de  ces 
expériences. 

On  posa  une  torpille  vivante  sur  une  serviette  mouillée.  On 
suspendit  au  plancher,  et  avec  des  cordons  de  soie,  deux  Els  de 
laiton  :  tout  le  monde  sait  que  le  laiton ,  ainsi  que  tous  les  métaux , 
•st  im  tris-bon  conducteur  d'électriaté,  c'est-^-dire,  qu'il  con- 
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duit  on  traTiimet  &cilei]ient  le  fluide  électrique,  et  quels  sôîe  est 
■u  contraire  non  ctniductrice ,  c'e«t-à-âira,  qu'elle  oppose  un 
obatade  «a  pauRge  de  ce  même  Suide.  Les  fils  de  laiton  employés 
par  M.  Walsh  furent  donc,  par  une  suite  de  leur  suspension  avec 
de  la  soie ,  i*o^« ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  aéparés  de  toute 
substance  perméable  à  l'électricité  ;  car  l'air,  au  moins  quand  il 
est  sec,  est  auui  un  trèa-mauvais  conducteur  électrique. 

Auprès  de  la  torpille  étoient  huit  personnes  disposées  ainsi  que 
nous  allons  le  dire,  et  ûolém  par  le  moyen  de  tabourets  bits  de 
matières  non  conductrices,  et  sur  lesquels  elles  étoient  montées. 

Un  bout  d'un  des  fil*  de  laiton  étoit  appuyé  sur  Is  serviette 
mouillée  qui  soutenoit  la  torpille ,  et  l'autre  bout  aboutissoit  dans 
un  premier  bassin  plein  d'eau  *.  La  première  personne  avoit  un 
doigt  d'une  main  dans  le  bassin  où  éloit  le  fil  de  Iniion ,  et  un 
doigt  de  l'aubv  main  dans  un  second  bassin  également  rempli 
d'eau  ;  la  seconde  personne  tenoit  un  doigt  d'une  main  dans  le 
second  bassin ,  et  un  doigt  de  l'autre  main  dans  un  troisième  ;  la 
troisième  plongeoit  un  doigt  d'une  main  dans  le  troisième  bassin , 
et  un  doigt  de  l'autre  main  dans  un  quatrième,  et  aiiiji  de  suite, 
les  huit  personnes  communiq noient  Tun*  avec  l'autre  par  le 
moyen  de  l'eau  contenue  dans  neuf  besains.  Un  bout  du  second 
fil  de  laiton  étoit  plongé  dans  le  neuviërae  bassin;  et  M.  Walsh 
ayant  jvis  l'autre  bout  de  ce  second  fils  métallique,  et  l'ayant  fait 
toucher  au  dos  de  la  torpille,  il  est  évident  qu'il  j  eut  k  l'instant 
un  cercle  conducteur  de  plusieurs  pieds  de  contour,  et  formé  sans 
interruption  par  la  surbce  infêrieure  de  l'animal,  U  servielle 
mouillée,  le  premier  fil  de  laiton,  le  premier  bassin,  les  huit 
personnes,  les  huit  aulres  bassins,  le  second  £1  de  laiton,  et  le 
dos  delà  torpille.  Aussi  les  huit  personnes  ressentirent-elles  sou- 
dain une  commotion  qui  ne  difiéroit  de  celle  que  fait  éprouver 
une  batterie  électriqueque  par  sa  moindre  force;  et,  demémequs 
dans  le*  expériences  que  l'on  tente  avec  cette  batterie,  M.  Walsh, 
[jui  ne  faîsoit  pas  partie  du  cercle  déférent  ou  de  la  chatne  con- 
ductrice ,  ne  reçut  aucun  coup,  quoique  beaucoup  plus  prés  d* 
la  raie  que  les  huit  personnes  du  cercle. 

Lorsque  la  torpille  étoit  isolée,  elle  &isoit  éprouver  à  plusieurs 
personnes  Uoléea  aussi  quarante  ou  cinquante  secousws  succes- 
ÙTes  dans  l'espace  d'une  minute  et  demie  :  ces  secousses  étoient 

'  Nou  n'avani  pu  booin  d'ajoatar  qtM  I'mb  r>t  un  «HalIcDI  «oailuctinr. 
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toutes  muiblBmeiit  égalei;  et  chkque  «flbrt  que  fiiisoit  l'oniRuti 
pour  donner  «s  commotîoru  étoit  Accompagné  d'une  dé|jreMioo 
de  BBS  yeux,  qui,  très-uilUna  dans  leur  état  nature],  renti'ownt 
«Ion  dans  leurs  orbites  *,  tandia  qua  b  rette  du  oacpt  ne  présea- 
toit  presque  aucun  mouTement  trés-tenaible. 

Si  l'on  ne  touclioit  que  l'un  des  deux  organei  de  la  torpille,  3 
«nÎToit  quelquefois  qu'au  lieu  d'une  secouue  forte  et  soudains 
on  n'éprouroit  qu'une  sensation  pïiu  Ibibte ,  et ,  pour  ainsi  dii'e , 
plus  lente  :  on  reasentott  un  engourdiasement  pluiàt  qu'un  coap  ; 
«t  quoique  les  yeux  de  l'animal  fussent  alors  auui  déprimés  que 
dans  les  momens  où.  il  allait  frapper  avec  ploa  d'énergie  et  de 
npidi\éf  M.  Walsh  présumoit  que  l'engourdissement  causé  par 
cette  raie  provient  d'ane  décharge  successire  des  tubes  trèa-noni- 
fareux  qui  composesit  les  deux  si^es  de  son  pouvoir,  tandis  que 
la  secousse  subite  est  due  à  une  décharge  simnltanée  de  tous  ses 
tuyaux. 

Toutes  les  subibuices  propres  k  laisser  pauw  fiidlement  le 
fluide  électrique,  et  qu'on  a  nommées  oonduciricea ,  transmet- 
toient  rapidement  h  commotion  produite  perla  torpille;  et  tous 
les  corps  appelés  non-c»nducteurt^  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
livrer  un  libre  passage  i  ce  même  fluide,  arrètoient  également 
la  secomae  douuée  par  la  raie,  et  opposoient  i  sa  puissance  un 
obstacle  insurmontable.  En  touchant,  par  exemple,  l'animal 
«rec  un  faAion  de  verre,  ou  de  cire  d'Espagne,  on  ne  ressentoit 
■ucan  eflèt  ;  mais  oa  étoit  frappé  violemment  lorsqu'on  mettoit 
à  la  place  de  la  cire  ou  du  verre  une  barre  métallique  ou  un  corps 
tits-mouillé. 

Tels  sont  les  principaux  efièt*  de  Télectricité  des  torpilles,  très- 
bîeD  observés  et  tris-exactement  décrits  par  M. 'Walsh,  et  obte- 
nus depuis  par  un  grand  nombre  de  physiciens.  Ils  sont  entiè- 
t«ment  semblables  aux  phénomtees  analogues  produits  par 
l'flectricité  naturelle  des  nuages,  ou  par  l'électricité  artificielle 
dea  bouteilles  de  Leyde  et  des  autres  instrumens  fulminans.  De 


'  Bw[ifti  ■  ktit  fu  l'on  pODToit,  «n  ntmnt  un  liskiM  ,  M  (annlir  d« 
A  csBBMloa  qna  donna  U  urpilla  j  nmii  H.  'Waltb,  ti  plaiitan  autm  pbpi~ 
cinu  ^i  H  unt  aseagit  da  l'^tactriciti  da  catta  nie ,  ont  tprooti  ^a  catta  pré- 
luÛHi  >a  diaiiimiiit  W  aanM  aumUnU  brM  d*  la  mmuu  prodaiw  F>i  »• 
poÛMB  élaclriqaa. 

Lactpid:  a.  lo 
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même  quelafoutlredesaii-sjoula  foudre  bien  moins  pniâonte 
de  noslaboraloireu,  réiectricité  de  la  torpille,  d'autant  plu»  forte 
que  les  deux:  Burfeces  des  batleries  fulminantes  sont  réunie»  par 
un  contact  plus  grand  et  plus  immédiat,  parcourt  un  grand 
cercle,  iraverae  tous  les  corps  conducleurs,  s'arrête  devant  le» 
«ubslances  non  conductrices,  engourdit,  ou  agite  vâblemment, 
et  met  à  mort  les  êtres  sensibles  qui  ne  peuvent  se  aouslraire  à 
•ea  coup  que  P"  V isolement ,  qui  le»  pirautit  des  effets  terrible» 
des  nuage»  orageux. 

Une  différence  très- remarquable  panrit  cependant  séparer  celle 
puissance  des  deux  autres  :  la  torpille,  par  ses  contractions,  ae» 
dilatations,  et  les  frollemena  qu'elles  doivent  produire  dans  k» 
diver»e«  prlie»  de  son  double  organe,  charge  à  l'instant  le»  miN 
liera  de  tubes  qui  composent  ses  balterie»  ;  elle  y  condense  »ubi- 
lement  le  fluide  auquel  elle  doit  son  pouvoir,  tandis  que  ce  n'eat 
que  par  des  degré»  successifs  que  ce  même  fluide  s'accumule  dans 
le»  plateaux  fulminans,  ou  dans  les  batterie»  de  Leyde. 

D'un  autre  côté,  on  n'a  pas  pu  jusqu'à  présent  Ikire  subir  k 
de»  corp»  léger»  suspendu»  auprè»  d'une  torpille  les  mouvemor» 
d'attraction  et  de  répulsion  que  leur  imprime  le  voisinage  d'une 
touleille  de  teyde  ;  et  le  fltiiiie  électrique  lancé  par  cette  raie  n'a 
paspu.enparcoiirantson  cercle  conducteur,  traverser  un  inter- 
valle asseï  grand  d'une  partie  de  ce  cercle  à  une  autre,  et  ètr^ 
assez  condensé  dans  cet  espace  pour  agir  sur  le  sens  de  la  vue, 
produire  la  sensation  de  la  lumière,  et  paroilre  sou»  la  forme 
d'une  étincelle.  Mais  on  ne  doit  pas  désespérer  de  voir  de  trè»- 
grsndes  torpilles  faire  naître  dan»  de»  temps  favorables ,  et  avec 
le  secours  d'ingénieuse»  précaution»,  ces  derniei-a  phénomènes 
que  l'on  a  obtenus  d'un  poisson  plus  électrique  encore  que  la  tor- 
pille ,  et  dont  nous  donnerons  l'histoire  en  traitant  de  la  famille 
de»  gymnotes ,  à  laquelle  il  appartient  ■ .  On  doit  s'attendre  d'au- 
tant plus  à  voir  ces  effets  produiu  par  un  individu  de  l'espëc» 
que  nous  examinons,  qu'il  eat  aisé  de  calculer  que  chacune  dea 
deux  principale»  aurfaces  de  l'organe  double  et  électrique  d'une 
des  plus  larges  torpilles  pêchées  jusqu'à  présent  deroit  présaater 
une  étendue  do  cent  dédmètrea  (près  de  vingt-neuf  pieds)  carres^ 


I  Toyai  la  Dùcoun  tur  la  natun  dit  poittom,  et  r*irUcl«  in  gjmmol» 
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it  tout  le«  phjaicien»  nvent  quelle  yei-tu  redoutable  l'électricilé 
artiRcielle  peut  imprimer  à  un  seul  plaleau  fuImiiMnt  de  qua- 
lone  décimètres  carrés  (  quatre  pieds  carrés ,  ou  enviroo  ]  de  sur- 
An  mate,  oc  n'est  pas  seulement  dans  U  Méditerranée,  et  dans 
la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  de  l'Europe,  que  l'on 
trouve  la  torpille  ;  on  rencontre  aussi  cette  raie  dans  le  gdfe  Per' 
sîque,danslanier  Pacifique,  dans  celle  des  Indes,  auprès  du  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  dans  |dusieurs  antres  mers. 


LA  RAIE  AIGLE'. 

(j'bst  avec  une  sorte  de  fierté  que  ce  grand  animal  agile  sa 
large  mnsse  au  milieu  des  eaux  de  la  Méditenranée  et  des  autres 
mers  qu'il  habite  ;  et  cette  habitude ,  jointe  k  la  lenteur  que  cette 
nie  met  quelquefois  dans  ses  mouvranens,  et  â  l'espèce  de  gra- 
vité avec  laquelle  on  dimit  alors  qu'elle  les  exécute,  lui  a  lait 
donner  l'épithète  de  glorisuiw  sur  plusieurs  rivages.  Ia  forme 
et  la  diqxMÎtion  de  ses  nageoires  pectorales ,  terminées  de  diaque 
cÂté  par  un  angle  aigu ,  et  peu  confondues  avec  le  corps  propr»- 
tuent  dît,  les  ont  d'ailleurs  bit  comparer  à  des  ailes  plus  parti- 
culièrement encore  que  celles  des  autres  espèces  de  raies  :  elles 
en  ont  reça  plus  souvent  le  nom  ;  et  comme  leur  étendue  est 
très-grande,  elles  ont  rappelé  l'idée  des  oiseaux  &  la  plus  grande 
.envn^ure,  et  la  rate  que  nous  décrivons  a  été  appelée  aigU 
db  ks  premiers  temps  ob  elle  a  été  observée.  Ce  qai  a  paru  ajou- 
ter L  la  ressemblance  entre  l'aigle  et  le  poisson  don  t  m>us  traitons, 
c'ett  qne  cette  raie  a  aussi  la  tête  beaucoup  plus  distincte  du 
oHps  que  presque  tontes  les  autres  espèces  dn  même  genre,  et 
que  cette  partie  piaa  avancée  est  terminée  par  un  museau  allongé 
et  Irès-sonvent  peu  arrondi.  De  plus ,  ses  yeux  sont  assez  gros 
et  très-saiUans  ;  ce  qui  Ini  donne  un  nonveau  ttait  de  ctmfbr- 

■  Gtoritim ,  ptnâ  ratto,  rate  ptaad*  (  chinvt'HBrii},  lartfraiat ,  dan» 
pliainn  dipartcaiu  Biridionant  da  Fripn  \  faucon  de  mtr,  erago  a  fer- 
T»za ,  TOipo  (  cnpsnd }  ,  m  la  c#U  4*  Cinas  j  Of  uiJa  ■«  d'aslrat  cttaa 
41tal>(. 
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mité,  ou  Sa  tnoini  une  nouvelle  analogie,  avec  le  daminatenr 
des  ain ,  avec  l'oiseau  aux  yeux  les  plus  pei^aïu.  C'est  principa- 
letiMnl  lur  lea  côte*  de  la  Orèc«,  dana  cea  paya  favorisé*  par  la 
Nature ,  où  une  faeumite  imagination  ne  rapprocboit  lea  être* 
que  pour  lea  emMlir  ou  lea  anoblir  l'un  par  l'aulre,  que  la  nie 
dont  noua  (railona  a  éié  diitinguée  par  le  nom  d'aigU;  mais, 
aur  d'autres  rivages,  de*  pécheun  grossiers,  dtiiit  les  conceptions 
moins  poétiques  D'enfaotoicot  pas  des  images  auaai  noblea  ni  anm 
gracieuses ,  n'ont  vu  dana  cette  ttlt  plus  avanoée  etdans  cea  yeux 
plus  saillana  que  les  yeux  et  la  tète  d'un  animal  dégoûtant ,  que 
le  portrait  du  crapaud,  t\  ils  l'ont  nommée  crapaud  de  mer. 

Cette  Ifite,  que  l'on  a  comparée  i  deux  objela  si  différai»  l'on 
^e  l'autre,  présente  au  reste,  pat^easiisetpar-deawus,  au  moins 
le  plusaouvent,  un  sillon  plus  ou  moins  étendu  et  plus  ou  moins 
profond.  Les  dénis,  comnic  celle*  de  toutes  les  raies  du  sous- 
^nrs  qui  nous  occupe,  sont  plates  et  dispœéea  sur  pluaÎMirs 
rang*. 

On  a  écrit  qua  la  nie  aigle  n'avoit  pu  de  nageoirea  ventralea, 
parce  que  celle*  de  se*  nageoires  qui  aont  lea  plu*  voisàie*  d« 
l'anus  ne  aont  pas  doubles  de  chaque  côté ,  ot  ne  montrent  paa 
une  sorte  d'écbancrure  qui  puisae  ka  iàire  considérer  comme  di- 
visées en  deux  parties ,  dont  l'une  seroit  ippdée  nagwoin  vn- 
trttU,  «t  l'autre  nagtoirt  d»  l'Onu*  :  mais  en  recherchant  où 
s'attachent  lea  cartilages  des  nageoirea  de  la  raie  aigle  qui  ae  rap- 
prochent le  pins  de  l'origine  de  la  queue  ,  on  s'aperçoit  «iaéoient 
qu'elle  a  de  vérilaUea  nageoire*  ventrale*,  et  qu'elle  manque  dm 
nageoires  de  l'anus. 

Li  queue ,  souvent  deux  bis  plus  tmgne  qne  la  tète  et  le  corps, 
estirès-mince,  presque  amuidie,  très-mobile,  et  terminée,  pour 
«inri  dire,  par  un  fil  trÉ*-délié.  Queh|ue*  observaleun  ont  vu 
dans  Ja  fiirrae ,  la  longueur  et  la  flexibilité  de  cette  queue,  les 
principaux  caraclèn*  de  la  queue  dea  rat*  ;  ila  se  sont  empreaée 
de  nommer  ra^t^marU  raiequi  est  l'objet  de  cet  article,  tandia 
que  d'autrea,  réunisaant  i  cet  attribut  oriui  de  nageotra*  sem- 
blables à  de*  ailea,  ont  vu  un  rat  «ilé,  nue  sauve-aouRs,  et  ont 
nommé  la  raie  aigle  chauvt-aouri*  mariné.  On  comudt  mainte- 
NDt  l'oiigine  des  diverses  dénominations  de  rai,  de  cAaw*-. 
aouria,  de  crapaud,  à'aigh ,  données  à  la  raie  dont  nous  par- 
lons; et  comme  tl  est  impossible  de  otmfondre  un  poisson  avec 
uaaigU,  uncnpaud,unntouunechauve«ouria,  nous  aurions 
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pa  MB»  inconvénient  ooruerrer  indiSéremment  l'une  on  l'aiilr» 
de  CM  quatre  désigna tiona  :  mai*  nons- avons  préthré  celle  d'ot- 
gùf  comme  rappelant  la  beaulA-,  ]a  tbrccet  le  courage,  comm» 
employée  par  ha  ptua  aanena  écriTaina ,  et  comme  couervM 
par  (e  ptua  gimnd  sombre  des  naturaliatea  modernes. 

La  qoeue  de  la  raw  aigle  sa  prëaenle  qu'une  petite  nageoire 
donate  placée  su-deaatM  de  cette  partie ,  et  beaucoup  ptua  pri» 
de  ion  origine  qae  de  l'extrémité  oi^wate.  Entre  oetle  nageoire 
et  le  petit  bout  de  la  queue  ^on  nnt  ungroset  fong  piquant,  oir 
plul6t  un  dard  Irèa-rart,  et  dont  la.  pointa  est  tournée  vers  l'cx- 
Ir^mité  la  plu»  déliév  de  la.^ueite.  Ce  dard  est  un>peu  aplat!,  et 
dentelé  dea  deux  cAtéi  comme  le  fer  de  quelques esj^ccea  de  lances  : 
lea  po)nt£a  dont  U  est  hérîaaé  sont  d'autant  plus-grandea  qu'elles 
•ont  plus  prà  de  la  racine  de  ce  fort  aiguiUon  ;  et  eomme  elles 
font  tournées  ver*  cette  m  Ame  rsciar,  eliea  le  rendent  une  arme 
d'autant  plus  dangereuse  quJelle^eat  pénétrer  facilement' dans 
lea  chaim,  et'qu'élle  ne  peut  en  aortir  qu'en  tirant  ces  pointea 
à  conlre-seoa ,  et  en  décbîi-ant  profcndémenl  les  Bord*  de  la 
Ueasure.  Ce  dard  parvient  d'âilleun  i  mie  longuenr  qui-ie  rend 
encore  plus  redoutable.  Ptuaieiuv  naturaliatea,  et  netamment 
Gronovius,  ont  décrit-des  aiguillon»' d'aigle  qui  avoient-  un  dé- 
cimètre (quatce  pwicea,  ou. à  {(eu  près  pi'ta)  dé  Imgueur^  Pline 
a  écrit  que  orf*  piquans  étoient' queJqudbis  longs  dedoaie  ou 
treiar  centimètres  (.cinq  gwiw*,  ou  environ  )  ;  et  j'en  ai  mesuré 
de  plus  longs  encore. 

Celte  arme  «e  détacbe-da  eorpa-de  la^raiè  après  an- certain 
temps  ^  c'eat  ordinairement  au  bontd'un.an  qu'elle i^n  aépare, 
suivant  quelques  abservatours  :  nuia^aivnt  qu'elle  tombe,  un 
BDuveL aiguillon,  cl  souvent  deux,  oosameacent  k  se  fbrmer  et 
paroiaBent  oomme  deux  piquuihda  remplacement  au|Htede  la 
xacîne  de  l'encies.  U.  arnve  même  quelquelbis  que  l'un  de  ce», 
■ouveauv dards  devient  aussi  kmg  que  eelni  qu'ils  doivent  «m- 
placer,  et  alsrs  on  voit  U  mie  aigle  année  sur  sa  quene  de  deux 
fi>rts  aignilloos  dentelés.  SIkis  oetle  soete  d'aecident,  cette  aug- 
mentetion.  du  nombre  dea  giquanS,  ne  constitue  pa»  même  one 
simple  variété,  bien  loin  de  pouvoir  bnder  une  divenité  d'es- 
pèce ,  ainsi  que  l'ont  H^qsé  plusieurs  naturalislea,  tant  anciens 
que  modernes.,  et  jjarticuliénement  Ariatote. 

Lorsque  celle  arme  particulière  est  introduite  txëe-avant  dans 
k  main,  dan»  le  braa^  ou  dans  q^elque  autre  endroit  du  corps 
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de  ceux  qaî  cherchent  i.  uiiir  la  nie  aigle  ;  lorsque  surtont  éfh 
y  e»t  agitée  en  diSïrensaeaa,etqu'e<leenestàlit  fin  violemniait 
retirée  par  des  efibrts  multipliés  de  l'aBiiual,  elle  peut  blesser  le 
périoste, les  tendons,  ou  d'autres  parties  plu*  ou  moîna  déli- 
cates ,  de  manière  à  produire  des  inflammations ,  des  convul- 
sions,  et  d'autres  symptômes  alarmaiis.  Cet  terrihiea  elTefs  ont 
élé  bientôt  regardés  ooipme  les  signes  de  k  prétence  d'un  venin 
des  plus  acli&  ;  et  comme  si  ce  n'éloit  pas  assn  que  d'attribuer  à 
ce  dangereux  aiguillon  dont  lu  qaeue  de  la  raie  aigle  est  armée, 
les  qualités  redoutables,  mais  réelles,  des  poisons,  on  a  bientôt 
adopté  aur  sa  puissance  délétère  les  faits  les  plus  merveilleux  ,  les 
contes  les  plus  absurdes.  On  peut  voir  oe  qu'ont  écrit  de  ce  ve- 
nin mortel  Oppien,  Elien,  Pline;  car,  r^tivement  aux  efiêts 
funestes  que  nous  indiquons,  œs  trois  auteur*  ont  entendu  par 
leur  pastenaque  ou  leur  raie  trtgone,  non-seulement  la  paste- 
saque  proprement  dite ,  mais  la  raie  aigle ,  qui  a  les  plus  grands 
rapports  de  conformation  avec  cette  dernière.  Non-seulement  ce 
dard  dentelé  a  paru  aux  anciens  plus  prompt  it  donner  la  mort 
que  les  flèches  empoisonnées  dea  peuples  à  demi  sauva}>«« ,  non- 
seulement  ils  ont  cru  qu'il  conservoit  aa  vertu  malfaisante  long- 
temps après  avoir  élé  détacbé  du  corps  de  la  raie  ;  mais  son  simple 
contact  tnoit  l'animal  le  plue  vigoureux,  desséchoit  la  plante  h 
plus  vivace,  faisait  périr  le  plus  gros  arbre  dont  il  altaquoit  h 
racine.  C'éloit  l'arme  terrible  que  la  fameuse  Circé  reroettoit  à 
ceux  qu'elle  voulott  rendre  supérieurs  à  tous  leurs  ennemis  :  et 
quels  eSets  plua  redoutaUea,  selon  Fline,  que  ceux  que  produit 
cet  aiguillon ,  qui  pénètre  dans  loua  les  oarp*  avec  la  force  du  fer 
et  l'activité  d'un  poison  funeste  ? 

Cependant  oe  dard,  devenu  l'el^el  d'une  si  grsnde  eraînte, 
n'agit  que  mécaniquement  sur  lliemrae  ou  sur  les  animaux  qull 
blesse.  £t  sans  irépéter  ce  que  nous  avons  dit  '  des  ])rétendues 
qualités  vénéneuses  des  poissons ,  on  peut  assurer  que  l'on  ne 
trouve  auprès  de  la  ncine  de  ce  grand  aiguillon  aucune  glande 
deatinéeàfiltreruneliqueurempoisonnéejoB  ne  voit  aucun  vais- 
seau qui  puisse  oouduire  un  venin  plus  ou  moins  pJiftsant  jus- 
qu'à oe  piquant  dentelé;  le  dard  ne  renferme  aucune  cavité 
propre  à  transmettre  ce  poison  jusque  dans  la  blessure;  et  aucune 
humeur  particulière  n'imprègne  ou  n'humecte  celte  arme,  dont 

>  OiSMBi*  IW  la  Ditnn  det  paiuau. 
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toute  ta  puissance  provient  de  ta  grandeur,  de  «a  dureté,  de  «ei 
dentelures  ,  et  de  la  force  avec  Ixquelle  l'animal  s'en  sert  pour 
frapper. 

Les  vibralioiu  de  la  queue  de  la  raie  aîgîe  peirrent  en  eSèl  étn 
*t  rapides,  que  l'aiguillon  qui  y  est  attaché  paroisse  en  i^nc^uo 
ao]-te  lancé  romma  un  javelot,  ou  décoché  comme  une  flèche,  et 
reçoive  de  cette  vitesae,  qui  le  fait  pénétrer  trèa-avnnt  dans  les 
corps  qu'il  atteint,  une  action  des  plus  déléttres.  C'est  aveo  oe 
a«rd  ainsi  agile,  et  avec  sa  queue  déliée  et  plusieurs  fois  contour- 
née, que  la  raie  argle  Atteint, saisit,  cramponne,  relie» tet met  à 
uiort  les  animaux  qu'elle  poursuit  [xiiir  en  &ire  sa  proie,  ou 
ceux  ^ù  passent  auprès  de  son  asile,  lorsqu'à  demi  rouverte  de 
vase ,  elle  se  tient  en  embuscade  au  fond  des  eaux  salées.  C'eal 
«ncore  avec  te  piquant  très-dur  et  dentelé  qu'elle  se  défend  avec 
Je  plua  d'avantage  contre  les  attaques  auxquelles  elle  est  ex|K>- 
•ëe  ;  et  voilà  pourquoi,  lorsque  le»  pêcheurs  ont  piis  une  raie 
«igle ,  ils  s'eniprc vent  de  «épurer  de  sa  queue  l'aiguillon,  qui  la 
rend  si  dangereuse. 

Mais  si  ta  queue  présente  un  piquant  si  redouté ,  ©n  s'ei» 
roit  aucun  sur  son  corps.  Ia  ceuteur  de  son  dos  est  d'un  Iwuii 
plus  ou  œmn»  bnoé,  qui  se  change  en  olivâtre  vers  le»  côtés  ; 
et  le  dessous  de  l'animal  est  d'un  bUnc  phis  o«  moi na  éclatant. 
Sa  peau  est  épaisse,  coriace,  et  enduite  d'une  liqueur  gluante. 
Sa  chaiv  est  presque  toujours  dure  ;  mais  son  ftHe ,  qui  est  trèsr- 
v<duraineux  et  très-bon  à  manger,  fournit  use  grande  quaa- 
tité  d'huile. 

Au  reste  ,  on  trouve  les  raies  aigles  beaucoup  plus  rarement 
«lans  les  mers  septenlnonalea  de  l'Europe  que  dans  U  Médi- 
terranée et  d'autres  mers  situées  dan*  des  climats  chauds  oa 
tempérés  ;  et  c:"est  particulièrement  dans  ces  mers  moins  Soignées 
«îes  tropiques  que  l'on  en  a  ptché  du  peida  de  quinse  myria- 
graamea  (plut  de  trois  œnte  livres): 

Hou»  avons  trouvé  parmi  les  papiers  du  célËbre  voyageur  Com- 
meraoH  nn  dessin  dont  on  pourra  voir  h  gravure  dans  cet  ou- 
vrage, et  qui  représente  une  raie.  Cet  animal,  figuré  par  Com- 
merson,  est  évidemment  de  l'esiùee  de  la  raie  aigle  ;  mais  il  en 
diiiêre  par  des  caractères  asses  n>marquablc3  pour  former  uns 
variété  trts.disttncte  et  plus  ou  moins  constante. 

Premièrement,  la  rate  de  Commerson-,  à  laquclhe  ce  naUtralisIv 
avojt  donné  le  nom  de  oioun/M^qui  a  «|é  Rus»i  appliqué  ù  la 
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raie  «i^  par  plusîeura  auleun ,  a  la  tèle  beauconp  plu*  avancés 
et  pliu  diitincte  dot  nageoires  pedwalea  et  àa  reite  du  corp*  que 
l'aigla  que  nous  venons  de  décrire;  aecondenient,  la  nageoirft 
doTMle,  dtuée  nir  la  queue,  et  l'aîgaiUon  dentelé  qui  l'acoom- 
jiagne,K]nt  beaucoup  pltuprè»  de  l'anus  que  sur  la  raie  aigle  jet 
Iroisièmementjls  deasus  du  corps,  au  lieu  de  prénnler  des  cou- 
leurs d'une  seule  nuance,  est  parsemé  d'un  grand  nombre  de 
petites  taches  plos  on  moins  blanchâtres.  Cest  dans  la  mer  vdsine 
des  lies  de  France  et  de  Madagascar  qu'on  avoit  péché  cette  Ta- 
riété.de  la  raie  aigle  dont  Commenon  nousa  laissé  la  figure. 


LA  RAIE  PASTENAQUE  •: 

.  JjA  ferme  et  les  habitudes  de  cette  nie  aont  presque  en  toni 
semblables  à  celles  de  la  ntîe  aigle  que  nous  avons  décrite.  Hai* 
voira  les  traita  principaux  par  lesquels  la  pastenaqne  difiëie  de  ce 
tier nier  poisson.  Son  museau  se  termine  en  pointe,  au  lieu  d'être 
plus  ou  moins  arrondi  ;  la  queue  est  moins  longue  que  ceHe  de  I» 
raie  aigle,  à  proportion  de  la  grandeur  du  corps,  quoique  cepen- 
dant elle  soit  aasea  étendue  en  longueur,  tris-mince  ei  trèrdéliée; 
et  enfin  cette  mâme  partie  non-seulement  ne  présente  point  de 
nageoire  dorsale  auprès  de  l'aiguillon  dentelé  dont  elle  est  armée» 
mais  niéme  est  entièrement  dénuée  de  nageoires. 

La  pastenaqne  parent  répandue  dans  un  plus  gnnd  nombre  d» 
mers  que  la  raie  aigle ,  et  ne  semble  pas  craindra  le  froid  des  mcc«- 
du  Tïord. 

Son  piquant  denteléest  stmvent  donble  et  mAme  triple,  cnnme 
«lui  de  la  raie  aigle  ;  nous  croyons  en  conséquence  davmr  rap- 
porter à  cette  taipèix  toutes  les  raies  qu'on  n'tn  a  s^iaréea  josqu'n 
présent  qu'à  cause  d'un  aiguillon  triple  ou  double.  D'un  antre 
oàlé,  In  nuance  des  couleurs^  et  ménw  la  présence  ou  l'abseno» 

■  Pattina^ut ,  lanrondt ,  «apiti  ie  Bardnai  ;  paittnag»  .  nr  In  cdas 
ir.  Fna«<  TOMisn  da  HoD^ellicr  j  b<Htango  at  iimttaag»  ,  d>a*  plati««n  Ai- 
pxtfHicD»  njridioniiu  dcFr^nc*;  (mc^iv,  k  Jlea^i  firrmia,  tut  \t  tMaim 
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He  quelques  taches,  ne  peuvent  être  regardées  comme  dea  carats* 
lèrea  consUnsdanalespoiaaonB,  et  particu librement  dans  les  car- 
tilagineux ,  qu'après  un  très-grand  nomlira  d'observations  répé- 
tées en  diflérens  tonpa  et  en  divers  lieux.  Nous  ne  considérerons 
dono,  quant  à  pr^nt,  que  comme  des  Tarîél^  plus  ou  moins 
constantes  de  la  pasteBsqne  ,  les  raies  qu'on  a  indiquées  comme 
.d'une  espèce  dtffîrente  qu'à  cause  de  la  dissemblance  de  leurs 
Gooleursavec  celles  de  ce  cartilagineux.  Au  reste,  îl  nous  semble 
important  de  répéter  plusieurs  fins  dans  nos  ouvrages  sur  l'his- 
toare  naturelle,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  trfcs-souvent  d^ns  les 
Cour*  que  nousavons  donnés  sur  cette  science ,  que ,  toutes  les  fois 
que  nous  sommes  daus  le  doute  sur  l'identité  de  l'espèce  d'un  ani- 
mal  avec  celle  d'un  autre ,  nous  aimons  mieux  regarder  le  pre- 
mier comme  une  variété  que  cMnme  une  espèce  distincte  de  celle 
du  second.  Nous  préférons  de  voir  le  temps  venir,  par  des  obser- 
Tatîona  nouvelles,  séparer  toat-i-&it  ce  que  nous  n'avions  en 
«[oelqne  sorts  distingué  qu'à  demi ,  plulAt  que  de  le  voir  réunir 
ce  que  nous  avions  séparé;  nous  désirons  qu'on  ajoute  aux  lisles 
que  nous  donnons  des  productions  naturelles ,  et  non  pas  qu'on 
en  retranche;  et  nous  chercherons  toujours  il  éviter  de  snrdiarger 
la  mémoire  des  naturalistes  d'eapèceanominales,  et  le  taUeaude 
la  Natiu«  de  figures  fiintaatiqnes. 

D'ares  toutes  ces  considérations,  nous  plaçons  à  la  suite  de  la 
pastenaque,  et  nous  ctmsidérons  comme  des  variétés  de  ce  pois- 
son ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelle  observations  nous  obligent  de 
les  en  écarter  - 

Premièrement,ra^Aww/b,  que  l'on  n'a  distinguée  de  la  paste- 
naque  qu'à  cause  de  ses  deux  aiguillons  dentelés  ; 

Secondement,  l'uamat ,  que  l'on  aurait  oonfondn  avec  Ki  raie 
que  nous  décrivons,  sans  les  tache*  que  tout  son  corps  présente 
sur  un  fond  pour  ainsi  dire  aq^enté  ; 

Troisièmement,  l'oma^,  auquel  on  n'a  donné  pour  oaraotère* 
distinctifs,  et  différens  de  ceux  de  la  pastenaqne,  que  deux 
aiguillons  dentelés ,  la  oonkur  argentée  du  dos,  et  le  oonlour  du 
corps  plus  arrondi; 

El  quatrièmement  enfin ,  Yommtt  êchérit,  qnî  ne  parott  avoir 
été  éloigné  de  la  pastenaque  qu'à  cause  des  taches  de  sa  queue. 

Les  deux  dernières  de  ces  raie*  se  trouvent  dans  la  mer  Rouge , 
oà  elles  ont  été  observées  par  Forskaei.  La  seconde  s'y  trouve 
:,  et  y  a  été  vue  par  le  mémo  Baturalisle;  mais  on  k 
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renctHiIre  auui  daoa  les  men  d^urope  et  datu  caU&  dea  Indea. 

Fonkaela  parlé  de  deux  auti-ee  niea  de  la  mer  Rouge^qw 
l'on  ne  connoit  qu'împar&îleinent,  et  que  noua  ne  cmytia»  pu, 
d'aprèa  ceux  de  leurs,  caractères  qu'on  a  énoncés ,  pouvoir  placée 
encore  comme  deux  eapÈces  dùtinctea  uir  ie  tal>leau  général  du 
genre  demies,  mais  dont  la  notice  nous  patoit  dans  ce  moouiDt 
de^-oir  accompagner  cdle  des  quatre  variété»  de  la  pastenaque. 

Ces  deux  raies  sont  la  /auU ,  dont  le  deasotis  du  corps  est  d'un 
blanc  de  neige,  et  doutla  queue  déliée  et  tachetée  est  armée-d'un 
piquant  dangereux;  et  la  raie  /<yan),  dontona  ditqueletlesKKis 
du  corps  éioit  auui  d'un  blanc  de  neige ,  et  la  queue  dâiée. 


LA  RAIE  LYMME. 

vj 'est  dans  la  mer  Rouge  quele  voyageur  ForsLaet  a  trouvé  cetto 
raie,  qu'il  a  le  premier  tait  oonnoStre.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
.ta  raie  aigle,  ain»  qu'à  la  paiteaaque;  elles  Us  dents  aplatin 
comme  ces  deux  raies  el  tous  les  lartilagineux  qui  composent  h 
même  sous-genre.  Mais  exposons  les  diHérences  qu'elle  montre. 
Le  corps  proprement  dit ,  et  les  nageoires  pecloralea ,  forment  un 
ensemble  presque  ovale;  la  partie  postérieure  des  nageoires  pec- 
torales est  terminée  par  un  angle  plus  ou  moins  ouvert  ;  les  na- 
geoires ventrales  sont  arrondies  ;  et  toute  la  partie  supérieure  da 
dos  est  d'un  brun  tirant  sur  la  couleur  de  brique,  parsemé  d'une 
grande  quantité  de  taches  bleues,  ovalen,  et  inégales  ei> grandeur. 
La  queue  est  un  peu  [Jus  longue  que  le  corps,  et  (prnie,  ven 
le  milieu  de  sa  longueur,  d'un  et  quelquefois  d» deux  aiguillons, 
longs ,  larges,  dentelés  comme  ceux  de  la  raieaîgle  et  de  ta  pasle- 
naque,  et  revêtus  à  leur  base  d'une  peau  d'un  brun  bleuâtre. 
Depuis  son  origine  jusqu'à  ces  aigu^lons,  la  queue  est  un  pea 
aplatie,  blanche  par-deasoos  et  rouge&tre  dans  sa  partie  supé- 
rieure, où  l'on  voit  régner  deux  petites  bandes  bleues  et  longitu- 
dinales; et  depuis  les  piquans  jusqu'à  son  extrémité,  qui  est 
blanche  et  trèirdéliée,  elle  est  toute  bleue,  comprimée  par  les 
o6tésj  et  garnie  en  baut  et  en  bas  d'une  petite  membrane  frangée 
qui  représente  une  nageoire^  et  qui  est  plus  large  au-dessoi» 
qu'au-dessus  de  la  queve. 
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•  La  lynuné  n'a  point  de  nageoire  doraale;  et  par  là  elle  «e  rap- 
pi-oche  plus  de  la  podtenaque ,  qui  en  eat  dénuée,  t^ùe  de  la  lua 
aif;Ie,  qui  en  présente  une. 

Ceat  à  celle  jolie  espèce  qu'il  faut  lapporter'nne  raie  pidiée 
par  Commei'Mn  aux  eiinroni  de«  lies  Fraalin ,  et  à  laqudle  il  a 
donné  le  nom  de  raie  satu  piquant ,  paroe  qu'en  e£Eèt  elle  nW 
préaente  aiican  sur  le  dos,  non  plus  que  les  individus  obaervéa 
par  Forikael.  Ce  naturaliste  a  fiiit  de  cette  raie  nns  aigailioBMU 
le  corps  une  description  très-détaîllée,  «|ui  fait  partie  des  tnanu»- 
crîts  déposés  dans  leMuséam  d'histoii'e  naturelle,  et  qui  s'accorde 
presque  dans  tous  les  points  avec  cà\e  que  nou«  venons  de  don- 
ner d'après  Forakael.  (a  seule  diSërence  entre  ces  deux  descrip- 
tions, c'est  que  Conimerson  parle  d'une  rangée  de  petits  tuber- 
cules, qui  règne  sur  ta  partie  la  plus  élevée  du  dos  et  s'étend 
jusqu'à  la  queue,  et  de  deux  autres  tnbercuks  sembUfaka  k  de*, 
verrues,  et  placés  l'un  d'un  calé  el l'autre  de  l'autre  de  l'ori- 
gine de  celle  dernière  partie. 

Au  reste,  parmi  les  individus  qui  ont  été  l'objet  de  l'attention 
de  Commenon,  un  avoit  pm  de  dnq  décimètres  (un  pied  six 
-pouces  bnit  lignes)  de  longueur  totale;  et  l'on  pourra  voir  dans 
cet  burrage  la  figure  d'une  lymme  mUe  et  d'une  ^"mme  femelle, 
que  nous  avons  fait  graver  d'après  les  dessins  originaux  apportés 
en  France  et  dus  à  ce  voyageur  célËbre.  Tlous  nous  sommes  dé- 
terminés d'autant  plus  aisément  à  enrichir  de  ces  deux  tîgures 
rhistoire  que  nous  déo'ivons,  que  l'on  o'a  pas  encore  publié  de 
planche  représentant  l'espèce  qui  nous  occupe.  An  Ksle,  nous 
ne  entons  paa  avoir  besoin  de  dire  que  le  mile  est  distingué  de 
la  femelle  par  deux  appendices  placés  auprès  de  l'anus,  et  sem- 
Uables  à  ceux  qne'nous  avons  &it  conooltre  en  tnitant  de  la 
bâtis. 

La  lymme,  que  quelques  naturalistes  ont  crue  confinée  dans 
la  mer  Rouge ,  habita  donc  ausM  une  partie  de  la  mer  des  Inde^. 
On  doit  la  trouver  dans  d'autres  mers,  surtout  aux  environ* 
des  tropiques;  et  en  efièt  U  vient  d'arriver  de  Gayeone  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  une  petite  ctdledîon  de  poissons  parmi 
lesquels  j'ai  reconnu  un  individu  de  l'eapèce  de  la  lymme.  Ces 
poissons  ont  été  envoyés pai'^.  Leblond,  voyagenr  naturaliste, 
qui  noua  a  appris,  dans  des  noten  relatives  aux  animaux  qu'il  a 
fait  parvenir  au  Muséum ,  que  l'individu  que  nous  avons  consi- 
déré comme  une  lymme  avoit  été  pris  au  mwuent  où  il  venait 
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ia  sortir  it  Fosof,  mafs  o&  il  étoit  encore  dans  le  ventM  Je  m 
aArt.  Ln  niei  da  la  tnérae  wpèt»,  dit  M.  LeMond,  qui  lesappeD» 
raùs  rottgo*],  à  caïue  de  1>  esuleur  de  1m  partie  supirienre  de  leur 
•oqi(,temUable  fMr  coméquent,  ou  pretque  Hni&]ablé  à  celle 
4e»  lym  met  d'Arabie  oa  de»  emiroiu  de*  tles  Pnialin,  aonl  tri»- 
lonne»  k  nanger  Ionc{u'el)n  lont  jsunm-,  et  pRrvïmneiit  qnel- 
qnefin»  au  poiib  de  dix  ou  quiuae  mjnmgmnme»  (  denx  ou  iroi» 
eenti  livres,  ou  enviran).  Air  reste,  le  petit  individu  arriTé  d« 
^Amérique  méridionale  avoit  la  quene  trots  Ans  plus  tofigne  que 
fc  corps  et  U  tête,  et  par  cosséquMit  beaucoup  plus  longue-que 
les  lymmas  d'Afrique  et  d'Arabie.  Hais  tous  h*  aulrea  Imils  de  k 
conformation  réunissant  ces  cartilagineux  de  I>  ner  Rouge  et 
des  iles  Praslin  avec  les  raie»  rotg»»  de  Gayenne,  on  peut  louk 
au  plus  renier  ces  dernières  comme  une  rnrïM  dans  Fespèce 
des  nJM  rDugeitres  des  lies  Praslin  et  d'AraUe;  mais  on  n'en 
doit  pas  moins  les  cvondérer  ooame  appartenant  &  l'eaptce  de 
k  lymaiB,  qui  dès-lors  se  treure  dan»  les  eaux  chaxides  d» 
FAsie,  de  l'Afrique  et  de  rAmérique. 


lA  RAIE  TUBEaCULÉË. 


V  n  animal  a  k»  dents  très-obtuses  ^  îT  pi^stntiB  f  silteiin  d« 
tuberenks  pointas,  on  a^illons  tpès-lorts,  sur  le  corps  et  sur  la 
quone:  il  doit  donc  ^r«  compris  dans  le  troisiéam  sous'genre  que 
nous  avona  étaUi  daas  le  gmra  des  raiesTet  dont  les  caractèn» 
distinetifi  consiitent  dans  la  forme  obtnae  des  dents,  et  dans  la 
présence  d'aiguillons  plus  ou  moins  nombreux  sur  k  queue  ou 
sur  k  Gotpa. 

Le  bout  du  mostau  de  ce  cartilagineux  est  pointa.  L'ensemble 
ibnnA  par  k  corps  proprement  dit  et  par  les  nageoires  pectorales 
présente  un  rbombe  assea  régulier.  La  quene  est  longae  et  déliée  r 
eUe  est  d'aillears  armée  d'un  aiguillon  très- long,  dentelé  de  deux 
cAtés,  et  d(Mit  les  petite*  dents,  sembkUes  &  celles  d'uDS  scie, 
sont  de  plus  tournées  v«r«  k  base  de  ce  |Mquant 

1a  tuberonlée  n'a  aucnne  oagerare  sur  k  dos;  k  (kssna  de  k 
I^ns  gnude  partk  df  sa  quene  n'en  montre  pas  non  f^ua  :  ce- 
pendant, oomnw,  dam  l'indirida  que  j'ai  eft  lou*  les  yeux. 
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VexMimilé  de  cette  portïoa  de  rnnioïKl  avoît  été  âétmite  fwr  un 
«ocîdeiit,  il  M  pouTToit  que  l'espèce  que  nmu  décrivoiu  eflt 
«me  pathe  lu^fcnre  aupérieure  vers  le  bout  de  la  qnene. 

L'sninàl  ne  préwate  que  dix  MguiOoiu,  mdépondammetitd» 
«eini  qui  e*l  dentelé;  cea  protubéranoei  «ont  d««  tubwculei  pliu 
«u  noini  paiatui,  ««aea  grot,  Irte-courb,  tris-durs,  tcès-blaîics, 
«t  cxnane  ématlléB.  Cinq  de  cea  tubercula  «ai  trés-npptochéa, 
«t  foraient  aur  le  doa  Moe  rangée  longitadinale;  le»  antrea  sont 
{dacéaaur  1«  queue,  plus  pria  du  doa  que  dn  grand  ai^iUoa 
'dentelé,  et  k  dea  dûtanon  în^alea  lea  una  dea  avtrea. 

Pour  peu  qu'on  jette  les  yeux  our  le  tableau  du  genre  da 
Taies,  que  neas  avens  puUié,  «a  verra  que  cdle  dont  noua 
^lécrtTons  lea  fânnaa  ■  beaucoup  de  rapports,  par  aoa  aiguilloa 
vlentelé  et  par  sa  qnane  dèli^,  avec  la  raie  aîgle,  la  pastenaque, 
la  lynuae,  et  qoe,  d'un  autre  oAté,  dk  se  rapproche,  par  aea 
lubercufea,  de  la  raie  sephen  ,  dont  j'ai  découvert  que  k  dé- 
pouille ^it  apportée  en  France  aous  le  nom  de/MS»  de  reqain, 
pour  y  aervîr  k  fabriquer  le  plus  beau  galucAot,  celui  qui  «at  k 
'graina  trèa-graa  et  trèa-aplali*.  Ceat  dcHio  entra  la  lyuiuie  et  la 
«ephen  qu^  fiiut  placer  h  raie  que  nous  venons  de  &ire  oon- 
ntritra  ;  et  le  caractère  spécifique  qui  la  aépare  tant  de  l'aigle, 
àe  la  pastenaque  et  de  la  lymme,  que  de  la  wphm  et  de  toutea 
lea  raies  inacrilea  dans  te  tnnaiéme  sou»-genre,  eat  le  Boinbre  dea 
taberoulea  émaiUéa  et  trèt-^ra,  dtmt  )'ai  tiré  le  nom  que  je  Inî 
«i  donné. 

Je  n'«i  pu  juger  de  la  couleur  de  cette  espace ,  k  cause  de  l'élat 
de  deseéchement  dans  lequel  étoit  rïRdividu  qoe  j'ai  vn,  et  qui 
avoit  k  peu  près  quatre  dérâmëtres  de  longueur.  Elle  vît  dans  lea 
mets  voinnes  do  Giyenne;  et  l'individu  que  )'ai  examiné  m'a 
Hé  envoyé  par  H.  Leblond. 


LA  aÂIE  ÉGLAr^TIËR. 


Jjl.Bo«c,  conno  depuis  long-temps  parlavariétéde  aesconnoi^ 
«nres  en  histoire  naturiJle,  par  son  aèln  infklignble  pour  le 
prt^rès  des  sciences ,  et  par  sa  manière  habile  et  fidèle  d'observer 
•t  de  décrire,  a  eu  l'attention  de  me  fidre  parvenir,  de  l'Améi 
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lîque  >eptmlrion>le ,  des  detsins  et  dei  descriptioni  de  plusîenrs 
poiMoiuMicore  inconnus  des  naturalùtes.  Il  a  bien  voulu  me  faire 
témoigner  en  même  temps  par  noire  confrère  comnnn ,  le  pi*»- 
fèaaeur  Alexnndi'e  Brogniard ,  le  désir  de  Toir  oe  tniVail  publié 
dans  VffUloin  d»a  poiuont.  J'ai  accepta  avec  empressement 
l'oflVe  agréable  et  utile  de  M.  Boac.  Je  fèfsî  donc  usage,  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  des  descriptions  qu'il  m'a  envoyées,  ainsi 
que  des  destins  qu'il  a  &its  lui-même ,  et  qui  ont  été  gravés  avec 
•oit)  sou*  mes  yeux  ;  et  k  raie  églantier  est  un  de  ces  poiMons 
dont  le  publie  devra  la  connoissanoe  à  ce  savant  naturaliste. 

Le  corps  de  la  raie  gantier  présente  à  peu  près  la  forme  d'un 
rhombcnde  dont  toutes  les  parties  saillantes  seroient  Poussées; 
il  est  parscméd'épines  très-courtes,  souvent  môme  peu  smsibles, 
excepté aar  la  milieu  dudoa,  oii  l'on  voit  une  rangée  longitudi- 
nale de  petit!  aigoiUoDs  qui  ont  deux  ou  trois  centimitras  de 
longueur. 

Les  yeux  scoit  saillans  ;  l'iris  est  blanc  ;  le  museaa  obtQi;  la 
langue  courte,  large ,  lisse;  la  forme  des  dents  plus  ou  moins 
arrondie  ;  U  queue  presque  aussi  longue  que  le  corps,  et  garnie 
de  plusieurs  rangs  longitudinaux  d'épines  recourbées  de  di0ë-> 
rentes  grandeurs,  et  dont  les  plus  longues  forment  tes  trois  ran- 
gées du  milieu  et  des  cAtés. 

A  l'extréroilé  de  cette  qnene  est  une  petite  nageoire,  aupris  de 
laqneQe  on  voit ,  sur  la  face  supérieure  de  oelte  même  partie  de 
l'animal,  une  autre  nageoire  que  l'on  doit  nommer  donale, 
d'apria  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
placée  sur  le  corps  )HT>prem«it  dit  de  la  raie  éj^ntier. 

On  compte  cinq  rayons  à  chaque  nageoire  ventrale. 

La  raie  que  nous  détrivons  est  d'une  couleur  brunitre  en 
dewu,  et  blanche  en  dessous.  Elle  est  asses  commune  dans  la' 
baie  de  Charleslown  ;  elle  y  parvient  à  un  demi-mètre  de 
laideur. 

D'apris  les  traits  de  conformation  que  nons  venons  d'expo- 
ser, on  ne  sera  pas  étonné  que,  sur  noire  tableau  méthodique, 
nous  placions  U  raie  églantier  entre  la  raie  tuberculée  et  U  nia 
boudée. 
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LA  RAIE  SEPHEN. 


JJans  celte  même  mef  Songe  où  Fonbel  a.  tronré  pIiuieDra 
variétés  de  la  postenaque  et  de  la  raie  lyauae ,  ce  voyageur  a  vtl 
auaù  la  aephen.  £Ue  a  de  trèi'grBnds  rapports  de  coniSimation 
avec  la  raie  aigle,  la  pastenaque  et  la  lymme;  mais  elle  diffère  par 
des  caractères  assez  nombreux  pour  qu'elle  constitue  une  espèce 
distincte. 

Sa  couleur  est ,  sur  le  corps ,  d'un  cendré  brun  ,  et  par-deasou» 
d'un  blanc  roogeâlre.  Eile  parvient  k  une  grandeur  trèftMX>nsid^ 
nble,  puiaqu'ona  vu  des  individus  de  cette  espèce  dont  lea  na- 
geoires pectonks  et  le  corps  réunis  avaient  trente-six  décîmèlra 
(  onae  pieds,  ou  à  peu  près)  de  largeur.  L'extrémité  postérieure 
des  nageoires  pectorales  est  arrondie, et,  dans  |dusieara de*  posî- 
lions  ou  des  mouvemens  de  l'animal  ^  cache  va  partie  lea  na- 
geoires ventrales ,  qui  sont  trèa-petilM  k  propwtion  du  volume 
de  la  raie. 

Malgré  la  grande  étendue  dn  corps,  la  quene  est  deux  fois  plus 
longue  que  le  corps  propt«mmit  dit,  comme  celle  de  la  raie  aigle, 
et  est  armée  de  même  d'un  ou  deux  aiguillons ,  assez  longs ,  forla  ^ 
dentelés  des  deux  oàtés,  et  revêtus  en  partie  d'une  peau  épaisse: 
mais ,  au  lieu  d'être  entièrement  dénuée  de  nageoires  et  de  petits 
piquans,  comme  la  queue  delà  pastenaque  ;  an  lieu  de  présenter 
une  nageoire  dorsale  ,  comme  celle  del'oigle ,  ou  de  montrei-,  sans 
aucune  petite  pointe,  une  sorte  de  nageoire  particulière  composée 
d'une  membrane  longue  et  étroite  ,  comme  la  queue  de  la  lymme; 
elle  est  ^mie,  depuis  la  place  des  deux  grands  dards  jusqu'à  son 
bout  le  plus  délié,  d'une  rangée  longitudinale  de  très-petits  ai- 
gnilloos  qui  régne  sur  sa  partie  supérieure,  et  d'une  membrane 
longue,  étroite  et  noire,  qui  s'étend  uniquement  le  long  de  wk. 
partie  infêrienre. 

L'un  de  ses  csractères  véritablement  âtstinctiFs  est  d'avoir  le 
dewus  du  corps  et  la  partie  supérieure  de  la  queue  jusqu'à  la  base 
desdenx  pointes  dentelées,  couverts  de  tubercules  plats,  au  mi- 
lieu desquels  on  en  distingue  trois  plus  grands  que  les  autres , 
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d'uno  Ibmte  hénuipbérique,  d'une  c»uleur  blancMtre,  et  for- 
mant âa  milieu  du  dos  un  ranglongitudtnsl. 

Fresque  tout  le  monde  emtnoît  cette  peau  dure,  forte  et  tu  ber- 
ciilée,  employée  dans  le  oonimerce  «oui  le  nom  de  galuchat, 
que  l'on  peint  communément  en  vert,  et  dont  on  garnit  l'exlé- 
rieur  det  btrile*  et  de*  étuia  les  |dus  recherché*.  Cette  peau  a  auin 
reçu  le  nom  de  pMUà  d»  nquin;  et  c'e*t  par  cette  dénominatioB 
qu'on  a  voulu  la  distinguer  d'une  peau  couverte  de  tubercule* 
beaucouir  plu*  petita,beaucoap  moins  estimée,  destinée  i  revêtir 
des  étais  ou  des  bûîtes  moins  précieuses ,  appelée  peau  d»  chitn 
de  mer,  et  qui  appartient  en  efiêt  au  squale  ou  chien  de  mar  d^ 
signé  par  le  nom  de  roueaalt»  '.  Ceux  qui  ont  observé  une  dé- 
pouille de  requin  savent  qoe  le  galuchat  présente  des  tubercules 
plus  gros  et  plus  ronds  que  la  pean  de  ce  squale,  et  ne  peut  pas 
être  cette  dernière  pean  plus  ou  moins  préparée.  Cesi  donc  une 
&usBe  dénomination  que  celle  de/MOn  (2s  rajuindonnée  an  galu- 
chat. Mais  j'ai  désiré  de  savoir  à  quel  animal  il  &tloit  rapporter 
cette  production ,  qui  forme  une  branche  de  commerce  pfus  éten- 
due qu'on  ne  le  penso ,  et  qui  nous  parvient  le  plus  souvent  par 
la  voie  de  l'Angleterre.  J'ai  examiné  les  prétendues  peaux  de 
requin  déposées  dans  les  magasins  où  vont  se  pourvoir  lea  fai- 
seurs d'étuis  et  de  boîtes;  et  quoique  aucune  de  ces  peaux  ne 
montrit  en  vaàxx  te  dessus  dn  corps  et  des  nageture*  pectorales, 
et  ne  présentit  qu'une  portion  de  la  partie  supérieure  de  la 
queue ,  je  me  soi*  assuré  sons  peine  qu'elles  étoieut  les  dépouilles 
de  raies  sepbens.  Elles  ne  oonùstent  que  dans  la  partie  supirienr» 
de  latéte,dacorps,rt  ducommencemMitdelaqueae;  mais  au- 
tour de  ces  portion*  tuberculées ,  et  les  seules  emplojrées  par  les 
faiseurs  d'étuis,  il  y  a  asses  de  peau  molle  pour  qu'on  puiass  être 
convaincu  qu'elle*  ne  peuvent  provenir  que  d'un  poisson  carti- 
lagineux, et  même  d'une  raie  :  et  d'ailleurs  elles  offivnt  la  même 
forme,  la  même  groaaeor,  la  même  disposition  de  tubercules, 
que  la  sephen;  ell**  présentent  également  les  trois  tubercules 
hémisphériques  et  Uanchâtie*  du  do*.  A.  la  vérité,  toutes  les  pr«> 
tendues  peaux  de  reqain  que  j'ai  vue* ,  au  lieu  de  montrer  uns 
couleur  unilbrme,  cmnme  les  sephen*  observée*  par  Fonkael, 
étoient  parsemée*  d'un  grand  nombre  de  taches  inégale*,  Man- 
ches, et  i«esque  rondes;  mais  l'on  doit  savoir  déjà  que,  dan* 

^  Vs7*s  ruticls  da  if  Mte/WMMW*. 
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presque  lontet  lea  espèces  de  i-nies ,  la  pri«enc^  cl'im  nombre  plui 
ou  moins  grand  de  lâches  ne  peut  conalituer  lout  au  plus  qu'une 
Tari^té  plus  ou  moins  constante. 

Cea  tubercules  «'étendent  non-sfuletnent  au-dessus  du  corps, 
mais  encore  au-dessus  d'une  grande  pHrlie  de  ta  tête.  Ils  s'avan- 
cent presque  jusqu'à  l'eirtréniilé  du  museau,  el  exlouit-nt  l'en- 
droit des  éventa  et  des  yeuk ,  flont  ils  sont  cependant  séparés  par 
un  in  terrai  le. 

On  reçoit  d'Anftleterre  de  ces  dépouilles  de  sepbens ,  de  preaqoe 
tontes  les  girandeurs ,  jusqu'à  la  langueur  de  soixante-cinq  centi- 
mètres (deux  pieds)  ou  environ.  La  peau  detsepliens  pai-venues 
à  un  dévdoppetneDt  plus  étendu  ne  poiirroit  |iaa  être  employée 
comme  crlle  des  pHiles ,  i  cause  de  la  grosseur  trop  oonsidnvble 
de  ses  tubercules  Sur  une  de  cea  dépouilles,  la  partie  tubercules 
qui  couvre  la  télé  et  le  corps  avoit  cinquante-quatre  centimètres 
(nn  pied  sept  poucee)delong,  et  deux  décimètres  (sept  pouces) 
dans  sa  plus  gmude  largeur;  et  ct-lle  qui  l^eV^toil  ta  portion  du 
dessus  de  la  queue  ,  la  plus  voisine  du  dos,  étoit  longue  de  deux 
décimètres  (  sept  pouces ,  ou  A  peu  prËs  ]  ' . 

J'ai  pensé  que  l'on  apprendrott  avec  plaitiir  dans  quelle  mer  se 
trouve  le  poisson  dont  la  peau  ,  recherchée  depuis  litug-^tranpa 
piV  plusieuhi  artistes,  nous  a  été  jusqu'il  pi^ni  apportée  par 
des  étrangers  qui  nous  ont  Ui-sé  ignorer  la  pairie  de  l'animal  qur 
1b  fournit.  Il  est  à  présumer  qtie  l'on  rencontrera  la  sephen  dans 
pmque  toutes  les  mers  lycées  sous  le  même  dimat  que  la  mer 
Itouga  ;  et  nons  devons  espérar  que  nos  navigateurs,  en  nous  pro- 
curant directement  sa  peau  tuberculée,  nous  délivreront  bientôt 
d'un  des  Iribuls  que  tious  payons  à  l'industrie  étt^ngere. 

"Vliilà  donc  quatre  raies,  l'aigle,  la  paslenaque,  ta  tymme  et 
la  Be]>ben ,  dont  la  qneue  <>st  srtnée  de  piquans  dentelés.  Cea 
dards  ,  également  redoutables  dans  ees  différentes  espèces  de 
poissons  carlilagineur,  les  ont  Ait  regarder  toutes -les  quatre 
oonlrtte  veninleuaes  !  mais  la  mêmes  hiisotli  qui  nous  ont  mon- 
tré que  l'aigle  et  la  pastenaque  ne  contenoient  aucun  poison , 
dcnvent  nous  faire  penser  que  l'arme  de  la  sephen  et  de  la  lymme 
He  distille  audun  veUin  ,  et  n'est  i  craindre  que  par  ses  effets 
méotniques^ 

■  On  prat  inir,  Jim  Im  pilariMi*  Mnaba  dliiMsi»  aatuvits ,  aM(l*c«* 
<UtH>«ll«<l>trphML 

Lacepède.  a.  Il 
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LA  RAIE  BOUCLÉE'. 


CxTTS  nie,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  bvucUt,  ou  dt 
clouée,  k  cauM  des  gros  aiguilloDa  dont  elle  e«t  armée,  et  qu'ob 
a  comparés  &  des  doua  ou  à  des  crocheta ,  habite  dans  toutes  les 
men  de  l'Europe.  Elle  y  parvient  jusqu'à  la  longueur  de  quatra' 
mttre»  (  plus  de  douze  pieds  ),  Elle  est  donc  une  des  plus  grandes  ; 
«t  comme  elle  est  en  même  temps  une  des  meilleures  &  manger, 
«lie  est,  ainsi  que  la  bâtis,  trts<redierchée  par  les  pêcheurs  ;  l'on 
ne  voit  mCme  le  plus  souvent  dans  les  marchés  tl'Europe  i}ne  b 
boudée  et  la  bâtis.  Elle  ressemUe  à  la  bâtis  par  ses  hatùiudes, 
excepté  le  temps  de  sa  ponte,  qui  paroit  plus  retardé  et  exiger 
nne  saison  plus  chaude  ;  elle  est  aussi  à  beaucoup  d'égtirda  ood- 
fiirmée  de  même. 

La  couleur  de  la  ptirtie  supérieure  de  son  corps  est  ordinat- 
rementd'unbruBfltre  semé  de  taches  blanches,  mais  quelque- 
fois blanche  avec  des  taches  noires. 

lia  l6te  est  un  peu  allongée,  et  le  museau  pointu  ;  les  dents  sont 
pelites ,  plates ,  eu  losanf^ ,  disposées  sur  pluùeun  rMigs  >  et  très- 
serrées  les  unes  contre  les  autres. 

La  queue,  plus  longue  que  le  corps,  et  on  peu  apÏKtie  par- 
dessous,  présente,  auprès  de  son  extrémité  la  plus  menue,  deux 
petites  nageoires  dorsales ,  et  une  véiilable  nageoire  caudale  qui* 
là  termine. 

Chaque  nageoire  ventrale ,  orgaoïsée  comme  celles  de  la  bâtis, 
oSVe  é^lement  deux  portions  plus  larges  l'une  que  l'autre ,  «t 
qui  poroîssent  représenter,  l'une  une  nageoire  ventrale  propre- 
ment  dite,  et  l'autre  une  nageoire  de  l'anus.  Hais  ce  n'est  qu'un* 
&usse  apparence;  et  ces  deux  portions,  dcmt  la  plus  large  a  com- 
munément trois  rayons  cartilagineux ,  et  l'autre  six,  ne  forment 
qu'une  seule  nageoire. 

Presque  toute  la  surface  de  la  raie  bouclée  est  bériaiée  d'ai- 
{uillons.  Le  nombre  de  ces  piquons  varie  cependant  suivant  It 

■  RtU  claué»;  cl4utS»Jt,  dau  plw«m  Hfrumm*  miniiannx  ;  tk*n- 
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MXe  et  le»  parages  fréquente  par  ranimai  ;  il  paroît  niiui  niig- 
Inenler  avec  l'âge.  Mais  voici  quelle  est  en  ^néral  la  disposition 
de  ces  jxMnles  sur  une  raie  bouclée  qui  a  atteint  uu  degr^  tasex 
avamcé  de  développement 

Un  rang  d'aiguillon*  grands,  forts  rt  recourbée,  attachés  à  des 
cartilages  un  peu  lenticulaires,  durs,  et  cachés  en  grande  partie 
anus  la  peau  qui  les  retiekit  et  affermit  les  piqoanB ,  règne  sur  le 
dos,  et  s'étend  jusqu'au  bout  de  la  queue.  L'on  voit  deux  piquaoa 
semblaMes  au-deuus  et  au-dessous  du  bout  du  museau.  Oeax 
autres  sont  placés  au-devant  des  yeux ,  et  trois  derrière  cea  orp-^ 
nea;  quatre  autrea  très-grands  sont  situés  sur  le  dos,  de  manière 
h  représenter  les  quatre  coins  d'un  carré;  et  une  rangée  d'ai- 
guillons moins  liirt)  ^mit  longitudinalement  chaque  cAtë  de  la 
queue.  Ce  sont  tontes  ces  pointes  plus  ou  moins  longues,  dures 
et  recourbées,  que  l'on  a  comparées  à  des  clous,  à  des  crochets. 
Mais,  indépendamment  de  ces  grands  piquans ,  le  dessus  du 
corps ,  de  la  tête  et  des  nageoires  pectorales ,  présente  des  aiguil- 
lons plus  petits ,  de  longueurs  inégales ,  et  qui ,  lor^n'ils  tom- 
bent, laissent  ii  leur  place  une  tscbe  blanche  comme  les  piquans 
grands  et  crochus;  et  enfin  on  voit,  sur  la  partie  inféiieure  de  la 
nie  bouclée, -quelques  autres  pointes  encore  plus  petites  et  plus 
clair-semées. 

Celte  ta<^e  blanche  qui  marque  Tendroil  qne  les  aîguîllona  sé- 
parés du  corps  avoient  ombragé,  recouvert,  et  privé  de  i'in- 
floence  de  la  lumière ,  cette  place  décolorée ,  n'eal-elle  pas  une 
preuve  de  ce  que  nous  avons  exposé  sur  les  causes  des  diiTérentes 
couleura  que  les  poissons  présentent,  et  des  dispositions  que  ces 
nuances  «fiècLent  '  7 

Le  foie  de  la  raie  bondée  est  divisé  en  trois  lobes,  dont  celui 
du  milieu  est  le  moins  grand,  et  les  deux  latéraux  sont  très- 
longs  :  il  est  très- volumineux  ;  il  fournit  une  grande  quantité 
dliuile,  que  les  pécheurs  de  Norwége  recneillrât  particulière- 
ment avec  beaucoup  de  soin. 

La  vésicule  du  fiel,  rougeAlre,  allongée  et  Iriangulaire ,  est 
oitre  le  lobe  du  milieu  du  foie  et  l'estinnac. 

Ce  dernier  viscère  est  assez  grand  ,  allongé ,  et  situé  un  peu 
du  c6té  gauche  de  l'abdomen.  Il  se  rétrécit  et  «e  recourbe  un 

■  Dheaurt  lar  la  nalart  Jet  poiutiu,  al  plnJMn   inlrN  irUElM  aU  «MM 
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peu  Teti  le  pj'iore,  <iui  est  trè»-étroit,  et  n'eat  garni  d'aucun  8p* 

pendioe. 

Àu-delJi  du  pylore  le  canal  intesUniI  t'éhrpt,  et  parvient  à 
l'anu*  oatas  beaucoup  de  unuoaité*. 

Mais  pourquoi  nous  étendre  davantage  sur  un  poiucm  qne  l'on 
«si  KHiTententreleamainB,  quel'on  peut  si  aisément  connotlre, 
et  qui  a  tant  de  rapport*  avec  la  batii ,  dont  nous  arona  examiné 
trti  en  détail  et  la  forme  et  la  manière  de  vivre  7 

Qu'il  noua  uifiiM  donc  d'ajouter  que  l'on  pêche  le*  raie*  bmi- 
tUtÊ,  comme  let  antres  nie>,  avec  dea  cocdea  flottantea  ' ,  det 
lUIea  * ,  dea  deniî-£dles  *,  et  dei  Mines  *. 

•  n  j  a  tniii  «aaitra  priiKipala  it  pêc)wr  t**c  Jn  conlci. 
pRwitnBcnl,  on  pcst  h  ttnir  d'une  l^f"  ««"le  h  UfUlll  a>  lUicha,  t» 

diiUDM  «a  dUtanci ,  dm  t/gati  oh  tmfi/eê  |init«  d*  Icvn  kalmt.  C«IM  carda 
oriacipali  port*  la  noa  de  msVlrW)»  tard»,  on  da  l^u/fe,  nr  Ita  borda  d* 
î>Oclan,  M  calai  itmtattn  de  paUngn  mr  In  ctta  da  la  Hiditanania,  ei  la 
dfacBiiDaliiMi  i»  ftitngret  ttmpl»ct  «lia  da  cor^i,  M  oA  lai  {itcbeBn  ^i  «■. 
ploitni  dai  coritt  n  itt  imfili»  mat  tfptUi  palaagrien ,  aa  liau  da  corJùrti 
Par  tmpiU  an  pUt  un  aeund  bd  GI  da  crin ,  da  ckanira  oa  da  laiton  ,  aa^al  aa 
h^im  aatalticU,  ipia  l'on  ampand  au  lif^ia,  <t  qiil,  laiiint  dani  u  gtawcnr 
«■iTaot  la  fana  daa  halma  ctl'i^ca  da  poiaun  <{na  I'ob  aa  propoae  d«  pmdra, 
•atiinipla  iM  donbl*,  read  ou  traait  an  cadanttu;  M  par  Aaii»  pnaqna  taat 
It  Mande  liit  f«B  l'on  d'itgna  va  crochet  d'»,  de  bail  dur,  on  da  sUtal,  auquel 
«iatuelienn<  aaarce,  etqni,  raceiast  ^el^acfoii  1*  aem  d'AonMfos ,  le  porta 
nrtont  lan^'il  eit  pmi  de  aon  ipplt. 

BeuDdamaiit,  »  p4cke  eiec  dea  cordét  parfind,  c*aal-k-dln ,  irae  dea  nat- 
uaaan  cordaa  chaqiM  da  ploaib  oa  da  «aiUaai ,  ^i  lia  Mvjatbiaat  aa  fand 

Et  troiliimaBeDt,  onpeat  cmploj'R'  nna  corât  fl»ltantt.  Cette  dcraUre,  laoiDl 
gnwae  ordiBairanaiit  qne  lea  corde!  par  fond,  eat  lanlcBDC  par  injtoirti  on  cor* 
ctrom  da  lUga,  qui  la  font  qBelqaafou  flaltar  «iliti«~ent  ■  U  larfaca  de  l'aaa . 
On  l'ea  lart  poor  ptaadra  lea  poùaaa»  qsi  Bagtst  tiia-prti  da  la  aspaificie  dca 
mer*  aa  de*  liiUrc*. 

•  La  /i>Ut  aat  BD  filai  k  largei  maillai ,  qae  ron  teail  da  naBÎkra  qa'il  Faïae  dea 
plia,  tant  daai  la  lana  Iioriisntal  qac  dm*  la  mu  «Erticil,  afin  qne  lapoiiaaai 
a'enTaloppant  plni  (acilnent  daai  aee  diSérentai  parti**.  La  plapait  da*  aBUar* 
qai  oDticrit  iBrlaainitniBCBa  («plajia  daaileapécba*  sut  dit  qaa  le*  BWBf a- 
naai  irrigiilian  et  B»ltit>l>^  pradaila  par  le*  pli*  da  ce  Slet  lai  ont  bit  donBCt 
la  non  d*  ybfia.  An  i«*ta,  il  eat  laid  p>r  lalui,  at  Kg*<eaient  BattJ  ea  prai  de 
liiga  par  le  haatj  at  e'eat  asBBaateaat  anprtada  tond  dia  aian  on  d*  calai  daa 
riiilra*  qa'il  tat  Uadn. 

3  La^mi-ybU*  diftra  da  U /àU( ,  «caqa'all*  a  aiBiM  d'JUBdna,  et  qM 
la*  aiaillea  qni  la  compoaant  aont  pis*  jtiaita*. 

•  On  DOiaaiaMiiu,  a«  Mwaa,  aaflteteanpCMJ  d'as*  nappa  ainple  ,  npn>p<* 
k  arrtter  lea  poiMOai  q«e  l'on  Taat  pmdrc.  Elle  diAra  da  la  /hlU ,  ta  ce  qa'alk 
**t  d<«tiD4«  Il  im  tntal*  par  la*  pfcbaara.  EU*  ait  pmi*  d*  la)t  daiii  aa  parti* 
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lionqufl  fa  bouclée  b  été  prise ,  on  la  oonaerve  pondint  quel- 
ques jours,  ainsi  que  presque  tous  les  )x>issoQ*  du  m^e  genre, 
afin  que  sr  chair  acquière  de  la  déliatesse,  et  perde  toute  odeur 
de  marécage  ou  de  marine.  Sur  plusieurs  cAtei,  on  recbercfao- 
beaucoup  de  jeunes  et  très^petites  raies  boucliées  que  l'on  nomm» 
rajroas  ,  raieton* ,  ratiUonê  >  et ,  dans  q  uelques  ports ,  jiapiilon»  , 
dénominations  dont  on  se  sert  aussi  quelquefois  pour  désigner 
dea  morceaux  détachés  da  grandes  rans  dessédiées ,  et  préparée»: 
pour  de  longs  voyages. 


LA  RAIE  THOUIN. 

f_<ETTB  belle  espèce  de  raie,  1res -remarquable  par  sa  lorme, 
ainsi  que  par  la  disposition  de  ses  couleurs,  et  dont  la  description 
n'a  encore  été  publiée  par  aucun  BaturaUste,  est  un  des  innom- 
Ibrables  trophées  de  la  valeur  des  armées  françaises.  L'individu 
qne  nous  avons  £iit  graver,  &it  partie  de  la  célèbre  collection 
^'objets  d'histoire  naturelle,  conservée  pendant  lopg-temps  à  la 
Haye ,  cédée  à  la  France  par  la  nation  hollandaise  son  alliée,  après 
que  la  victoire  a  eu  Tait  flotter  le  drapeau  tricolor  jusque  sur  les 
bords  du  Zuiden^e ,  et  qui  décore  maintenant  les  galeries  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ces  précieux  objets  ayant 
été  recueillis  en  Hollande  et  transportés  en  France  par  les  soins 
(le  deux  de  mes  collègues  les  pro&ssKurs  Thouin  et  Faujas  Saint- 
Foad,  que  le  gouvernement  frangais  avoit  enviées  au  milieu 
de  Doa  légions  couquéranles  pour  accroître  le  domaine  des  sciences 
naturelle ,  pendant  que  nos  braves  soldats  ajeutoient  à  noirs 
territoire ,  j'ai  cru  devoir  chercher  &  perpétuer  les  témoignagea 

inDtrMBn ,  M  dtyfotMt  ou  norcuu  de  liiga  claiii  w  parti*  ntpériinr*.  L*  cofd* 
^i  Iiord*  et  tarmint  cetU  partie  ■■pjrieart,  et  >  Uqsflla  le*  Boitai  KMit  attl- 
ckéei,M  nonne  r/Uiagut.  Ani  ntrJnitJi  i»  ceUc  rullitguttotnitt  corda» plu 
*Q  utoï&i  lofi^Bea  qn^on  appelle  hrOM  ,  «t  qat  lervent  a  tendre  1*  filet  on  h  le  tral- 
■er.  LoTaqa'an  tntoc  la  >*iiu ,  dl*  foma,  dana  le  mu  boriiontal,  nne  coorban 
dont  I«  creni  ait  Unmi  «en  le  point  aaqiiel  OB  tend;  atconna  il  ait  tria- rai* 
qnc  lei  poÎHOiu  qna  l'an  poamit  avec  ce  Glat  aoieat  de  gnndenr  ou  de  lorme  ■ 
icmbarrauer  *t  h  prendre  dium  naillea,  on  no  reUte  1«  ttiiu  qu'en  rappro^ 
cbant  rt  ijaniuant  tontA-.Ciit  la*  daui  bout*  de  la  ralingue,  et  en  na(rnnant  le( 
Ipoitto»  daDI  le  csntoai  qw  l'on  produit  par  cette  nanunire. 
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de  reconnoÎMance  qu'ib  ont  reçus  des  naturalisteSj  en  donnsBl 
lenrs  noms  à  deux  des  eapècei  de  poistons  dont  on  va  leur  devoir 
k  connoioiaDce  et  la  publication  '.  J'ai  distingué  en  conséquencs 
par  le  nom  Asfaajas  une  des  lopbies  dont  nous  allons  donner 
riiistoîre ,  et  par  celui  de  thaïUn  U  laîe  dont  noiu  nooa  occupon* 
dans  cet  article. 

La  raie  thouin  a  les  dents  aplaties ,  et  disposées  sur  pliisiears 
iDOgs,  comme  celles  de  toutes  les  nites  comprises  dans  le  troi- 
sième et  dans  le  quatrième  sous-genre. 

Son  museau ,  beaucoup  plus  transparent  que  celui  de  la  plii- 
^rt  des  autres  raies,  est  terminé  par  une  prolongation  souplo 
assez  étendue,  et  plus  Iqngue  que  rintervalle  qui  sépare  les  deux 
yeux. 

I«  dessus  du  corps  et  des  nagedÎTes  pectorales  est  d'une  cour 
leur  noire  ou  très-foncée  ;  mais  le  moseau  est  d'un  blanc  de  nei^ 
très- éclatant,  excepté  à  sou  extrémité,  où  il  est  brun  ,  et  dans 
le  milieu  de  sa  longueur,  oà  il  présente  la  même  couleur  obs- 
cure. Cette  raie  longitudinale  brune  s'étend  sur  le  devant  de  \» 
léle,  qui,  dans  tout  k  reste  de  sa  partie  antérieure,  est  d'un  blanc 
très-pur;  et  elle  s'y  réunit  à  la  couleur  tr^-foncée  de  l'entre- 
deux  des  yeux ,  de  la  partie  postérieure  de  I^  té|e,  et  du  dessujs 
du  corps. 

Tout  le  dessous  de  l'animal  est  d'un  beau  btanc. 
Les  jreux:  sont  recouverts  presque  k  demi  par  une  prolongation 
de  la  pean  de  la  tête ,  comme  ceux  de  la  balis  ;  et  derrière  cea 
oi'ganes  on  voit  de  trëa-grands  éventa. 

L'ouverture  des  narines,  située  obliquement  su-dessous  du 
museau  et  an-devanl  de  la  bouche ,  présente  lu  forme  d'un  ovale 
irrégulier  et  trè»-sllongé,  et  est  assez  grande  pour  que  ton  dia- 
Aiclre  le  plus  long  soit  égal  à  plus  de  la  moitié  de  la  bouche. 
Cette  ouverture  aboutit  h  un  organe  composé  de  membranes 
plissées  et  frangées ,  dont  nous  avons  fait  graver  la  figure ,  et  dont 
le  nombre  et  Us  surfiiccs  sont  asiicz  considérables  pour  le  rendro 
très-délïcat.  Et  comme,  d'un  autre  côté,  nous  venogs  de  voir  que 
le  museau,  ce  principal  organe  du  toucher  des  raies,  est  Iris- 
proiuii^ô,  tris-mobile,  et  par  conséquent  très-sensible,  dans  la 
raie  tbonin ,  nous  devons  présumer  que  ce  dernier  poisson  jouit 
d'un  toucher  et  d'un  odorat  plus  actifs  que  ceux  de  la  plui^act 

\  TvjK  l'aitÎElï  nlklif  ■  U  RomtBcUtara  il<i  poiuoD». 
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des  aatra  raies ,  et  doit  nvoir  par  conséquent  an  sentiaenl  plus 
es<|iiîi  et  on  instinct  plua étendu. 

Ia  quene  eil  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  Idle  et  du  corp* 
pris  ensemble  ;  mais,  au  lieu  d'être  trfes-déliée  comme  celle  âo 
pmqne  toutes  les  raies  ,  elle  prëKnta  à  son  origine  une  largeur 
^gale  à  celle  de  la  partie  postérieure  du  roqiBàlaquelIe  elle  s'at- 
tache. Son  diamètre  va  ensuite  en  diminuant  par  degrés  insen- 
sibles jusqu'à  l'extrémité ,  qui  s'insère,  pour  ainsi  dire,  dans  une 
nageoire.  Cette  dernière  partie  termine  le  bout  de  la  queue,  et 
le  garnit  par-dessus  et  par-dessous,  mais  en  ne  composant  qu'un 
seul  lobe  et  en  ibrmant  un  triangle  dont  le  sommet  est  dans 
iebis. 

Indépendamment  de  cette  nageoire  caudale,  on  en  voit  deux 
dorsales,  à  peu  près  de  le  même  grandeur,  nn  peu  triangulaires 
et  édioncrées  dans  celle  de  leurs  &cesqui  est  opposée  à  la  (êle.  La 
première  de  ces  deux  nageoires  dorsales  est  placée  beaucoup  plus 
pris  du  corps  que  sur  presque  toutes  les  autres  raies  ;  on  la  voit 
à  peu  près  an  tiers  de  la  longueur  de  la  queue ,  4  compter  de 
l'anus  ;  et  la  seconde  nageoire  est  située  vers  les  deux  tiers  de  cette 
mâme  longueur. 

Le  desnu  de  la  lâle  et  de  la  prolongation  du  museau  est  garni 
d'un  trèv-grand  nombre  de  petits  aiguillons  tournés  vers  la 
queue ,  et  beaucoup  plus  sensibles  sur  les  portions  cobrées  en 
bmn  que  surcelles  qui  le  sont  en  blanc.  D'ailleurs  le  dessus  et 
le  dessous  du  corps  et  de  la  queue  sont  revêtus  de  petits  tuber- 
cules plus  rapprochés  et  moins  saillans  sur  la  partie  inférieur 
delà  queue  et  du  corps.  Déplus,  l'on  voit  une  rangée  de  tuber- 
cules plus  gros,  et  tarminés  par  un  aiguillon  tourné  vers  la  queue, 
s'étendre  depuis  les  éventsjusques  à  la  seconde  nageoire  dorsale; 
et  l'on  aperçoit  encore  autour  des  yeux  quelques-uns  de  ces 
derniers  tubercules. 

I«a  nageoires  pectorales  sont  un  peu  sinueuses,  et  arrondies 
dans  leur  contour  ;  et  les  ventrales  ,  à  peu  près  de  la  même 
largeur  dans  toute  leur  étendue,  ne  peuvent  pas  être  considé- 
rées c(Hn me  séparées  en  portion  venlraleet  en  portion  anale. 
Ijcs  nageoires  latérales  sont  beaucoup  plus  diiBciles  à  oonfonclFe 
qae  dans  |avsque  toutes  les  autres  raies ,  avec  le  corps  j)ropre- 
ment  dit ,  qui,  d'un  autre  côté,  beaucoup  moins  dislingué  de  la 
queue,  donne  à  la  thouin  un  caractère  que  nous  n'avons  re- 
trouvé que  dons  la  rbinobale,  oii  on  ie  verra  reparmlre  d'inra 
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nianiêre  encore  pliia  inari|uée:'Maia,  malgré  oett»  oonforma- 
tiflu  ,  1  pnsenible  de  lanimal  eat  lrê»r{dat ,  et  betfuooiip  pliu  dé- 
primé que  celui  de  la  rhlnobate. 


LA  RAIE  BOHK.AT. 

CiBTTK  nie ,  que  Foniluel  a  vue  dans  lu  mer  RougQ,  et  qu'il  a 
]e  premier  Btil  cont'tdire  ,  a  ,  comme  la  raie  ihoiiin,  la  queue 
garnir  de  trois  nageoire»  :  Une ,  divisée  en  dei):^  lotiM ,  pAaoée  k 
l'extrémité  de  cette  partie,  et  par  conséquent  véritablement 
oiidfllf  ;et  lesa'itres  deux  dorsales.  De  même  que  sur  k  thouin, 
ces  deux  ua|;poîrefl  dorsales  son!  beaucoup  plus  avancées  ven 
la  tête  que  (ur  un  très-grand  nombre  de  raies  ;  elles  en  aont 
même  plus  rapprochées  que  dans  la  raie  thoujn  ,  puisque  la 
preini<-re  de  cra  deux  nagepire*  est  située  au-dessus  des  na- 
g<-oires  ventrales,  et  par  conséquent  de  l^nua,  et  qaelquefbii 
prend  son  origine  encore  plus  près  des  yeux  ou  des  éventa. 
Un  des  individus  observés  [lar  Forskael  avoit  plnn  de  deux 
inèti'es  de  longueur.  La  couleur  de  sa  partie  supérieure  étoit 
d'un  cendré  pis,  parsemé  de  tâches  ovales  et  blanchitres;  et 
celle  de  sa  partie  inlërieure,  d'un  bloncMtre  plus  ou  moins 
clair,  avec  quelque*  raies  inégales  brunes  et  blancbes  au  pr^ 
de  l'anus.  Le  dos  s'élevoit  un  peu  au-devant  de  la  prem  ière  na- 
geoire dor.-«Ie  ;  les  nageoires  pectorales  ,  triangulaires  ,  et  ter- 
minées dans  leur  bord  extérieur  par  un  angle  obtus ,  étoieal 
quatre  fois  plus  grandes  que  [es  ventrales.  On  a))eraevqit  un 
nngde  piqiians  autour  des  yeux,  trois  rangées  d'aigutHons  suç 
la  partie  antérieure  du  dos;  et  une  rangée  de  ces  pointes  s'é- 
lendoit  d'une  nageoire  dorsale  à  l'autre. 

La  raie  bohkat  est ,  selon  Forskael ,  très-bonne  à  mangw. 


LA  RAIE  GOVIER. 

J  B  nomme  ainsi  cette  raie,  parce  que  j'en  dcûa  la  connois- 
wiiGe  à  mon  sAvaql  contrèca  le  prqfbsiurQiiTierj  membre  de 
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riilitïtat  national  II  >  brea  voulu  ,  dia  le  mma  de  ntn  1793  , 
■n'envoyer  ,  du  départnnentde  la  Seine-Inf&rîeare,  le  demin 
et  la  dncription  d'un  individu  de  celte  eapèce,  qu'il  avoit  va 
dewéché.  La  raie  cuvier  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  thouîn  , 
etiurtoul  avec  la  bohkat,  par  la  position  den  première  naj^eoin 
dorsale.  Cette  nageoire  est,  en«fifel,  trèi-rapprocfaée  des  yeux, 
«omniR  eell  et  de  la  tbouin  et  de  la  bohkat  Hais  ce  qui  aépare 
ce  poiaaon  dea  autres  nie*  déjà  connues  ,  et  forme  même  aon 
«aractére  dialincdf  la  plus  «aillant,  o'eet  que  cette  même  na- 
geoire dorsale  eit  ailu^  non-ieulement  au-desaua  dea  nagecûre* 
ventrale*,  ou  à  une  petite  dùlance  de  on  nageoirm,  et  vers'la 
télé,  comme  sur  la  bohkat,  maia  qu'elle  est  implantée  sar  le 
do«,  vers  le  milieu  des  nageoirea  pectorales,  et  plus  près  dM 
éventa  que  de  l'origine  de  la  queue.  Cette  place  de  la  preiAièrv 
nageoire  doraale  est  un  nouveau  lien  entre  la  raie  cuvier ,  et 
par  conséquent  tout  le  genre  des  raies,  et  celui  des  squales  , 
dont  pluaîeura  espèces  ont  la  première  nageoire  dorsale  très- 
proche  de  la  tête. 

L«  muMaa  de  la  raie  que  non*  déciivon*  est  pointu  ;  le*  na- 
geoires pectorales  sont  trèa-grande*  et  anguleuses;  les  nageoires 
ventrales  n  divisent  chacune  en  deux  portions,  dont  l'une  re- 
pr^nte  nne  nageoire  ventrale  proprement  dite  ,  et  l'autre  une 
nageoire  de  l'anus.  Les  appendice*  qui  caractérisent  le  mftte 
•ont  très-courts,  et  d'un  Irès-petit  diamètre.  La  queue,  très- 
mobile,  déliée,  et  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tèle  et  du 
corps  pris  ensemble ,  est  garnie  à  son  extrémité  d'une  petite  na- 
geoire caudale,  et  présente  de  plus  ,  sur  la  partie  supérieure 
'de  celte  tnéme  extrémité ,  deux  petites  nageoires  oontiguës  l'une 
à  l'aulre,  ou,  po<ir  mieux  dire,  une  seconde  nageoire  dor- 
sale, divisée  en  deux  lobes,  et  qui  touche  la  caudale. 

On  ne  voit  aucun  piquant  autour  des  yeux;  mais  une  rangée 
d'aiguîlloas  s'étend  depuis  la  première  nageoire  doraale  juaqu'i 
l'origine  de  la  queue ,  qui  est  armée  de  trois  rangées  longitu- 
dinales de  pointes  aiguës. 

Au  reste,  la  partie  supérienre  de  l'animal  est  parsemée  d'une 
grande  quantité  de  taches  foncées  et  irr^ulières. 

Lh  nageoire  dorsale  ,  qui  se  fiut  remarquer  sur  cette  raie , 
est  uu  peu  ovale ,  plus  longue  que  iaige,  et  un  peu  plus  étroite 
k  sa  base  que  vers  le  milieu  de  sa  longueur ,  à  cause  de  la  di-> 
vergence  des  rayons  dont  elle  est  composée. 
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Sa  place,  beaucoup  pliu  rapprochée  de*  iventi  que  celle  de*' 
premièrea  nageoirea  donalea de  la  plupart  dea  raie»,  avoïtddnnâ' 
quelquea  aoupçons  à  M.  Guvier  sur  la  nature  de  cette  nagMiîre  : 
il  avoit  craint  qu'elle  ne  fut  le  produit  de  quelque  aupercherie  , 
et  n'eAt  été  miae  artificiellement  aur  le  doa  de  l'individu  qu'il 
décriroit.  a  Cependant  un  examen  attentif,  m'a  écrit  dana  le 
«  temps  cet  illuttre  observateur  *,  ne  montra  rien  d'art!- 
«  Jîciel;  et  le  poeaesseur  de  (»tte  raie,  homme  de  bonne  foi  , 
«  m'auDra  avoir  préparé  cet  animal  tel  qu'on  le  lui  avoit  ap- 
«  porté  du  marché,  u 

Mais  quand  même  il  fkadroit  retrancher  de  la  rate  cuvier 
celle  première  nageoire  doraale,  elle  aeroit  encore  une  eipèc* 
dirtincte  de  tontes  cellea  que  nous  connoisaona.  En  effet,  U 
raie  avec  laquelle  elle  paroit  avoir  le  plus  de  reaaemblance  eit 
la  ronce.  Elleendifffcre  néanmoins  par  plusieurs  traita,  et  psp- 
tioulièrement  par  les  trois  carsctèrea  auivans. 

Premièrement,  elle  n'a  point,  comme  la  ronce,  de  groë  pi- 
quans  auprès  de»  narines  ,  autour  des  yeux,  aur  les  côtés  du 
dos  ,  sur  la  partie  infêrienre  du  corps  ,  ni  de  petits  aiguillons 
aur  tes  nageoires  pectorales  et  aur  tout  le  reale  de  la  surface. 

Secondement,  les  appendices  qui  distinguent  les  mâles  sont 
trèa-petits  ,  tandis  que  les  appendtœs  des  raies  ronces  mâles 
sont  très-longs  et  trèa^ros,  surtout  vers  leur  extrémité. 

Et  troisièmement,  la  raie  ronce  et  la  raie  curier  n'appar- 
tiennent pas  au  même  aous-geare,  puisque  la  ronœ  a  les  dents 
pointues  et  aiguës  ,  et  que  la  cuvier  les  a  arrondies  comme  la 
paatenaque  et  la  raie  bouclée  ,  suivant  les  expressions  em- 
ployées par  mon'  confrère  dana  la  lettre,  qu'il  m'a  «di-eavée 
dès  1793. 


LA  RAIE  RHINOBATE. 


CfETTE  raie  se  rapproche  de  la  cuvier  et  de  la  bobkat   par  la 
position    de  sa  première  nageoire  dorsale  ;  elle  a    de   grandes 

'  Lstlre  du  M.  CnvierïH.  liifpiJe.  ditie  <1r  FiquiioTille,  r™d»'V»Ilr- 
BaODt,  dïparteiDtiil  d*  U  Sciua-lBfcricnia ,  l<  9  nuu*  I7Ç>1. 
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rcsaemblaiioes  avec  la  thonin  par  cette  même  posision  ,  et  par 
pluaieun  autre*  particularité*  de  sa  conformation  extérieure  ;  et 
comme  elle  est  )e  plus  allongé  de  tous  les  poiaionB  de  «on  genre , 
ella  «e  réunît  de  plus  prèfl  que  le*  autrea  raies,  avec  les  squales, 
et  surtout  avec  le  squnle  ange  ,  qui ,  de  son  c6té,  présente  plofi 
tlt  rapports  que  les  autres  squales  avec  la  &mille  des  raie». 

Le*  nageoires  pectorales  de  la  rhinobiite  sont  moins  étendues 
à  proportion  du  volume  total  de  ranimai,  que  celles  des  autre* 
espèces  de  son  genre.  Cette  conformation  la  lie  enciwe  arec 
l'ange;  et,  en  tout,  ce  squale  et  cette  raie  offrent  assex  de 
parties  semblables  pour  que  l'on  ait  cru ,  dès  le  temps  d'Âristole , 
que  l'ange  s'aocouploit  avec  les  raies,  que  cette  union  étoit  fé- 
oonde,  et  que  le  produit  do  ce  mélange  éLoit  un  animal  moitié 
raie  et  moitié  squale,  auquel  on  avoit  en  conséquence  donné  le 
nom  composé  de  rhino-batoa  '.  Pline  a  partagé  cette  opinion  : 
die  a  été  adoptée  parfdtuieun  auteurs  bien  postérieanàPlîoe; 
et  eDe  a  servi  â  6îre  donner  ou  conserver  à  la  rhinobale  la  déno~ 
mination  de  squalina-raja ,  le  squale  ange  ayant  été  appelé 
squatine  par  [jusieurs  naturalistes. 
.  Id  rhinobale  est  cependant  une  espèce  existante  par  elle-même, 
et  qu)  peut  se  renouveler  sans  altération ,  ainsi  que  toutes  les 
antres  eqtèces  d'animaux  que  l'on  n'a  pas  imaginé  de  r^rder 
comme  métives.  Elle  est  véritablement  une  raie,  car  aou  corps 
est  plat  par-deasous;  et,  œ  qui  forme  le  véritable  caractère  di»- 
linctif  par  lequel  les  raies  sont  séparées  des  squales,  les  ouvertures 
de  se*  branchies  ne  sont  pas  placées  sur  les  côtés ,  mais  sur  la 
partie  inférieure  du  corps. 

Son  museau  est  très^Uongé  et  très-étroit:  le  bord  de  ses  éventa 
présente  quelquefois  deux  espèces  de  petites  dents;  elle  a  deux 
nageoires  dorsale*  un  peu  conlbrmées  comme  le  fer  d'une  ftux , 
et  placées  à  peu  prîs  comme  celle  de  la  bobkat.  La  première  de 
et»  deux  nageoire*  est  en  eSèt  située  au-dessu*  des  nageoire*  ven- 
tralp*,  et  la  seconde  un  peu  plu*  près  de  l'extrémité  de  la  queue 
qoe  la  première. Une  trosième  nageoire,  une  véritable  nageoire 
caudale, garnit  le  bout  de  la  queue  ;  et  cette  dernière  partie,  delà 
tnètne  grosseur  à  son  origine  que  la  partie  postérieure  du  corps, 
ne  diminue  de  diamètre  jusqu'à  son  extrémité  que  par  des  degn'-s 
inseaùUe*.  La  surface  de  l'animal  est  revêtue  d'une  grande  quaii- 


fbïGooglc 


17»  HISTOIRE  NATURELLE 

tité  de  tuliFrcalei  ;  et  um  rangfe  a'iutre*  tuberculM  £>rto  et  aigu*, 
ou ,  poar  mieux  dira ,  de  pointn ,  part  de  l'entre-deux  des  yeux» 
et  a'étend  jusqu'à  la  wcxmde  naf^eoire  dorade. 

1m  partie  tup^rieure  de  l'animal  est  d'une  couleur  obscure,  et 
le  detsoua  d'uD  blanc  roiigeàtre. 

Telle  eat  ta  véritable  rhinobate,  l'esp^  que  noua  avons  brt 
deuiner  et  graver  d'apris  an  individu  de  plu*  d'an  mètre  de  lon- 
gueur, ronaervé  dana  le  Muaéam  national  d'histoi  re  naturelle.  îa 
eourie  description  que  noua  venons  d'en  &ire  d'après  ce  même 
individu  aufBroit  pour  que  peraonne  ne  ta  conibndttavec  la  raie 
thouin  :  cependant ,  afin  d'éviter  toute  erreur,  mettona  en  oppo- 
sition quelquea  principaux  caractères  de  ces  deux  poisMms  carti- 
lagineux ;  on  n'en  connoilra  que  mieux  ces  deux  espèces  remai^ 
quables  de  la  &mîlle  des  rates. 

Preniicremenl ,  la  couleur  du  dessnadu  miueau  et  du  reste  de 
la  tète  de  la  rhinobate  ne  présente  qu'une  seule  teinte  :1e  mustau 
et  le  devant  de  la  tète  de  la  ihouin  offrent  une  nuance  très- 
foncée  et  un  blanc  t rès -éclatant ,  distribués  avec  beaucoup  de- 
régularité,  et  contrastant  d'une  manière  frappante. 

Secondement ,  l'angle  que  présente  l'extrémité  du  musMU  Mt 
beaucoup  plua  aigu  dana  la  rhinobale  que  dana  la  ihouin,  rt  ta 
base  de  l'espèce  de  triangle  que  forme  ce  museau  est  par  cona^ 
quenl  beaucoup  moins  étendue. 

Troisièmement ,  la  surface  supérieure  de  cette  m^me  partie  et 
du  devant  de  la  t£te  n'est  point  hérissée  de  petits  aiguillons  sur  k 
yhinobate ,  comme  sur  In  thouin. 

Quatrièmement,  la  forme  des  pointes  qui  régnent  le  long  du 
dos  de  la  raie  que  nous  décrivons  dans  cet  article  est  souvent 
différente  de  celle  des  piquans  dont  le  dos  de  la  ihouia  est  armé. 

Cinquièmement,  le  dessus  du  corps  de  la  rhinobate  est  moins 
eplali  que  celui  de  la  thouin. 

Sisiëmemenl ,  le  corps  de  la  rhinobate  ne  commence  i  dimi- 
nufT  de  diamitre  que  vers  les  nageoires  ventrales  :  celui  de  le 
thouin  montre  celle  diminution  vers  le  milieu  des  nageoires 

Septièmement,  les  nageoires  pectorales  de  la  rhinobate  ne 
présetitfnt  pas  le  m^me  conlo'ir,  et  sont  moins  rapprochées  des 
ventrales  que  celles  de  la  thouin. 

Hiiilièmemenl ,  une  membrane  quelqueS>is  frangée,  qoelque- 
fbis  sans  dccoupure,  s'élend  ionjitudinalement  de  chaque  c^  d» 
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la  rlimobttei  et  marque,  poar  ainai  dire,  U  «Aptratioii  de  In 
)Mirlie  aupérieun  de  l'animal  d'arec  l'inférieure  :  on  ne  vent  riea 
de  aemblaUe  sur  U  raie  à  laquelle  nous  la  Gom|)aron9. 

Neuvièmement,  la  première  naffeoire  donale  de  la  rfaïnobalB 
nt  ailuée  beaucoup  plut  prt>  de*  évenU  que  celle  de  la  raie 
ttmuin. 

Et  dixièmement  enSn,  la  nageoire  de  la  queue  de  la  rhino- 
bate ,  au  lieu  d'élre  peu  échancrée  comme  eelle  de  la  thouin ,  est 
divisée  en  deux  lobea  Irts-marqués,  dont  le  aupérieur  eat  beau- 
coup plua  grand  que  l'inférieur. 

Cea  deux  raiea  sotit  donc  ékngnéea  l'une  de  l'autre  par  dix  cs- 
nclères  divliactif»  :  et  comment  confondre  etweoible  deux  espèces 
que  tant  de  diiwmblancea  aéparent?  Dea  Tariétés  |^ua  ou  moins 
conftantet  de  la  rfainobate  ou  de  k  ihouin  pourront  bien  ae  ph- 
cer,  pour  ainsi  dire  ,  entre  oeadeux  animaux,  et,  par  quelque^ 
altérationa  daoi  la  confbrmalion  que  noua  venMu  d'expoaer,  aer- 
vir  en  apparence  de  p«nnta  de  cooimunication ,  et  même  lea  rap- 
procher un  peu  :  mai*  de  trop  granda  iotervallea  resteront  tou- 
jours entre  cea  deux  eapbce*  pour  qu'on  puLMeka  idtmtifier. 

Xjb  rhtouba  le  ayant  le  muaeau  plus  délié  et  par  ocHuéquent  pliu 
mobile  que  la  ihouin ,  doit  avoir  le  toucher  pour  le  moiju  aussi 
exquia ,  et  la  aenaibililé  ausii  vive  que  celte  dentitre. 

Au  reste,  c'est  à  l'eapèoe  de  la  rfainobate  que  noua  rapportons, 
avec  le  prafeaaeur  Gmelin,  U  mio  halavi,  décrite  par  Forakael 
dans  sa  Faune  £Arabi» ,  et  qui  ne  présmte  aucun  Irait  d'apri* 
lequel  on  doive  l'en  aéparer. 


LA  RAIE  MOBULAR' 


(j^n-  Duhamel  qui  a  fait  oonnoltre  cette  énorme  espèce  do 
poisson  cartilagineux,  dont  un  individu,  du  poids  de  plus  do 
vin^-neuf  myriBgnunmea(six  cenlslivres),  fut  pria  en  1733  dan* 

'  Amia  tomttt.  raja  tfuatiita,  raU  mng*  Je  mar  (  k  uiM  d«  U  fbiiM  M 
M*  Disaoin*  «pp^M  miUi);  metuUrt  putvCuaï^i  dtmiU  dt  hmt.  aia 
AalUlt*. 
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la  ntandraf^ae  '  de  Hontredon ,  près  de  Marseille.  CeLte  raie ,  sU-' 
pérîeure  en  voiume  et  en  poiUs  îi  toulea  celle»  que  nous  vencfns 
de  décrire,  en  est  encore  diitinguée  par  sa  forme  extérieure.  L'iii' 
dividu  pfché  à  Montreddn  avott  plus  de  trente-quatre  décimèlru 
(  dix  pieds  et  demi }  de  loDfjueur  totale;  et  aa  tèle,  dont  la  partis 
anléricure  étoit  terminée  par  une  ligne  presque  droite,  pré- 
Antoit,  vêts  les  deux  bOuta  de  cette  ligne,  un  appendice 
ëtendu  en  arant,  étroit,  terminé  en  pointe,  et  longde  aix  décî- 
mttres  (  im  pied  onze  pouces  ).  Chaque  appendice  avoit  l'appa- 
rence d'une  longue  oreille  extérieure ,  et  en  a  reçu  le  nom ,  quoi' 
qu'il  ne  renfermât  aucun  organe  que  l'bn  pCtt  supposer  le  sJégo 
de  l'ouïe;  et  voîlit  pourquoi  ona  nommé  la  mobular  raie  à  ormiiet. 
D'un  autre  cdlé^  comme  ses  deux  appendices  ont  été  comparés 
k  des  cornes,  on  l'a  appelée  nie  cornue  :  et  cependant  elle  nV 
ni  cornes  bi  oreilles  ;  elle  n'a  i-eçîl  que  des  appendices  atlongé*; 

Les  yeux  de  la  raie  mobular  prise  auprks-  de  Marseille  occu- 
fiOient  les  extrémités  de  la  iàce  antérieure  de  la  tête  :  on  les 
voyoit  presque  à  la  base  et  sur  le  calé  extérieur  des  appendices; 
et  leur  position  étoit  par  li  très-analogue  à  celle  des  yeux  Su 
squale  marteau  et  du  squale  panloufiier. 

L'ouverture  de  la  gueule ,  située  au-dessous  de  la  lête  ,  avoit 
plus  de  quatre  décimètres  (un  pied  trois  pouces)  de  large;  et  l'on 
apercevoit  un  peu  au-delà  les  dix  ouvertures  branchiales  dis- 
posées de  la  même  manière  que  celles  des  autres  raies. 

De  chaque  cdté  du  corps  et  de  la  tète  pris  ensemble ,  on  Voyoit 
une  nageoire  pectorale  trèa-grande,  triangulaire,  et  dont  la  face 
antérieure,  formant  un  angle  aigu  avec  la  direction  de  l'appen- 
dice le  plus  voisin ,  se  terminoit  à  l'extérieur  par  un  autre  angle 

■  Lm  mandragae,  oa  riuuiragut ,  «it  mie  etptc»  ilc  gntii  pire  corapoiJ  d> 
EltXMf  et  qui  mu  Imdn  dani  la  mer  pendant  un  tempe  pliu  ou  moÎLi  lonjf.  Ce 
perc  ronue  une  vaite  enceinte  dirtribn^e  pir  dea  cinieona  en  plncieun  dtambrej 
ditposjea  ï  la  mit*  l'iiDg  de  l'autre ,  it  ijni  portent  différent  non*,  «Bivint  le  pap 
«ù  la  mandngua  eat  étalilî*.  Let  filcliqni  fanoenl  l'eacainte  al  1»  cloÎMBi,  lodt 
louttnaa ,  dana  la  litnation  qn'iii  doiienC  prfaeater,  par  duflotteideliiaa,  nuin< 
Xeeu  par  un  leit  de  piema ,  et  airtléi  de  plni  par  une  corde  dont  nne  eiU^nîtt 
Mt  atudita  II  U  ttta  de  1*  nandragne ,  «t  l'antin  ameiris  k  nne  encre.  On  place 
«Ire  renceinte  et  la  cAte une  longue  doiion  de  filet,  nommée  cacht,  on  challf, 
que  lea  poiiaoni  miient,  et  qni  lea  ceaduit  dana  la  Bundragat,  où  ili  paiaent 
d'ail*  tbambre  dan*  nn*  *utTe  jnaipili  ce  qn'ila]  Hieat  parrenaa  dan)  U  demiire 
qne  Ton  nomme  ehamhrt  de  la  mort.  Il  ;  *  d«  meiidni(ii*>  ((ni  ont  jniqn'k 
-   mille  Iireiiei  de  Icngvnir. 


fbïGoogIc 


Ce  la  raie  mobulab.  i^j 

•igu  dont  le  sommet  se  recourboit  vert  la  pointe  de  l'appendice. 
Cette  bce  anténeure  avoit  pré*  de  trois  pieds  de  longueur;  et 
l'étendue  qu'elle  donuoil  i  la  nageoire ,  ainsi  que  la  conformation 
qui  réiultuît  de  la  position  de  cette  iàce ,  rendoit  la  nageoire  pcc- 
tonle  beaucoup  plu*  semblable  à  l'aile  d'un  énorme  oiseau  d« 
proie  que  ceUea  des  autres  raies  déjà  connues. 

Le  miL'eu  du  dos  étoit  un  peu  élevé,  et  reprêaentoit  une  sort* 
de  pynimide  très-bosse,  mais  à  quatre  faoei,  tournées  l'une  vers 
la  tête,  l'autre  vers  la  queue,  et  les  deux  autres  vers  les  càtés. 

Entre  la  ikce  poslérieura  de  cette  pjramida  et  l'origine  de  la 
qneue,  on  voyoit  une  nageoii-e  dorsale  allongée  et  indinée  en 
arrière  j  et  cette  position  de  la  nageoire  dorsale  rapprocboit  l'in- 
dividu figuré  dans  l'ouvrage  de  Duhamel,  de  la  raie  cuvier,  de 
hrhinobate,  et  de  la  raie  thouin. 

Les  nageoires  ventrales  avoient  près  de  quatre  décimètres  (  un 
pieds  deux  pouces  )  de  long;  et  la  queue,  très-déiiée,  terminée 
en  pointe,  et  entièrement  dénuée  de  nageoires,  éloit  longue  de 
plus  de  quatorze  décimètres  (quatre  pieds  six  pouces  ^ 

Aucune  portion  da  la  sur^ce  de  cet  animal  ne  présentoït  de 
tubercules  ni  de  piquans, 

Au  reste,  bi  mobular  habite  le  plui  souvent  dans  l'Ooéan.  On 
l'y  trouve  auprès  des  Açores,  ainsi  qu'aux  environs  des  Antilles, 
wî  elle  a  reçu  le  nom  que  nous  avons  cru  devoir  lui  conserver. 

Duhamel,  après  l'avoir  décrite,  parle  d'une  autre  raie  qu'il  en 
rapproche,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  un  dessin  qu'il  avoit  reçu, 
et  dont  il  s'est  contenté  de  dire ,  pour  montrer  les  diâérences  qui 
la  dislinguoient  de  la  mobular,  qu'elle  avoit  le  corps  plus  allongé 
et  les  nageoires  pecbwales  [^us  petites  que  ce  dernier  cartilagi- 

Nons  comparerons  aussi  la  mobular  avec  une  raie  nommée 
manatîai  et  qui,  par  son  immense  volume,  ainsi  que  par  sa 
oonfbrmation ,  a  de  très-grands  rapports  avec  la  mobular.  ïfais 
suivons  l'ordre  tracé  dans  le  tableau  que  nous  avou  donné  d« 
la   tàmille  des  raies, 
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LÀ  RAIE  SCHOUKIE. 

J'oRSKACL,  en  paHftDt  decettoraie,  tpt'il  avoîi  Tnednmii  mer 
Ronge,  l'est  contenir  d'indîqiipr  pour  le  oaract^  dislinctir  ds 
ce  poîtson  let  aiguillona  an  peu  ^lo'gn^  lea  ima  de*  antres  dont 
elle  eil  armée  :  mais  ce  qni  montra  qne  m  pniu  eut  hérissa  de 
tubercule*  plus  ou  moins  petits  et  trr*-«erréa  1m  uns  conire  Ir» 
autres,  c'est  ^e,  «Hlon  le  mèm«  naturaliste,  on  se  sert  delà  |Min 
de  cette  scfaoukie,  dans  la  ville  arabe  de  Suaken ,  yioar  rer^tir 
desTourreaux  de  sabra,  comme  on  revSten  Eum|)edeafbiirreRUK 
d'épée  ou  des  étuis  avec  des  dépouilles  de  squale*  garnies  de  tu* 
bercule*  fia»  ou  moins  durs. 

Ces  callaeiléa  ou  tubercules  de  U  schoukie  ,  rénnis  afrec  set 
atguillona,  ne  permettent  de  la  confondre  avec  aucune  autre 
espèce  de  nrîe  déjà  décrite  par  le*  auteur*. 

0*beck  a  parlé,  dan*  son  lehif^otogie  eapagnoht  d'nne  raie 
qu'il  nomma  mackuelo,  et  de  laquelle  il  drtqn'elle  a  la  iMearm^ 
d'aiguiltoni  ;  ledesmi  du  corps  brun ,  «emé  de  lâches  blanchlirrji , 
et  dénué  de  piqnani ,  et  In  nageoire  de  la  queue  divisée  en  deux 
lobes.  Mais ladevcnption  qu'il  donnedece  poÎMon  n'est  pasasses 
étendue  pour  que  nous  puissions  le  rapporter  à  une  raie  déjà  bien 
connue ,  ou  le  cotisidérer  comme  une  espace  distincte. 


LA  RAIE  CHINOISE. 

Ia  collection  d'histoire  naturelle  que  renfennoit  le  Muséum  dé 
la  Haye,  et  qui,  cédée  à  la  France  par  !a  nation  hollandaise,  est 
maintenant  déposée  dans  les  galeries  du  Muséum  de  Paria,  corn' 
prend  un  recueil  de  dessins  en  couleur*  exécuté*  &  la  Chine,  t\ 
qui  représentent  des  poissons  dont  les  uns  sont  déjà  trèa-connus 
des  naturalistes ,  mais  dont  les  autres  leur  sont  enoora  entière- 
ment inconnu*  '.  Les  trait*  des  premiers  sont  rendus  avec  trop 
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âe  fidélité  pour  qu'un  puÏBae  donler  de  l'esnctitude  de  «eax  aous 
ïeaqud»  leiaeconda  sont  deoainéaj  el  lescaractèm  de  ton* cm  ani- 
maux «ont  d'ailleurs  préseoté*  à  l'oeil  de  maniera  qu'il  est  trëa- 
«isé  de  les  décrire.  J'ai  donc  cru  devoir  enrichir  mon  ouvrage  el 
h  science  par  l'expotîtioii  des  «pbces  figurées  dans  ce  recueil ,  et 
qui  n'ont  ancore  été  inscrites  sur  aucun  catali^e  rtaidu  puUic  '. 
et  parmi  cee  espices  nouvelles  pour  les  natunilistes ,  se  trouve 
une  raie  k  laquelle  j'ai  donné  le  dom  de  eAinoÏM,  pour  indiquer 
le  pays  dans  lequel  son  image  a  été  représentée  pour  la  première 
Ëhb,  et  sur  les  rivages  duquel  elle  doit  avoir  été  observée. 

Ia  rare  chinoise  est  d'un  brun  jaunâtre  par-dessus ,  et  d'une 
couleur  de  rose  fbible  par-dessous.  L'ensemUe  de  la  tite,  du  corps 
et  des  nageoires  pectorales ,  est  un  peu  ovale  |  mois  le  museau  est 
avance,  en  présentant  cependant  un  contour  arrondi.  Cevt 
principalement  la  réunion  de  celle  Ibrme  générale ,  un  peu  rap- 
prochée de  celle  de  la  torpille,  avec  la  nombre  et  la  disposition 
des  aiguillons  dont  nous  allons  parler,  qui  distingue  la  chinoise 
de*  autres  raies  décrites  par  les  auteurs.  On  voit  trois  pîqnsns 
derrtËre  chaqae  «il;  on  en  compte  plusieurs  autres  sur  le  dos; 
et  d'ailleurs  deux  rsngées  d'autres  pointess'étendent  le  long  de  la 
queue.  Cette  dernière  partie  est  terminée  par  une  nageoire  cau- 
dale divisée  en  deux  lobea,  dont  le  supérieur  «at  un  peu  plus 
grand  qne  l'ïnfêrienr;  et  m  partie  supérieure  présente  deux  na- 
geoires dorsales. 

Le  dessin  n'indique  point  si  les  dents  sont  aplaties  ou  pointues  ) 
«t  par  conséquent  nous  ne  pow'ons  enccne  rapporter  i  aucun 
des  quatre  sous-^enrea  que  nous  avons  établis  dans  la  iàmille  des 
raies ,  ce  poisson  chinois  dont  les  conleurs  stait  très-ogréaUes. 


LE  RAIE  GRONOVIENNE. 


On  trouve  aux  envlrats  du  cap  de  Bonne-Espértnce  cette  raie  f 
que  Gronoo  a  fiit  connottre.  Elle  montre  de  tris-grands  rap- 
port>«vec  la  torpille.  Elle  a,  comme  ce  dernier  poisson,  la  tête, 
le  cotps  et  les  nageoires  pectorales,  conformés  de  manière  que 
leur  enaenibLe  r^irésente  presque  un  ovale  ;  et  d'ailleurs  on  ne 
vnt  de  [nqaans  sur  aucune  partie  do  sa  sur&ce,  non  plus  que 
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•iir  celle  de  la  torpille  :  mais  l'on  voit  lur  la  queue  de  la  torpilla 
deux  nageoires  donnles,  et  la  partie  «ipérieure  de  la  queue  de  U 
gronovienne  n'en  présente  qu'une. 

Le  dos  de  la  gronorienDe  est  un  peu  convexe;  la  paKÎe  infié* 
rieure  de  son  corps  est  au  contraire  très-plate.  Les  nageoire* 
Tetitrales  sont  grandes;  elles  ont  un  peu  la  forme  d'un  paralléJo- 
grainine,  et  n'ont  aucune  portion  qu'on  puisse  appeler  nageoire 
de  l'anus. 

A  l'extrémité  de  la  queue  est  une  nageoire  caudale  divisée  m 
deux  lobe*. 

On  n'a  encore  vu  quedes  gronoviennes  d'an  diamètre  peu  con- 
sidérable ;  et  l'on  ignore  si ,  conformée  comme  la  torpille ,  la  ni* 
que  nous  décrivons  jouit  aussi ,  comme  celte  dernière,  de  h  b- 
culte  de  faire  l'essentir  des  commotions  électriques  plus  ou  moins 
fortes. 


LA  RAIE  MANATIA. 


J'ai reçn,ilyaplHsîeur8 années, un  dsiein  qtie  j'ai  fiit  graver, 
et  une  rourte  description  en  italien  >  d'une  raie  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  mobular,  et  qui,  comme  ce  dernier  car- 
tilagineux, parvient  à  une  très-grande  longueur^  I/individa 
dont  on  m'a  enroyé  dans  le  temps  la  figure  avoit  plus  de  dnq 
mèlres  (  quinze  pîeds  huit  pouces)  de  long,  depuis  la  partie  anté- 
rieure de  la  tête  jusqu'à  l'extrémité  de  b  queue. 

Le  corps  proprement  dit,  et  les  nageoires  pedorales,  conn* 
Aéréa  ensemble,  ofiraient  utie  losange  assez  régulière,  dont  la  dia- 
gonale, qui  marquoit  la  plus  grande  largeur  de  l'animal,  étoit 
longue  de  près  de  trois  mètres  ou  neuf  pieds.  Chatjue  nageoiie 
pectorale  représenloit  ainsi  un  triangle  isocèle,  dont  la  bas» 
»'appuyoil  sur  le  corps  proprement  dit,  et  dont  le  sommet  très* 
aigu,  placé  k  l'extérieur,  répondoit  au  milieu  du  dos. 

A  l'angle  antérieur  de  la  losange  étoit  la  tëte ,  d'un  volume  asseï 
[letil  relativement  à  celui  du  corps,  et  tefminéè  par-devant  jtf 
une  ligne  presque  droite.  Celte  ligne  avoit  près  d'un  demî-mèlra 
ou  an  pied  et  demi  de  longueur,  et  â  chacun  de  ses  boula  on 
vojoit  un  appendice  pointu^  étroit,  en  Ibrma  d'oràlk  exté- 
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rieure ,  aemblaUe  à  «ux  que  nous  avons  décrits  sur  la  moltnlar, 
et  long  de  dix  pouces ,  ou  prbs  de  trou  décîmëtrei ,  i  compler  du 
bout  du  muaeaa  de  la  inanat!a.  Chacun  de  cet  deux  appendice* 
■'éteitdoît  Bu~-deasouB  de  k  tête  jusqu'à  l'atigte  de  la  boncfae  le 
pluB  Toiain;  luaii  en  ne  remarquoit  dans  ces  excroissance*  ni 
«avité,  ni  auoua  organe  qui.pàt  les  dire  considérer,  même  au 
premier  ooup-d'oeil,  comme  tes  siégea  de  l'ouïe. 

L'ouverture  de  la  boucbe,  située  dans  la  partie  inférieure  de 
la  l£te,  n'étoit  séparée  de  l'extréinité  du  museau  que  par  un 
inteiralte  de  quinze  centimètres  (  de  cinq  à  six  pouces  ),  et 
n'avoitque  trois  décnnÈtres  (dix  pouce»  ou  environ)  de  largeur  ; 
les  narines  étoient  placées  au-devant  de  cette  ouverture;  et  les 
deux  yeax  l'étoient  de  chaque  côté  de  la  tête,  ua  peu  plus  prêa 
du  bout  du  museau  que  l'ouverture  de  la  bouche.  Derrière 
«haque  œil ,  k  l'endroit  oà  le  càté  de  la  télé  proprement  dite 
4e  réunisaoit  avec  la  nageoire  pectorale ,  on  distinguoit  un  évent. 

On  ne  voyott  d'aiguilloo  sur  aucune  portion  de  la  surface  âo 
l'animal  ;  mab  sa  par[ie  supérieure,  recouverte  d'une  peau  épaisse, 
•'élevoit,  au  milieu  du  dos,  en  une  bosse  semblable  à  celle  du 
chameau  ,  suivant  l'auteur  delà  desraiption  qui  m'est  parvenue. 

Les  nageoires  ventrales  éloient  petites  et  recouvertes  en  parte 
par  le*  nageoires  pectoralea  ;  et  il  n'y  avoit  aucune  nageoire  dor- 
sale ni  sur  le  corps  ,  ni  sur  la  qneue,  qui  étoit  très-étroite  dan* 
'  toute  son  étendue ,  et  terminée  par  une  nageoire  fourchue. 

Cette  nageoire  oiudale  paroSt' harizontale  dans  le  dessin  quo 
j'ai  tait  graver  ;  mai*  je  crois  que  cette  apparence  ne  vient  quo 
d'une  défectuosité  de  ce  même  dessin. 

Il  est  donc  bien  aisé  de  distingua  la  manatia  de  la  nrobular.' 
Ces  deux  raies,  que  leur  volume  étendu  raj^iroche  l'une  de 
l'autre,  sont  cependant  séparées  par  quatre  caractères  très-remar- 
ijuable*. 

Les  appendices  du  devant  de  la  t£te  sont  beaucoup  plus  courts 
sur  la  manatia  que  sur  la  mobular,  à  proportion  de  la  longueur 
totale  de  l'animal ,  puisqu'ils  ne  sont  sur  la  manatia  que  le  dix- 
neuvième  de  cette  langueur  totale ,  tandis  que  sur  la  mobular  ib 
en  sont  le  cinquième,  ou  à  peu  près. 

Les  nageoires  pectorale*  sont  conforméea  si  difiëremment  sur 
la  manatia  et  sur  ta  mobular,  que  dans  ce  dernier  cartilagineux 
l'angle  extérieur  de  ces  nageoires  est  au  niveau  de*  yeux,  et  dans 
la  nuuwtia  au  nîv«au  du  milieu  du  dos. 
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Il  y  a  une  uageoiiv  dorwle  «ur  !■  mobular  :  il  n'y  «n  k  point 
Biir  la  nuinalia. 

Enfin  la  queue  de  la  mobular  n'est  terminée  par  aucune 
nageoire,  et  l'on  en  volt  une  fourchue  au  bout  de  la  queue  de  la 
manatia. 

La  couleur  de  la  partie  aupérieure  de  la  raie  que  nous  cher- 
chons à  fiiire  connojlre  eit  d'un  noir  plus  ou  moin»  foncé;  et 
celle  de  la  partie  îniërieure,  d'un  bknc  astex  éclatant. 

Informe,  la  mobilité  et  la  sensibilité  des  afjpendices  de  la  le  te 
de  la  manalia,  doivent  fitire  de  cea  pralongaliom  des  sortes  de 
tenlacule*  qui ,  «'appliquant  avec  faoilité  à  la  surfiice  des  corpa, 
augmentent  la  délicatesse  du  sens  du  toucher,  «t  la  vivacité  de 
l'instinct  de  cette  raie;  et  comme  un  sens  plus  exquis,  et  par 
con^uent  des  ressources  plus  multipliées  pour  l'attaque  et  pour 
la  défense ,  se  trouvent  joints  ici  à  un  volume  des  plus  grandi 
eik  une  force  très-considérable,  il  n'est  pas  surprenant  que  sur 
les  rivages  de  l'Amérique  voisina  da  l'équateur,  qu'elle  fréquente, 
«Ile  ait  reçu  le  nom  de  manatia,  presque  semÛnble  â  celui  de 
tnanati,  imposé  dans  lea  mêmes  contrées  a  un  autre  babilaut 
des  eaux ,  Ires-remarquable  aussi  par  l'étendue  de  sea  dimmaiona 
ainsi  que  par  aa  puiasance ,  au  lamantin ,  décrit  par  Buffon.  Cest 
à  cause  de  celte  force,  de  ce  volume  et  de  cet  instinct,  qu'il  but 
particulièrement  rapporter  à  la  manatia  oe  que  Barrère  et  d'autrea 
voyageurs  ont  dit  de  très-grandes  raîea  des  mers  américainea  et 
éqninoxialea ,  qui,  s'élançant  avec  eSbrt  à  une  certaine  hau- 
teur au-dessus  de  la  surface  de  l'océan  ,  et  ae  laissant  ensuite  re- 
tomber avec  vitesse,  frappent  lea  ondes  avec  bruit  et  par  une 
surface  irès-plate,  Irèa-  longue  et  très-lorge,  «t  les  font  rejaillir 
très  au  loin  et  avec  vivante. 


LA  RAIE  FABRONIEiNNE". 


»-iiL  raie  mobular  et  la  raie  manatia  ne  sont  pas  lea  seules  qui 
purvienneat  à  une  grande  ur,  pour  ainsi  dire ,  f;ig>inteaque  :  non» 
eonnoiasona  maintenant  deux  autres  raies  qui  présentent  aussi 
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de  Irèfr-gniiictw  dimeniiona ,  et  qui  d'ailleurs  te  rapprochent  de 
la  tnanalia  et  de  la  mobular  par  plusieurs  traits  de  leur  confor- 
mation ,  et  particulièrement  par  un  caractère  dont  on  ne  trouve 
pas  d'analc^ue  sur  les  autros  carlilagineur  du  même  frenre.  Ces 
deux  autres  raies  sont  la  fabronienne  et  la  banXsienne.  Nous 
allons  les  taire  connoltre  suocessivement.  Un  indiridu  de  la  pre~ 
mièrs  de  ce»  deux  espèces  a  ili  pris  dans  la  partie  de  la  mer 
MédilerniTiée  voisine  de  Livourne ,  et  ob  le  conserve  maintenant 
dans  le  Muséum  de  Florence.  Nous  en  devons  un  dessin  et  une 
courte  description  à  l'iiabile  natuntlîsle  et  ingénieux  phjfsicien 
Fabroni,  l'un  de  oeux  qui  dirigent  ce  beau  Muséum  de 'f  «cane, 
■itiai  <|ii'un  des  savans  envoyé»  k  Vm'm  par  les  i^ouvernemens 
étrangers  pour  y  travailler,  avec  l'Institut  national,  à  la  fixation 
définitive  des  nouveaux  poidi  et  mesures  de  la  république  fran~ 
gaise;  et  voila  pourquoi  nous  avons  cru  devoir  donner  à  celta, 
espèce  de  carlibginetix  le  nom  de  raU  fabrtinienrt» ,  <|ui  expri- 
mera notre  veconiioissance.  L'individu  qui  Fait  partie  de  la  co!- 
lecVion  de  Florence  «  quatre  mètres,  ou  environ,  d'envergure, 
c'est-à-dire,  depuis  la  pointe  d'une  nageoire  peclorale.  jusiju'ft 
relie  de  l'autre  nageoire  latérale.  L'es|>ace  compris  entre  le  bout 
du  museau  et  l'origine  de  la  queue  esta  jwu  près  de  deux  iiièLres. 
L'envergure  eat  donc  plus  <^ite  double  de  la  longueur  du  coriM 
pvopremMtt  dit,  landiiique  ces  deux  dimensions  sont  égales  dans 
la  mobular,  aelle  de  toutes  les  raies  avec  laquelle  on  ponrroi 
^ire  le  plus  tenté  de  confondra  ta  fahronienne.  Cliaqne  nageoiret 
pectorale  est  d'aillinii's  très-étroite,  et  la  base  du  triangle  que 
)>ré«etile  sa  surface ,  au  lieu,  de  s'étendre  depuis  la  tête  jusqu'au 
commencement  de  la  queue,  ainsi  que  sur  la  mobular,  ne  s'étend 
i|ue  jusque  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  copps.  Le  bordanté- 
rienr  de  chaque  nageoire  latérale  est  d'ailleurs  convexe,  et  le 
Imrd  postérieur  concave;  ce  qui  eut  (Hfférenl  de  ce  qu'on  voit 
dans  U  mobular,  où  le  boixl  de  devant  et  le  bord  de  derrière  de 
lu  nageoire  pectorale  présentent  l'un  et  l'autre  une  convexité  an< 
près  du  corps ,  et  unq  concavité  auprès  de  la  [>ointe  de  In  na- 
gMMre.  Lorsqu'on  regarde  la  febronieune  par- dessous.,  on  apei— 
(joit  deux  nageoires  ventrales  et  deux  [«orlions  de  la  nageoire  d© 
l'anus  :  lorsque  la  mobulat  «t  i-galemfHt  vue  par-dessous,  les 
nageoires  ventrales  cachent  une  jwrlion  des  nageoires  pectorales,^ 
et  on  ne  distingue  pie  de  nageoires  de  l'anus. 
La,  ^ueue  aérant  été  tronquée,  pac-  un  accidiint  ^rliculier. 
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daDB  rindiTÎdii  de  la  collection  de  Toscane,  noiu  ne  ponvonj. 

rien  dire  sur  la  Ibrme  de  cette  partie  dans  la  raie  fabronienne. 

Mail  ce  qui  mérite  particulièrement  l'attention  dea  natun— 
liâtes ,  c'est  «jue  le  devant  de  la  tête  de  la  Êibronjeane  est  garni , 
comiue  le  devant  de  la  tête  de  U  mabular  et  de  la  manatiii  ,  de 
deux  appendices  longs,  étroits  et  mobiles,  qui  prennent  nais- 
sance auprès  des  orbites  des  yeux,  et  que  l'on  a  compara  k  des 
cornes.  Chacun  de  ces  appendices  a  quarante-cinq  centimèlres, 
ou  environ ,  de  longueur,  à  compter  de  l'orbile ,  et  par  conséquent 
à  peu  près  le  quart  de  la  longueur  du  corps  et  de  la  tête  cona- 
dérés  ensemble;  il  est  donc  beaucoup  plus  court,  à  proportion 
des  autres  parties  de  l'animal,  que  les  appendices  de  la  mobular, 
lesquels  ont  de  longueur  près  du  tiers  de  celle  de  la  tèle  et  du 

D'après  le  dessin  qui  m'a  été  remis,  et  une  note  écrite  sur  ce 
même  .dessin  ,  les  deux  appendices  de  la  fabronienne  sont  deux 
espèces  à'aiUroas  on  de  nageoires,  composés  de  plusieun  por- 
tions cartilagineuses  réunies  par  des  membranes  ou  d'autres  par- 
ties raollei,  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  déployer  comme 
un  éventail ,  et  servant  à  l'animal  non-seulement  à  tàter  devant 
lui ,  mais  encore  à  approcher  sa  nourriture  de  sa  bouche. 

Voilà  donc  dans  la  mobular,  dans  la  mannlia  et  dans  la  &l>ro- 
nienne,  une  conformation  particulière  que  nous  allons  retrouver 
dans  la  bnnlLsienne ,  mais  que  nous  ne  connoissons  dans  aucune 
autre  espèce  de  poisson,  un  organe  particulier  du  toucher,  un 
instrument  remarquable  d'apprebension,  une  sorte  de  main 
propre  à  saisir  les  objets  avec  plus  ou  moins  de  facilité;  et  celte 
Ëicultéextraordinaire,  attribuée  à  ces  appendices  si  dignes  par  là 
de  l'observation  des  physio  logis  les,  est  une  nouvelle  preuve  de 
l'instinct  supérieur  qui ,  tout  égal  d'ailleurs ,  nous  a  paru  devoir 
appartenir  aux  raies  qui  offrent  ces  protubérances. 

Au  reste,  la  grandeur  de  la  raie  que  nous  décrivons,  la  res- 
semblance vague  des  cornes  des  ruminans  avec  de  grandes  por- 
tions saillantes  plac^surla  têle,  allongées,  un  peu  cylindriques, 
et  (Ouvent  contournées,  ont  fait  donner  à  la  fabronienne  le  pora 
de  rate  vache  par  plusieurs  pécfaeura  des  côlfs  de  I&  Toscane. 
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LA  RAIE  BANKSIENNE  *. 

XjX  célèbre  naturaliate  Fabroni  ayant  adreMé  au  cbernlier  Bankv, 
préiident  de  la  Société  de^Londres  ,  une  lettre  relsuVe  b  la  raie 
que  noua  venon*  de  décrire ,  cet  iiliuti'e  Mvant  lui  fit  parvenir, 
avec  sa  réponte,  une  notice  et  un  desiin  d'une  autre  grands 
raie  remarquable,  comme  la  mobular,  la  manatia  et  la  fiibro- 
nienne ,  par  de  longs  appendicea  placés  sur  le  devant  de  la  léte. 
Fabroni  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  ce  dessin  et  cette 
notice  ;  et  en  m'en  servant  pour  le  complément  de  l'histoire  dea 
cartilagineux ,  je  me  suis  empressé  de  distinguer  cette  raie  par 
le  nom  de  banitienne,  afin  de  donner  un  témoignage  public  de 
h  gratitude  qu'ont  inspirée  à  tous  les  amis  de  l'humanité  les 
progrés  que  le  respectable  jvésident  de  la  Société  de  Londres  a 
£iit  &ire  aux  sciences  naturelles,  et  les  marques  d'estime  qu'il 
n'a  cessé  de  donner,  dans  toute*  lea  circonstances,  à  ceux  de 
mes  compatriotes  qui  se  sont  dévoués  comme  lui  an  perfection- 
nement des  uonnoissances  humaines. 

La  banksienne  n'a  point  de  nageoire  sur  le  dot  ni  an  bout  de- 
là queue  ;  cette  conformation  la  sépare  de  la  mobular  et  de  la 
manatia.  Elle  en  est  aussi  séparée  par  d'autres  caractÈrea.  Cha- 
que nageoire  pectorale,  plus  longue  que  le  corps  proprement  dit, 
est  plus  étroits  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue 
et  relativement  aux  différentes  dimensions  des  aub%s  parties  de 
l'animal ,  que  les  nageoires  pectorales  ,de  la  &broiuenne  ;  elle 
représente  un  triangle  isocèle ,  dont  la  base  repose  sur  un  dea 
càtéa  du  c<Hp3  à  une  distance  1  peu  près  égale  de  la  tête  et  de  la 
queue,  et  dont  le  sommet  est  aussi  à  peu  près  paiement  éloi- 
gné de  la  queue  et  de  la  tête. 

Les  yeux,  au  lieu  d'être  situés  sur  lea  câtés  de  la  tête ,  c*inme 
dans  la  &bronienne ,  la  manatia  et  la  mobular,  sont  placés  sur  la 
•ariâce  supérieure  de  cette  partie  de  la  raie.  Oa  voit  trob  taches 
longues,  étroites,  longitudinales,  inégales  et  irrégulières,  derrièi'e 
les  yeux  ;  trois  autres  semblables  auprès  de  l'orijàne  de  la  queue„ 
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et  deux  autre*  également  semblables  auprès  de  la  base  de  cïaqu» 
nageoire  pectorale. 

Le  chevalier  Banis  dit  dans  sa  note  manuscrite  que  le  denin 
de  l'animal  lui  est  parvenu  des  Indes  orientales,  que  les  marins 
donnent  il  celte  raie  le  nom  de  diable  de  mer,  et  qu'elle  parvient 
à  un  volume  si  considérable,  qu'un  individu  de  la  mèioe  espèce, 
pris  sur  les  côtes  de  la  Barbade ,  n'a  pu  être  lire  i  terre  que  par 
le  moyen  de  sept  pairea  de  befujs.  C'est  la  réu  nion  d'une  grandeur 
peu  commune ,  d'une  force  analogue ,  et  d'une  l6te  en  appa- 
rence cornue,  qui  aura  &it  nommer  la  banksieans  diable  d» 
mer,  aussi-bien  qne  la  mobular.  Au  reste,  il  paroit  qne  la  ma- 
naliaella.banksienne  n'ont  encoreété  observées  que  dans  les  mers 
chaudes  de  l'ancien  ou  du  nouveau  continent,  pendant  qu'tMi  a 
péché  la  mobular  et  la  tkbronienne  pr^  des  rivages  septentrio- 
naux de  la  mer  HéditeiTanée. 

Dana  le  dessin  envoyé  par  le  chevalier  Baoks,  <m  voit  un  Inr- 
'billon ,  ou  très-long  filament ,  à  l'extrémilé  de  chacun  dea  appen- 
dices de  la  tête;  on  a  même  représenté  un  petit  poisson  embar- 
rassé et  retenu  par  la  raie  au  milieu  de  plusieurs  contours  de  l'un 
de  ces  fibmens.  Mais  Banks  pense  que  ces  barbîMons  déliés  n'ont 
jamais  exisiéquedans  la  tétedu  dessinateur.  Nous  partageons  d'au- 
tant plus  l'opinion  de  ce  savant,  que  le  dessin  quil  a  envoyéau  phy- 
sicien Fabroni  n'a  pas  été  feit  sur  l'animal  tiré  à  terre  et  obaervé 
avec  facilité,  mais  sur  ce  poisson  nageant  encore  auprès  delà  Burlàce 
de  la  mer  ;  et  voilà  pourquoi  nons  avons  désiré  qu'on  retranchât 
ces  filamens  dans  la  copie  de  ce  dessin  que  nous  avons  £iit  &îre  ; 
voilà  pourquoi  encore  bous  n'avons  choisi,  pour  désigner  (xtle 
espèce,  qne  des  caractères  sur  lesqueb  il  est  impossible  à  un  oeil 
un  peu  atlealif  de  se  méprendre  même  au  travers  dline  couche 
d'eau  assez  épaisse  ,  et  surtout  quand  il  s'agit  d'un  poisson  en 
quelque  sorte  gigantesque.  Qura  qu'il  m  scHt ,  si  des  observations, 
exactes  infirment  ce  que  l'on  doit  élre  porté  à  conclure  de  l'ins- 
pection du  dessin  transmis  par  Banks  à  Fabroni,  il  sei-a  très-aisé,, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  mobular,  de  la  manalift 
et  de  la  fiibronienne ,  d'indiqué  les  véritobtestraîtsdistiacti&dela 
granderaieàappendices,dont  ona&it  parvenir  au  président  de  la 
Société  de  Londres  undessinfait  dansles  IndesorienlsIeSjOnde  1k 
rapporter  à  la  fiibronienne ,  ou  à  la  manatia,  ou  à  la  mobular. 

Passons  maintenant  a  l'exposilion  du  genre  de  cartilagineux 
qui  resaemble  le  plus  aux  raies  que  nous  Venons  de  dccrice^ 
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TROISIÈME  GENRE. 
LES  SQUALES. 

€^,   au  six,   ou  sept  omertures  bmttchiaUs  de  chaqi» 
calé  ait  corps. 


Lb 


PREMIER  SOUS-GEHRE. 

Une  nageoire  de  tamm ,  «ont  évent», 
uricu.  CAïucriiia. 

IQVALKKBQVIH.  ~      ""■*"■ 

peu  coaiqm  tf  t^at  dea^ 


».    I^  sQirja.x  Tnio-oiuifD, 
3.    Lx  MjuAiii  rotuTtui. 

4-    Lx  squ:ai.e  oi.àuqub. 


De  petib  points  bloRci  soqs  le  corp  et 
■ous  ta  ^eoe;  la  couleur  <le  U  par- 
tie iDférieiiFe  de  l'aninul  pim  iba- 
cëe  qne  celle  de  U  par  lie  Mpérienre, 

Les  deatsagilaties  de  devant  CD  an-ièrt, 
trianpiUirM  et  san»  denlelurea  ;  le 
deasiu  du  corps  glauque^  une  fos-. 
sette  i  rexlrëmité  du  dos. 

Un  pli  loDgitndiiul  de  chaque  cAt^d» 


Qnelmiea  dents  arrondies  {  nu  fort  ai» 
gnillon  k  chaque  nageoin  dorsale. 


5.    Lx  >QtrAi.s  Lono-NEE. 

7-  Lb  squau  7E1U.O». 

SECOND  SOUS-GENRE. 

Vne  aagaoir»  de  l'omit,  et  ti«tut  èverUt. 


Les    narines  garnies  ifim  «ppeDdic* 
vermicolaire  j  leadentsdenlelto,er 


B  aQn.U«  AOUilZTTX. 


,    Lxdeuibouttdelenrbue, 
d'une  pointe  àsauMe, 
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'■        cAHAcriBE*. 


(Deni  lobes  au«  narines  ;  les  nag 
(     dudos  égales  l'une  à  l'autre. 


10.  Lï  SQF^LI  KiUSBBl.   i  t*»  «^e"»»  P|e«l«e  triangulaire» ,  échan- 

t     crées  et  dentelées. 

1 1.  Lb  sviai^  iuissOLE.         Les  denl»  petite*  et  très-obtuses. 

la.  -Lx  SQtTALB  BAHBILLOH. 

Î3.  Lk  sQiru.1  BAKBi;. 

l4-  LztQVAIA  TIGx£. 

de  la  buDcIie. 

»5.  Lï  aoTTAXE  GALONNÉ.     i®*P*  l?"><le8  noirilreset  longitudinales 
(     sur  le  corps. 

16.  LsSQITALZCeiI^i. 


I  Uu  appendice  Tenniforrue  aux  narines; 
i     des  écailles  ^iides  et  unies  sut  le 

tLe  tonc  de  l'onverture  de  la  bouclie 
garni  d'appendices  Termiformes. 
I  Des  bandes  noires  et  transrersales  sur- 
<      k  corps  i  des  barbillons  auprès  de 


LX   BQUALJE  ISAIELLX. 
.  Ll  eQVlI.B  MAKTBA17. 


!Une  tacbe  noire  entourée  d'un  cercle 
blanc  de  chaque  cAté  du  coa. 

(La   première  nageoire  du  dos  placée 
j  j   ,  nageoires  Tentiîlei. 

iMirps  représentant  en- 


ao.  Le  sQt7ALi  RiHAED.         i  ^  ^°^'  supérjear  de  Ja  nageoire  de  U 
I     queue  de  la  longueur  du  corps. 

ai.  Ls  SQuixE  oKisBT.         j  ^"  '"i»c'°«*  branduales  de  cbaq^iw 

TROISIÈME  SOrS-GENRE. 
Deux  éventa,  saiu  nageoire  de  Faitu»^ 
zsFÉcBs.  cAHAcriiueg. 

{Le  dessous  du  corps  noiricre  ;  les  na- 
rines placées  dans  In  partie  antérieure 
de  la  tële. 

24.  Ll  sQiTAiiX  BUKUTTin.     Le  corps  on  peu  tiiangulaiie. 
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Z.t.r  Squale   niiUinp 

i.  1.»  St]milr  glaud»      
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*  Kou  Hoiu  priliTi,  ponr  le  gcBrs  doDtDona  ■lion*  tniltr,  le  Dont  ilc  if  un/s, 
■aKii|,i,  gy  t(t(.^uid  DBBlir*  d*  DkMnliilu  aKHltroM,  h  kslù  d*  cA/<n  i/s 
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■«7 


aS.  Lx  siiuÀLX  ucBZ. 


a6.  Le  IQUILB  GHOirOTJZH. 


Tij-  Lb  bqvua  szirrELi. 


3a.  Lx  SQUAI.B  8CIB. 


3l.  LK8QUlI.£,AHaI. 


CAïucriKES. 


38.  LZ  SQUAIA  BODCLi. 

39.  Lb  iQVAUE  ±cAiiJ.nrx.  | 


Les  deni  nageoires  do  dos  Mtis  aiguil- 
lon,; la  seconde  plus  grande  que  la 
première  ;  les  nageoires  ventrales 
graudes ,  et  placée  très-près  de  la 

Les  deux  nageoires  du  dos  sans  aieuil- 
lon  1  la  première  plus  éloigna  de 
la  léte  que  les  nageoires  ventrales  ; 

I     la  seconde   plac^  très-loin   de  la 

i     premièn. 

Une  raneée  de  tubercules  nn  peu  gros , 
s'dtendant  depuis  les  yeuE  jusqu'à  la 
première  nageoire  dorsale  ;  des  ta- 
ches rousses  et  irrëgulières  sur  la 
partie  supërienre  du  corps  et  de  la 

iDes  tubeivnles  gros  et  ^inenx  snc  tout 
la  corps. 


iLe  mnseaa  très-allongé,  et  garni  de 
deats  de  chaque  côté. 
iLes  nageoires  pectorales  très-grandes , 
l     et  écbancrées  par-devanti  le  corps 
t     un  peu  aplati. 


LE  SQUALE  REQUIN'. 


JLiES  squales  '  et  les  raies  ont  les  plus  grands  rapports  entre  eux  ; 
ils  ne  sont  en  quelque  sorte  que  deux  grandes  divisions  de  la 
même  Emilie.  Que  l'on  déplace  en  effet  les  ouvertures  des  bran- 
chiesdet  raies  ,  que  ces  orifices  soient  transportés  de  la  surface 
iuGJrieare  du  cm-ps  sur  les  càiée  de  l'animal,  qu'on  diminue  la 


lamftt,  lamia;  frax,  lor  ^clqnit  tStcs  de  l'Océan  cnropfia; 
hm  liTIflci  dn  nord  il<  l'Europe  j  hajt ,  «n  Holliodi  j  haajiik  tt 
tinviurck^  ha^ot,  ea  iilinde^  white  tkar* ,  eu  ÀDgt«lerrv- 
I  pritirn,  poor  lu  genre  dont  nom  iDaT»  loiter,  le  non  Atii/ualt, 
rti'grind  Donbre  de  natunlistet  nodernu ,  k  kelai  de  cft/m  de 
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grandeur  de*  nagecûreB  pectorales,  qu'on  gromûse dans queTque»* 
uns  de  ce*  cartilagineux  l'origine  de  la  queue  ,  et  qu'on  donne  à 
celte  origine  le  même  diambtrequ'à la  partie  postérieure  da  corps, 
et  les  nies  seront  entièrement  oonfondues  avec  les  squales.  Les 
espèces  seront  toujours  distinguées  les  unes  de»  autres  ;  mais  au- 
cun caractère  Téritahlemeat  générique  ne  pourra  les  diviser  ea 
deux  groupes  :  on  comptera  le  méniv  nombre  de  petib  rameaux  ; 
mais  on  ne  verra  plus  deux  grandes  branche*  principales  s'^ever 
•éparéioent  sur  leur  tige  commune. 

Quelques  squales  ont,  comme  les  raies,  des  évenls  placés  au- 
près et  derrière  les  yeux  ;  quelques  autres  ont ,  indépendamment 
de  ces  évents,  une  véritable  nageoire  de  l'anut,  très-distincle- 
des  nageoires  ventrales,  et  qu'aucune  raie  ue  présente;  il  en  est 
enfin  qui  sont  poiu-vus  de  cette  même  nageoire  de  l'anus,  el  qui 
•ont  dénués  d'évents.  Les  preiniera  on,'  évidemment  plus  de  con- 
formité avFc  les  raies  que  les  seconds ,  et  surloiit  que  les  troi- 
sièmes. Nous  n'avoua  pas  cru  cependant  devoir  exposer  les  Ibrmea 
et  les  habitudes  des  squales  dans  Tordra  que  nous  venons  d'iib' 
diquer,  et  que  l'on  pourroit  à  certains  égards  regarder  comme. 
h  plua  naturel  :  la  nécessité  de  commencer  par  monlrer  les  objets. 
les  mieux  connus  et  de  les  faire  servir  de  terme  de  comparaison, 
pour  juger  de  œux  qui  ont  été  moins  bien  et  moins  fréquem- 
ment observés,  nous  a  Torcés  de  préférer  un  ordre  invei^e,  et  de 
placer  les  premiers ,  dans  cette  histoire ,  les.  squales  qui  n'ont  pas. 
d'évents  et  qui  ont  une  nageoire  de  l'anus. 

Au  reste,  les  espèces  de  squales  ne  diffèrent  dan^  leurs  formes. 
et  dans  leurs  habitudes  que  pat  un  petit  nombre  de  points.  Nous 
indiquerons  ces  points  de  séparation  dans  des  articles  particu- 
liers; mais  c'est  en  nousoccupantdu  plus  redoutable  des  squales. 
que  nous  allons  tacher  de  présenter  en  quelque  sorte  l'^isemble 
des  habitudes  et  des  fonnes  du  genre.  Le  requin  va  être ,  pour 
ainsi  dire,  le  type  de  la  &nulle  entiire  ;  nous  allons  le  considérer 
comme  le  squate  par  excellence ,  comme  1k  mesure  générale  à. 
laquelle  nous  raj^rterons  tes  autres  espaces;  et  l'oa  verra  aisé- 


impMé,  et  ^i  ptisca 

iBi  d*  l«  BEr,  luii  tOBt  cntiiBi 

1»  du  cbieni. 

,  dit  BnidclM ,  lont  uanuB^i  ii 

r  ils  WBt  («a*  «a«*crU  de  peut 
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mpnl  combien  cetle  aorte  de  {Hr^minence  due  à  la  nipénorilé 
de  «on  i-oluine ,  de  n  ibrce  et  de  m  puiMince,  eat  d'ailleun  fondée 
sur  le  grand  nombre  d'obiervationB  dont  la  carïodté  et  la  ter- 
reur qu'il  inspire  l'ont  rendu  dans  tous  les  tempe  l'obfet 

Ce  Ibnnidablff  squale  parvient  jusqu'à  une  longueur  de  plus 
de  dix  mitres  (  trente  pieds  on  environ  };  il  pèse  quelquefois  près 
de  cinquante  myriagrammes  (mille  livres};  et  il  s'en  but  de 
beaucoup  que  l'on  ait  prouvé  que  l'on  doit  regarder  oamrae  exa* 
gérée  l'asterlion  de  ceux  qui  ont  prétendu  qu'on  avoit  pkbé  un 
requin  du  poids  de  plus  de  cent  quatre-vingt-dix  myriagrunioes 
(  quatre  mille  livres  ). 

Mais  la  grandeur  n'est  pas  son  seul  attribut  :  il  a  reçu  amù  la 
force,  et  des  armes  menrtrières  ;  et,  fëroce  autant  qBevorace, 
impétueux  dans  ses  mouvmnens,  avide  de  sang,  et  insatiable  de 
proie  ,  il  est  véritablement  k  tigre  de  la  mer.  Recbercbant  sans 
crainte  tout  ennemi,  poursuivant  avec  plus  d'obstination,  atta- 
quant avec  plus  de  rage,  combattant  avec  plus  d'adumement, 
que  les  autres  habitans  des  eaux  ;  |dua  dangereux  que  plosieura 
célacées,  qui  presque  toujours  sont  moin*  puinans  que  lut  ;  in»-, 
pirant  même  plus  d'eBroi  que  les  baleinea,  qui,  moins  bien  ar- 
mée* ,  etdouée*  d'ajifiélits  bien  diSSrens,  ne  provoquent  presque 
jamais  ni  l'homme  ni  les  grands  aoûnaux  ;  rapide  dans  sa  oourte, 
répandu  sous  tous  les  climats ,  ayant  envahi,  pour  aûni  dire , 
toutes  les  mers  ;  paraissant  sonvent  an  milieu  des  tempêtes  ; 
aperçu  bellement  par  l'éclat  phosphorique  dont  il  brille,  aa  mi- 
lieu des  ombres  dea  nuits  Isa  plus  ongenaea  ;  menaçant  de  sa 
gueule  àiorme  et  dévorante  les  infortunés  navigateurs  exposés 
aux  horraurs  du  naufrage,  leur  Jènsont  toute  voie  de  sahit,  leur 
montrant  en  qndqne  sorte  leur  tombe  ouverte ,  et  plaçant  aous 
lenn  yeux  le  ngoal  de  la  destmctiMi,  il  n'est  pas  surprenant 
qu'il  oit  reçu  te  nom  sinistre  qu'il  porte,  et  qui,  rêv«>tlant  tant 
d'idées  lugubres ,  rappelle  surtout  la  mort ,  dont  il  est  le  ministre. 
Ret/uin  est  en  effet  une  corruplioa  de  nqaûm,  qui  désigne  de- 
puis long-lemp ,  en  Europe,  la  mort  et  le  repos  étemri,  et  qui 
a  dû  être  sonvent ,  pour  des  panagert  effnjéa,  l'expression  de 
leur  consternation,  à  la  vue  d'un  squale  de  plus  de  trente  pieds 
de  longueur,  et  des  victimes  déchirées  on  englouties  par  oe  tyran 
des  ondes.  Terrible  encore  lorsqu'on  a  pu  parvenir  à  l'aooabter 
de  chaînes,  se  débattant  avec  violence  an  milieu  de  ses  tiens, 
conservant  une  grande  puissance  lors  mime  qu'il  est  déji  tout 
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Iiaigné  dam  »on  sang,  et  pouvant  d'un  seul  coup  de  m  queue 
répandre  le  ravage  autour  de  lui ,  à  l'instant  tnéme  où  il  eit  près 
d'expirer,  n'eat-il  pas  le  plu  a  formidable  de  tous  les  animaux  aux- 
quels la  Nature  n'a  paa  dépnni  des  armes  empoiionoées  7  I«  tign 
le  plua  furieux  au  milieu  des  sables  brûlsns,  le  crocodile  le  plus 
fi>rt  sur  les  rivages  équatoriaux ,  le  serpent  le  plus  démesuré  dans 
les  solitudes  africaines ,  doivent-ils  inspirer  autant  d'effroi  qa'ua 
énorme  requin  au  milieu  des  vagues  agitées  ? 

Mai)  examinons  le  principe  de  cette  puissance  si  redoutée,  et 
la  source  de  cette  voracité  si  funeste. 

Le  corps  du  requin  est  très-allongé ,  et  la  peau  qui  le  recoDvre 
est  garnie  de  petits  tubercules  trèi-serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres. Comme  cette  peau  tuberculée  est  trts-dure  ,  on  l'emploie , 
dans  les  arts,  k  polir  différeos  ouvrages  de  bois  et  d'ivoire;  on 
■'en  sert  aussi  pour  faire  des  liens  et  des  courroies,  ainsi  que 
pour  couvrir  des  étuis  et  d'autres  meubles  :  mais  il  ne  ftut  paa 
la  confondre  avec  la  peau  de  la  raie  sephen  ',  dont  on  fait  le 
galuchat ,  et  qui  n'est  connue  dans  le  commerce  que  sous  le 
faux  nom  de  paau  da  requin ,  tandis  que  la  véritable  peau  de 
i^uin  porte  la  dénomination  très-vague  de  peaa  de  chien  d» 
mer.  La  dureté  de  celte  peau  ,  qui  la  fait  rechercher  dans  les 
arts,  est  aussi  très-utile  au  requin,  et  a  dft  contribuera  aug- 
menter sa  hardiesse  et  sa  voracité,  en  le  garantissant  de  la  mor- 
sure de  plusieurs  animaux  assez  forts  et  doués  de  dents  meur- 
trières. 

Ia  couleur  de  son  dos  et  de  ses  cdtés  est  d'un  coidrébrun  ; 
et  celle  du  dessous  de  son  corps  d'un  blanc  sale. 

La  télé  est  aplatie,  et  terminée  par  un  museau  un  peu  ar- 
rondi. Au-dessous  de  cette  extrémité,  et  à  peu  prts  à  une  dis- 
tance ^le  du  bout  du  museau  et  du  milieu  des  jeux,  on  voit 
les  narines  or^uisées  dans  leur  intérieur  [Wesque  de  U  mttoa 
manière  que  celles  de  la  nie  bâtis,  et  qui,  éUot  le  siège  d'un 
odorat  très-fin  et  très-délicat ,  donnent  au  requin  la  bcililé  de 
reconnoitre  de  loin  ta  proie ,  et  de  la  distinguer  au  milieu  des 
eaux  les  plus  agitées  par  les  venu,  ou  des  ombres  delanuît 
la  plus  noire,  oa  de  l'obscurité  des  abîmes  les  plus  profonds  de 
rOcéan.  Le  sens  de  l'odorat  étant  dans  le  requin ,  ainsi  que  dans 
les  raies  et  dans  presque  tous  les  poissons,  celui  qui  règle  let 
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«onrses  et  dirige  le*  altKqnes  ,  lea  objett  qui  répandent  l'odeur 
la  plus  forte  doivent  élre  ,  tout  égal  d'ailleurs  ,  ceux  sur 
lesquels  il  se  jette  avec  le  plus  de  rapidité  :  ils  sont  pour  le 
requin  ce  qu'une  Bubsfanre  très-éclatante  placée  au  milieu  de 
corps  très-peu  éclairés ,  seroit  pour  uu  animal  qui  n'obéiroit 
qu'au  sena  de  la  vue.  On  ne  peut  donc  guère  se  reruser  à  l'o- 
pinion cte  plusieurs  voyageurs  qui  assurent  que  lorsque  dea 
blancs  et  des  noirs  se  baigUHit  ensemble  dan»  les  eaux  de  l'O- 
céan ,  lea  noirs ,  dont  les  émanations  sont  plus  odorantes  que 
celles  des  blana ,  sont  plus  exposés  i  la  féroce  avidité  du  re-i- 
quin  ,  et  qu'immolés  le*  premiers  par  cet  animal  vorace  ,  ilj 
donnent  le  temps  aux  blancs  d'écbapper  par  la  fuite  à  lea  dentf 
acérées.  £t  pourquoi ,  â  la  honte  de  l'humanité ,  est-on  encore 
plus  forcé  de  les  croire  lorsqu'ils  racontent  que  desblancs  ont 
|>u  oublier  les  lois  sacrée*  de  la  Nature  ,  au  point  de  ne  des* 
cendre  dans  les  eaux  de  la  mer  qu'en  plaçant  autour  d'eux  do 
malheureux  nègres  dont  ils  fiiisotent  la  part  du  requin  ? 

L'ouverture  de  la  bouche  est  en  forme  de  demi-cercle ,  et 
|>Iacée  transversalement  au-dessous  de  la  tête  et  derrière  les  na- 
rines. Elle  est  très-grande;  et  l'on  pourra  juger  bellement  de 
•es  dimensions ,  en  nchant  que  nou*  avons  reconnu ,  d'après 
plusieurs  comparaison* ,  que  le  contour  d'un  côté  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  mesuré  depuis  l'angle  des  deux  mâchoires 
jusqu'au  sommet  de  la  mftchoire  d'en-haut ,  ^le  k  pe.u  près  le 
onzième  de  la  longueur  totale  de  l'animal.  Le  contour  de  la  mâ- 
choire supérieure  d'an  requin  de  trente  pieds  (près  de  dix  mètres) 
est  donc  environ  de  six  pieds  ou  deux  mètres  de  longueur. 
Quelle  ÏMunense  ouverture  !  quel  gouffre  pour  engloutir  la  proie 
du  requin!  et  commeson  gosier  est  d'un  diamètre  proportionné, 
sn  ne  doit  pai  être  étonné  de  lire  dans  Rondelet  et  dans  d'autres 
auteurs  que  les  gnnds  requins  peuvent  avaler  un  homme  tout 
entier,  et  que,  lorsquece*  squales  sont  morts  et  gisans  sur  le  ri- 
vage, OD  voit  quelquefois  des  chiens  entrer  dans  leur  gueule  , 
dont  quelque  corps  étranger  retient  les  mâchoires  écartée*  ,  et 
aller  chercher  jusque  dam  l'estomac  les  restes  des  olimern  dé^ 
vorés  par  l'énorme  poiason. 

Lorsque  cette  gueule  est  ouverte,  on  voit  au-delà  des  lèvres  ,' 
qui  sont  étroite*  et  de  la  consistance  du  cuir,  des  dents  plates  , 
triangulaires,  dentelées  sur  leurs  bords,  et  blanches  comme  de 
l'iroii-e.  Chacun  de*  bords  de  c«tte  partie  émaillée ,  qui  sort  hors 
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des  gmcirea,  ■  oonnuanément  cinq  centimètret  (prèa  de  deai 
pouca)  de  longueur  daiu  Iw  requin*  de  trente  piedii  Le  nom- 
bre de*  dénia  augmente  avec  l'ige  de  l'anima].  Lorsque  le  re- 
quin eit  encore  trèe-jeune  ,  il  n'en  montre  qu'un  rang ,  dans 
lequel  on  n'aperçoit  mtme  quelquefois  que  de  bien  foiblee  den- 
telures  :  mais  à  mesure  qu'il  te  développe ,  il  en  préaente  uM 
plus  grand  nombre  de  rangéet  ;  et  lorsqu'il  ft  atteint  un  dc^ré 
plus  avancé  de  son  accroissement  et  qu'il  est  devenu  adulte,  sa 
gueule  eat  armée ,  dans  le  haut  comme  dans  le  bas ,  de  six  rangs 
de  ces  dents  fortes  ,  dentelées ,  et  ai  propres  à  déchirer  ses  vic- 
times. Ces  dents  ne  sont  pas  enfoncées  dans  des  cavités  solides  ; 
lenrs  racines  sont  uniquement  logées  dans  dm  cellule*  membra' 
neuse*  qui  peuvent  se  prêter  aux  différena  monvemens  que  les 
muscles  placés  autour  de  la  base  de  la  dent  tendent  à  leur  impri* 
mer.  Le  requin, par  lemoyende  ces  di&mrena  muscles,  couche  en 
airière  ou  redresse  i  volonté  les  divers  rangs  de  dents  dont  sa 
bouche  est^rnie;  il  peut  les  mouvur  ainsi  ensemble,  ou  sé- 
parément; il  peut  même,  selon  les  besoins  qu'il  éprouve,  re- 
lever une  portion  d'un  rang  ,  et  en  incliner  une  autre  portion; 
et,  «nivant  qu'il  lui  est  possible  de  n'etuplc^er  qu'one  partie 
de  n  puissance,  ou  qu'il  lui  est  nécessaire  d'avoir  recours  à 
tout»  se*  armes,  il  ne  montre  qu'un  ou  deux  rang*  de  ses  dents 
meurtrières;  ou,  les  mettant  toute*  en  action,  il  menace  et 
atteint  sa  proie  de  tou*  ses  dards  pointu*  et  relevés. 

Lea  rangs  inlérieura  de*  dents  du  requin ,  étant  les  dernière 
formés ,  sont  compoaés  de  dents  plus  petite*  que  ceUea  que  l'on 
voit  dans  les  rangées  extérieures,  lorsque  le  requin  est  encore 
jeune  :  mais ,  k  mesure  qu'il  s'éloigne  du  temps  où  il  a  été 
adulte,  les  dent»  des  diflérente*  rangée»  que  présente  sa  gueule 
■ont  à  peu  près  de  la  même  longueur,  ainsi  qu'on  peut  le  vé- 
rifier en  examinant,  dan*  les  oolleclions  d'histoire  naturelle,  de 
très-grandes  mâchoire* ,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  appartenu  à 
des  requins  âgés ,  et  surtout  en  observant  les  requins  d'one  taille 
un  peu  considéraUe  que  I'mi  parvient  i  prendre.  Je  ne  croi» 
pas  en  conséquence  devoir  adopter  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
lenrdé  le*  dent*  intérieures  comme  destinées  à  remplacer  celle* 
de  devant ,  lorsque  le  requin  est  privé  de  ces  dernières  par  une 
Miite  d'efforts  violen* ,  de  résisUnces  opiniâtres ,  ou  d^aulrea 
Kcciden*.  Le*  dent»  intérieures  sont  un  supplément  de  puissanoa 
pour  le  requin  :  elle*  concourent ,  arec  oeUe*  d«  devant ,  à 
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wiur,  A  retenir,  à  dilacérer  la  proie  dont  il  vent  oe  noorrli'; 
maïs  elle*  oe  remplacent  paa  les  extérieures  :  elles  agiaiient  avec 
rea  dents  plus  éloi^néu  du  fond  de  la  twuche ,  et  non  pas  unir 
quement  après  la  cb  ute  de  ces  dernières  :  et  lorsque  celles  -  ci 
cèdent  leur  place  À  d'autre*,  elles  la  laissent  à  des  dents  pro- 
duitea  «nprèa  de  leur  base  et  plus  ou  moins  développées ,  à  de 
véritables  dents  de  remplacement,  lrës-di5tinctes  de  celles  que 
l'on  voit  dans  les  six  grandes  rangées ,  à  des  dents  qui  parvien- 
nent plu»  ou  moîtti  rapidement  aux  dimensions  des  dents  inté- 
rieures, et  qui  cependant  très-souvent  sont  moins  grandes  quo 
ces  dernières,  lorsqu'elles  sont  substituées  aux  dents  extérieures 
arrachées  de  la  gueule  du  requin. 

Les  dénia  intérieures  tombent  aussi ,  et  abandonnent,  comme 
les  extérieures,  l'endroit  qu'elles  occupoient,  à  de  véritables 
deats  de  remplacement  formées  autour  de  leur  racine. 

I>a  dents  delà  mâchoire  inférieure  présentent  ordinairement 
des  dimensions  moins  grandes  et  une  dentelure  plus  fine  qua 
celles  de  la  raâcb'oire  supérieure. 

Im  langue  est  «ourte ,  large,  épaisse  et  cartilagineuse  ,  rete- 
nne  en  desscKU  JMr  un  Irsin,  libre  dans  ses  bords,  blanche  et 
rude  au  toucher  comme  le  palais. 

Toute  la  partie  antérieure  dn  museau  est  criblée  ,  par-dessua 
et  pai^essous ,  d'une  grande  quantité  de  pores  répandus  sana 
ordre,  très  -  visibles,  et  qui,  lorsqu'on  comprime  fortement  la 
devant  delà  tête,  répandent  une  espèce  de  gelée  épaisse,  cristal- 
line, et  phospfaoHque  ,  suivant  Coiumerson  ,  qui,  dans  ses 
voyages ,  a  irès-bien  observé  et  décrit  le  requin. 

Les  yenx  sont  petits  et  presque  ronds;  la  cornée  est  trî;s-dure; 
firis  d'un  vert  fimcé  et  doré;  et  la  prunelle,  qui  est  bleue,  cou- 
•iste  dans  une  fente  transversale. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  placées  de  chaque  côlé ,  plus 
haut  que  les  nageoires  pectorales.  Ces  branchies ,  semblables  à 
«elles  des  raies,  sont  engagées  chacune  dans  une  membrane  très-* 
mince,  et  toutes  présentent  deux  rangs  de  filaniens  sur  leur  partie 
coAvexe,  excepté  la  branchie  la  plus  éloignée  du  museau  ,  la- 
4]Oelle  n'en  montre  qu'une  rangée.  Une  mucosité  visqueuse,  san- 
guinolente,  et  peut-étra  phosphorique,  dit  Commerson ,  arrose 
ces  branchies,  et  les  entretient  dans  la  souplesse  nécessaire  aux 
opérations  relatives  k  la  respiration. 

JLae*pidé.  a.  i3 
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Toulea  les  nageoires  sont  fermes,  roîdes  et  cartilagmeiues.  Les 
peclorales,  triangulaires,  et  plus  grandes  que  les  autres,  s'éten- 
dent au  loin  de  chaque  c6téj  et  n'ajoutent  pas  peu  à  la  rapidité 
arec  laquelle  nsge  le  reqnin ,  et  dont  il  doit  la  plus  grande  par- 
tie H  la  force  et  à  la  mobilité  de  sa  queue. 

Iji  première  nageoire  dorsale ,  pins  élevée  et  plus  étendue  qtts 
k  seconde,  placée  au-delà  du  point  auijuel  correspondent  les  na- 
geoire* pectorales ,  et  égalant  presque  ces  dernières  eu  surface  ,  est 
terminée  dans  le  haut  par  un  bout  un  peu  arrondi. 

Plus  près  de  la  queue ,  et  au-dessous  du  corps ,  oo  voit  lea  deux 
nageoires  ventrales ,  qui  s'étendent  jusqnm  aux  deux  cAtës  d« 
l'anus,  et  l'environnent  comme  celles  des  raies. 

De  chaque  calé  de  cette  ouverture  on  aperçoit,  ainsi  que  dans 
les  raies,  un  orifice  qu'une  valvule  Ferme  exactement,  et  qui, 
communiquant  avec  la  cavité  du  ventre,  sert  1  débarrasaer  l'anr* 
mal  des  eaux  qui ,  filtrées  par  diâerenles  parties  du  om^,  se  ra- 
massent dans  cet  espace  vide. 

La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  ont  1  peu  près  1& 
même  forme  e(  les  mêmes  dimensions  ;  elles  scmt  tes  plus  petite* 
de  toutes,  situées  presque  toujours  l'une  au-dessus  de  l'autra,  et 
très-près  de  celle  de  la  queue. 

Au  reste,  les.  nage<Hres  pectorales,  dorsales,  ventraks,  et  de 
l'anus,  sont  termiDées  en  arrière  par  un  côté  plus  ou  moins  cm— 
cave,  et  ne  tiennent  point  an  corps  dans  toute  la  longueur  de 
leur  base,  dont  la  partie  postérieure  est  détachée  et  prolongée  em 
pointe  plus  ou  moins  déliée. 

La  naf(eoire  de  la  queue  se  divise  en  deux  lobes  très-in^ux  i 
le  supérieur  est  deux  fois  plus  long  que  l'autre,  triangulaire, 
courbé,  et  augmenté,  auprès  de  sa  pointe,  d'un  petit  appendice 
Clément  triangulaire. 

Auprès  de  cette  nageoire  se  trouve  souvent,  sur  la  queue ,  une 
petite  fossette  làile  en  croissant,  dont  la  concavité  est  tournée 
▼ers  la  tête.  Au  reste ,  le  requin  a  des  m  uscles  si  puissans  dans  In 
partie  postérieure  de  son  corps ,  ainsi  que  dsns  sa  queue  propre- 
ment dite,  qu'un  animal  de  celte  espèce,  enoore  très-ieune .  et  à 
pdne  parvenu  à  U  longueur  de  deux  mètres ,  ou  d'environ  six 
pieds,  pisut,  d'un  seul  coup  de  sa  queue ,  casser  la  ïambe  de 
rfaomme  le  plus  fort. 

Nous  avons  vu ,  dans  notre  Ditcoun  sur  la  nature  d*»  poû- 
tontj  que  les  squales  étolent,  comme  les  nies,  dénués  de  oelte 
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«  aérienne,  dont  la  compreMioD  et  h  dilatation  donnent 
à  b  plupart  <ln  aaimaux  dont  nou«  avons  eatrppriii  d'écrire 
t1)wloire,lant  de&cililn  pour  a'enfimcer ou  «'éWer  au  milieu 
de*  «aux;  mai*  œ  définit  de  résionle  aérittiina  nt  bien  com|aenaé 
dans  le*  aqnaW,  et  particulièrement  dana  le  requin  ,  par  la  vi- 
gueur et  la  Ti(««w  arec  haquelle*  il>  peuvent  mouvoir  et  n^iiler 
h  queue  proprement  dite,  cet  inrirument  principal  de  la  nain- 
tîmi  dea  poinon»  *. 

Hou*  avcHu  vu  auui,  danioe  m^a  IKscoar*,  qun  presque 
tons  les  poÎMOnsavoient  de  chaque  calé  du  corps  une  ligne  lon- 
^tndinale  Btillanle  et  plus  ou  main*  aensibla.  k  laquelle  nous 
avcMis  conservé  le  nom  de  ligne  laliraU,  et  que  nous  avons  re< 
gardée  comme  l'indice  des  principaux  Taïsseaux  deslinés  à  réjiaa- 
dre  A  la  surGue  du  corpn  une  humeur  visqueuse,  nécessaire  aux 
■Douveoiens  et  à  la  conservalion  des  poixtons.  Cetle  ligne,  que 
Vmt  ne  remarque  pas  sur  les  raies,  eat  Irès- visible  sur  le  requin, 
et  die  s'j  élend  oommunéme ut  depuis  les  ouvertures  des  bran- 
chies jnsqn'au  bout  de  la  queue,  presque  sans  se  oourbpr,  et  (ou- 
jours  plus  près  du  do*  que  de  la  partie  inférieure  du  coips. 

Telles  sont  le*  formes  exl^rieures  du  requin  *.  Sou  intérieur 

'  IKKonn  idr  t*  utart  Am  puiiMD*. 

■  PrÙKipalt*  dimttttiont  tPun  requin- 

jMé.  pua.  14. 
Dipaisl*  bontihi  aucn  juqn'k  PdtriaiU  dE  Uqiwma.  sa  Ion- 


]aai|ii'*B  botd  anUrirar  At  U  boncbt ■     4     ■ 

Jasqs'Vai  aaflfs  pofUf ÎCHT*  da  la  boaclii. ■     B     ■ 

JBfqa'ait  wBMt  dt  U  nlïboîn  peaUrican •     S     n 

JBa^'a  l'aDglaaDlirinrHc  ta  liiM  d*»  Bug'oiivaiwctontia,  .  .  lin 
{aaqu%  l'aaglc  poaUfitiir  *t  rantnint  d*  U  baM  d»  nitiur*  a*' 

JBSqa'b  Tangla  n|>iri(nr  d«  la  pnnitn  Dn*arliin  dn  bnn- 


—  da  la  <|Hatntin* i  ^  ■ 

—  da  la  ciH|Hitec I  5  > 

jaa|B%  Tiagl*  inUrifar  da  U  pranitn  oaiattoR  de*  braa- 

•hiaa I  >  » 

—  d«  U  aMMida t  t  ■ 

—  dakfMintas.  ...., I  3  « 
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prâente  >nuî  des  parlicularilÀ  que  nous  derons  &ira  ooniu^lrek 

Leoerveau  est  petit,  gris  ii  «&  aurfiice,  blanchâtre  dans  son  în- 
t^rîeiir,  et  d'une  subctaace  plu*  molle  et  plus  flasque  que  le  cei^ 
vdet. 

Le  cœur  n'a  qu'un  Tentrioule  et  une  oreillette;  mais  cetts 
dernière  partie ,  dont  le  côté  gauche  reçoit  U  veine-cava ,  a  luw 
grande  capacité. 

A  la  droite  ,  le  coeur  se  décharge  dans  l'aorte,  dont  les  paroi* 
sont  tris-forles.  La  valvule  qui  la  ferme  est  composée  de  trois 
pièces  presque  triangulaire* ,  cartilagineusM  ii  leur  sommet,  par 
lequel  elles  se  réunissent  au  milieu  de  U  cavité  de  l'aorle ,  et  œt^  ' 


picdl.  pM.  b|. 

—  ^eli  chii|iiihii« I  4  > 

Juiqu^  l'angU  iDtJritnr  i*  U  pranitn  nageain  domlc ■  9  > 

Jufa'àranBlf  puitërimrtt  nouant  delà  DifBHni|«HTt.  ..  .  1  4  * 

jiiHgn'hI'indIc  Hip^riiurds  U  atn*  ut«tr<. a  7  > 

iniqnli  l'angle  ant^ritaT  d«i»g«iir«  du  vcDtn 1  g  6 

Jnwpi'k  l'tDgli  piHtirïenr  rCrcntrintda  mtina  nigHÎm.  ,  .  .  3  1  ■ 

Juqu^  l'angle  ntJrini' d«  mdna  nngsoirti 3  S  » 

Jmqb'au  mille*  d«roHTBrtnn  de  TaiiH.   ...** 3  ■  > 

jtuiia^  l'angU  mUiieiu  de  la  ]>ue  di  la  Hcoade  oigMir*  dm 

do». 3  6  ■ 

Inwpi'k  Ta^ta  psaUrinT  et  rentiant  de  la  Lu*  de  U  leeonda 

uagewre  dn  doa. 3  S  » 

JBiqB'k  l'angl*  ispjrieur  da  la  Kceada  nageoire  dq  do* 3  S  6 

jiiiqnli  U  foHctle  dn  dtaiiu  de  le  qneae lit  6 

jniqa'k  l'angle  anlirienrdeU  bue  de  U  Dageoiie  delà  fveue.  •  4  >  * 

JBi^'k  l'Btiiaiitd  do  lobe  ioRrinr  de  le  nageoire  de  la  ^ma.  4  '  * 

jnN[u^['«iglg.Dt4iieBrdeUliuedelineBeoindel'ana*....  3  «  > 

jui^'k  l'angle  inSirieiiT  de  1*  nagnin  de  l'anoa. 3  8  6 

DianttK  perpendUnlain  Baprii  dafeni ■  4  * 

■uprb  de  la  decnikre  ooiertore  dn  brancbieL a  6  » 

anprce  da  la  première  bageain  donetc.  •-'■ »  6  6 

anprtade  raniii. .*.<•.,.•,•  v  5  » 

aaprèa  de  U  nageoire  da  le  ^ne ■  a  > 

Dieniètre  horiiontal  aapiéadea  jeni.    *,  .-.•-.  <.•«•..■  >  5  m 

anprtad*  la  deniïrg  onTartnreftaabnuicUai ■  9  ■ 

aoprb  de  la  pmiïn  Bageoire  donale.  .............  »  9  3 

anprèade  Tinni - .,.,.  a  S  » 

auprti  de  lanagaoiradal*  qiieoa »  a  5 

dqiaii  lebsntd'iineBagaoïre  pacMialaJDiqu'BHbontdet'Bntn.  i  3  6 

Grand  diaslLia  de  l'ail s  I  4'/. 

Petit  diamttre  de  l'œil ■  i  3  '/a 

Baae  dea  plui  grandea  dnlB. a  a  C 

CMadisplaigrandndcnta. > s  s  fi*/* 
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bilea  dans  cdui  de  leun  borda  qui  est  attaché  aux  paroù  de  es 
vaineau. 

En  «'éloignant  da  coeur,  et  en  s'aronçant  vers  )b  tète ,  l'aorte 
donne  naiaaant-e  de  chaque  c6té  à  trois  artères  qui  aboutissent 
anx  (roia  branchies  poslérieurcii;  et  parvenue  i  la  baae  de  la 
langue,  eHe  se  diviie  en  deux  branches,  dont  chacune  «e  sépare 
en  deux  rameaux  ou  artères  qui  vont  arroser  les  deux  branchie» 
antérieures.  L'artère ,  en  arrivant  à  la  branchie ,  parcourt  la  sur- 
&ce  convexe  du  carlilage  qui  en  soutient  les  membranes ,  et  y 
forme  d'innombrables  ramifications  qui,  en  s'étendant  sur  la  sur^ 
fece  de  c*3  mêmes  membranes,  y  prx>duiscnt  d'autres  ramifica- 
tions plus  petites,  et  dont  le  nombre  estrpourainsi  dir«,  infini. 

L'oesophage,  situé  à  la  suite  d'un  gosier  très-large,  est  très- 
eonrt,  et  d'un  diamètre  ^1  à  celui  de  k  partie  antérieure  de 
l'eslomac. 

Ce  dernier  viscère  a  la  forme  d'un  sac  très- dilatable  dans  tout 
les  sens ,  trois  &is  plus  long  que  large,  et  qui,  dans  son  état  d'ex- 
tension ordinaire,  a  une  longueur  égale  au  quael  de  celle  de 
ranimai  entier.  Dans  un  re<]uin  de  dix  mètres,  ou  d'environ 
trente  pieds,  feslomac,  lors  même  qu'il  n'est  que  très-peu  dilaté, 
a  donc  deux  mi'Ires  et  demi,  ou  un.  peu  plus  de  sept  pieds  et 
demi ,  dans  sa  plus  grande  dimension  ;  et  Toità  comment  on  a  pi» 
trouver  dans  de  leës-grands  requins  des  cadavres  humains  tout' 
entiers. 

Iji  lunic[ue  intérieure  qui  ti pisse  l'eslomac  est  rougeâtre^  mu- 
qtieuse,  gluante,  et  inondée  de  suc  gastrique  oudigestif. 

1,0  canal  intestinal  ne  montre  que  deux  portions  distinctes, 
dont  l'une  représente  les  intestins  grêles,  et  l'autre  les  gna  inles- 
ltn>  de  l'homme  et  des  quadrupèdes.  La  première  portioç  de  ce 
canal  est  trèa-courte,  et  n'a  ordinairement  qu'un  peu  plus  de 
trois  décimètres,  ou  un  pied,  de  long,  dans  les  requins  qui  ne 
•ont  enrore  parvenus  qu'à  une  longueur  de  deux  mètres^  ou 
d'environ  six  pieds;-  et  comme  elle  est  ai  étroite,  que  sa  cavité 
peut  il  peine,  dans  les  individus  dont  nous  venons  de  parler, 
fciMPr  \nss^r  une  pluma-à  écrire ,  ainsi  que  le  rapporte  Commer- 
■on  ,  l*on  doit  penser,  avec  ce  savant  naturaliste,  qne  le  principal 
travail  de  la  digestion  s'optre  dans  l'estamac,  et  que  les  alimens 
doivent  être  déj^  réduits  à  une  substance  fluide,  pour  pouvoir 
pénétrer  par  la  première  partie  du  canal  jusqu'à  la  seconde. 
Celte  seconde  portion  du  tube  inlestinal,  beaucoup  plus  graise- 
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que  l'autre,  eit  trèt-courte;  maïs  Hle  préwnte  une  stnietore  ftte- 
remanjuable ,  et  dont  lea  eSets  compensent  ceux  (le  aa  brièveté. 
Au  lieu  de  former  un  tuyau  continu ,  et  de  repréMnter  un  limpl* 
MC,  comme  In  inteatina  de  presque  lona  lea  animaux,  elle  ns 
con«iate  que  dana  une  eapëtx  de  toile  Irèa-gninde,  qui  s'étend 
inégalement  loraqu'on  la  développe ,  el  qui ,  repliée  sur  elle-même 
«n spirale,  composant  ainai  un  tube  asseï  allongé, et  maintenne 
dana  oelts  ailoalion  uniquement  par  la  membrane  inttme  du 
péritoine,  présente  un  grand  nombre  de  sinuosités  propres  à 
retenir  ou  k  absorber  les  produits  des  alimeni.  Celte  conforma- 
tkm ,  qui  équivaut  à  de  longa  intestins,  a  été  très- bien  observée 
et  très-bien  décrite  par  Commeraan. 

Le  foie  se  diviae  en  deux  lobes  trèsallongéa  et  inégaux  :  l« 
lobe  droit  a  commimément  une  longueur  égale  au  tiers  de  la  lon- 
gueur lolaledu  requin;  le  gauche  est  plus  court  à  peu  prèsd'uH 
quart,  et  plus  large  à  aa  base. 

La  vésicule  du  fiel,  pliée  et  repliée  en  forme  i'S,  est  placée 
entre  les  deux  lobes  du  Foie ,  et  pleine  d'une  bile  verte  et  fluide. 

la  rate,  très- allongée,  tient  par  un  bout  au  pylore, et,  par 
l'antre  bout,  &  la  fin  de  l'inteslin  gi-êle;  et  n  couleur  eat  très- 
variée  par  te  pourpre  et  le  blanc  des  vaiueaux  sanguins  qui  en 
parcourent  la  surface  '. 

La  pudeur  du  foie  et  d'autres  viscères,  Tabondanoe  des  li- 
quides qu'ils  foumiasenl ,  la  quantité  des  sucs  gastriques  qui  inon- 
dent l'estomac,  donnent  au  requin  une  force  digettive  active  et 
rapides  elles  sont  lea  causes  puissantes  de  celte  voracité  qui  te 
rend  si  terrible,  et  que  lesalimena  les  plus  copieux  «embleiit  ns 
pouvoir  pas  apaiser;  maia  elle*  ne  sont  pas  les  seuls  aiguillona 
de  cette  &im  dévorante.  Commerson  a  lait  i  ce  sujet  une  obseï^ 
vation  curieuse  que  nous  allons  rapporter.  Ce  voyageur  a  tou- 
jours trouvé  dans  l'eatomac  et  dana  les  intestins  des  requins,  nn 
très-grand  nombre  de  tsnia,  qui  non-seulement  en  iaièstoient 
les  caviléj,  mais  pénétraient  et  se  logeoient  dana  les  Ioniques 
intérieures  de  ces  viscères.  Il  a  tu  plus  d'une  fois  le  fond  de  leur 

■  CômmrtMm  a  oh*tni,  dnu  le  nlli  itnit  qqn  duuli  frarllt  dnrr^in,  «i 
*iwtn  ptrticDljar,  ùtnl  d*iu  li  bu-*catn,  nvalappf  tttDiptndBdiBi  ti  nra- 
bmaa  inlfritan  Aw  péritoine ,  innblaliU  k  lu  ntt  pir  h  lOnlrar  et  par  u  tahf 
tante,  niii  tik>-patil,  «a  tanna  <1«  cjlin<?r>  ti4i-j  trait  et  u-tt-illoait  ,«t  ■'«■• 
VMnt  pr  wiatiGct  tiii-ruKR^)  ptlail*  l'inai,  ttâauU  gros  iaUHÎa. 
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catomac  gonflé  et  etiflaminé  par  ]ea  ettorU  d'une  mullilude  ds 
|)CttU  vers ,  de  véritables  tasnia ,  renferméa  en  partie  dans  les  oel' 
lulea  quIU  ^ifioîml  pniliquées  entre  ka  membrane*  inlemea,  el 
^ni ,  t'y  retirant  tout  entiers  foraqu 'on  tes  fittiguoil,cotiserroient 
encore  la  râ  qudque  tempt  après  la  mort  du  requin.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  mootrer  combien  cette  quantité  de  piqûre» 
ajoute  de  riracilé  aux  appétits  du  requin.  Aussi  avate-l-il  quel- 
quefois si  goulûment,  et  se  presse-t-il  tant  de  se  débarrasser  d'ali- 
mi-ns  encore  mal  digL-rés,  pour  les  remplacer  par  une  nouvelle 
inTHe,quesesinleBlim,  forcés  de  suivre  en  portie  des  exor^ens 
iniparfeits  et  chassés  trop  tàt,  sortent  par  l'anus,  et  paroitsent 
bon  do  Dor|M  de  l'animal ,  d'une  longueur  assez  cMisid érable. 

Dans  le  mâle,  les  vaisseaux  spermalique^ ,  ou  la  lajle,  sont 
dirisés  en  deux  portions ,  et  ont  une  longueur  égale  au  tiers  de 
celle  de  l'animal  considéré  dans-  sort  entier.  Le  requin  mâle  a 
d'aiUenrs  entre  chaque  nageoire  de  l'anus  et  cette  dernière  ouver- 
ture un  appendice  douae  fois  plus  long  qtie  large,  égalant  dans- 
M  phis  grande  dimension  le  douzième  de  la  longueur  totale  du 
squale,  or^nisé  à  l'intérieur  comme  le*  appendices  de*  mâle» 
dfs  ra-iea  bâtis,  conlenaiH  cependant  ordinairement  un  nombre 
moins  grand  de  parties  dures  et  solides,  mai*  se  recourbent  éga- 
lement par  le  bout,  et  serrant  de  mCme  à  saisir  le  corps  de  la. 
femelle ,  et  à  la  retenir  avec  Force  lors  de  l'accouplement. 

Chacun  de»  deux  ovaires  de  la  fe  ni  elle  du  requin  est  à  peu  près 
rgal  en  grandeur  à  l'une  des  deux  portions  des  vaisseaux  sperma- 
tique*  du  mâle. 

I«  temps  où  le  mâle  et  la  femelle  se  recherchent  et  s'unissent 
varie  suivant  les  climats;  mais  c'est  presque  toujours  lorsque  la 
niton  «Viande  de  l'année  a  commenoé  de  se  Ëiire  sentir  qu'il* 
éprouvent  le  besoin  impérieux  de  se  débarrasser ,  l'une  des  œtifa 
qa'dle  porte,  et  l'antre  delà  liqueur  deslinée  à  les  féconder  II* 
s'avancent  alors  vers  les  rivages;  ils  se  rapprochent;  et  souvent, 
lorsque  le  mâle  a  toulenu  contre  un  rival  un  combat  dangereux 
et  sanglant,  ils  s'appliquent  l'un  coatre  l'autre,  de  manière  à 
6ire  loucher  leurs  anus.  Maintenus  dans  cette  position  par  les 
appendice*  crochna  du  mâle,  par  leurs  efforts  mutuek,  et  pav 
une  sorte  de  croisement  de  plusieurs  nageoires  et  des  extrémités 
de  leur  queue,  ils  voguent  dans  celte  situation  t^ntrainte,  maïs 
qui  doit  être  pour  eux  i>leine  de  charmes,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  ViviCaole  du  mâle  ait  animé  les  oeufs  déjà  poi-venus  au 
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(Ipgi-é  âe  développement  siucepttble  de  recevoir  la  vie.  Et  telle  est 
h  puissance  de  cette  flamme  ai  active,  qui  s'allume  même  au 
milieu  des  eaux,  et  dont  U  chaleur  pénètre  jusqu'au  plus  pro- 
fond des  abîmes  de  ta  mer,  que  ce  mâle  et  cette  femelle,  qui  dan» 
d'autres  vaisons  oeroient  si  redoutables  l'un  pour  l'autre ,  et  ne 
cliercheraient  qu'à  se  dévorer  mutueUement  s'ils  éloient  pressés 
|ur  une  &im  violente,  radoucismaintenant,et  cédant  à  desaHec- 
tions  bien  diiférenles  d'un  sentiment  destructeur,  mêlent  aan» 
crainte  leurs  arme*  meurtrières ,  rapprochent  leurs  gueule» 
énormes  et  leurs  queues  terribles,  et,  bien  loin  de  aed(Huier  la 
mort,  s'esposerment  k  la  recevoir  |Jul6t  que  de  se  séparer,  et 
ne  cesaeroîent  de  dérendre  avec  fureur  l'ol^et  de  leurs  rives 
jouissances. 

Cet  accouplemeut ,  j4us  oa  moins  prolongé,  est  ausn  répété 
plus  ou  moins  fréquemment  pendantle  temps  des  chaleurs,  soit 
que  le  hasard  ramène  le  même  mâle  auprès  de  la  même  femelle, 
ou  qu'il  les  unisse  avec  de  nouveaux  individus.  Dana  cette  éspèco 
■anguinaire,  le  mouvement  qui  entraîne  le  mAle  vers  «i  femdlo 
n'a  en  effet  aucune  constance  ;  il  passe  avec  le  besoin  qui  l'a  pro- 
duit; et  le  requin,  rendu  hïenldt  à  ses  affreux  appétita,  moîna 
nusceptible  encore  de  tendresse  que  le  tigre  le  plus  Kroce,  ne 
c^nnoissant  ni  femelle,  ni  bmille,  ni  semblable,  redevenu  la 
dépopulateiir  de*  mers,  et  véritable  image  de  la  tyrannie  ,  nr 
vit  plus  que  pour  combattre ,  mettre  i  mort ,  et  anéantir. 

Ces  divers  accouplemens  fiicondent  successivement  une  assee 
grande  quantité  d'oeuf  qui  éclosent  à  différentes  époques  dans 
le  venlre  de  la  mère  ;  et  de  ces  développe  mens  commencés  après 
tk«  temps  inégaux,  il  résulte  que,  même  encore  vers  )a  fin  de 
V<-lé ,  la  fiimelle  donne  le  jour  à  des  petits.  On  sait  que  ces  pelil» 
sortent  du  ventre  de  leur  mère,  au  nombre  de  deux  ou  de  troi» 
à  la  fois  ,  plus  fréquemment  que  les  jeunes  raies;  on  a  mftme  écrit 
que  ceux  decesaqoales  qui  venoient ensemble  à  la  lumière étotent 
roiivent  en  nombre  plus  grand  que  trois  ou  quatre;  mais  la  longue 
durée  de  la  saisun  pendant  laquelle  s'exécutent  ces  sorties  su(»xs~ 
sives  de  jeunes  requins,  a  emjjéché  de  savoir  avec  précision  quel 
nombre  de  petits  une  femelle  pouvoit  mettre  au  jour  pendant 
un  p)intcni[iB  ou  un  été.  Des  obaervati<Mis  assez  multipliées  et 
laites  avec  c^^nclilude  paroisscnt  néanmoins  prouver  que  ce 
nombre  est  plus  considérable  qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'à  pré- 
sent ;  et  l'on  ne  sera  pas  étonné,  si  l'on  se  rapi>elle  ce  que  nous 
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DTOiu  dit  '  delà  fêcondité  des  grandes  espèces  depaisMiu,  snpé- 
rieureen  général  à  celle  des  pelites,  quoique  un  rapport  contraira 
ail  é(é  reconnu  dans  lei  quadrupèdes  à  mamelles,  et  que  plusieurs 
grands  naturalisles  aient  été  tentés  de  le  généraliser.  Je  ne  lerois 
point  éloigné  de  croire,  d'après  la  comparaison  de  plusieurs  nda- 
tions  qui  m'ont  été  envoyées  ,  que  ce  nombre  ra  quelqaefeii  an- 
(lelà  de  trente.  J'ai  même  reçu  une  lettré  de  M.  Odiot  de  Saint-  ' 
li^r,  qui  m'a  assuré  avoir  aidé  à  pêcher  un  requin  de  plus  da 
trois  mttres ,  ou  d'environ  dix  pieds  de  longueur,  et  dans  le  corps 
duquel  il  avoit  trouvé  une  quarantaine  d'œufà  ou  de  petits 
squales  ;  et  celte  m6me  lettre  fait  mention  de  l'aftsertion  d'un 
autre  marin,  qui  a  dit  avoir  vu  prendre  dans  b  rade  da  fort 
appelé  alors  Fori  Dauphin  ,  auprès  du  Cap  français  (  Ile  Saint- 
Domingue  ) ,  une  femelle  de  reijuin ,  dans  le  rentre  de  laquelle  il 
compta,  ainsi  que  plosinirs  autres  personnes,  quarante-neuf 
œata ,  ou  squales  d^Jt  sortis  de  leur  enveloppe. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  femelles  se  débarrassent  de  lenr* 
œnEsavantqn'ilssoientasKs  développés  pour  éclore;  mais, comme 
celle  expolsion  prématurée  a  lieu  moins  souvent  pour  les  requins 
et  les  autres  squales  que  pour  les  raies,  on  a  connu  la  forme  des 
œufs  des  premier*  pins  difficilement  que  celle  de*  oea&  des  raies. 
Ces  enveloppes,  que  l'on  a  prises  pendant  long-leraps,  ainsi  que 
.celles  des  jeunes  raies,  non  pas  pour  de  simples  coques,  mais  poiic- 
des  animaux  particuliers,  présentent  presque  entièrement  la 
m^me  substance,  la  même  couleur  et  la  m^nie  forme  que  les  . 
oeufs  des  mies;  mai*  leurs  quatre  angles ,  au  lieu  de  montrer  de 
courtes  prolongations,  sont  terminés  par  des  fitamens  extrême- 
ment déliés,  et  si  longs,  que  nous  en  avons  mesuré  de  cent  sept 
centimètres  (près  de  quarante  ponces)  de  longueur,  dans  le* 
coins  d'une  coque  qui  n'avoït  que  huit  centimètres  dans  sa  plus 
gmnde  dimension  *. 

T»rsque  le  reqnin  est  sorti  de  son  œuf,  et  qu'il  a  étendu  li- 
brement tous  ses  membres,  il  n'a  encore  que  près  de  deux  dé- 
cimètres, ou  quelques  pouces,  de  longueur;  et  nous  ignorons 
quel  nombre  d'années  doit  s'écouler  avant  qu'il  présente  celle 
de  dix  mètres,  ou  de  plus  de  trente  pieds.  Mais  à  peine  a-t-il 
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altdnt  quelque*  de^r^  de  cet  immeiue  déreloppemnit ,  qn'3  ae 
montre  avec  toute  m  Tonicité.  Il  n'arrive  que  lentement,  et  par  du 
différeacet  trèv-nombreuiea ,  au  plus  haut  point  de  m  grandenr 
et  de  M  piiiuance  :  mais  il  parvient ,  pour  aiiiai  dire ,  tout  d'un 
coup  »  la  plus  faraude  inteniîté  de  m  appétit*  vtitétaen^i  il  n'a 
pas  encore  une  maïae  trè*-élendue  à  entretenir,  ni  de*  armea 
bien  redoutable*  pour  exercer  ses  fureurs,  et  déjà  il  e»t  avide 
de  proie  :  la  férocité  e«t  son  etsence  et  devance  «a  lôrce. 

Quelqueroi*  le  déiàut  d'aliraens  plu*  Bubalantiels  l'oUig*  de  ae 
conlcoiter  de  *ëpies,  de  niollu*que*,  ou  d'autre*  vers  marinai 
mais  ce  sont  le*  plu*  grand*  animaux  qu'il  rechercbe  avec  le  plu» 
d'ardeur  ;  et  par  une  *nite  de  la  perfection  de  Km  odont ,  ainsi^ 
que  de  la  préférence  qu'elle  lui  donne  pour  le*  subitanoes  dont 
l'odeur  e«t  la  plus  exaltée ,  il  est  surtout  très-empressé  de  courir 
partout  ou  l'attirent  de*  corp*  morts  de  poiiKin*  «mi  de  qua- 
drupèdes ,  et  de*  cadavre*  humain*.  Il  s'attache,  par  ^wmi^, 
aux  vaisseaux  négrierif  qui ,  malgré  les  lumière*  de  la  philoa»- 
phie,lBvuix  du  vériuble  intérêt,  et  le  cri  plaintif  de  l'humanité 
outragée, partent  encore desoole*delamalhenreu*eArrique. Digne 
compagnon  de  tant  de  cruels  conducteur*  de  ces  funeste*  embar- 
cation*, il  les  escorte  avec  constunce,  il  le*  suit  avec  acbame- 
ment  iusque  dans  les  ports  des  colonie*  américaine*,  et,  •» 
montrant  lan*  cesse  autour  des  bàtimens  ,  s'agitant  i  la  surface 
de  l'eau,  et ,  pour  ainsi  dire,  »  gueule  toujours  ouverte,  il  y 
al  tend ,  pour  les  engloutir ,  le*  cadavre*  des  noirs  qui  succombent 
sous  le  poids  de  reK]avage,ou  aux  fatigues  d'une  dure  travenwe. 
On  a  vu  un  de  ce*  cadavre*  de  noir  pendra  au  bout  d'une 
vergue  élevée  de  plus  de  six  mètre*  (vingt  pieds)  au-de*su*  de 
l'eau  de  la  mer,  et  un  requin  s'élancer  à  plusieurs  reprise*  ver» 
cette  dépouille,  y  atteindre  enfin,  et  la  dépecer  *an*  crainte, 
membre  par  membre.  Quelle  énergie  dans  les  muscles  de  la  queue 
et  de  la  partie  postérieure  du  corps  ne  doit-on  pas  supposer,  pour 
qu'un  animal  aussi  gros  et  aussi  pesant  puisse  s'élever  comme 
une  flèche  à  une  aussi  grande  hauteur  '  1  Quelle  preuve  de  I» 
fi>Foe  que  nous  avons  cm  devoir  lui  attribuer  1  Comment  être 
anqiri*  maintenant  de*  autre*  trait*  de  l'histoire  de  la  Toracité 
des  requins  ?  Et  tous  les  navigateurs  ne  savent-ils  pas  quel  dan- 
ger court  un  passager  qui  tombe  dans  la  mer,  auprès  des  en- 
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jtroiti  ?es  plus  inièilpa  pMr  ce»  animaux  7  S'il  s'iSbroe  de  w  n^ 
Tcr  à  la  nage,  bientàt  il  m  >ra(  niai  )nr  un  de  va  sqiialea,  qui 
l'entntne  au  rond  âeê  ood«Hi.  Si  l'on  parvietit  à  ieter  jiitqa'à  lui 
une  corde  «■■courabir, et  ù  l'élever  aii-deaaus  du  floU,  le  requin 
aVIance  et  «e  relourne  avec  tant  de  promptitude,  que  ,  malgré  la 
position  de  l'ouTertiire  de  an  bouche  au-deMOiia  de  ion  m'iMaa , 
il  anèle  le  malheureux  qui  ae  oroyoit  pr&a  de  lui  échapper,  lo 
déchire  en  tamb.^ux  ,  et  le  dévore  aux  yeux  de  aea  compagnon! 
eflrayét.  Oh  !  quels  périls  environnent  donc  la  vie  de  l'homme, 
«t  sur  la  lerra,  et  sur  les  ondes!  H  pourquoi  faut-il  que  ses  pas- 
sons aveugles  ajoutent  à  chaque  instant  à  ceux  qui  le  menacent  1 

On  a  TU  quelquefois  cependant  des  marias  surprit  par  le 
requin  au  milieu  de  l'ean,  profiler,  pour  s'échapper,  des  efiêta 
<le  cette  ntualion  de  la  buuche  de  ce  squale  dans  la  partie  în- 
fërieare  de  sa  tête ,  et  de  la  nécessité  de  ae  retourner,  à  laquelle 
cet  animal  est  condamné  par  cette  conformation,  loraqu'il  veut 
saisir  les  objets  qui  ne  sont  pas  placés  au-dessoiu  de  lai. 

Cest  par  une  suite  de  cett«  mCme  nécessité  que ,  lorsque  les 
requins  s'attaquent  mutuellement  (car  comment  des  êtres  aussi 
■trocea,  comment  les  tigres  de  la  mer,  pourraient- ils  conaerrer 
la  paix  entre  eux?),  ils  élèvent  au-dessus  de  l'eau, et  leur  tJie, 
et  la  partie  antérieure  de  leur  corps-,  et  c'est  alors  que ,  faisant 
briller  leurs  yeux  sanguinolens  et  enflammés  de  colère ,  ils  ae 
portent  des  coups  si  terribles,  que,  suivant  plusieurs  voyageurs, 
la  tur&cfl  des  onde*  en  retentit  au  loin. 

Un  aeut  nquin  a  suffi,  près  du  banc  de  Terre-Neuve,  poar 
déranger  toutes  les  a|)éralions  relatives  à  la  pêchede  la  morue, 
soit  en  se  nourrîassnl  d'une  grande  quantité  de  morues  que  l'on 
avoît  prises,  et  en  éloignant  plusieurs  de*  autres,  soit  en 
mordant  auxappAts,  et  en  détruisant  les  lignes  disposées  par 
les  pécheurs. 

Mais  quel  est  donc  le  moyen  que  l'on  peut  employer  pour 
délivrer  les  mer*  d'un  squale  aussi  dangereux? 

Il  y  a  sur  les  cdtes  d'Afrique  de*  nègres  asses  hardi*  pour  s'a- 
vancer en  nageant  ver*  un  requin ,  le  harceler  ,  prendre  le  mo- 
ment b&  l'animal  se  retourne ,  et  lui  fendre  le  ventre  avec  une 
arme  tranchante.  Mais,  dans  pmque  toutes  les  mers,  on  a  re- 
cours i  un  procédé  moins  périlleux  pour  pécher  le  requin.  On 
préfère  un  temps  calme;  et  sur  quelques  rivages  ,  comme,  par 
exemple,  sur  ceux  d'Islande,  on  attend  les  nuits  les  plus  longues 
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«t  le*  plus  obsctirM.  On  prépare  un  hameçon  Kami  ordinaire» 
ment  d'une  pièce  de  larJ ,  et  attaché  i  une  chaîne  de  fer  bnguv 
et  forte.  Si  le  requin  n'est  pM  Irès-nfTamé  ,  il  s'approche  de  i'a[>- 
ptt,  tourne  autour,  l'examine,  potir  ainsi  dire,  s'en  éloigne, 
revient,  commence  de  l'engloutir ,  e(  en  détache  sa  gueule  àê'fk 
ennnglanlée.  Si  alors  on  feint  de  retirer  l'appât  hors  de  l'eau , 
M*  appéliti  se  réveillent,  son  avidité  se  ranime,  il  se  jette  sur 
l'app&t,  l'avale  goolument ,  et  veut  se  replonger  dans  les  ablnivs 
de  i'ooéan.  Mais  comme  il  ae  sent  retenu  )>ar  la  chaine,  il  la 
lire  avec  violence  pour  l'arracher  et  l'entraîner  :  ne  pouvant 
vaincre  la  ré«i«lanœ  qu'il  éprouve,  il  s'élance  ,  il  hondit,  il  de- 
vient furieux  ;  et ,  suivant  plusieurs  rplations ,  il  b'<  Hbrco  de 
Tomir  tout  ce  qu'il  a  pris  ,  et  de  retourner,  en  quelque  wrLe, 
•on  estomac.  Lorsqu'il  s'est  débattu  penthnt  long-temps,  et 
que  ses  force*  commencent  à  élreépuiiées,  on  tire  asses  la  chaîne- 
de  fer  vers  la  côte  ou  le  vaisseau  pêcheur,  pour  que  la  tète  du 
■quale  paroisse  hors  de  l'eau;  on  approche  des  cordes  avec  de» 
noeuds  cDulana,  dans  lesquels  on  «^ge  son  corp*,  que  l'on  serre 
étroiteraoïl,  surtout  vers  l'origine  de  la  queue;  et  après  l'avoir 
ainsi  entouré  de  liens ,  on  l'ei^ve  el  on  le  transporte  sur  le  bâ- 
timent ou  sur  le  rivage ,  où  l'on  n'achève  de  le  mettre  A  mort 
qu'en  prenant  les  plus  grandes  précautions  contre  sa  terrible 
moraure  et  les  roupa  que  sa  queue  peutencore  donner.  Au  reste, 
ce  n'est  que  diâicilement  qu'on  lui  ôte  la  vie;  il  résiste  sans  pé- 
rir à  de  larges  blessures;  et  lorsqu'il  a  expiré,  on  voit  encore 
]>endaiit  long-temps  les  différentes  parties  de  son  corpa  donner 
tous  les  signes  d'une  grande  irritabilité. 

La  chair  du  requin  est  dure,  ooriace,de  mauvais  goâl,  et 
difficile  à  digérer.  Ijn  nègres  de  Guinée,  et  particulièrement 
ceux  de  la  c^âte  d'Or,  s'en  nourrissent  cependant ,  et  ôlent  à  cet 
aliment  presque  toute  sa  dureté  en  le  gardant  tris-long -temps. 
On  mnnge  aussi  sur  plusieurs  côtes  de  la  Méditerranée  les  très- 
petits  requins  que  l'on  trouve  dans  le  ventre  de  leur  mère,  et 
près  de  venir  k  la  lumière  ;  et  l'on  n'y  dédaigne  pas  quelque&rs 
le  dessous  du  ventre  des  grands  requins,  auquel  on  bit  subir 
diverses  préparations  pour  lui  ôter  ta  qualitû  coriace  et  son  goiU 
désagréable.  Cette  même  chair  du  bas-ventre  est  plus  recherché.^ 
dans  plusieurs  contrées  seplentrionalea ,  telles  que  la  Nor'wcgeet 
l'Islande,  oh  on  la  fiiit  sécher  avec  soin,  en  la  tenant  suspendun 
à  l'air  pendant  plus  d'une  année.  Le*  landais  font  d'ailleurs. 
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on  g»ncl  onigc  de  la  graisM  du  requin  :  comme  elle  a  la  pro- 
priété de  «e  conserver  long-lempt,etdeae  durcir  en  ae  séchant, 
ils  s'en  servent  à  la  place  du  lard  de  cochon ,  ou  la  font  bouillir 
pour  en  tirer  del'huite.  Maia  c'est  surtout  le  feîedu  requin  qui  leur 
fournit  oelte  huile  qu'ils  nomment  ihran ,  et  dont  un  seul  fbio 
peut  donner  un  grand  nombre  de  litrea  ou  pintes  '. 

Ona  écrit  que  la  cervelle  des  requins,  séchée  rt  mise  en  poudre, 
^loît  apéritive  et  diurétique.  On  a  vanté  les  vertus  dt»  dents  de 
«es  animaux  ,  é^lement  réduite*  en  poudre,  pour  arrêter  l« 
cours  de  ventre ,  guérir  les  hémorragies ,  provoquer  le»  urines , 
détruire  la  pierre  dans  la  ve»ie  ;  et  ce  aonl  ces  mêmes  dents  do 
requin  qui,  enchâssées  dans  d«w  métaux  jJus  ou  moins  précieux, 
ontélé  portées  en  amulettes ,  pour  calmer  les  douleurs  de  dents, 
et  préserver  du  plus  grand  des  maux,  de  celui  de  la  peur.  Cea 
«mulettes  ont  entièrement  perdu  leur  crédit,  et  nous  ne  voyona 
suctine  cause  do  différence  entre  les  propriétés  de  la  poudre  des 
dents  ou  de  la  cervelle  des  requinn,  et  celles  de  la  oervelie  dea- 
oéchée  ou  des  dents  brojrées  des  autres  poisson*. 

Malgré  les  divers  usages  auxquels  les  arts  emploient  la  peaa 
du  requin  ,  ce  squale  serait  donc  peu  recherché  dans  les  conti-ée* 
où  un  climat  tempéré,  une  population  nombreune,  et  une  in- 
dustrie actir« ,  produisent  en  abondance  des  aliinena  sains  et 
agréables,  si  sa  puissance  n'étoit  )»*  très-dangereuse.  Lorsqu'on 
lui  tend  des  pièges,  loraqu'on  s'avance  pour  le  rombaltre,  c« 
n'est  pds  uniquement  une  proie  utile  que  l'on  cherche  à  saisir, 
mais  un  ennemi  acharné  que  l'on  veut  anéantir .^l!  a  k  sort  de 
tout  ce  qui  inspire  un  grand  eflroi  :  oa  l'attaque  dùa  qu'on  peut 
espérer  de  le  vaincre  ;  on  le  jioursuit ,  parce  qu'on  le  redoute  ; 
il  pérît ,  perce  qu'il  peut  donner  la  mort  :  et  telle  est  en  tout  la 
destinée  des  êtres  dont  ta  force  paroît  en  quelque  sorte  sans 
égale.  De  jwtîts  vers,  de  fbibles  ascarides ,  tuurmentent  souvent 
dans  son  intérieur  le  plu*  énorme  requin  ;  ils  déchirent  ses  en- 
trailles sans  a  voir  rien  àcraindrede  sa  piiissance.D'autres  animaux 
presque  autant  sans  défense  relativement  à  sa  Force,  des  poÏMOua 
mal  armés,  tels  que  Vèchin»  rémora  ,  peuvent  aussi  impunément 
aatlacher  k  sa  surbce  extérieure.  Presque  toujours  ,  à  la  vérité. 


■  Gniiani  Pontappidin  ,  ■utnT  d'an*  Bùteirt  nat 
Cdîi  d'an  iqualt  da  tingt  pied*  da  1 
)!>■»  dliaiU. 
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M  peaa  dure  et  lubfrculfliue  l'emiiéch*  de  l'aperoeTOir  d«  k 
préseiice  de  m  aniaiaux  :  nuù  fi  qudqoefoû  ila  /aonvchent  à 
quelque  partie  plna  ienuble,  Is  requin  £tît  de  vain*  eBbrli  pour 
éclwpperlla  douleur;  et  le  poisaon  qui  a'e  presque  reçu  aucun 
moyen  de  nuireeat  pour  luiau  milieu  dei  eaux  ce  que  l'eiguilloii 
d'un  Mul  innecle  ni  pour  le  tigre  le  plu  furieux  eu  milieu  de» 
aaUe*  aidei»  de  l'Afrique. 

Les  requins  de  dix  mètres  on  d'un  peu  plus  de  trente  pied» 
de  longueur  étant  les  pins  grands  des  poissons  qui  habitent  U 
mer  Méditerranée,  et  surpassant  parleurs  dimensi<ms  la  plupart 
descétac^que  l'on  voit  ànnn  ses  eaux  >  c'est  rraiaanblaUement 
le  squale  dont  nous  essayons  de  présenter  le*  traits,  qu'ont  eu 
en  vue  le*  inventeurs  des  mylhologies,ou  les  auteurs  des  or- 
nions religieuses  adoptées  par  les  Grecs  et  par  les  autres  peuples 
plac^  sur  Iri  rivages  de  c>;tte  mftme  mer,  H  paraît  que  c'est 
dans  le  vaste  estomac  d'un  immense  requin  qu'ils  ont  annoncé 
qu'un  de  leurs  héros  ou  de  leurs  demi-dieux  aroît  vécni  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits;  et  oe  qui  doit  &ira  croire  d'autant  plus 
aisément  qu'ils  ont  dans  leur  récit  voulu  parler  de  ce  squale, 
et  qu'ils  n'ont  désigné  aucun  des  autres  animaux  marins  qu'ils 
oomprenoientavec  ce  poisse»  soiis  la  dénomination  générale  de 
ctlt  ,  c'est  que  l'on  a  écrit  qu'un  très- long  requin  pouvoit  avoir 
l'oesophage  et  l'estomac  asses  étendus  pour  engloutir  de  Irèe- 
grands  animaux  sans  les  blesser,  et  pour  les  rendre  encore  en  vie 
à  U  lumière. 

Le*  requins  sont  tria-répan^Ius  dana  tontes  les  mers.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  que  leurs  dépouilles  pétriBées,  et  jAtu  on 
moins  entières  ,  se  trouvent  dans  un  si  grand  nombre  de  mon- 
tagnes et  d'ni  Ires  endroits  du  globe  autrefois  recouverts  par  les 
eaux  cte  l'océan.  On  a  découvert  une  de  ces-  dé|iouilles ,  presque 
complète,  dans  l'intérieur  du  ÂftMt»-BoIea  ,  montagne  volca- 
nique des  mviroo*  de  Vérone,  célèbre  par  les  pétrifications  de 
])oissons  qu'elle  renferme,  et  qui ,  devenue  depuis  le  dix-huitième 
siècle  l'objet  des  recherches  de  savans  VémuiM ,  leur  a  foumï 
plusieurs  collections  précieuses  ' ,  et  particulièrement  celle  que 
l'on  a  due  aux  soins  éclairés  de  M.  Vincent  Bons  et  du  comte 

>   D«ai  di  EM  ticlMiaoDacliaiii,  tarmètt  l'un*  pir  l'ilIsUn  narq*»  Sciiwn 
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Jean-  Bapdito  G«Bob.  Cert  k  cette  dernière  oolIectÎDn  qU'appar- 
lieat  oe  requin  pAH&é  qui  >  près  de  sept  décimètres  (  vingt-tùnq 
pMwes  rix  ligiK*)  de  longueur,  et  dont  on  peut  voir  la  figure 
d«BJ  VIcklyolitholopa  vénmàM,  bel  ouTnge  que  publie  dana 
ce  iMoment  um  aociété  de  pbyuciena  de  Vérone.  Mali  il  est  raro 
Àe  voir,  dans  les  difiih«Dtes  couches  du  globe,  de*  restes  un  peu 
entiers  de  requin  ;  on  n'en  trouve  ordinairement  que  dea  frag-. 
mens;  et  cellea  dea  portions  de  cet  animal  qui  «ont  répandues 
presque  dan*  toutes  les  contrées ,  sont  ses  dents  amenées  il  un  état 
de  pétrîficition  plus  ou  moins  complet  Ces  parties  sont  le*  sub- 
slanoe*  les  plu*  dures  de  toutes  odies  qui  com  posent  le  corps  du  re- 
quin ;  il  est  donc  iMturel  qu'elles  soient  les  plus  communes  dans 
les  couches  de  la  terre.  Lespremièresdont  les  naturalistes  te  soient 
beaucoup  occupés  avoient  été  apportées  de  111e  de  Malte ,  où  l'on 
«n  voit  en  très-grande  quan  ti(é  ;  et  comme  ces  corps  pétrifiés ,  ou 
ces  e^ièoas  de  pieires  d'une  forme  extraordinaire  pour  beaucoup 
de  personnes  ,  se  sont  liés,  dans  le  temps  et  dans  beaucoup  de 
létes ,  «veo  l'faistoire  de  ^'arrivée  de  saint  Paul  à  Malle  ,  ainsi 
qu'arec  la  tradition  de  grand*  serpens  qui  infestoient  celte  lie  , 
et  que  cet  apAtre  changea  en  pierres ,  on  a  voulu  retrouver  dans 
ces  dents  de  requins  les  langues  pétrifiées  de  serpeni  mélamor- 
pbosés  persaint  Paul.  Cette  erreur,  très-répandue,  comme  toutes 
celles  qui  se  sont  mêlées  avec  des  idées  religieuseï ,  a  même  été 
assoB  générale  pour  faire  donner  &  ces  parties  de  re({uin  un  nom 
qui  rappelât  l'opinion  que  l'on  avoit  sur  leur  orijjine  ;  et  on  le* 
a  distinguée*  par  la  dénomination  de  gloatopilrts ,  qni  ugnifie 
Itnguei  dt  pUrre  ou  pétrifié—.  Il  auroit  été  f^us  convenable  de 
le*  appeler,  avec  quelques  autears,  odoatopitri,  t^eat-i-dira 
d*iU»  pétrifii4*  ,  ou  icAlfodontea ,  qui  veut  dire  dtnlt  tUpoif 
son, -ou  encore  mieux,  laauodonUs,  deaU  ds  lamU  ou  rtquin. 

Au  reste,  on  remarque,  dan*  quelques  cabinets ,  de  ce*  dénia 
de  requin ,  ou  lamiodonles ,  pétrifiées ,  d'une  grandeur  très- 
considérable.  Et  comme  lorsqu'on  a  su  que  ces  dépouilles  avoient 
«ppartenu  à  un  requin ,  on  leur  a  attribué  les  mêmes  vertu* 
chimériques  qu'aux  dents  de  cet  animal  non  pétrifiées  et  non  fos- 
sile* ,  on  voit  pourquoi  |4usieura  muséum*  présentent  de  ces  la- 
miodontes  encblssées  avec  art  dans  de  l'argent  ou  du  cuivre,  et 
montée*  de  manière  à  poavoir  être  suspendues  et  portées  au  cou 
en  guise  d'amulettes. 

n  7  a  dans  le  Huaéom  national  dliifliMre  naturelle  une  très- 
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grande  denl'fiMuIe  et  pétrifiée  qui  réunit  à  nn  émail  usez  bÎEn 
Gonaerré  tous  les  canctèrca  dn  denU  de  requin.  Elle  ■  été  trou- 
We  aux  envirom  de  Dax ,  auprèa  des  Pyrénées ,  et  envoyée  dana 
le  temps  au  HuKuin  par  H.  de  Borda.  J'ai  mesuré  avec  exacit* 
ttid«  U  partie  émaillée  qui ,  dana  l'animal  virant ,  paroissoit 
hor*  des  alvéoles.  J'ai  Iroaré  que  le  plus  gnuid  o6té  du  triangle 
formé  par  cette  partie  émaillée  avoit  cent  quînae  millimètres 
(quatre  ponces  trois  lignes)  de  longueur  :  U  mie  suivante  *. 
indiquen  lea  autres  dimensions.  J'ai  détiré  de  savoir  quelle 
grandeur  on  pouvoit  supposer  dans  le  requin  auquel  cette  dent 
a  appartenu  :  j'ai ,  en  conséquence,  pris  avec  exactitude  la  me~ 
sure  des  dents  d'un  grand  nombre  de  requins  parvenus  à  diSI^ 
rens  degrés  de  développement  ;  j'ai  comparé  les  dimensions  da 
ces  dents  avec  celles  de  ces  animaux  ;  j'ai  vn  qu'elles  ne  crois- 
soient  pas  dana  une  proportion  aussi  grande  que  la  longueur  lo- 
taie  des  requins ,  et  que ,  lorsque  ces  squales  avoient  obtenu  une 
taille  un  peu  considérable,  leun  dents  étoient  plus  petites  qu'on 
ne  l'aunrit  pensé  d'après  celles  des  jeunes  requins.  On  ne  pourra 
déterminer  la  loi  de  ces  rapports  que  lorsqu'on  aura  observé  fiu- 
sieurs  requins  beaucoup  jAu»  prts  du  dernier  terme  de  leur  croi»- 
sance  (joe  ceux  que  j'ai  examinés.  Mais  il  me  paraît  dëji  prouvé , 
par  le  résultat  de  mes  recherches ,  que  noua  serons  en  deçà  de  la 
vérité,  bien  loin  d'être  aa-deU,  en  attribuant  au  requin  dont 
une  des  dents  a  été  découverte  auprès  des  Pyrénées ,  «ne  lon- 
gueur aussi  supérieure  à  celle  du  plus  grand  oAté  de  la  partie 
émaillée  de  cette  dent  foaaile,  que  la  longueur  totale  d'un  jeune 
reqnin  que  j'ai  mesuré  très-exactement  l'emportoît  sur  le  o6lé 
analogue  de  ses  plus  grandes  dents.  Ce  cAté  analogue  avoit  dana 
le  jeune  requin  cinq  millimètres  de  long ,  et  l'animal  en  avoit 
mille.  Ije  jeune  requin  étoit  donc  deux  centa  fÎHs  plus  long  qn* 
le  plus  grand  côté  de  la  partie  émaillée  de  ses  dents  les  plus 


'  PliignndalirgnrdsIipiTlia^miflUadaliilfBt. go     3     3 

Longueur  d«  la  poTtÏB  émaïtUv,  aanré*  mr  le  cAti  coairei*t  et 
dipaii  le  Hoiniet  de  l'engU  uilliot  juH|u'è  celaj  il*  l'eail* 
nnlMUI  fonii  per  II  hnt  da  cette  mime  pirlie  JBalll^.  ...     8a     3     » 

LonpitBr  de  ti  pinie  ^BiilMa,  Bnmrée  «M'  )t  cttésoncaT*,  M 
dapoia  te  lOBmrt  de  l'ingl*  uillast  jna^'ï  ctliii  de  I'aa||la 
rentrant  brmt  par  la  biie  de  cette  Difine  pinie  imailUe.  ..  .     Bl     3     * 

Je  n'ai  point  cherchi  ■  connoltrc  1h  dimeuioDi  i)(  1*  porlioB  noa  éniUlâe 
cacee  ijue  je  ne  pautoiipudnlAT  diMU  iniJ|i1U. 
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dév«h^pëes.  On  tloit  A>iu:  p«naer  que  le  requin  doot  une  i)Oi^ 
lion  de  ïa  dépouille  «  été  (rouTée  auprèa  de  Daz  éloit  lu  moini 
deux  centa  fois  plut  lor^  que  le  plu*  grand  vàtâ  de  h  ptriie 
émaillée  de  h  dent  fosuk.  Noui  venrau  de  voir  que  o  cAté  «voit 
cent  quinze  millimèlrei  de  longueur  :  iw  peut  donc  «uaurer  qus 
le  requin  étoit  long  au  moiiu  de  vingt-rrais  inille  milliniètr«a,  ou  , 
ce  qui  estlani^e  choie, de  Tingl-lroîtmètre«(«Hkuile-dixpie('i 
iieur  pouces.  )  Maintenuit,  n  noua  délerminona  Im  diraetiuuu 
que  M  gueule  devoît  présenter,  d'aprr*  celles  que  nous  a  moa- 
Irées  la  boucbe  d'un  nombre  trèa-coiisidérable  de  requins  de 
dilKrentee  laiDen  ,  nous  Terroaa  que  le  conlouir  de  m  micboirv 
supérieure  deTOil  être  au  moins  de  treiRe  pieds  trois  pouce* 
(quatre  cent  vingt -huit  centim^res  )  ;  et  comme  les  parties 
mollesTlui  réunissent  les  deux  mâchoim  peuvent  se  prêter  ù 
■un*  «saex  grande  ext«)kmn  ,  on  doit  dire  que  la  circonKrence 
totale  de  l'ouverture  de  la  bouche  étoit  au  moins  de  viiut-six 
pieds ,  et  que  celte  même  ouverture  avoit  près  de  twuf  pieds  de 
diamètre  mofta. 

Quel  abîme  dévorant  1  quelle  gtindeur,  quelles  armes ,  quelle 
jinissanoe  prèftcntoit  donc  ce  squale  gàint  qui  ex«^t  set  ravage» 
au  milieu  de  lOcésn ,  À  cette  époque  reculée  au-deU  des  temps 
historique» ,  où  la  mer  couvroit  encore  la  France ,  ou ,  pour 
mieux  dire,  la  Gaule  méridionale,  et  baignoit  de  ses  eaux  Im 
hautes  soMiaiiés  de  la  chatne  des  Pyrénées  I  £t  que  l'on  ne  disa 
pas  que  cet  animal  remarquable  éloit  de  ta  famille  ou  du  genre 
des  squales ,  nuis  qu'il  appartenoit  i  une  espèce  différente  de 
celle  des  requins  de  nos  jours  t  tout  œil  exercé  à  reconaottre  les 
caractères  distinctib  des  animaux  ,  et  surtout  ceux  des  poissona, 
vem  aisément  sur  la  dent  fossile  dea  environs  de  Dax,  noa- 
senlnnettt  les  traits  de  la  Tamille  des  squales,  mais  encore  ceux 
des  requins  proprement  dits  ;  et  si ,  retelant  des  rapports  qu« 
l'on  r^prderoit  comme  trop  vagues,  on  voufoil  rapporter  cette 
dent  de  Dax  i  un  des  squalrs  dont  nous  allons  nous  occuper,  on 
Vatlribueroit  k  une  espL'Ce  beaucoup  plus  petite  maintenant  que 
çf-Ue  du  re<]Hin ,  et  on  ne  feroit  qu'augmenter  l'étonnement  de 
ceux  qui  ne  s'accoutument  pas  à  supposer  vingt-trois  mèti-es  d« 
longneur  dans  une  espèce  dont  on  ne  voit  aujourd'hui  que  des 
individus  de  dix  mètrr». 

An  reste,  datu  ce*  parties  de  l'Océan  que  ne  traversent  pas  le* 
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routes  du  <x>iniiierce ,  et  dont  les  naTigaleun  «ont  repousses  par 
l'ipretédn  climat,  ou  par  la  violence  des  tempête*,  ne  pourroU- 
on  pas  trouver  d'immenses  requins  qui ,  ayant  joui ,  dans  ces 
parages  écarlés,  d'une  tranquillité  aussi  parihîbe,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  impunité  aussi  grand»,  que  ceux  qui  tnrestoient,  il 
y  a  plusieurs  millien  d'années,  les  bords  des  I^r^nées ,  y  aa- 
roient  vécu  assez  long-temps  pour  y  atteindre  au  véritable  de- 
gré d'accroissement  que  la  Nature  a  marqué  pour  leur  espèce? 
Quoi  qu'il  en  loit,  il  n'est  pas  indi&erent,  pour  rhisloîie  des 
révolutions  du  globe,  de  savoir  que  les  «nim  aux  marins  dont 
on  trouve  la  dépouille  fossile  aux  environs  de  Dax  étoient  de 
véritables  requias,  et  «voient  plut  de  soixante-dix  pieds  de 
longueur. 


LE  SQUALE  TRES-GRANW. 


f^caqmile  mérite lïienle  nom  qùM  porte. Ilparvient,  en  efTet, 
il  une  grandeur  presque  aussi  oonsidéiable  qne  celle  du  requin. 
11  vogue,  pourainsi  dire,  son  égal  en  volume  et  en  puissance  j 
et  il  partage  en  quelque  wrte  son  empire  dans  les  froides  mers 
qu'il  habite.  Plusieurs  auteurs  ont  même  écrit  que  ses  dimensions 
surpossoiem  celles  du  requin  ;  mais  nous  mmmes  persuadés  que 
la  supériorité  resteroit  h  ce  dernier,  si  l'on  pouvoit  toœparer  le 
requin  et  le  très-grand ,  parvenus  l'un  et  l'autre  À  leur  entier  dé- 
veloppement. L'opinion  contraire  n'a  été  adoptée  que  parce  que 
le  très-^rand  ,  beaucoup  moins  répendu  dans  les  mers  que  le  rc 
quin ,  ne  s'éloigne  guère  du  cercle  polaire.  Beaucoup  moins  trou- 
blé, pourMiivi ,  attaqué  ,  dans  les  mers  glaciales  et  reculées  qu'il 

■  Frineip^itê  dimeiuhn  du  squale  iri»-gnuid  dierit  dan*  la  Zoologie 
briiaaniqae,  vol.  III, pag,  loi. 
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prétin,  it  j  parvient  aaaez  fréquemment  k  un  degré  d'accroi»^ 
ment  tiw-avBBoé;  et  à  proportion  du  nombre  des  individiis  de 
chaque  espèce ,  il  est  psr  conséquent  moins  Ordinaii'ede  rencon- 
trer de  vieux  requîiu  que  de  vieux  squales  très-grands.  D'aillenri 
on  a  presque  toujours  regardé  la  longueur  de  d!x  mètres  ,  on  de 
trente  pieds,  comme  la  limite  de  la  grandeur  pour  le  rvqain  ;  et 
ce  dernier  poÏMon  nous  parolt,  d'aprci  tout  ce  que  nous  avons  dît , 
IXHiToir  présenter  mËme  aujourd'hui ,  et  dans  des  parages  peu 
fréquentés ,  une  dimension  beaucoup  plus  étendue. 

Mais  si  le  Irèa-grand  ne  doit  être  placé  qu'après  le  requin  dana 
l'ordre  des  grandeurs  et  des  forces ,  il  précède  tous  les  autres  squa- 
les ,  et  «'est  vera  treute  pieds  qu'il  faut  supposer  l'accroissemetit 
ordinaire  de  cet  animal.  Les  habitudes  et  la  conformation  de  ce 
poisson  vessemblent  beaucoup  à  celles  du  requin  ;  mais  il  en  dif- 
fère par  les  dents,  qui  ne  sont  pas  dentelées,  et  qui,  beaucoup 
moins  a^Jaties  que  celles  de  presque  tous  les  autres  squales,  ont 
vn  peu  la  ferme  d'ua  oâne.  On  en  trouve  de  pétrifiées,  mais 
besiH^onp  plus  rarement  que  de  celles  du  requin.  La  seconde  na- 
geoire du  dos,  plus  petite  que  la  première,  est  d'ailleurs  placée 
plus  pris  de  la  tète  que  la  nageoire  de  l'anus-,  et  enfin  l'on  voit  de 
chaque  câté  de  la  queue,  et  près  de  sa  nageoire,  une  sorte  d'ap- 
pendice, ou  de  saillie  Ion  gitndinale  et  comme  carénée.  Au  reste, 
la  peau  est,  «omme  celle  du  requin ,  épaisse,  forte ,  tuberculenie , 
et  âpre  an  toucher. 

Noua  venons  de  voir  que  le  très-grand  ne  quittoit  guère  les 
mers  glaciales  et  arctiques  :  cependant  des  tempêtes  violentes ,  la 
poursuite  active  d'une  proie ,  la  fuite  devant  un  grand  nombre 
d'ennemis, ou d^utresaccidens,  le  chassent  quelquefois  vers  des 
mers  plus  tempérées.  Nous  citerons,  entre  pinsieurs  exemples  de 
cesm^rations.  celui  d'un  squale  très-grand  dont  j'ai  vu  la  dé- 
pouille à  Paris  ea  1788,  et  dont  on  y  montra  au  public  la  peait 
(iréparée  sons  le  nom  de  paau  dé  bal»ine,  jusqn'Ji  ce  que  In  pro- 
priélaire  de  cette  dépoaiile  m'eût  demandé  le  véritable  nom  de 
cet  animal.  Ce  poisson  avoit  échoué  sur  le  sable  à  Saïnt-Cast, 
près  de  Saint-Halo,  en  décembre  1787.  Il  fut  remorqué  jusqu'à 
ce  dernier  port,  où  il  fut. acheté  par  M.  Delattre,  de  qui  je  tiens 
ces-détails.  Au  moment  ot\  ce  poisson  fut  pris,  il  avoit  trente^ 
trois  pieds  de  longueur  totale-,  sur  vingt-quatre  pieds  de  circon- 
férence à  l'endroit  de  sa  plus  grande  grosseur.  Mais  la  desùcca- 
tiott  et  les  autres  préparations  que  l'on  fut  obligé  de  £iire  subir 
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4  la  pesa,  aToimt  réduit  cette  dépouille  à  de  plurpetiles  dimrn- 
<ioiu;el  lonqueje  rexatoïnaï,  elle  n'avoit  pluaqne  ringt-cinq 
t)ieda  de  longueur.  En  Toyant  ce*  reitea,  on  n'éloît  pa>  élonné 
que  lei  aqualea  tr^-gnnds  puMent  avaler  de  pelib  oétacées  tout 
entiers ,  ainû  que  l'cMit  ^orit  pluneun  naturaliatra. 


LE  SQUALE  POINTILLÉ' 

Vi'oT  M.  LeUotkl,  vojBgearnaturalists,  qni  nons  ■  lait  par- 
venir de  l'Amérique  méridionala  un  individu  de  oette  eipèoe.  Ce 
(quale  pointillé  habile ,  comme  la  raie  tuberculée,  lee  mrr*  voi- 
■inea  de  h  Oniano.  Ce  cartilagineux  a  une  nageoire  de  L'anua ,  et 
n'a  point  d'évenU.  Il  appartient  donc  au  premier  mna-genre  dea 
•qoales;  et  il  eat  aiié  de  voir  par  ce  que  noas  dkn»  dire  de  m 
totm*  exlérienre ,  combien  il  difftre  dea  eapèra  déjà  comprûca 
dans  ce  wua^nre,  où  il  &udra  le  ^oer  entre  le  aqnale  trta- 
grand  et  le  iquale  ^uque. 

Sa  lête  est  déprimée,  et  trèa-ammdie  par-devant;  «es  dent* 
■ont  conformée*  comme  celles  du  squale  rouaaette;  on  voit  de  cha- 
que côté  dnq  onverturea  branchialo;  lei  nageoires  pectorales  sont 
auec  grandes,  et  la  partie  anténeure  de  leur  base  est  presqu» 
aurai  avaneée  vers  le  museau  que  la  troisiËme  ouverture  dea  bran- 
diies.  Les  nageoires  ventrales  sont  séparées  l'une  de  l'aolrc;  la 
première  nageoire  doraaieest  placéeaa-deasui  dea  venlraleg,  la 
seconde  plus  près  de  la  tête  que  celle  de  l'anus,  et  le  lobe  inférieur 
de  la  caudale ,  Irès-écliancré. 

On  voit  un  roux  uniforme  sur  le  dessus  du  corps  et  de  In 
queue;  et  la  partie  infêrieure  de  l'animal  présente  un  fiiuve  plue 
foncé,  parsemé  de  petits  pointa  blancs,  qui  nous  ont  indiqué  le 
nom  que  nous  avons  cm  devoir  préfiSier  ponr  ce  cartilagi- 
neux. 

Au  reste.  Bons  devons  prévenir  que  de  chaque  cAté  de  la  tète, 
etanprèsdel'endroilo&un  évmtanroit  pu  avoir  une  onvertnre, 
non*  avons  aperçn  une  dépre«ion  presque  imperoeplîble,  qui,  mal- 
gré un  «lamen  attentif,  ne  nous  a  montré  aucun  orifice,  mais  qoo 

'  Sfumhu  funttulaoïi. 
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l'on  Tondrait  peut-^bs  ooiuidérer  conune  l'extrémité  d'un  éveat 
propreniDot  dit.  Noua  no  crayou  pu  que  l'on  dàt  adopter  celto 
opinion,  dont  noua  ne  pouvoiu  pu  oapmduit  démuUrer  le  peu 
de  fondemnit,  pan»  que  H.  l^blood  n'«  envoyé  au  Huaéura 
national  d'faialoin)  naturelle  qu'une  aintple  dépouille  d'un  squale 
pwDtiUé.  Hais  quand  bien  même  le  cartilagineux  qne  noua  ve- 
itoni  de  décrire  aurait  dea  éventa ,  et  qu'il  &ll&t  le  timnapotter  ^ 
ai  ie  puia  m'exprinier  ainsi,  du  premier  aoua-genre  dans  lé  ae- 
ooad,  il  n'en  appartiendrait  pas  moins  à  une  eapèoe  encore  inr- 
connue  aux  naturalistes.  Il  iaudroit  l'inscrire  après  le  squale  Isa- 
belle, arec  lequel  il  aurott  des  rapports  d'autant  pkis  grand», 
que  la  première  nageoire  dorsale  de  l'isabelle  a'élère,  comme 
celle  du  pmntillé,  au-dessus  des  TWilnlea,  Il  di&èreroit  néan- 
moins de  ce  mâme  poiason ,  en  ce  que  les  ouvertures  des  èwDts 
de  l'isabelle  sont  très-gntndes  ,  pendant  que  celles  du  pointillé  se- 
roientau  moins  très-petites.  D'ailleurti  l'isabelle  a  nue  ligne  laté- 
rale trëa- sensible.  Il  prcsenle  sur  la  partie  inférieure  du  corpaet 
de  la  queue  une  couleur  beaucoup  pjus  claire  qne  œil*  du  doa , 
tandis  que,  par  une  disposition  de  nuances  tna-rate  sur  les  ani- 
maux, et  particulièrement  sur  les  poissons  >  la  couleur  de  la  par^ 
lie  inférieure  de  la  queue  et  du  corps  du  pMntillé  est  plus  Ùmoié 
que  la  teinte  des  parties  supérieures  de  ce  dernier  squale.  Il  n'a 
poîul  de  petites  taches  sur  le  ventre ,  comme  le  pointillé;  il  eu 
montre  de  |rfus  ou  moins  grandes  sur  le  dos,  où  la  couleur  da 
pointillé  est  au  contraire  très-uniforme  ;  et  en6a  on  n'a  ru  jua- 
q  u'â  présent  l'isabelle  que  dans  quelques  portions  de  la  m»  Paci- 


LE  SQUALE  GLAUQUE'. 


CjBsqiiale  pn-senlede  très-bellm couleurs loraqu'ileat en  vie.  Tout 
le  dessus  de  w  tôle,  de  son  corps,  de  sa  queue,  et  de  ses  nageoires, 
ett  de  ce  bit;»  verdâtreauquel  lenom  de  j^oii^ura  été  d«mé,et 
qui  est  semblable  à  la  nunnoe  la  plus  ordinaire  de  toutes  celles 

■  Caghot  blaae ,  i)ioi  plutienn  ilJpuUineai  isMdioiiaai  ;  Hoa  e  hrvtd,  m 
MorWi'ijc  j  bluc  iliark ,  ta  AAglttciia. 
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que  présentent  les  eaux  de  la  mer  lonqu'ellea  ne  «ont  pas  agitées 
par  les  vents ,  ni  dorées  par  le«  «yons  du  soleil.  Ce  bleu  verdâtre 
est  reteré  par  le  blanc  éclatant  de  la  partie  infërieuie  de  Ytnt- 
nal  ;  et  comme  les  anciens  mythologue»,  et  les  poëtts  voisins  des 
temps  héroïques,  n'auraient  pas  manqué  de  voir  dans  cette  dis- 
tribution de  couleurs  la  repréKenlatioa  du  manteau  d'une  divi- 
nité de  l'Océan  ,  ils  auroient  d'autant  plus  adopté  la  dénomina- 
tion de  ^/aufu«,  employée  par  les  naturalistes  pour  désigner  le 
squale  dont  nous  nous  occupons  ,  qu'en  indiquant  la  nuance  qui 
est  propre!  sa  peau,  elle  leuranroit  rappelé  le  nom  de  Giauciu, 
un  de  leurs  demi-dieux  marins.  Mais  ce  dieu  de  l'onde  éloit  pour 
les  anciens  une  puissance  tutélaire,  en  l'honneur  de  laquelle  on 
sacrifioit  sur  le  rirage  lorsqu'on  aroit  érité  la  mort  an  milieu 
des  tempélea ,-  et  le  squale  glauque  est  »n  être  Tuneste,  aux  arme» 
meurtrières  duquel  on  cherche  à  se  soustraire.  En  e6fet,  cesqualo 
a  non -seulement  reçu  la  beauté,  mais  encore  eu  ta  grandeur 
en  partage.  Il  parvient  ordinairement  à  la  longueur  de  quinso 
pieds  (  près  de  cinq  mètres  )  ;  et  suivant  Pontoppidan ,  qui  a  écrit 
VJÎiUoire  naturelle  de  la  Norwéne,  et  qui  a  pu  voir  lUt  très- 
grand  nombre  d'individus  de  cette  espèce,  le  squale  ghuqiie  ■ 
quelquefois  dix  brasses  de  longueur  '■.  Il  est  d'ailleurs  trèa-dan- 
gereux,  parce  que  sa  couleur  empêche  qu'on  ne  le  distingue  de 
loin  au  milieu  des  eaux,  parce  qu'il  s'approche  à  l'improvister 
et  qu'il  joint  à  1*  foi-ce  due  à  sa  taille  toute  celle  qu'il  peut  tenir 
d'une  grande  audace. 

Plusieurs  voyageurs,  et  particulièrement  Plumier',  lui  ont 
appliqué  en  conséquenee  les  dénominations  que  la  puissance  re- 
doutable du  requin  a  &it  donner  à  ce  dernier,  et  îb  l'ont  nommé 
requiem  et  carcfiariai. 

Ses  dents  triangulaires,  allongées  et  aiguës,  ne  sont  pas  den- 
telée» comme  cdles  du  requin  ,  ni  un  peu  coniques  comme  celle» 
da  très-grand  :  on  en  trouve  de  fossiles  dans  un  très-grand  nom- 
bre dendroils;  et  cela  ne  doit  pas  surprendre,  puisque  le  glauc^tie 
liabile  a  toutes  les  latitudes,  depuis  l'île  de  l'ÀMension  jusquea 
aux  mers  pc^ires.  Sa  première  nageoire  dorsale  est  plus  près  de 
la  tête  que  les  nageoires  ventrales  ;  il  a  uns  iÎMiette  sar  la  partie 

■  SniTtnt  AicagQt,  lonqu'iin  i^uale  gliuqus  ■  hait  pieJU  île  long.  'I  •■  ■ 
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sppérienre' de  l'extrémité  de  la  queue;  le  lobe  anpémur  de  lu 
nageoire  caudale  ei>t  trois  fols  plus  long  que l'inlerieur,  et  ra  peau 
est  moins  rude  que  celle  de  presque  tous  les  autres  squales. 


LE  SQUALE  LONG- NEZ. 

1-Jà.  longueur  du  museau  de  oe  squale  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'il  porte.  Ce  museau  est  d'ailleurs  conique  et  cnblé  de  pore*. 
Les  dents  sont  longues  et  aiguës ,  et  les  yeux  assez  grands.  La 
première  nageoire  du  dos  est  vers  le  milieu  de  la  longueur  da 
corps;  la  seconde,  beaucoup  plus  petite,  a  sa  base  plus  près  ds 
l'extrémilé  de  la  queue  que  celle  de  l'anus,  qui  l'éfcàie  en  éteD- 
due;  celle  de  la  queue  se  divise  en  deux  lobes,  dont  le  supérieur 
est  un  peu  plus  long  que  l'autre  ;  les  pectorales  occupent  ji  peu 
pré*  le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  les  nageoires  ventrales  du 
bout  du  museau  ;  et,  ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  oet 
animal,  la  ligne  latérale,  qui  commence  au-dessus  des  yeux,  se 
termine  vers  la  nageoii-e  caudale  par  un  pli  longitudinal. 

il  paroSt  que  le  squale  dont  Duhamel  a  parlé  en  lui  oonservant 
le  nom  de  touiiit-bœuf,  et  celui  que  Fennant  a  fait  connoitre,  et 
qu'il  a  désigné  par  la  dénomination  de  beauraarù ,  ne  sont  qua 
des  variétés  plu»  ou  moins  constantes  du  long-nez,  que  l'on  ren- 
contre particulièrement  dans  la  mer  qui  baigne  le  pays  de  Cor- 
nouailles. 


LE  SQUALE  PHXLIPP. 

Ci'bst  pendant  le  voyage  du  capitaine  Pfailîpp  &  Bolanj-baj 
que  Ion  a  vu  es  squale  dans  le  port  lackson  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  J'ai  cru  «'n  conséquence  devoir  donnera  ce  poÎMon 
un  nom  qui  rapi>elàt  le  navigateur  à  l'entreprise  duquel,  on  en 
doit  la  ronnoissaoce.  La  conformation  de  cet  animal  est  re- 
marquable. Auprès  des  yeux  on  voit  une  proéminence  dont  U 
lon^cur  est  à  peu  prôs  é^le  au  huitième  de  la  loogM^ur  to- 
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file.  L'intérieur  de  la  bouohe  est  garni  d'un  Irèa-  grancl  noralire 
de  dents  diipcMéea  Bur  dix  ou  ohk  rangém.  Lrs  dents  lea  plua 
«jEtérieures  étoient  les  pins  pelite*  dans  llndiridn  pfebè  dam 
le  port  Jackson.  Peut-être  ces  dénis  «xtérburea  n'étoîent- 
d les  que  des  dents  de-rem^dnement,  substituées  depuis  peu 
ie  temps  k  dea  dwts  {dus  anciennea,  et  qui  seroient  dereniiea 
jriua  grandes  si  l'animal  avait  vécu  plus  long-lemps.  Hais ,  quû 
qu'il  en  soit,  celte  infériorité  de  grandeur  dans  tes  dents  ex- 
térieures du  squale  philipp  prouve  évidemment  que  les  inle- 
riearet  ne  sont  pas  destinées  k  les  remplacer,  puisque  jamais 
!«•  dents  de  reupUoement  ne  sont  ploa  développées  que  celle* 
«ux(]uelles  elles  dcùvent  succéder  ;  et  ce  bit  ne  vonfîniie-t-îl  pu 
ce  que  nous  avons  dit  sur  les  Çmctions  et  la  destiiutkm  des 
di^TNites  dents  du  requin  7 

Au  reste  ,  loutes  les  dents  du  squale  pliilipp  ne  aont  pu  aif 
gnës  et  Inmchantes  ;  on  en  voit  plusieurs  i  U  mictiotre  snpé-i 
rieure,  et  surtout  k  la  mâchoire  infêrieure,  qui  sont  presque 
demi-aphériques.  Au-devant  de  chacune  des  deur  nageoires  dor- 
sales ,  eêt  nn  aiguillon  très-fort  et  uses  long.  Ia  nageoire  de 
l^nus  est  placée  à  une  égale  distance  des  ventrales  et  de  celle 
de  la  queue  ,  qui  ae  divise  en  deux  lobes ,  et  dont  le  lobe  sn- 
périeur  est  plus  long  que  l'iniërieur. 

Ce  squale  de  la  mer  Pacifique  est  bran  par-desaus  et  blan-> 
châtre  par-de«aua. 

L'individu  décrit  daoB  le  F'oyage  du  eapUaine  Philipp  n*a- 
voit  que  deux  pieds  de  kmg ,  et  cinq  pouces  et  demi  dans  sa 
plus  grande  largeur. 


LE  SQUALE  PERLON. 

Vi'est  mon  oonFrère  H.  Broussonnet ,  membre  de  llnttitnt , 
qui  a  paclé  le  premier  de  ce  poisson  dans  le  beau  travail  qull 
a  piiÛic  aor  la  bmille  des  squale*.  Il  a  donné  k  cet  animal  le 
nom  de  pêrlon ,  que  notia  lui  avons  conservé.  Ce  cartitaginauz 
est,  dans  sa  partie  supérieure,  d'un  gris  cendré,  distribué  com- 
-muoément  comme  le  Ueu  verditre  du  glauque  ,  auquel  il  rea- 
temMe  d'ailleun  par  sa  peau  moins  tuberculêuie  «t  moiiu  rade 
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«pw  ecfl»  dis  plnoeun  autm  aqualM.  Sea  ligDM  lalAvlee  Kmt 
lrè«-Mtuîbles.  Maâ  es  qni  sert  pnadpalraNnt  à  le  &îre  dûtin- 
guer  dn  ponrau  d«  nn  genre,  c'nt  qu'il  n'a  qn'ane  nagraîra 
JoFMle ,  ^eie  à  pan  près  ven  U  milieu  du  oorpi ,  et  Hiiiout 
qu'«a  lieu  d»  cjm]  onvnturM  bnndiial»,  il  «n  présenle  Mpt 
da  chaque  côti.  Lei  vo^igean  qui  pourrdnt  le  roir  dans  te> 
diffinntM  oinxmitBDON  de  m  vie ,  gbaervèrant  Mns  doute  avec 
Ixaucoiip  dlnt^t  quelle  infiuenoe  exerce  «ur  tei  habitudes 
«Bile  omlbrinatioB  {articalïiie  de  wi  oi^biim  reipinitoirea. 


LE  SQUALE  ROUSSETTE'. 


\Jccara!»-jnos  maintaniri  dea  sqtialqi  qni  ont  nne  nafteolre 
de  l'aUDs  comme  ceux  qne  noui  venons  d'examiner,  tani»  qui 
ont  en  même  temps  derrière  chaque  œil  un  évent  dont  cet  dei^ 
tiiers  Kmt  dénués ,  et  dont  nous  avons  expo«é  l'usage  en  traitait 
de  la  raie  bâtis.  Le  premier  animal  qni  se  présente  i  Oqtra 
étude ,  dans  le  aou»fenre  dont  nous  aïloos  parler ,  est  la  iou»> 
aette. 

On  a  observé  ,  et  M.  Broussonnet  a  particulièrenient  remaiw 
que ,  que  dans  les  squales  en  géoual ,  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  aninunx  camassien ,  et  surtout  parmi  les  oisaanx  de 
proie  ,  la  femelle  est  plusgrande  qoe  le  mate.  ITous  retrouvMDW 
cette  mAme  dîfierenoe  de  grandeur  dans  plusieurs  antres  graires 
ou  espèces  de  poissons  ;  «t  peut-itra  cette  supériorité  de  volume 
qne  las  fémdles  des  poissant  ont  sur  leurs  miles  n'a~t-elle  lieu 
qne  dans  les  «q>èces  oà  les  oeu&  parviennent,  dans  le  ventre 
de  la  mfere ,  ii  un  acoroiaMment  trts-<onsidénble ,  ou  s'y  dév^ 
loppent  en  trèfr-graad  nombre.  Mais,  quoi  qu'il  eu  soit ,  c'est 


■  Nom*  dosa b  ■■  mile  M  •  ■•  ftswn*  :  chai  matin ,  dau  pluifon  dip*r- 
Nom  doanfc  iiniq«Hnt  im  mil*  :  roatutu  tigrét;  roufh'hoaiid  n  mor- 
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prmcipaleiiMnt  dana  l'eapëce  du  iquale  roaawtte  qna  m  nnfatr» 
oetle  in^ftlité  de  dimensions  entre  le  mile  et  la  femelLe.  Elle  j 
eit  même  •«»  grande  pour  que  plusiean  auteurs  anciens  et 
^tUKun  naturalûtea  moderoea  les  aient  considérés  oomme  for- 
mant deux  espèces  distindes ,  dont  on  a  nommé  une  lë  grand 
chat  de  mer ,  ou  cAûn  marin  (  canicida  vel  caliUu*  atofor  )  et 
l'autre  U  petit  chat  deinÊr,oa  petit  chUnmoHm  {^caaieuia  y  A 
eabilua  miaor  ). 

Ces  auteurs  se  sont  d'ailleurs  déterminé*  à  établir  celte  sépa- 
ration, parce  qae  le  mile  et  la  femelle  du  squale  rousette  ne  se 
resiemblent  pas  dans  U  position  de  leurs  nageoires  ventrales , 
ni  dans  la  disposition  de  leurs  couleurs.  Mais  ,  lorsqu'on  aura 
pris  la  peine  d'examiner  un  assez  grand  nombre  âv  roussettes, 
mâles  et  femelles,  de  peser  les  observations  des  navïgatt;urs,  et 
de  comparer  les  descriptions  des  naluralistes  ,  on  adoptera  faci- 
lement avec  nous  l'opinion  de  H.  Broussonnet ,  qui  ne  regarde 
les  diflih^enGes  qui  séparent  lu  grand  et  le  petit  chat  de  mer  que 
comme  le  oigne  de  deux  sexes ,  et  non  pas  de  deux  espèces  dis- 
tinctes. Le  grand  chat  de  mer ,  ou  la  canicule  marine ,  est  ik 
roussette  femelle,  et  le  petit  chat  marin  est  la  roosseHe  mâle. 

Ijo  roussette  femelle  l'emporte  donc  sur  le  mâle  par  l%tendoe 
de  ans  dimenrions.  Cependant,  comme  les  attribut)  caractérîs- 
tiquesde  l'espèce  résident  toujours  par  excellence  dans  les  mâles, 
nous  allons  commencer  par  décrire  le  mâle  de  la  roussette. 

La  léle  est  grande ,  le  muteau  |rfns  transparent  que  dans  qne^ 
qun  autres  squales  *,  l'tris  Manc ,  et  la  prunelle  noire.  Ijet  na- 
rines sont  recouvertes ,  à  la  volonté  de  l'animal  ,  par  tma 
membrane  qui  »e  termine  en  languette  déliée  et  vermicnhire. 
Lex  dents  sont  dentelées,  et  garnies,  aux  deux  k>nts  de  la  base 
de  In  partie  émaillée,  d'une  pointe  ou  d'un  appendice  dentelé; 
ce  qui  donne  à  chaque  dent  trois  pointes  principales.  Elles  for- 
ment ordinairement  quatre  rangées,  et  celles  Ai  milieu  de  cha- 
que rang  sont  les  plu*  tongue*.  Les  nageoires  ventrale*  se  tou- 
chent de  très-près,  et  sont,  pour  ainsi  dire ,  réunies ;.  la  [^ce 
qu'elles  occupent  est  d'ailleurs  plus  rapprochée  de  la  tête  que 
celle  de  la  première  nageoire  dorsale.  La  seconde  nageoire  dw 
do»  est  située  au-dessus  de  celle  de  l'anus;  la  nageoire    couda!» 

*  Tt>f«i,  nMidd*  UlniupunK*  dsipoiMOiM,  1*  DÎKoamu  lauMra  d* 
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Mtélroild  et  échancrée;  et  la  longueur  de  la  queae  surpasse 
celle  du  corps  proprement  dit 

La  partie  supérieure  de  l'animal  est  d'un  gris  brnnâtre ,  iiiMé 
de  nuances  rousses  ou  rouges,  et  parsemé  de  taches  pins  ou 
moins  grandes ,  dont  1m  unes  sont  blancLilres ,  et  les  «ntret 
d'une  couleur  très-foncée. 

Ce  mâle  a  communément  deux  ou  trois  pieds  de  longueur. 

Toici  tnaintenaot  les  difierences  que  présente  la  femelle. 

Premièrement,  sa  longueur  est  ordinairement  de  trois  & 
quatre  pieds. 

Secondement,  U  tête  est  plus  petite  &  proportion  du  volume 
du  corps. 

Troisièmement ,  les  nageoires  ventralsa  ne  sont  pas  réunies. 

Et  quatrièmement,  les  couleurs  de  la  partie  supérieure  du 
corps  ne  sont  pas  toujours  distribuées  comme  celles  du  mâle  i 
les  taches  que  cetle  partie  présente  ressemblent  quelqiiefms  da- 
vantage à  œl  les  que  l'on  voit  sur  la  peau  d'un  léopard;  et  ces 
taches  sont  souvent  rousses  ou  noires ,  mêlées  à  d'autres  taches 
cendrées. 

Tdies  sont  les  formes  et  les  nuances  qu'offrent  le  mâle  et  h 
lèmelle. 

Mais  ne  consid»'ons  plus  que  l'espèce ,  et  indiquons  ses  faahi- 
tndes. 

La  roussette  est  très-vorace  :  elle  se  nourrit  principalement 
de  poissons ,  et  en  détruit  un  grand  nombre  ;  elle  se  jette  même 
sur  les  pêcheurs  et  sur  ceux  qui  se  baignent  dans  les  eaux  de 
la  mer.  Mail,  comme  elle  est  moins  grande  et  plus  foîble  que 
plusieun  autres  squales,  elle  n'attaque  pas  le  plus  souvent  ses 
ennemis  à  force  ouverte;  elle  a  besoin  de  recourir  à  la  ruse  ; 
et  elle  se  tient  presque  toujours  dans  la  vase,  où  elle  se  cache 
et  se  met  en  embuscade  ,  comme  les  raies  ,  pour  surprendre  sa 
proie  :  aussi  est-il  très-rare  de  pécher  des  individus  de  cette  e»- 
pÈce  qui  ne  «oient  couverts  de  fange. 

La  chair  de  la  roussette  est  dure  ,  et  répand  une  odeur  (brte 
qui  approche  de  celle  du  musc.  On  en  mange  rarement  ;  et  lors- 
qu'on veut  s'en  nourrir,  on  la  &it  macérer  [lendant  quelque 
temps  dans  l'eau.  Mais  sa  peau  séchée  est  très-répandue  dans  le 
commerce  ;  elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  peau  de  roussetlt, 
pmu  de  chien  de  mer,  peau  de  chagrin.  Les  petits  tubercule 
dont  elle  est  revêtue  la  rendent  tris-propre  à  polir  des  corps  Irès- 
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dura,  au  heh,  de  l'ivoîre,  et  mime  du  fèr;  «t ,  connue  «eHe  du 
requin  ,  elle  etl  employée  non-Nulement  à  faire  da  liens,  nui» 
encore  à  couvrir  de*  malle*,  et,  apr^  avoir  été  peinte  en  Tert , 
ou  en  d'autres  couleui-s,ii  garnir  des  étui*  aous  le  nom  de ^o^ 
chai.  Il  ne  &ut  cependant  pas  confondre  ce  galudial  commun 
avec  celui  que  l'on  obtient  en  préparant  la  peau  de  laraieaephen, 
duquel  les  grains  ou  tubercules  sont  plus  grot,  et  dont  noua  aT*n» 
parlé  dam  l'article  de  cette  raie.  Ce  second  ^luchat ,  plus  beau 
et  i^us  recherché,  est  aussi  plus  rare,  la  aephen  n'ayant  été  p^ 
ch^  que  dans  un  petit  nombre  de  mer* ,  et  le  squale  roua*etl* 
habitant  non-Mulement  dans  la  Médi terrant,  mais  encore  dans 
toute  retendue  de  l'Océan  ,  depuis  un  cercle  polaire  jusqu'à 
l'autre,  et  depuis  les  Indes  f>cciden>alesiusqu'aux  grandes  Indes, 
d'où  un  individu  de  cette  espèce  a  été  envoyé  dans  le  temps  i  la 
Haye,  sous  le  nomdeAao^  '. 

On  relire  par  la  cuisse»  une  atses  |^nde  quantité  d'huile  du 
foie  de  la  roussette.  Mai*  il  parolt  qu'il  est  très-dangereux  de  se 
nourrir  de  ce  viscère ,  q>je  les  piciieurs  ont  ordinairement  la 
soin  de  rester  avant  de  vendre  l'animal.  Le  s^our  de  la  rous- 
sette dans  la  bnge ,  l'inicriorilë  de  sa  force ,  el  la  violence  de  «on 
appétit ,  peuvent  l'obliger  à  sa  contenter  souvent  d'une  proie  trèe- 
corrompue,  d'alimens  fétide*,  et  même  de  mollusques  ou  d'au- 
tres vers  marins  plus  ou  moins  venimeux,  qui  altèrent  se*  hu- 
meurs, vicient  particulièrement  saisie,  donnent  h  son  foie  une 
qualité  lrès~malftisante ,  et  lendroient  aussi  plut  ou  moins  fu- 
neste dans  plusieurs  circonstance*  l'usage  intérieur  d'autre*  par- 
tie* de  cet  animal*.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  devoir 
rapporter  ici  les  observations  faites  psr  M.  Ssuvages,  habile  mé- 
decin de  Montpellier,  sur  lea  efleU  d'un  £iie  de  roussette  pris 
intérieurement.  Un  savetier  de  Bias,  auprès  d'Agde,  nommé 
Cervais,  mangea  d'un  foie  de  oe  squale ,  avec  sa  femme  et  deux 
enfans,  dont  l'un  étoit  âgé  de  quinze  ans,  et  l'autre  de  dix.  Eu 
moin*  d'une  demi-heure  ils  tombËi'eQt  tous  les  quatre  dans  un 
grand  assoupiatement ,  se  jetèrent  sur  de  la  paille,  el  ce  ne  fut 
que  le  troisième  jour  qu'ils  revinrent  à  eux  asseï  parfaitement 
pour  connoilre  leur  état  Ils  furuit  alors  plus  ou  moins  réveillés, 

'  Crt  indiiida  dnijcU  tait  pirti*  de  ti  callicUon  cUi»  k  1«  Fnacc  p>r  !■ 
Ilolliiidc. 

■  Ilou  m  uurisiu  trflp  nr.oniiniiBdn'  dt  nd«r  nte  1>  plu  ff»nit  iIUMm* 
kl  poiuDDt  dont  BD  vtut  iiiii>;jcr,  Icitqu'itt  M  WdI  Dpanu  i'dium*  (•na^iias 
•■  de  *cn  waiïiu. 
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■iiiTftnt  qa'ik  «voient  prô  une  qnsiitilé  moîiu  grande  on  ptii* 
oonsid^Ue  de  foie.  I«  fèrome,  qui  en  avoit  lÀangé  le  plus,  fut 
cependant  b  première  rétablie.  Elle  ent ,  en  aortant  de  son  Mm- 
■neil ,  le  TÙage  tr^rouge  ;  et  die  maentît  le  lendemain  une 
démangeaiion  aniveneUe ,  ijni  ne  pava  qne  lorsque  tout  «on  épi- 
drrrae  m  fut  séparé  du  corpa  en  l^mea  plus  ou  moins  grandes, 
«sceplé  sur  la  t^te,  où  cette  exfbUstion  eut  lieu  par  petites  pai^ 
ties  et  n'en  mina  pas  la  chute  des  chereux.  Soa  mari  et  ses  enfàna 
éj)ronvferent  les  mêmes  effiets. 

Im  roussette  est  u-èa^ïcande  ;  eile  s'aoceuple  pluiienrs  fois;  die 
a  plusieurs  portées  chaque  année,  et,  suivant  la  plupart  âeao1>- 
aervateurs,  cfaaqne  portée  est  de  neuf  à  treise  petits  ;  on  a  même 
énit  qn'il  j  avoil  quelquefois  «dea  porté»  de  dix-neuf  jeunes 
■qiialea  :  mais  peut-^tre  »-t-aa  appliqué  busamient  à  la  roussette 
oe  qui  parolt  vni  du  nehiv,  aTeo  lequel  elie  a  de  très-granda 
rapports ,  et  auquel  le  nom  de  rosuMMs  a  été  aussi  donné. 

Les  oeufii  qui  édoaent  dans  le  ventre  de  la  mfere,  au  moins  le 
plus  aouTeat,  sont  semblables  à  ceux  dn  requin  :  on  lea  a  kffL~ 
lemMit  comparés  ides  sortes  de  oonaBin8,de  poches ,  de  bourses  ; 
Mt  ces  ooqoes  membraneuses  sont  éftaleinent  terminées, dans  leurs 
quati«  angles ,  par  un  filament  délié  et  treiae  ou  quatone  tbia 
ploa  kmg  qna  l'tsnf  propcement  dit  Plusieurs  auteurs  anciens 
ont  csm ,  d'après  Aristote  ,  que  oea  filamens  si  allongés  étoient 
creux  et  formaient  de  petits  tuyaux  ;  mais  dans  quelque  état 
qu'oD  observe  ces  Mjrlee  de  oordona ,  <»  les  trouve  toujours  sans 
«uoane  espèce  de  cavité. 

Ijorsque  les  roussettes  miles  sont  accouplées  avec  kun  femelles , 
dlea  lea  relienBent  avec  dea  crochets  eu  des  af^midices  mobiles 
placés  «u|vês  de  l'anns ,  comme  les  mâles  des  autres  squales  et 
îles  raica  se  tiennent  collés  contre  leurs  femelles  :  mais  l'orgai- 
nisation  intérieure  de  ces  appoidices  est  plus  simple  que  celle 
des  parties  analogues  de  la  bâtis  ;  on  n'y  voit  que  trots  cartilages, 
^nt  deux  ont  une  trèe-grande  dureté. 

\jk  roussette  éUnt  répandue  datls  toutes  les  mers ,  sa  dépouille 
a  dû  se  trouver  et  se  trouve  en  afiet  fbsaile  dans  un  grand  nom- 
bre de  contrées.  Ses  doits  aont  aurtout  trta- abondantes  dans 
fdusieurs  endroits  ;  on  en  voit  dans  presque  toute*  les  collec- 
tions ;  elle*  y  ont  porté  long-temps  le  nom  de  glou^treê,  on 
de  langue»  péoifii—,  donné  fc  odlea  du  nquin  ;  et  ayant  une 
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forme  plm  dlongée  qae  cea  deniib«*,  elles  Mit  même  Aà  être 
prùe*  moiiu  difficOemenl  pour  dea  langaei  couver  tie*  en  pierre. 
Firmi  oellea  que  renferme  le  Muiéum  naticwil  d'histoire  natu- 
relle, il  y  en  a  de  trèffnndefl.  Noua  avons  mesuré  la  plue 
grandede  toutes,  et  nous  nous  sommes  assurés  que  l'un  des  deux 
c6lés  les  pins  longs  de  la  portion  émaillée  de  cette  deot  trian- 
gulaire avoit,  par  le  moyen  de  ses  petites  sinuosités  ,  une  lon- 
gueur de  Boixante-dix-liuit  millimètres  '.Nous avons  désiré 
ensuite  de  connoitre  ,  comme  nous  l'avions  cherché  pour  le  re- 
quin,  la  proportion  la  plus  ordinaire  entre  les  dimtnuonsdea 
dents  et  celles  de  l'animal  considéré  dans  son  entier:  mais, quoi- 
que nous  ayons  été  &  même  d'examiner  un  grand  nombre  de 
roussettes,  nous  en  avons  obwrvé  trop  peu  de  parvenues  à  un 
grand  degré  de  dév^ppement,  pour  que  nous  ayons  pu  (rotre 
avoir  trouvé  cette  proportion,  très-variable  dans  les  trte-jeunes 
squales,  même  lorsque  leurs  longueurs  sont  égales.  Nous  pen- 
sons cependant  qu'en  général  les  dents  des  roussettes  sont  plus 
petites  que  celles  des  requins,  rdstivement  à  la  grandeur  totale 
du  squale.  Mais ,  de  peur  de  dépasser  la  limite  du  vrai ,  supposons 
ce  qu'il  est  difficile  de  contester,  et  admettons,  pour  les  rous- 
settes et  pour  les  requins,  le  même  rapport  entre  les  dimensions 
de  l'animal  et  celles  de  ses  dents.  D'après  la  proportion  que  nous 
avons  adoptée  pour  les  requins ,  la  roussette  à  laquelle  a  appar- 
tenu la  dent  fossile  que  nous  avons  mesurée  dans  le  Muséum  a 
dû  être  deux  cvnts  fois  plus  longue  que  l'un  des  plus  grands 
côtés  de  la  partie  émaillée  de  cette  d^it ,  et  par  conséquent  avoir 
un  peu  plus  de  quinae  mètres  et  demi  (cinquante  pieds)  d» 
longueur.  Cette  énorme  extension  étonnera  sans  doute  dans  une 
espèce  dont  on  ne  voit  plus  que  des  individus  de  quelques  pieds  : 
mais  la  dent  fossile  qui  nous  a  &it  admettre  cet  immense  déve- 

'  Aatru  dimtiuion»  de  ta  grande  dent  foetiU  de  rouufit». 

Plu  (rand*  1*T|«mr  da  !■  pirtia  ImaUIé*. -ji — a     g 

LoDgBCar  d(  I'bd>  liai  pointu  ou  appoiilicct  dcnliUipUc^i  l'um 

hBBbantdiU  biu,  ctVintre  WfaBtrs la— ■     4 '/■ 

IiODgmnir  munit  int  la  laci  ntJricBr*  et  contm ,  dvpaii  1r  lam- 
nat  da  la  dent  ioaqu'in  MiaBat  d*  Tangla  rtsUant  forma  par  la 

Imh  da  la  portion  Imaillja {i— ■     6  '/, 

Longaear  Bâtard*  au  la  faca  concaT*  et  inttrienre,  dapuia  le  lom- 
■«t  d«  U  dcat  jaa^'aa  *oaB>t  da  l'angla  mtnini  formi  par  la 

bu*  d«  la  portion  ïnailUc S»— I  !■ 
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l«ppnnent,  a  tous  le*  caractères  Ae»  dents  <]«•  ronneltes  ;  et  si 
■on  vouloit  la  rapporter  i  d'autres  squales  qui  ont  aussi  leurs 
dents  ggrnîesde  trois  pointes  principale,  diminueroit-on  la  sur- 
prise que  peut  causer  cette  étendue  de  ctnqnanla  pieds  que  nous 
proposons  de  reconnottre  dans  l«s  anciennes  roussettes  7  Mais, 
^uelleqn'ait  M  l'espèce  du  squale  dont  cette  dent  fossile  est  une 
partie  de  la  dépouille,  celte  dent  existe;  elle  a  les  dimensions 
que  nous  venons  de  rapporter  ;  die  indique  un  squale  long  au 
Dioins  de  quince  mètres  et  demi }  et  cette  tx>nséquence ,  réunie 
«vec  celles  que  nous  avons  tirées  de  la  grandeur  de  la  dent  de 
fequiti  tPouTée  aux  environs  de  Dax ,  ne  sers-t-e!le  pas  de  quel- 
que intérêt  pour  ceux  qui  voudront  écrira  l'histoîre  des  chan- 
^eiueiis  physiques  que  ki  terre  a  éprauvés  ? 


LE  SQUALE  ROCHIER-. 

\jE  sqnale  a  été  souvent  confondu  avec  le  mâle  ou  la  &melU 
de  ta  roussette ,  que  l'on  a  pris  souvent  aussi  pour  le  mftle  ou  U 
femelle  du  rochier.  Celle  double  erreur  est  venue  de  ce  que  ces 
animaux  ont  plusieurs  rapports  les  uns  avec  le*  autres,  et  par- 
lieu  lièreai  en  t  de  ce  que  leurs  couleurs,  assex  peu  constantes,  et 
variant  non-seulement  dans  la  nuance,  mais  encore  dans  la  gran- 
deur et  dans  la  distribution  des  taches ,  ont  été  plusieurs  fois  les 
■némes  sur  le  rochier  et  sur  le  mâle -ou  sur  la  femelle  de  la  rous- 
sette. Ces  méprises  ont  donné  lieu  à  d'autres  fiiusses  applications. 
Lorsque  par  exemple,  on  a  eu  donné  le  nom  de  rouuMUe  màk 
ou  de  TouistHe  femetle  à  un  squale  rochier,  on  n'a  pas  manqué 
de  lui  attribuer  en  même  temps  les  habitudes  de  la  roussette  mfll* 
<ou  femelle  ,  sans  examiner  si  l'individu  que  l'on  avoil  sous  les 
^eux,  et  que  Ton  révélait  d'une  &usse  dénomination  ,  présen- 
toit  réetlenient  les  habitudes  auxquelles  on  le  disoît  soumis.  Pour 
éviter  toutes  ces  suppositions  contraires  &  la.  vérili',  il  ne  faut  pas 
perdre  de  v^e  la  variabilité  des  couleurs  des  roussettes  et  du  ro- 
chier, et  il  ne  &ut  distinguer  ces  espèces  que  par  les  formes  et 
non  pas  par  les  nuances  qu'elles  montrent.  Si  nous  recherchons 

ICI  <t«  Fruc*  ;  cattm  rothûro ,  dsiu  pliiùews 
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en  cxjntjqupnre  tea  ftifiërenceB  ^'n*  1«  COnlu-inatM»  qui  a^ptrent 
lo  rocfaier  de  le  rounette,  el  «i  doui  raHemUot»  en  tnéoie  tetup* 
ke  tniU  qui  empêchent  de  le  confondra  avec  tel  autm  «qoalee, 
noua  trouTeroRR  que  w*  narines  sont  (ênnée*  en  partie  par  deux 
lobules,  dont  l'extérieur  est  le  plus  grand  et  cbagriné;  que  son 
muarau  est  un  peu  pliia  allongé  que  celui  de  h  rouatttte;  et  que 
m  queue  est  plus  courte,  i  propnrtion  de  U  hmjtueur  du  corpa, 
()ue  celle  de  ce  dernier  snimal.  Il  parvient  d'ailleurs  ji  niM  gran- 
deur plus  considérable  que  le  mâle  et  mfine  quetquerois  que  la 
femelle  de  la  roussette;  et  voilà  pourquoi  Willughoy  et  d'autrea 
auteurs,  en  nommant  la  rouaselte  mâle  U  petit  chat  dé  mar ,  en 
appelant  la  roussette  femelle,  qu'ils  ont  priae  pour  une  espèce 
particulière ,  grand  chat  de  Mer,  ont  réservé  poar  le  rochier  la 
dénomination  de  tréa-grand  chat  marin. 

1a  première  nageoire  dorule  est  plus  près  de  l'extrémitë  de 
la  queue  que  dn  bout  du  museau  ;  la  seconde  ,  presqae  aussi 
grande  que  la  première,  et  plus  éloignée  de  celle-ci  que  de  U 
nageoire  de  la  queue,  est  placée,  au  moins  le  plus  souvent,  eil 
partie  au-dessuH  et  en  partie  au-delà  de  la  nageoii^  de  l'anus.     . 

Communément  le  rocbier  est  d'une  couleur  grise  ou  rouasâtre, 
avec  des  taches  noirâtre* ,  rondes,  înégalea,  ré|)andues  surtout  le 
corps,  et  plus  grandes  que  les  taches  qui  sont  semées  mir  le  dos 
delà  roussette  mâle,  ou  groupées  sur  celui  delà  roussette  Temelle. 

La  roussette  vit  dans  la  vase  et  parmi  les  algues;  elle  s'approche 
des  rivages  :  le  rochier  s'en  tient  presque  toujours  éloigné;  il  pré- 
fère la  haute  mer;  il  aime  i  habiter  les  rochers,  oii  il  se  nourrit  de 
mollusques, decrustacées et  de  poissons,  et  qui  lui  ont  fait  donner 
le  nom  de  rorhier,  de  cAa(  rochier,  de  chai  marin  des  rochers. 
Aussi  fombe-t-il  moins  souvent  dans  les  pièges  des  pêcheurs  et 
est-il  pris  moins  fréquemment,  quoique  cette  espèce  soit  assei 
nombreuse,  chaque  femelle,  suivant  M.  firoussonnct,  qui  a  très- 
bien  observé  ce  squale,  portant  dix-neuf  ou  vingt  ]>etita  à  la  fois. 
On  le  recherche  cependant,  parce  que  sa  penu  est  employée  dans 
le  commeice  aux  mêmes  usages  et  sous  le  même  nom  que  celle 
de  la  roussette,  et  que  sa  chair  est  un  |>eu  moins  désagréable  au 
goât  que  la  chair  de  ce  dernier  animal  On  le  pêche  avec  des 
haims ,  ainsi  qn'avec  des  filets  ou  demi-follea  * ,  connus  dans  la 

'   Vnyct,  ■  l'arliïl*  d€  U  Tait  bottclit,  t>  ilutTiplion  d*  \a  faite  U  itc  U 


fbïGoogIc 


DU  SQUALE  MILANDRE.  asS 

Méditerranée  «oui  k  dénomination  de  rouaattières ,  de  bretelièreg, 
OH  de  breUUesi  et^  dans  qudquea  parages,  on  les  prend  dans  les 
mêmes  ËleU  que  le  aeombre  auquel  le  nom  de  tion  a  été  donné. 


LE  SQUALE  MILANDRE '. 


Vi»  squale  parvient  k  nno  longueur  assea  considérable;  et  voiU 
pourquoi,  sur  plusieurs  des  rivages  de  la  Médilerranfe,  on  l*a 
ïiommé  iamiola ,  c'est-À-dire  petit  requin.  On  iCti  pas  cru  devoir 
le  comparer  i  un  animal  moins  (;rond.  Le  milandre  a  le  museau 
«plad  et  allongé.  Ses  dents  nombreuses ,  placées  sur  plusieurs 
rangs ,  rt  un  peu  inclinées  vers  l'angle  de  la  gueule  le  plus  voiàn , 
ont  une  forme  particulière  qui  seule  peut  làire  distinguer  ce  cai^ 
lilaginenx  de  tous  les  autres  poissons  de  sa  femille  :  dln  sont 
aplaties ,  triangulaires  et  dentelées ,  comme  celles  du  requin  \ 
mais  elles  pràKtttent  sur  un  de  leurs  bords  verticaux  nno 
jirobnde échancrure  qui  y  forme  un  grand  angle  rentrant,  et 
dont  les  côtés  sont  dentelés.  Nous  avons  &it  graver  la  figure 
d'une  grande  mâchoire  de  milandre  qui  fait  partie  de  la  collée* 
tion  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle ,  et  dont  les  dimen- 
»bna  doivent  fiiire  supposer,  dans  le  squale  auquel  elle  a  appar- 
tenu ,  au  moins  une  longueur  de  jdus  de  quatre  mttres  (  douM 
pieds  trois  pouces  huit  lignes).  C'est  doQcavec  raison  qu'on  a  rap- 
proché ce  squale  du  requin ,  sur  l'échelle  des  grandeurs  aux- 
quelles parviennent  les  diOSrentes  espèces  de  son  gente. 

Le  milandre  a  d'ailleurs  la  langue  arrondie  et  assez  large;  les 
narines  placées  près  de  l'ouverture  de  la  bouche,  et  en  partie 
fermées  par  un  lobule  court;  les  évents  très-petils  et  d'une  ibrmo 
allongée;  les  nageoires  pectorales  longues,  et  légèrement  échan- 
crées  à  leur  extrémité. 

\m.  première  nageoire  dorsale  est  presque  également  éloignée 
de  la  base  des  pectorales  et  de  celle  des  ventrales  ;  et  ta  seconde 


^wIipH  audraiti  da  FnDcs  it 
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Mt  située  en  pai-tie  aa-dewuielcn  |>BrlJ«  su-derant  de  la  na> 
geoire  de  Taniu ,  qui  eit  moitia  près  de  cette  ouverture  qu«  de  ta 
naf^eoire  de  la  queue. 

Cette  dernière  nageoire  eat,  au  realc,  diviaée  en  deux  lobes 
inégaux,  et  la  peau  eet  clugcinée,  ou  revêluo  de  petits  tuber- 
cules. 

M.  Brouuonnet,  qui  m  décrit  un  individu  de  cette  espèce  dans 
le  port  de  Cette,  assure,  d'après  le  témoignage  des  marins,  que 
la  chair  du  milandre  est  très -dure  et  répand  une  odeur  dé>> 
agrrâble.  On  la  fait  cependant  quelquefois  sécher  ;  a  mais  l'abon- 
A  dance  et  le  bon  marché  de  cet  aliment,  dit  ce  naturaliste  > 
■  peuvent  seulsdéterminer  des  pécheurs  affaméa  is'en  nourrir.» 

D'un  antre  côté,  le  milandre  doit  être  moins  fréquemment  et 
moins  vivement  recherché  que  plusieurs  autres  squales,  parce 
qu'on  ne  peut  le  pêcher  qu'avec  beaucoup  de  précautions.  11  est 
«n  effet  [rèa-fbrt  et  très-grand  i  et  n'étant  pas  très-élotgné  du  re- 
quin par  sa  taille,  il  est,  comme  lui,  très-féroce,  très- sanguinaire 
et  très-hardi.  Sa  voracHé  et  son  audace  lui  font  même  quelque- 
fois oublier  le  soin  de  sa  sâreté,  au  point  de  s'élancer  hors  de  l'eau 
jusque  sur  la  côle,  et  de  w  jeter  sur  les  hommes  qui  n'ont  pas 
encore  quitté  le  rivage.  Nous  croyons  en  conséquence,  et  avec 
Rondelet ,  que  le  milandre  est  le  squale  auquel  Pline  donne  le 
nom  de  vanicuia,  et  que  cet  éloquent  écrivain  peint  avec  des  cou- 
-fetm  si  vives,  attaquant  et  immolant  les  plongeurs  qu'il  sur* 
prend  occupés  à  la  recherche  du  coraU,  des  éponges,  ou  d'autret 
productions  marines.  Ceat  un  combat  terrible,  selon  Pline ,  que 
celui  qu'il  livre  au  plongeur  dont  il  veut  bire  sa  proie.  Il  se  jelto 
particulièrement  sur  les  parties  du  corps  qui  frappent  se*  yeux 
par  leur  blancheur.  La  eenl  moyen  de  sauver  sa  vie  est  d'aller 
avec  courage  au-devant  de  lui ,  de  lui  présenter  un  fer  aigu,  et 
de  chercher  4  lui  rendre  la  terreur  qu'il  iiupire.  L'avantage  peut 
être  égal  de  port  et  d'autre ,  tant  qu'on  se  bat  dans  le  fond  des 
mera  :  niaia  k  mesure  que  le  plongeur  gagne  la  sur&ce  de  l'eau , 
aon  danger  augmente;  les  e&brti  qu'il  fait  pour  s'élever  s'oppo- 
sent 1  ceux  qu'il  devroit  &ire  pour  s'avancer  contre  le  squale> 
et  son  espoir  ne  peut  plus  être  que  dans  sas  compagnons,  qui 
■'empressent  de  tirer  i  eux  la  corde  qui  le  tient  attaché.  Sa 
nain  gauche  ne  cesse  de  secouer  cette  corde  en  signe  de  détresse, 
et  SB  droite,  armée  du  fer,  ne  cesse  de  combattre.  O  arrive 
enfin  auprès  de  la  barque  son  unique  asile  j  et  si  cepeadantil 
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n'est  remonté  avec  Tiolenoe  dans  ce  bâtiment,  et  s11  s'aide  lut- 
tnéme  ce  mouremoBt  npide  ea  se  repliant  en  boule  avec 
force  et  promptitude,  il  eat  englonli  {mt  le  milandre,  qiii  l'arra- 
che des  mains  ménea  de  aes  oomp«gn»ns.  Ko  vain  ont-ils  assailli 
Je  squale  à  «oapa  redoubla  de  tridens  ;  le  redoutable  milandre 
-sait  échapper  à  leurs  altaques ,  en  plaçant  son  corps  «oua  )e  vais- 
seau, et  en  n'avançaat  aa  gueub  que  pour  dévorer  l'infortuni 
filongeur. 

Le  milandre  exerce  sonpoUToir  secondaire,  et  néanmoins  trbs- 
,'âangereuK,  ntm-seulement  dans  la  Médilerraiiée ,  mais  encore 
.•dans  rOcéan  dXurope,  et  dans  plusieurs  autres  mers.  Cette  ea- 
])feceest  très-répaudue  sur  le  globe;  et  dès-lora  la  partie  de  «a 
-dépouille  la  plu*  difficile  à  détruire,  c'est-à-dire  ses  dents,  ont 
dàae  trouver  fessiies  dans  ^usieurs  contrées  delà  terre, od,eM 
«Set,  on  les  a  rencontrées. 


LE  SQUALE  ÉMXSSOLE*. 

Rjx  forme  àet  dents  ie  ce  poisson  snffit  pourte  distinguer  de  loua 
«eux  que  nous  avons  compris  avec  ce  cartilagineux  dan*  le  second 
aou»fenre  des  squalea.  Très-comprimées  de  haut  en  bas  el  seule* 
ment  un  peu  convexes,  très-serrées  les  unes  contre  les  autre*) 
figurées  en  losange,  ou  en  ov^e,  ou  en  «ercle ,  ne  s'élsvant  en 
]>ointe  dans  «ucune  de  leurs  parties,  et  disposéeii  sur  plusieun 
rangs  avec  beaucoup  d'ordre,  elle*  patoissent  comme  incrustées 
donis  les  m&choires,  forment  une  torts  de  mosaïque  trè»-régulière, 
ot  ebligmt  à  placer  la  boncHe  de  l'animal  parmi  celles  «uxqueilea 
on  a  dùoné  le  nom  de  paviai.  Nous  avons  déjà  vu  une  confor- 
mation presque  semblaUe  dans  plusieurs  espaces  de  raies,  et  dans 
le  squale  indien  que  nous  avons  appelé  U  philipp. 

L'émissole  a  d'ailleurs  d^  nombreux  rapports  de  conformation 
«vec  le  milandre ,  ainsi  qu'avec  plusieurs  autre*  cartilagineux  de 
la  même  &miUe  que  nous  avons  décrits.  Et  pour  achever  d'en 
donner  une  idée  a*sec  étendue,  il  suffit  d'ajouter  que  sa  première 

•  A  minait,  diBi  pluienn  dtpirUmra*  uiriiliDiianî  fuct  colianio,  dta* 
fbÊÊuma  ooolrit*  éê  llulii  j  mtvoth  houHJ  et  pricUj  houad,  ■>  Asgltiarn. 
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nageoire  dortak  eat  presque  triangulaire,  et  plus  aTnncfe  vew  U 
t£te  que  les  nageoires  ventrales;  qae  ces  dernières  sont  utie  foi» 
plus  petites  que  les  pectorales;  que  la  seconde  nageoire  dorsaTo 
«at  une  fois  plus  grande  que  celle  de  l'anus,  qw  est  À  peu  pria 
carrée;  et  enfin  que  la  nageoii-e  de  la  queue  s'élargit  vers  son 
eztrémit  . 

L'estomac  de  l'^missole  est  garni  de  pluaiears  appendices  situés 
auprès  du  pylore,  ce  qui  doit  augmenter  sa  faculté  de  digérer. 
Ses  dents  pouvant  d'ailleun  broyer  et  diviser  les  «limens  plus 
complètement  que  celles  de  plusieurs  autres  squales,  ce  poiuoli 
«  moins  besoin  que  beaucoup  d'autres  aaimaux  de  son  genra 
de  sucs  digesti&  frès-puissans. 

Ijb  partie  su^jérieure  de  l'émissole  est  d'un  gris  cendréou  brun, 
«t  l'ioférieure  est  blanchâtre.  Maïs  les  couleurs  de  cette  npèce  ns 
sont  pas  les  mêmes  dans  tous  les  individus^  et  il  parott  qu'il  &ut 
regarder  codune  une  variété  de  ce  poisson  le  squale  qu'on  « 
nommé  étoUé  et  UntUlat,  qui  eat  conformé  comme  l'émiasole , 
mais  qui  en  diff^  par  des  taches  blanches  répandues  sur  tout  le 
corps ,  plus  grandes  «t  moins  nombreuses  sur  le  dos  que  sur  len 
«âtés,  semblables,  a-t-ondit,  à  des  lentilles,  ou  figurées  comme 
de  petites  étoiles. 

Au  reste,  l'émlssole  non-seulement  habite  dans  les  mors  de 
l'Europe ,  mais  encore  se  retrouve  dans  la  mw  Pacifique. 


LE  SQUALE  BARBILLON. 

Al.  BBOtnsOHNET  a  te  premier  &it  oonnottre  cette  espke  de  car- 
tilagineux qui  se  trouve  dans  la  mer  Pacifique ,  et  que  l'an  voit 
quelquefois  auprès  de  plusieurs  rivages  d'Amérique.  Ce  squale 
parvient  au  moins  à  k  longueur  de  cinq  pieds  j  il  est  d'une  cou-^ 
leur  rousse,  comme  la  roussette  ;  et ,  quand  il  est  jeune,  il  pré- 
•enle  des  Uches  noires;  il  a  aussi,  comme  la  roussette,  les  narine* 
pmies  d'un  appendice  allongé  et  vermilbrme  :  mais  ce  qui  em- 
piche  de  te  conftHidre  avec  cet  animal ,  c'eat  qu'il  a  sur  le  corps 
des  écailles  grandes,  plates  et  luisantes.  Nous  n'avons  encore  exa- 
miné que  des  poissons  couverts  d'écaillés  presque  insensibles,  ou 
de  tubercules  plus  Ou  moins  gi-os,  ou  d'aiguillons  jdus  ou  moins 
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^b;  etc^t  la- première  fois  que  nous  voyor»  k  mntière  qut 
Ibime  res  écailles  presque  iavicibles,  «es  aiguillons  et  ces  tuber- 
cules, s'étendre  en  lames  larges,  et  plates.,  et  produire  de  véritables. 
écailles-. 

Le  museau  est  court  et  an  peu  arronâi.  Les  deats  sont  nom- 
breoses,  sllongées ,  aiguës ,  et  élargies  à  leur  base.  Les  deux  der- 
nières ouverluies  branchiales  de  chaque  r6té  sont  assez  rappro- 
chée» pour  ^u'oD  ait  pu  croire  que  l'animal  n'en  avoit  que  huit 
an  Kea  de  dix.  On  voit  la  première  nageoire  domie  au-dessU» 
des  ventrales,  et  la  seconda  pltu  près  delà  tète  que  celle  de  l'anus. 
La  queue  est  courte,,  et  la  nageoire  qui  la  termine  se  divise  en 
deux  lobes. 


LE  SQUALE  BARED. 


lut.  disscriptîon  de  ce  squale  de  la  mer  Pacifique ,  dans  les  eaux 
de  laqndle  il  a  été  vu  par  le  capitaine  Cook ,  s  été  publiée  pour 
U  première  bis  par  M.  Broussonnel.  U  est  f  rès-aisé  de  distinguer 
ce  cartilagineux  des  autres  animaux  de  tea  genre,  à  cause  des 
appendices  vermiformes  qu»  garnissent  sa  lèvre  supérieure.  r«s 
plus  grands  de  ces  appendices  ou  barbillons  ont  communément 
de  longueur  le  qaatre- vingtième  de  la  longueur  totale.  Ces  pro- 
longations membraneuses  sont  d'ailleurs  divisées  le  plus  souvent 
en  trois  petits  rameaux  ;  et  on  les  voit  ordinairement  au  nombre 
de  huit. 

La  téleest  large, courte, et  déprimée;  les  dents,  en  forme  de 
fer  de  lanee,  et  sans  dentelures ,  sont  dispotées  sur  plusietin 
rangs;  les  évenls  sont  grandi;  et  la  première  nageoire  dorsale  est 
placée  plus  loin- de  la  tête  quelles  nageoires  ventrales.  ' 

Le  corps,  recouvert  de  tubercules,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'écaillés  très-petiteft,  dures,  lisses  et  brillantes,  présente,  dans 
aa  partie  supérienie,  des  tadies  noires,  rondes  ou  anguleuses,  et 
xenlérm^  dans  un  cercle  blanc. 

<7eet  à. cette  espèce  qu'il  &ut  rapporter-Je  squale  décrit  et.figuré 
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dans  Te  Vt^gs  du  capiiain*  Ptùlipp  à  Botany-htrf ,  cTia— 
pitre  XXII ,  et  qui  sToit  élé  prit  dans  !■  rrîque  de  Sidney,  du 
port  JackAondelaNouTeUe-Hollaiiderpar  le  lieutenant  Walta. 

En  réuniraant  la  description  donnée  par  M.  Brouisonnet,  avec 
«elle  que  l'on  troure  daBs  le  Woyagw  du  capilaina  PhUpp ,  on 
Toit  que  la  bouche  du  squale  barbu  est  située  i  l'eKlrémité  du 
muaeau ,  au  lieu  de  Vétre  au-deMous,  comme  dan»  le  plua  grand 
Bombredea  animBux  de  u  fiimille.  L'entre- deux  des  yeux  est 
large  et  concave.  La  nageoire  de  l'anua  toucbe  celle  de  U  queue; 
et  cette  dernière,  composée  de  deux  lobes,  dont  l'antérieur  e*t 
arrondi  dana  aon  contour,  et  plus  étrmt,  ainsi  que  beaucoup  plu& 
long  que  le  postérieur,  ne  garnit  que  le  dessous  de  la  ^eae^ 
dont  le  bout  est  comme  émoussé. 


tE  SQUALE  TIGHÉ*. 

O'kst  dans  l'Ooéan  indien  qu'habite  ce  aquele  reietrqDable  par 
SB  grandeur  et  par  la  disposidon  des  couleur»  4)u 'il  présente  On 
a  TU,  en  effet,  des  individus  de  cette  esptoe  parvenus  à  une  hn- 
goeur  de  cinq  in^tres,ou  de  quinxe  pieds:  de  plus,  le  desaiu  d» 
•on  corps  et  ses  nageoires  sont  noirs  arec  quelques  taches  ftlan- 
ches,  et  avec  des  bandes  transversales  de  cette  dernière  couleur, 
placées  comme  celles  que  l'on  voit  sur  le  dos  ds  ligre^  et  de  là 
Tient  le  nom  qtie  nous  lui  avons  conservé. 

D'ailleurs  ce  squale  est  épais;  la  ttte  est  large  et  arrondie  par- 
devant  ;  l'ouverture  de  la  bouche,  placée  au-deasous  du  museau,, 
et  garnie  dedeuxbarbiUona^etla  lèvre  supérieure  proéminente. 
Les  dents  sont  très^pelitea  ,  et  les  ouvertures  des  branchies  au 
nombre  de  àttq  :  mais  les  deux  dernières  de  chaque  cAté  sont  si 
rapprochées,  qu'elles  se  confimdest  l'une  dans  l'autre,  et  que- 
d'habiles  naturalistes  ont  cru  que  le  tigré  n'en  avait  que  huit. 
L'on  voit  bpremibre  nageoire  du  dos  au-dessus  des  ventrales,  I» 
seconde  au-<lessus  de  ceUe  de  l'anus,  et  la  caudale  divisée  en  deux 
lobes  qui  ne  ripient  comnuinément  que  le  long  de  la  parti» 
iniërieuie  de  la  queue. 

>  Baré», ehitm de Bur barbu;  mamuM-peltc^, pi  lu Chipt>iitiM. 
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On  «  fcril  que  le  tigré  viroit  le  pliu  «ouvept  de  cancrFs  et 
iv  cotguillagea.  la  petitesse  de  aes  denta  rend  cette  assertinji 
Trai*embli.ble  ;  et  tx  &it  curieux  dana  rfaùloire  de  trcs-f;ratids 
aqualei  pourroit  confirmer,  s'il  ^oit  bien  constaté,  une  des  lia- 
bitude»  que  l'on  ■  attribuées  i  cette  espèce,  celle  de  vivre  plu- 
sieurs individiu  eruemble  sans  chf>rcher  à  ae  dévorer  lea  una  le* 
autres.  Biais  ne  nous  pressons  pas  d'admettre  l'existence  de 
inoeunai  oppméei  à  celles  d'animaux  camîvorea,lonrnientés 
par  un  appétit  vorace,  et  ne  pouvant  l'apaiser  que  par  une 
prme  abondante. 


LE  SQUALE  GALONNÉ. 


Los  mers  qui  baisent  leacdtes  d'Afrique,  et  particaTIèrement 
celle  qui  avoisine  le  cap  de  Bonne-Espérance,  sont  l'habitation 
ordinaire  de  oe  squale,  dont  le  citoyen  Btvinasaànet  est  le  pre- 
mier qui  ait  publié  la  description.  Son  caractère  distînclif  con- 
nste  dans  sept  grande»  bandes  noirâtres  ,  parallèles  entre  elles, 
et  qui  s'étendent  longitudinalement  sur  son  dos. 

S  est  d'ailleurs  revêtu  de  petits  tubercules  ou  d'écaillés  presque 
carrées.  Sa  tête  est  déprimée,  et  un  peiTplus  largeque  le  corps^ 
aes  jeux  sont  trois  fois  plus  grands  que  lea  évests  ;  et  au  travers 
de  l'ouverture  de  sa  boucha,  qui  est  demi-circulaire,  on  voit 
des  tubercules  meus  sur  la  langue  et  le  palais ,  et  plusieurs  ran- 
gées ,  transTersales  dans  la  mâchoire  supérieure  et  obliques  dans- 
f inférieure  ,  de  dents  longues ,  aiguës ,  et  comprimées  de  dehors 
en  dedans. 

Baux  lobes  inégaux  servent  à  fermer  les  narines. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  au  nombre  de  cinq  de 
cbaque  c6té,  comme  dans  tous  les  squales  dont  Hoas^écnvous 
l'histoire ,  excepté  le  perion  et  la  griset. 

Ia  première  nageoire  dcvsale  est  au-delà  du  milieu  de  hi 
longueur  du  corps;  ta  seconde  est  placée  au-dessus  de  la  par- 
tie postérieuEe  de  ]A  nagpoire  de  l'aous,  et  cella  de  Ll  queue  eut 
wrroodie. 
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LE  SQUALE  ŒILLÉ. 

JLIe  chaque  câti  du  cou  de  ce  cartilagineux ,  on  voit  aae  gnnio 
tache  ronde,  aoire,  et  entourée  d'un  cercle  blanc,  et  quî,.Ee»- 
aernblant  à  une  prunelle  noire  placée  au  milieu  d'un  irda  de  cou- 
leur lrè>-claîre,8  été  considérée  comtne  l'image  d'un  oeil j  et  a 
£iit  donner  le  nom  d'aillé  au  poiMon  que  nous  décrivous.  C'est 
encore  k  l'ouvrage  de  M.  Brouasminet  que  noua  devonn  Ift 
oonnoissance  de  ce  squale ,  que  l'on  a  trouvé  dans  la  mer  Pa- 
cifique ,  auprès  de  la  Nouvelle-Hal lande. 

L'oeillé  est,  dans  sa  partie  supérieure,  d'une  couleur  grise  et 
tachetée,  et,  dans  m  partie  inférieure,  d'un  cendré  verditre, 
qui ,  dans  l'animal  vivant ,  doit  être  plua  clair  que  les  nuança 
du  dessua  du  corps. 

la  tète  est  courte  et  sans  taches.  Les  dents  sont  aiguës ,  com- 
primées de  dehors  en  dedans,  larges  i  leur  base,  mais  putitea. 
lies  narine*  avoisinent  le  bout  du  museau  ;  et,  de  chaque  côté, 
leideux  demi  ères  ouvertures  des  branchies  sont  Irés-rapprochées. 

Iji  place  qu'occupent  les  nageoires  ventrales  est  plus  prés  de 
b  tête  que  le  milieu  de  la  longueur  du  corp.  Elles  sont  ar- 
rondies ,  noirSlres ,  et  hotdées  de  gria,  comme  les  pectorales. 

On  voit  deux  taches  noires  sur  le  bord  aotérienr  d«  la  pre- 
mière nageoire  dorsale,  qai  est  échancrée  par  derrière,  et  si- 
tuée plus  kun  de  U  tète  que  celle  de  l'anus  ;  la  seconde,  nn  peu 
plus  petite  que  la  première  ,  ressemble  d'ailleura  à  cette  première 
<lorsaIe  ;  et  la  nageoire  de  l'anus  touche  presque  celle  de  la 
queue ,  qui  est  échancrée. 


LE  SQUALE  ISABELLE. 

UK  poisson  vit  auprès  des  câtes  de  la  NonvelTe-ZL-Iande.  C'est 
un  de  ces  squales  que  l'on  n'a  rencontrés  jusqu'à  présent  qu» 
danslamerPacIfique^etquij^nrotucntcn  préférée  le  séiour  à  celui 
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ie  tontet  les  autres  men.  Quel  contraste  cependant  préiontenl  les 
idées  de  ravage  rt  de  deslrucdon  que  réveille  ce  grand  nombre 
d'ilres  voracea  et  Rrocea,  et  les  images  douces  et  riantes  que  font 
naître  dans t'îmagioalion  le  nom  decettemer  làmeuse,et  tautce 
que  l'on  raconte  des  lies  qu'elle  arrose,  et  où  la  Nature  semble 
avoir  prodigué  ses  plus  chères  &veurs  I 

Le  nom  du  squale  dont  nous  troitons  vient  deU  conleur'dn 
dessus  de  son  corps ,  qui  est ,  en  efiêt,  isabelle ,  arec  des  taches 
noires  ;  le  dessous  est  Manchâtre, 

Ces  taches,  ces  nuances,  le  rapprochent  de  la  ronssetle, 
avec  laquelle  les  principaux  détails  de  sa  oonfbrmatioa  lut 
donnent  d'autres  grands  rapports:  mais  il  en  diffëre  en  ce  que 
sa  tête  est  plus  déprimée,  et  surtout  parce  que  la  première 
nageoire  dorsale  est  placée  au-dessus  des  ventrales,  an  lieu 
d'èlre  plus  éloignée  de  la  tète  que  ces  dernières,  oomme  sor  la 
roussette. 

Le  museau  est  arrondi  ;  les  dents  sont  comprimées  de  devant 
en  arrière,  courtes,  triangulaires,  aiguës,  garnies,  aux  deux 
bouts  de  leur  base,  d'un  appendice  ou  grande  pointe,  et  dispo- 
sées ordinairement  sur  six  rangées  -,  la  langue  est  courte  et  épaisse; 
les  évenls  sont  assez  grands  ;  les  nageoires  pectorales  Irès-éten- 
dues,  et  attachées  au  corps  auprès  de  la  troinfeme  ouverture  des 
branchies;  les  ventrales ,  séparées  l'une  de  l'autre  ;  et  les  lignes  la- 
térale* suivent  le  contour  du  dos,  dont  elles  sont  voisines. 


LE  SQUALE  MARTEAU  ■. 

IL  est  peu  de  poissons  aussi  connus  des  marins  et  de  tous  ceux 
qui,  sans  oser  se  livrer  aux  hasards  des  tempêtes,  ou  sons  pou- 
voir l'abandonner  à  un  courage  qui  les  portenût  à  les  affronter, 
aiment  i  suivre  par  la  pensée  les  hardis  navigateun  dans  leurs 
courses  loinUines  ;  toutes  les  mera  sont  habitées  par  le  marteau. 

■  Poiuonjuif,  pttee /ouzieu ,  k  Miiwi|]«  (1  «ni*  il<  u  rCBcnbliDc*  stic 
l'anaoïeat  ila  tlu  i|>e  lu  Jnib  portoirat  antrtraii  (n  Piovinci  )j  pcice  ma/» 
têlfo  ,  dtm  pluiïnn  dipuileivepi  lucridîoniiii  ;  p*i3  lïmOg  UHtada,taHAndoto, 
«sEipignaj  ciambitta,  k  RoBij  Aa/ù/a  ,  dû*  plMMHn  •odroiti  d'Iutuj  Au- 
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S*  coniôrnntion  eit  frappante  ;  elle  le  iâit  «Isém«nl  dîitingnn^ 
de  preaqae  tou*  Ie>  autres  poiMona  ;  et  nn  «ouTenir  e«t  d'autant 
pluadoraMe.queaa  voracité  l'antraîne  aouveut  autour  des  Uti- 
mena,  au  milieu  dea  radea,  auprèa  dea  câtear  qu'il  t'y  montre- 
fr^uemment  à  Ift  aur&ce  de  l'eau,  et  que  la  vue  eat  toujoura- 
«coompagnéo  du  danger  d'âlro  la  victime  de  aa  Ërocité.  A»a» 
n'eat-il  prsaque  aucune  relalion  de  voyage  sur  mer  qui  ne  fiiss» 
mention  de  l'apparition  de  quelque  marteau,  qnî  n'indique  quel- 
qu'une de  aea  babitudea  redoutables,  n'expoae,  au  moins  impair* 
faitemeat,  sa  Tonne  ,  ne  aoît  ornée  d'une  figura  plna  ou  moin* 
exacte  de  cet  animal  ;  et  depuis  Icng-temps  eu  ne  voit  preaigiifr 
aucune  GoUecticHi  d'objets  d'ïiiato  ire  naturelle,  ni  même  de  sub- 
stances pharmaceutiques ,  qui  ne  présente  quelque  indiridu  de- 
cette  espèce. 

Celte  conformation  Bngnliëre  du  marteau  consiste  prîncipa- 
tement  dans  la  très-grande  largeur  de  aa  tête,  qui  s'étend  de 
chaque  câté ,  de  manifere  à  représenter  un  marteau  ,  dont  le  corps, 
aeroit  le  manche  ;  et  de  là  vient  le  nom  que  nous  avons  cm  de- 
v<Hr  lui  conserver.  Cette  figure,  considérée  dans  un  autre  aens ,. 
et  rue,  daos  les  momena  où  le  squale  a  h  tète  en  bas  et  l'extré- 
mité de  la  qoeue  en  haut ,  ressemble  auasi  à  celle  d'una  balance^ 
ou  1  celle  d'uD  niveau  ;  et  voilà  pourquoi  les  noms  de  nwwtu  et 
de  balance  ont  été  donnés  au  poisson  que  nous  dérivons. 

lie  devant  de  celle  tète,  trës-élendue  à  droite  et  à  gauche,  est 
un  iwu  festonné ,  mais  assn  l^èrement  et  par  portions  asseK 
grandes  pour  que  cette  partie ,  observée  d'un  peu  loin,  paroisse 
terminée  par  une  ligne  presque  droite  ;  et  le  milieu  de  ce  Ion  g, 
marteau  est  on  peu  convexe  par-dessus  et  par-deseou>. 

Les  jeux  sont  placés  aux  boutade  ce  même  marteau.  Us  sont 
gros ,  saillans ,  et  présentent  dans  leur  iris  une  couleur  d'or,  que 
les  appétits  violena  de  l'animal  changent  souvent  en  rouge  da- 
sang.  Pour  peu  que  l'animal  s'irrite,  il  tourne  et  anime  d'nn* 
manibre  effrayante  ces  yeux  qui  s'enfiaramenL 

Au-dessous  de  la  tête ,  et  pris  de  l'endroit  où  le  tronc  aom- 
mence ,  l'on  voit  une  ouverture  demi-circulaire  ;  c'est  ceUe  de  la 
bouche,  qui  est  garnie,  dans  chaque  màchoire,de  trois  ou  quatre 
rangsde  dents  larges,  aiguës,  et  dentelées  de  deux  cités ^el  dans 
la  cavité  de  laquelle  on  aperçoit  use  langue  large,  épaisse  et  aaaeK 
semblable  à  la  langue  humaine. 

Au-devanl  de  cette  ourertare^et  Irèa-prèa.  du  boid  antésieur 
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de  ta  léte,  aont  placiées  l«s  oarinw,  qui  ont  une  fonne  tllongée, 
el  qu'une  membrane  recouvre. 

Le  corps  ert  un  peu  étroit,  oe  qui  rend  la  largeur  de  la  t6te 
pliuaenaibfe.  Les  nageoire*  aont  grites,  noirea  à  leur  bue,  et  un 
peu  en  croiaaant  dam  leur  bord  poalérieur.  Im  première  domls 
ett  grande  et  trfea-prèi  dé  la  léte  ;  iea  ventrale*  aont  séparées  l'une 
de  l'autre  ;  la  nageoire  de  la  queue  est  longue  ;  et. les  tubercules 
qui  rerétent  la  peau  sont  moins  gros  que  wr  plusieurs  autr» 
squales. 

Ce  cartilagineux ,  dont  la  femelle  donne  ordinairement  le  jour 
k  dix  ou  douce  petits  k  la  Soi» ,  parvient  communément  k  la  lon- 
gueur de  sept  oo  huit  pieds  (  plus  de  deux  mètre*  et  dnni  ),  et 
au  poids  de  cinq  cenla  livre*  { pins  de  vingt-cînq  m3rriagram- 
mes  )  ;  mais  il  peut  atteindre  k  une  dimension  et  4  un  poids  plus 
considérables.  Sa  hardiesse,  sa  voracité,  son  ardeur  pour  le  sang, 
sont  cependant  bien  au-dessus  de  sa  taille;  et  si,  malgré  la  &im 
dévorante  qui  l'excite,  et  l'énergie  qui  l'anime,  il  cède  en  puis' 
aanoe  aux  grands  requins,  il  le*  ^ale  et  peut-être  les  surpasse 
qudque&Hs  en  liuTur. 


LE  SQUALE  PANTOUFLIER  '. 

Kjm  squale  a  de  it  grands  rapports  avec  le  marteau ,  qu'on  le*  a 
très-souvent  oonfondus  ensemiïle,  et  que  k  plupart  des  auteura 
qui  <nit  voulu  distinguer  l'un  de  l'autre  n'ont  pas  indiqué  les 
véritables  diBérenoes  qui  les  séparent.  Comme  la  collection  con- 
servée, dans  le  Muséum  national  d'ibistoire  naturelle  renferme 
plusieurs  individu»  de  cette  espèce,  nous  avons  pu  saisir  les  ca- 
ractères qui  lui  sont  prc^rea.  Hous  allons  les  indiquer  particu- 
lièrement d'apris  un  pantouÛier  envoyé  très-i'éoemment  de 
Cayenne  par  M.  Leblond ,  et  dont  noua  avons  &il  graver  la 
figure  i  et  pour  donner,  une  bonne  description  de  l'espèce  qui 
BOUS  occupe ,  nous  avons  d'ailleun  bit  UMge  de  note*  très-dé- 
taiilèe*  que  nuits  avons  trouvées,  au  sujet  de  ce  squale,  dans  le* 
manuscrits  de  Commerson. 

*  Dtm^ittlU ,  dus  la  GoisM  Ciui^MS. 
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Le  trait  prindpil  qui  empécbe  d«  ragsrder  le  pantouHîpr 
comme  un  marteau ,  e«t  la  forme  de  m  t(te.  Cette  partie  est  beau- 
coup moiiu  oourle,  à  praporlÏMi  de  la  largeur,  que  la  tête  du 
marteau.  A.u  lieu  de  repriaenter  une  sorte  de  trwrene  tris-allon- 
gée, placée  ma  t)OUt  du  tronc  de  l'animal,  on  peut  comparer  u 
£gure  à  celle  d'un  segment  de  cercle  dont  la  corde  teroit  )e  der- 
rière de  lBiéte,et  dont  l'arc  seroit  découpé  en  six  larges  festons. 
n  làulte  de  cette  conformatien ,  que  le  milieu  du  bout  du  mu- 
seau répond  k  la  sinuosité  rentrante  qui  sépare  ks  trots  festons- 
d'un  oâlé  des  trois  festons  de  l'autre,  et  par  conséquent  que  c« 
milieu  n'est  pas  la  partie  la  {dus  avancée  de  la  tête,  comme  dan» 
le  marteau.  Ces  six  festons  ne  sont  pas  tous  ^iix  :  les  deux  du 
milieu  sont  plus  grands  que  ceux  qui  les  avoisinent,  mais  pins 
petits  que  les  deiuc  extérieurs ,  qui  par  conséquent  sont  les  plus 
larges  des  six.  Et  lorsque  toute  cette  circenfêreace  est  Inen  dé- 
veloppée et  que  réchancnire  du  milieu  est  un  peu  profonde , 
ce  qu'on  voit  dans  quelques  individus,  l'ensemble  de  la  tètr, 
considéré  surtout  avec  le  devant  du  tronc,  a  dans  sa  forme  quel- 
que ressemblance  avec  un  cœur,  ainsi  que  l'tMit  écrit  plnneur» 
naturalistei. 

On  B'spergoit  aucune  lâche  sur  ce  squale,  d<»t  la  partie  su- 
périeure est  grise  ,  et  l'inférieure  blanchâtre.  Sa  peau  est  gamîe- 
de  tubercules  très -petits,  et  qui  sont  [dacés  de  manière  qu'on: 
n'en  sent  bien  la  rudesse  que  lorsque  la  main  t^ui  les  touobe  va. 
de  la  queue  vers  la  t&ie. 

Le  dessus  et  le  dessous  du  nraseau  sont  percés  d'une  quantité 
innombrable  de  pores  que  leur  petitesse  empêche  de  distitigiiei*, 
mais  qui , lorsqu'on  Us  comprime  ,  laissent  échapper  une  humeur 
gélatineuse  et  visqueuse. 

Les  narines  sont  placées  en  partie  sur  la  oirconHrence  du  seg- 
ment formé  par  la  tète;  et  c'est  aux  deux  bouts  de  la  om^  de  ce 
segment  que  sont  situés  les  yeux,  plus  propres,  par  leur  position, 
à  regarder  les  obj eU  ^  sont  sur  les  o6tés  de  l'animal,,  que  ceux 
qu'il  a  ai  fiice. 

Suivant  Conunerson,  l'iris  est  hlanchJLtre  et  entouré  d''un  cercla 
Iilanc ,  et  la  prunelle  d'un  vert  de  mer. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  [^cée  sous  la  tlte,  et  à  nne  asseï 
grande  distance  du  bout  du  museau. 

Les  dents ,  un  peu  courbées  en  arrière ,  et  non  dentelées  dana 
les  jeunes  pantouQiers,  sont  placées  sur  plusieurs  rangs. 
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Ia  langue  est  cartiIa|^euK ,  rude,  large,  épaitae,  oonrte, 
krrondie {MT-devaat,  «ttadiée  par-desaoua,  maia  libre  dans  son 
cbntoar. 

I«ligneâorsaleaiiil1«cotirbaredudM,  dont  ^le  est  un  pea 
plu*  voisine  que  du  dessous  du  ventre. 

La  tonne ,  la  preportion  et  la  position  des  nageoires  sont  i  pea 
|)rës  les  mêmes  que  dans  le  marteau  '. 

L'extraite  du  des  présente  nue  fossette  ou  cavité ,  conune  sot 
le  requin  et  le  squale  glauque. 

Le  cœur  est  très-rouge,  triangulaire,  et  asses  grand , ainsi  que 
^on  oreiUetle  ;  l'estomac  a  une  forme  conique  ;  le  canal  intestinal 
«st  replié  deux  ibis;  le  rectum  asiex  long^  et  le  foie  blanc,  et  di- 
visé en  deux  lobes  allongés,  dont  le  gauche  est  le  moins  étendu  *. 

Les  habitudes  du  panteuQier  ressemblent  besucoup  à  celle*  du 
marteaux  mais  il  est  beaucoup  moins  féroce  que  ce  dernier  squale^  * 
«t  d'ailleurs  il  pourroît  moins  satisiàire  «a  voracité,  ne  parvenant 
piu  à  une  grandeur  aussi  cousidéraltle.  M,  Lebtond  écrit  de  la 
Cuiane  française,  qu'on  ne  voit  pas  d'individus  de  cette  espèce 
qui  aient  plus  d'un  mètre, ou  de  trois  pieds,  de  longueur.  La 
proie  de  ce  squale,  ne  devant  pas  être  si  co|Hnuse  que  celle  du 
marteau,  peut  Itre,  mieux  choiùe,  et  d'autant  plus  queTanimal 
est  moins  goulu.  Aussi  sa  chair  est-ellç  moins  désagréable  «ugoAt 
>que  celle  du  marteau  ;  elle  a  même  quelquefois  une  saveur  qui 
«edéplattpas,  et  les  nègres  en  mangent  sans  peine. 

'  ConiBCTtsii  icoinpti  d«  linft-cirH]  htnntivijaiucartibgiDnndaiiScbstfU 
VugMÏKpactonlt,  ■tdiquinnk  dii-liiiit'd*B>  U  pnBiitr*  nigtoin  du  dot. 
■    Priiteipale*  diotentieni  d'un  patitoufiier  nuiuri,  prtifiit  dt*  M 
torlie  dt  la  Oier,  par  ComnurMon, 

pMi.  pea.  Hf. 
Lua^iBi  dcpBÏi  la  bsut  da  au«*B  iuifali  l'aile  antiiirai  da  la 

bmcha •     1  i« 

•■1  anglu  poitJriaBi*  da  la  du. »  3  3 

klapnmiÏTaOBTeTtnndalnailAias. •  3  S 

k  la  Hconda  onartm  daa  InncIilM. ■  3  ■( 

h  lâ  troûitma  aniartnia  dai  braachiM k  4  ■ 

k  !■  qïatrikmt  oaTntnn  dai  bnuckias. M  4  ^ 

k  la  cnic[Bitiaa  mnartora  di«  brancliiat, ■  4  ' 

k  l'nti^mité  anUrisnndalalMai  datnifceïntptclontai.  ■  4  9 
k  l'nlréniU  aarf riaua  Ji  la  bue  da  la  prcmitra  nagaaira 

dN«l» >  C  i 
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I«s  rrnget  de  la  Gniane  «t  ceuxdu  Brénl  sont  ocroz  qusiVé-- 
qncnte  1«  pintoiiflier.  On  ne  l'a  point  aiam  obKrré  dani  les 
men  des  Indes  orientales  :  mais  non-seulement  Comtnerson  l'« 
vu  dans  celles  qui  baignent  l'Amérique  méridionale ,  il  l'a  encont 
renconti-é  dès  le  mots  de  iërrier,  ou  de  piavioae,  aupria  de*  c6tea 
de  la  Méditerranée. 


LE  SQUALE  RENARD'. 


i  OU8  les  squales  ont  reçu  le  nom  de  rftûn  dâ  mtr  :  mais  celte 
dàiomination  a  été  particulièrement  consacrée  par  pltisîeuis  au- 
teurs à  ceux  de  ces  poissons  cartilagineux  qui  parviennent  à  la 
grandeur  la  plus  considérable  ;  les  petites  espèces  de  squales  ont 
été  appelées  chaU  marin»,  ou  belettas  de  m»r.  Voici  un  animal 
de  la  même  iunille,  qui ,  présentant  une  queue  trés-Iongae  et 
très-roide,  a  été  nommé  renard  mivin.  On  le  trouve  non-seu- 
lement dans  la  Bféditerranée ,  mais  encore  dans  l'Océan ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  partie  de  celte  mer  qui  baigne  les  côtea 
d'Ecosse ,  et  celles  d'Angleterre.  Il  est  ordinairement  long  de 


k  U  b*H  in  Mgf«ini  vcnlnha. >  g 

k  r«™. ,  , 

k  l'oTi|Jn(  i»  Il  BtfMin  i*  l'tnu »tl 

k  U  bu*  àa  la  Mcond«  n*|«i>i»  donalt. i  * 

kVatriBÏii  inUTÏtBr«(ltlib*ndilaiu|nHr«d*UfBnit.  ■  ■ 

■K  bont  d*  la  ^*ai ■  f 

Dutasca  dTana  nirint  i  l'iBlra ■  3 

u  tranda  Urfiw  da  eoipa j*  a 


imiHt  da  la  ailcliaira 

■nprti  d«i  Ba|«eirai  pactonica. 

avprti  da  la  prai&ièra  nagaoira  donala.  ......... 

aapTh  da  l'anua. 

aapcta  da  U  weanda  Da|aai»  darttl* .  .  .  . 

•mprti  da  U  Bagaoïra  da  U  ^ema 

Poidi  d«  t'aninal ,  ua  Iitt*  u  ^purt  (  lis  kactogruMa  ). 

>  Fait  ipMo ,  dau  pUnaan  dipsrtaBani  «UndisMai.  aA  Tm 
fiHM  a  aaa  loB|aa  épia. 
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aqit  à  huit  pîeâs  (  deux  mètres  et  demi)  ;  m  peau ,  revêtue  ds 
Ifèt-petits  tuberculea  ou  écaillea ,  ett  d'un  grû  bleuâtre  sur  la 
partie  auiiérietire  de  r«iiimal,  et  blanchAtre  •ur  la  partie  mfS- 

Il  a  le  museau  pointu,  la  téta  courte  et  conique ,  lea  yeui 
grands,  les  mâchoirw  gxmies  de  troia  ou  quatre  taogs  de  denta 
triangulaire*,  GOBprîméeade  derant  en  urière,  aigaâ,  et  non 
dentetéei. 

Ia  lipie  latérale  eat  droite,  t»  première  nageoire  domle  eat 
placée  au  milieu  de  la  longueur  du  dos ,  à  peu  pria  comme  fur 
le  marteau  ;  les  nageoires  vetitralea  sont  très-rapprochées  ;  et 
l'on  Toit  une  fossette  triangulaire  vers  l'origiBe  de  la  quea& 

Cette  dernière  partie  est  très-longue;  et,  ce  qui  fiiit  le  canio- 
tère  distinclif  du  squale  renard  ,  elle  est  garnie  par  -  dessous 
d'une  nageoire  divisée  en  deux  lobes,  dont  l'inférieur  est  trè^> 
«ourt,  fA  dont  le  supéritrur  est  en  forme  de  Suac,  et  plus  long 
'^iie  le  corps  de  l'animal. 

Cette  nageoire ,  t¥ès-étendue ,  est  comme  une  nme  puissants 
<qiii  donne  an  squale  renard  une  nouvelle  ibrce  pour  atteindra 
ou  éviter  ses  ennemis:  et  comme ,  indépeadamment  de  sa  grande 
-vitesse,  ii  parolt  avoir  l'odorat  des  plus  senstUes,  il  n'est  pu 
surprenant  qu'3  soit  très-vorace ,  et  que  ses  manœuvres  au  mi- 
lieu des  eaux  aient  quelque  ressemblance  avec  les  ruses  du  véri- 
table renard  sur  tetre  *;  ce  qai  a  contribué  à  lui  iàire  donner 
le  nom  que  nous  lui  conservons  id. 


SUPFLÉUENT  A  L'ARTICLE. 

DU  S<^UAL£  RENAaa 

Xi.  nous  paraît  ntile,  pour  bire  bien  connottre  cetta  mpèca 
1res- remarquable  de  squale ,  de  donner  ici  l'extrait  d'une  notico 
que  nous  avens  reçue  de  M.  Noël  de  Rouen.  Cet  observateur , 
«lont  les  naturalistes  estiment  depuis  long*temps  le  sèle  éclairé 


'  Plini  •  ierit  ^(  Isn^m  c*  upila  iTOit  Barda  ï  lliiBijoii ,  il  lairoi 
1er  d*  BUiiita  II  pstvwir  jas^'s  li  lip* ,  ^'il  csapoit  stm  h«  diau. 
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et  Iftsértreexactilude,  apa  décrire,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex* 
teneur,  on  trèt-grand  individu  môle  de  cette  etpèos,  quiavrat 
échoué  à  Dieppe  aur  k  sable ,  le  premier  frimaire  de  l'aa  S  de 
l'ère  française.  La  longueur  totale  de  cet  énorme  poisson  étoit 
de  484  centimètres,  ou  quinze  pieds  ;  et  sa  circonférence  dans 
l'endroit  le  plus  gros  du  corps,  de  i6a  centimètres ,  ou  cinq  pîeds. 
Un  gris  nuancé  de  bleuitre  dtstinguoit  la  partis  supérieure  de 
l'animal  de  l'iuEërieure  qui  étoit  blanchâtre.  La  tèle  était  noi- 
rÂtre;  la  langue  arrondie,  grasse,  ferme;  l'oeil  tris-mobile  dans 
son  iwbite^  et  dénué  non-seulement  de  membrane  clignotante» 
mais  encore  de  voile  formé  par  une  contÎDuation  de  la.  peau. 
Deux  lobes  compocoieut  U  nageoire  caudale  :  le  supérieur  avoit 
334  centimètres  de  longueur,  et  33  centimètres  de  hauteur,  ainsi 
que  8  centimètres  d'épaisseur,  à  l'endroit  où  il  se  «éparoit  du  lobe 
de  dessous. 

Le  cœur,  composé  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule,  présen- 
tott  la  forme  d'un  triangle  «llongé  ;  les  cinq  branchies  de  cîiaqu* 
cdté  étoient  longues,  attadiées  à  sept  cartilages  très-forts,  et  d'nii 
rouge  foncé  après  la  mort  de  l'animal. 

Un  œsophage  trèa-extensible  préoédoit  Feslomac ,  sur  la  tuni- 
que ibtérîeure  duquel  on  voyoit  de  petits  globules  blanchâtres. 

Xa  figure  du  fbte,  qui  ofîroit  deux  lobes,  reuembloit  uo  pe« 
à  celle  d'une  fourche  ou  d'un  Y  grec. 

Le  diaphragme  étoit  triangulaire,  et  chacun  des  deux  rana 
noirltre. 

les  vaisseaux  spermatiques  r^noient  le  long  de  la  région  de 
l'épine  du  dos;  on  aperoevoit  les  testicules  dans  le  fond  de  l'ib- 
domen;  et  des  deux  lobes  qui  tbrmoient  U  laite,  le  droit  avoit 
1 3  décimitres  de  longueur,  sur  3  décimètres  de  largeur,  et  pesoît 
i3  kilogrammes;  et  le  gauche,  qui  petoit  9  kilogrammes,  étoit 
long  de  108  centimètres. 

Dinuaaloiu  A  pUuitur*  partUi  du  tjuûle  raiard,  décrit  par  M.  NoSt. 

DapaiiUboat  dKBSfanjai^'i  roHTntuaâiUboacbt u 

jw^'k  l'ail. 11 

iufv'k  la  piitw  MlJiinr''  d<  ]■  ntgMi»  doisalc 1 1 B 

ja«qB%  l'as*  <1«  dmx  paclonlg*. 64 

De  U  pini*  poulnnr*  4*  l'on*  d«*  ptcMraIn,  h  U  lainli  coitm- 

pondiaM ,  67 

D«  la  parti*  poiUt lanra  dt  l'ana  dat  nnmla  ,  k  l'orinia*  da  Isba  ia- 

Itruw  da  la  prtmiin  iu|aein  Mndil* £3 
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UTgBnr  i*  l*ODMrtDT«  dd  la  bdiic)^.   ^  - .-,1,  ao 

touùtra  d.  r»ii s 
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LE  SQUALE  GRISET. 


\jk  cartilagineux,  âbnt  le  nom  indique  la  couleur,  a  àe  cKaqus 
(^lénxourerturea  branchiale!,  et  ce  nombre  d'ouverturea  suffit 
^our  le  diittnguer  de  tous  les  autre*  squales  compris  dans  le  aoua- 
genre  dont  il  &it  partie. 

Le  museau  est  arroildi;  rouverhirO  de  la  bouche,  grande  et 
demi-ci rculaîre.  Les  deata,  dont  la  mâchoire  inférieure  est  bé- 
rissée,  soOl  très-grandes,  très-minces,  presque  carrées,  et  den- 
telées ;  et  celles  qui  garnissent  la  mâchoire  aupérieure  sont  allon- 
géea,  aiguës,  non  dentelées,  plus  étroites,  plus  courtes,  et  plus 
pointues  aur  le  devant  de  la  gueule  que  sur  les  câtés.  On  voit  les 
narines  situées  très-près  de  l'extrénlité  du  museau ,  dont  oepen- 
dant  elles  sont  moins  voisines  que  les  yeux.  Ces  derniers  sont 
grands,  ovales,  et  assez  éloignés  des  éventa,  qui  sont  trts-petits. 
Les  six  ouvertures  branchiales  de  chaque  oftté  sont  trèa-grandes 
et  trte-rapptochées.  n  n'y  a  qa'une  oagewre  dorsale;  elle  «st  pl«- 
Lacepidt.  3.  i6 
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cée  pItM  prêt  âe  la  tête  que  celle  de  l'anui,  k  laquelle  elle  : 

ble,  mais  qu'elle  surpaue  en  grandeur. 


LE  SQUALE  AIGUILLAT'. 


JNou9  atlona  DiaîntenaDt  nous  occuper  du  troisième  sous-genre 
compris  dans  le  genre  dea  squales.  Cette  branche  particulière  de 
cette  famille  remarquable  et  nombreuse  renferme  les  squale» 
qui  ont  des  érents  auprès  des  yeux,  et  qui  d'ailleurs  sont  dé- 
nués de  nageoire  de  l'anus;  ce  qui  leur  donne  une  nouvelle 
conformité  avec  let  raies. 

Un  des  squalesie  plus  a  soi  ennement  connus  de  ce  sous-genre, 
est  l'aiguillât  ,  qui  habite  dans  toutes  les  mers,  et  particulière- 
ment dans  la  Méditerranée ,  où  il  a  été  observé  par  un  tràs- 
f[rand  nombre  de  naturalistes  depuis  le  temps  d'Aristote  jusqu'à 
nos  jours.  La  tête  de  ce  poisson  est  aplatie,  fiçonnée  en  ibnne 
de  coin,  mince  par-devant,  arrondie  vers  l'extrémité  du  ma- 
seau,  et  plus  tranapar^ile  que  ceUe  de  plusieurs  autres  squales. 
Chaque  narine  a  deux  ouvertures  petites,  presque  rondes,  et 
également  Soignées  du  bout  du  museau  et  de  l'ouverture  de  U 
bouche.  On  voit  auprès  des  yeux  huit  rangs  de  pores  destinés 
à  laisser  échapper  une  humeur  muqueuse.  lies  dents,  qui  for- 
ment ordinairement  trois  rangées,  sont  aUongéea,  aiguës  et  gar- 
nies ,  de  chaque  côté  de  leur  base  ,  d'une  ^xiinte  aaaes  grande  ; 
elles  ressemblent  beaucoup  i  celles  du  squale  rousaette  :  mais  il 
eat  aiaé  de  les  en  distinguer,  parce  que  celles  de  la  roussette  sont 
dentelées,  et  que,  si  celles  de  l'aiguillât  le  sont,  ce  n'est  que  légè* 
rement ,  et  loi-sque  l'animal  est  déjà  très- développé. 

La  ligne  latérale  eat  droite.  1m  première  nageoire  dorsale  est 
presque  aussi  avancée  vers  k  tète  que  les  pectorales  ;  la  aeconde 
l'est  plus  vers  le  bout  de  la  queue  que  les  ventrales  :  l'une  et 
l'autre  sont  arméea  ,  dans  la  partie  antérieure  de  leur  base,  d'un 
aiguillon  ou  premier  layon  épineux  très-dur  ,  Irès-brt,  blanCj 


■uillat,  dtni  pliuitun  dlparumnii  néridioDiiiXi  otiQ. 
!ea,  tnprti  de  CtnHi  icalfitt,  ■  Rome  j  pickrJ  Jag  cl 
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et  presque  tritnjjulaire.  Cet  aiguillon  dont  cliaigue  nniipoire  dor- 
sale est  garnie  ,  eit  fonné  dam  le  foetus ,  de  manière  à  êlre  irèf 
sensible ,  qMoic(ue  un  peu  mou.  On  a  pi-étendu  que  ce  dai^  étoit 
venimeux.  Noua  avons  tu  que  l'on  avoil  altribiié  la  même  qua- 
lité Ténéneuae  aux  piquana  des  raiet  aiftle  et  paslcnnqiie.  L'ai- 
guillât ,  non  plus  que  ces  raies,  ne  rontieni  cepcncinnt  aucun 
poison  ;  mais  ce  sont  d»  eflets  semblables  à  ceux  qu'on  éprouve 
lorsqu'on  a  été  blessé  par  l'arme  de  la  taie  aigle  ou  de  la  paste- 
naque,  qui  ont  £)it  penser  que  celle  de  l'aiguillât  étoit  empoi- 
sonnée. 

Nous  n'avons  paa  b«aoin  de  &ire  remarquer  que  des  piquans 
semblables  à  ceux  de  ce  dernier  poisson  sont  piacéa  auprès  des 
nageoires  dorsale*  du  squale  philipp. 

L'extrémité  de  la  queue  de  l'aiguillât  sst  comme  engagée  dans 
une  nageoire  divisée  en  deux  lobes,  dont  le  supértear  est  le  plus 
long. 

Au  reste ,  toutes  les  nageoires  sont  noirâtres.  Le  dessus  du 
corps  est  d'un  noirâtre  tirant  sur  le  bleu,  et  relevé  par  de» 
taches  blanches,  plus  nombreuses  dans  les  jeunes  individus:  le 
dessous  est  blanc ,  et  les  côtés  sont  blanchitres  avec  quelques 
nuances  de  violet;  et  des  rides  ou  sillons  dirigés  obliquement 
vers  la  ligne  latérale,  les  uns  de  haut  en  baS',  elles  autres  de 
bas  en  haut ,  s'y  réunissent  da  manière  à  y  former  des  angles 
saillans  tournés  vers  [n  léte. 

la  chair  de  l'aiguillai  est  filamenteuse,  dure,  et  peu  agréable 
au  goàli  mais  ileat  des  pays  du  nord  de  l'Europe  où  le  jauik; 
deiea  œufs  est  très-re<htfrché.  S.i  peau  esi  aussi  employée  dans 
leaarta,  et  yaerl  aux  m^mei  usages  que  celles  du  requm  et  de 
la  roussette. 

Cest  évidemment  à  cette  espèce  qu'il  (àut  rapporter  le  squale 
décrit  sous  le  nom  de  lallo  et  de  »qualus  fernandinus,  dans  YEnsai 
sur  r/iùloire  naturtlU  du  Chili,  par  Molina  ',  et  qui  ne  diflere 
de  l'aiguillât  par  aucun  caractère  cônstanl.  Ge  sont  les  piquima 
de  ce  squale  que  les  habitsns  du  Chili  r^rdent  comme  un 
spécifique  contre  le  mal  de  dents,  pourvu  qu'on  en  appui»  la 
pointe  contre  la  dent  malade  :  il  seroit  superflu  deiâire  observer 
combien  leur  oontianceest  peu  fondée. 


fbïGoogIc 


HISTOIRE  NATURELLE 


LE  SQUALE  SAGRE  = 


Gb  poÎMoil  mMmble  beaacoup  à  l'aiguillât,  et  ■  été  sonvent 

confondu  «vec  ce  dernier.  Uai>  voici  lea  canctèreiqui  Tont  de  c* 
cartilagineux  une  eqtèce  diatincle.  Let  narine»  aont  placéei  pres- 
que à  l'extrémilé  du  miueau ,  au  lieu  d'être  aituéei  k  une  dis- 
lance  H  peu  prèa  égale  de  cette  extrémité  et  de  l'ourerlure  de  la 
bouche,  la  doa  eat  plua  aplati  que  celui  de  l'aiguillât.  I«  couleur 
générale  de  l'animal  est  trèa-brune  ;  et ,  ce  qui  paroitni  aartoitt 
remarquable  a  ceux  qui  rappelleront  ce  que  noua  avons  exposé 
aur  les  couleurs  et  les  tégumeni  des  poissons  dans  notre  premier 
Discours ,  la  partie  iniërieure  du  corpt  présente  des  tubercule* 
plu*  gro*  et  une  couleur  plu*  foncée  et  plus  noîritre  que  la  partie 
aupérieure.  Nous  trouverons ,  dans  la  classe  entière  des  poissons , 
bien  peu  d'exemples  de  cette  dispoution  extraordinaire  et  in- 
verse de  ooul«ir  et  de  tafaorcnles,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  ,  indique  une  distribution  particulière  dans  les  diHérensvais- 
«eauxquiavoisiiiMit  la  partie  infïrleurede  l'animal,  et  suffit  pour 
séparer  une  esptcc  de  toutes  oeUes  qui  ne  montrent  pas  ce  ca- 

Lessgre  vit  dans  la  Méditerranée;  il  habite  aussi  l'Océan, 
même  à  des  latitudes  très- septentrionales. 


LE  SQUALE  HUMANTIN'. 

LiK  humantin ,  qui  habile  l'Océan  et  la  Méditerranée,  a,  o 
l'aiguillât  et  le  sagre,  un  piquant  trèt^dor  et  trù-fbrt  à  chacun* 
de  ses  deux  nageoires  dorsales.  Ce  piquant  est  néanmoins  indiné 
vers  la  télé  dans  la  première  nageoire  du  dos,  au  lieu  de  l'éto 


<  Sagree,iwtUt6ttiaGiita. 

»  Btrnadtt.  naard,  hiunanAia  ft  fQK,  dui  plutnoi  4iputaiMi  >i 
dilatai  ;  ptt(tp»rt9  ,  \  Ilaa*. 
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«Uns  les  d«iix  vtm  U  qoeae,  (timi  qne  sur  k  «agra  «t  l'aiguilUt. 
Maù,  indépeadamment  de  celte  dùpnition  dea  darda  du  humao' 
tin ,  il  est  très-aisé  de  le  distinguer  de  tous  les  autres  squabs  par 
ta  forme  g&iérale  de  son  corps,  qui  rapréseats  ua  prisme  trian- 
gulaire, dont  le  ventre  tonas  une  des  bces.  Le  dos  est  par  con- 
séquent élevé  en  carÈne  ;  et  comme  cette  dernière  partie  ex- 
haussée dans  le  milieu  dosa  longueur,  s'abaisse  versla  queue,  et 
vers  la  tête  qui  est  petite  et  aplatie,  l'animal  montre  encore  un» 
sorte  de  pyramide  triangulaîn,  très-basse  et  irrégulière,  à  ceux 
qui  le  reprdent  par  le  càté. 

Le  humanlin  est  brun  pardessus ,  et  blanchâtre  par-dessous.' 
Sa  peau,  qui  reooavra  une  tunique  épaisse  et  adipeuse,  est  rev^ 
tue  de  tubercules  gros,  durs  et  millans.  Sa  chair  est  ai  dure  et  si 
filamenteuse ,  qu'elle  est  constamment  dédaignée  :  aussi  pfche-t- 
on  trés-peu  le  humantin,  et  v»-t-«n  d'anlant  moins  A  sa  pour- 
suite qu'il  ne  fréquente  guère  les  rivages ,  et  qu'il  aime  à  vivre 
dans  la  vase  et  dans  la  fiinge  du  fond  des  mers;  oe  qui  lui  a  &it 
donner  le  nom  de  cochon  maria.  La  peau  sert  néanmoins  &  polie 
les  corps  durs. 

Les  individus  de  «Ite  etpèc»  ont  un  mèlra  et  demi  (  un  peu 
plus  de  quatre  pieds  )  de  longueur ,  lorsqu'ils  paroissent  avoir 
atteint  h  pi  us  grande  partie  de  leur  développement.  La  mâchoire 
supérieure  est  armée  de  trois  rangs ,  et  l'iofôrieure  d'un  seul 
nng  de  dents  aiguës.  Les  nageoires  dorsales  sont  très -rappro- 
chées de  U  tète  ;  la  seconde  est  au-dessus  des  ventrales;  la  queue, 
et  la  nageoire  qui  en  garnit  l'extrémité,  sont  assex  courtes  à 
proportion  de  la  longueur  du  corps. 


LE  SQUALE  LICHE. 


C>Wr  auprès  du  cap  Breton,  dans  l'Amérique  septentrionale, 
qu'a  été  m  ce  poisson.  Sa  tête  est  grande,  son  museau  court  et 
arrondi  Ses  dents  sont  aplaties  de  devant  en  arriire,  allongées, 
pointues ,  et  disposées  sur  plusieurs  rangs  :  les  plus  grandes  sont 
dentelées;  peut-être  le  sont-elles  toutes  clans  les  individus  plus 
Agés  que  ceux  que  l'on  a  observés,  et  qnia'aroient  qu'un  mètre» 
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ou  enviroQ  trois  pieds,  de  longueur.  L'on  voit,  sur  les  borda  da 
IxHit  du  museau ,  lea  c>UTertures  des  narines ,  qui  tont  assez  larf^es. 
Les  deux  dernières  ouvertures  bi'anchiales  de  chaque  côté  sont 
très- rapprochées ,  et  les  érenls  éloignés  des  yeux.  Les  nageoires 
dorsales  ne  présentent  aucun  aiguillon  :  la  premièi'e ,  qui  esl 
moins  grande  que  la  seconde,  est  plus  près  de  la  télé  que  le  ui-' 
lieu  de  la  longueur  du  corps  ;  la  seconde  en  est  un  pen  plus  éloi- 
gnée que  celle  de  l'anus.  Les  nageoires  ventrales  sont  grandes  et 
Dipprocbées  de  la  queue,  qui  se  termine  par  une  nageoire  dont 
la  forme  imite  celle  d'un  fèr  de  lance;  et  tout  le  «M-ps  est  revêtu 
d'écaillés  ou  tubercules  petits  et  anguleux. 


LE  SQUALE  GRONOVIEN. 


JN  OU3  nommons  ainsi  nn  cartilagineux  dont  les  naturalistes  dm- 
Tent  la  connoissance  i  Gronovius.  C'est  dans  les  mers  de  l'Inde 
qu'il  a  été  pêche.  Le  caractère  dîstincLif  par  lequel  il  est  séparé 
des  autres  squales  compris  dans  lemémesous-genreconsisle  dans 
la  poùtion  de  ses  deux  nageoires  dorsales,  dont  la  première  est 
plus  près  du  bout  de  la  queue  que  les  ventrales  ,  et  dont  la  se- 
conde est  très-éloignée  de  la  première  vers  celte  même  extrémité. 
Ces  deux  nageoires  sont  d'ailleurs  petites.  Le  museau  esl  arrondi  ; 
chaque  michoire  présente  sept  rangs  de  dents  aiguës  ;  les  na- 
geoires ventrales  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre  ;  cellede  la  queue 
n'a  qu'un  lobe  ;  et  des  taches  noires  relèvent  la  couleur  grise  de  la 
tète  cl  du  dos. 


LE  SQUALE  DENTELÉ- 


i.loir3  donnms  ce  nom  à  nn  squale  dont  la  description  n'a  pas 
encore  été  publiée,  et  dont  le  dos ,  qui  est  très-relevé ,  pni-oit  en 
effet  dentelé  à  cause  d'une  rangée  de  ptlils  tubercules ,  qui  s'é- 
tend presque  depuis  l'oitre-deuz  dea  yeux  jusqu'à  la  premier» 
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nageoire  donàle.  L'individu  de  cette  espèce  que  nous  avoni  ob- 
servé 6it  partiede  lacollection  cédée  parUHolkndeàlaFrance, 
et  déposée  mainlenant  dans  )ea  gâteries  du  Muséum  dliialoire 
naturelle.  Tout  le  deuiu  du  corp  et  de  la  queue  préoenle  des  ta- 
ches rousses,  assez  grandes  et  irr^ulières ,  et  une  couleur  fon- 
cée règne  sur  la  partie  postérieure  de  toutes,  les  nageoires,  ex- 
cepté de  Ift  ctiudale. 

Les  dents  sont  triangulaires.  Une  membrane  qui  se  termine- 
en  uns  sorte  de  barbillon  ferme  l'ouverture  de  chaque  narine; 
la  lèvre  BEI périeure  est  un  peu  écluncrée  dans  son  milieu;  les 
éTenls  sont  très-près  des  yeux;  on  compte  cmq  ouvertures, 
branchiales  de  choque  câté  du  corps.  Ia  première  nageoire  dor- 
sale est  plus  éloignée  de  la  t6le  que  l'anus  ;  la  seconde  est  voisine 
de  la  première;  h  nageoire  caudale  est  divisée  en  deux  lobes , 
qui  sont  séparés  l'un  de  l'autre  à  l'extrémité  de  la  queue,  et  dont 
rinférieur  ,  plus  grand  que  le  supéneur,  est  découpé  de  ma- 
nière k  être  saus-dirisé  en  trais  petits  lobes. 

Nous  ignorons  dans  quelles  mers  halute  ce  poisson. 


LE  SQUALE  BOUCLÉ. 


LiK  caractère  dîstinctirde  cette  espèce  consiste  dans  des  tuber- 
cules in^aux  en  grandeur,  larges  et  rondsileur  base,  garnisà 
leur  sommet  d'une  ou  deux  pointes  recourbées ,  à  peu  près  con- 
Ibrmés  comme  ceux  que  l'on  voit  sur  la  raie  bouclée,  et  répan- 
dus sur  toute  la  surface  du  squale.  M.  Broussonnet  a  publié,  le 
premier,  et  dès  1780,  la  description  de  ce  poisson,  qu'il  a  voit 
faite  sur  un  individu  de  quatre  pieds,  conservé  dans  le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Le  museau  du  bouclé  est  avancé  et  conique  ;  l'ouverture  de  la 
bouche  n'est  pss  très-grande;  les  dents  sont  comprimées,  pres- 
que carrées ,  dikxiupées  sur  leurs  bords ,  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs.  Ia  première  nageoire  du  dos  est  aussi  éloignée  de  la  tâte 
que  les  ventrales,  qui  cependant  sont  plus  rapprochées  du  bout 
de  la  queue  que  dans  plusieurs  autres  espèces  du  même  genre. 
Ces  demiëras  sont  d'aîUeiirs  presque  ausn  grandes  que  les  pec- 
torales. 
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Ï.E  SQUALE  ÉC^^ILLEUX. 


pi  ou»  avons  vu  les  tubercule»  qui  revêtent  le  oorpa  du  requin 
et  d'autres  cartilagineux  dsla  mËmeiâmillese  changer  en  étaillea 
plus  on  moins  dîrtinetes,  el  plus  ou  moins  polies  et  liiisantes^  sur 
le  barbu,  sur  le  barbillon ,  et  sur  quelques  autres  squales  i  mais 
c'est  surtout  le  poisson  dont  nous  traitons  dans  cet  article,  qui 
présente ,  dansles  parties  dures  dont  ea  peau  est  garnie,  la  forme 
véritablement  écaiUeuse  ;  et  de  li  vient  le  nom  que  nous  croyons 
devoirloi  conserver.  Les  écailles  qp'i!  montre  sont  assa  grandes, 
mais  inhale*  en  étendue,  ovales,  et  relevées  par  une  arête  lon- 
gitudinale. 

Le  museau  est  allongé  et  aplati  de  haut  en  bas  ;  l'ouverture  de 
la  bouche,  un  peu  petite  et  arquée;  les  deqts  sont  presque  carrées, 
découpées  dans  leurs  bords  k  peu-  près  f»nime  celles  du  squale 
bouclé,  et  plus  grandes  dans  la  mâchoire  inférieure  que  dans  la 
supérieure.  Les  nageoires  dorsales  sont  allongées',  occupent  une 
partie  du  dos  assez  étendue ,  et  sont  années  chacune  d'un  aiguil- 
lon, comme  oellesi  de  l'aiguillât,  du  aagre,  el  du  humanlin;  etia 
seconde  de  ces  nageoires  est  moins  prés  de  la  tête  que  les  ven? 
traies,  qui  cependant  en  sont  assez  éloignéas.  M.  Broussonnet 
a  parlé  le  premier ,  et  dès  1 78»  ,  de  celte  es|>èce ,  dont  il  a  vu  nn 
individu  d'un  mètre,  ou  environ  trois  pieds  de  longueur,  dans 
le  Muséum  national  d'histoire  naturelle. 


LE  SQUALE  SCIE', 

JLe  nom  que  les  anciens  et  les  modernes  ont  donné  k  cet  animal 
indique  l'arme  terrible  dont  sa  lêle  est  pourvue,  et  qui  seule  lo 
aépateroit  de  toutes  les  espèces  de  poissons  connues  'jusqu'à  pré- 
sent. Cette  arme  forte  et  redoutable  consiste  dans  une  prplonga- 

■  Xipadon,  ipitilimtr;  tag-^i^,  entait  iMW-:fith,tp  ÀB^XtUKn- 
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DU  SQUALE  SCIE.  aig 

lion  du  museau,  quîjlaHeud'êtrearrondi  ou  de  finir  en  pointe, 
me  termine  par  une  extension  très-ferme  ,  trè»-longne ,  trbs-aplalie 
âehaat  enbaa,  et  trèa^troite.  Cette  extension  est  composée  d'une 
madère  oeseuM,  ou ,  pour  mieux  dire ,  cartilagineuse,  et  trè»< 
dure.  On  peut  la  comparer  h  la  lame  d'une  épée;  et  elle  est 
recouverte  d'une  peau  dont  la  ooniistance  eit  lemblable  ft  celle 
du  mîr.  Sa  longueur  est  communément  égale  au  liera  de  la  lon- 
gueur totale  de  l'animal;  sa  largeur  augmente  en  allant  vers  la 
l£te ,  auprès  de  laquelle  elle  ^ale  ordinairement  le  septième  de 
la  longueur  de  cette  même  arme ,  pendant  qu'elle  n'en  est  qu'un 
douzième  à  l'autre  extrémité.  Le  bout  de  cette  prolongation  du 
muaeau  ne  présente  cependant  pas  de  points  aiguë ,  mais  un 
coDIonr  arrondi;  et  les  deux  o6tfa  de  cette  sorte  de  lame  raon> 
trent  un  nooibre  plus  ou  moins  considéraUe  de  dents ,  ou  appen- 
dices denti  formes  très-forts,  très-durs,  très-graudi et  très-allon- 
gés. Us  font  partie  du  cartilage  très-endurci  qui  compose  celle 
mime  prolongation;  ils  sont  de  mSme  nature  que  ce  cartilage, 
dans  lequel  ils  ne  sont  pas  enchâssés  comme  de  Térilablesdents, 
maïs  dont  ib  dérivent  comme  des  branches  sortent  d'un  tronc; 
et ,  perçant  le  cuir  qui  enveloppe  cette  lame ,  ils  paroissent  nus 
k  l'extérienr.  Ia  longueur  de  ces  sortes  de  dents,  qui  sont  astei 
séparées  les  unes  des  autres,  égale  souvenl  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  lame,  à  laquelle  elle  doni)e  la  forme  d'un  long  peigne  garni 
depoinleadas  deux  côtés ,  ou ,  pour  mieux  dire,  du  râteau  dont 
les  jardiniers  et  les  agriculteurs  se  servent  :  aussi  plusieurs  natn-- 
rallstes  ont-ils  nommé  le  squale  scie,  rdt«au  ou  porte-râteau. 
Pendant  que  l'animal  est  eqcore  renfèriné  dans  son  oeuf,  ou  lors- 
qu'il n'en  est  sorti  que  depuis  peu  de  temps,  la  lame  oartilagi- 
nensequï  doit  former  son  arme  est  molle,  ainsi  que  les  dénis  que 
produisent  les  découpures  de  cette  lame,  et  qui  sont,  k  cette 
époque  de  la  vie  du  squale,  cachées  presque  en  entier  sous  le 
cuir.  Au  reste,  le  nombre  des  dents  de  celte  scie  varie  dans  les 
difiërens  individus,  et  le  plus  souvent  il  j  en  a  de  vingl-cînq 
i  trente  de  chaque  cAlé. 

Nous  allons  voir  l'usage  que  le  poisson  s<»e  fait  de  cette  longue 
épée  ;  mais  achevons  auparavant  de  &ire  connc^tre  les  parlicula- 
Hlés  de  la  conformation  de  ce  squale. 

Ia  couleur  de  la  partie  supérieure  de  ce  cartilagineux  est  grise 
et  presque  noire  ;  «Ile  des  o6tés  est  plus  claire ,  et  la  partie  infé- 
neore  est  blanchâtre.  On  voit  sur  la  peau  de  irÈs-petits  tuber- 
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cules,  dtmt  l'extrémité  est  tournée  vers  b  queue,  et  qui  jmr 
conséquent  ne  rendent  cette  même  peau  rude  au  toucha  que 
pour  la  main  qui  en  parcourt  la  surbce  ea  allant  de  la  queue  ver» 
le  muKau. 

La  tète  et  la  partie  antérieure  du  corp*  «ont  aplaties.  L'ouver- 
ture de  la  bouche  est  demi'Circulaire ,  et  placée  dans  la  partie 
intérieure  de  la  tête,  à  une  plus  grande  diatance  du  bout  du 
museau  que  les  yeux.  Les  mâchoires  sont  garnies  de  denta  apla- 
ties de  haut  en  bas,  ou ,  pour  mieux  dire,  un  peu  convexes, 
serrées  lea  une»  contre  le*  antna,  et  iormant  une  sorte  de 
pavé. 

Les  nageoires  pectorales  présentent  une  grande  étendue;  la 
première  dorsale  est  située  aunileisuB  des  ventrales ,  et  celle  de  la 
queue  est  très-courte  '. 

l«s  anciens  naturalistes  et  quelques  auteurs  modernes  coït  placé 
la  scie  parmi  les  cétacées,  que  l'on  a  si  wuTent  confbndoa  avec 
le*  poissons,  parce  qu'ils  habitent  les  uns  et  les  autres  su  mitiea 
des  eaux. 

Cette  première  erreur  a  bit  supposer  par  ces  mâmes  auteurs^ 
ainsi  que  par  Pline,  que  la  scie  parvenoïtà  ta  très-grande  longueur 

'    Principales   àimtittionê  d'an  squale  «cie  mesuré  par  Comaitrton, 
au  moment  où  cti  animal  venait  de  mourir. 

jttit.  ta*.  li» 
LoBjaMudtpmiiUIioaldBBiunB  JMqs'im  peint»  da  la  prolaa- 
gation  de  celte  pirlic  laiplutToutotade  la  tlle  propr*' 

aa  bord  ■DtërieaT  dei  Datinei. >     7  lo 

"^^^'^u'^"''^'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'■'■'.'.   '•  a  3 


•a  boni  inUrienir  d*  Ii  biM  dei  nagtoim  ptclatalo.  ....  i  ■  6 

k  l'arigiaa  in  stgcniru  veatralea. i  ;  to 

k  l'origina  de  la  prenitr*  na^^oire  donal* 1  8  ■ 

k  l'origine  de  Uanonde  nageoire  donale >  3  ■ 

k  l'origina  d«  la  «agroire  da  la  ipiene >  6  S 

•■  bout  da  la  Bageoira  da  la  ^woa  lo  ^«i  fl«gBi  de  la 

T^arginrdela  t4u,  inpriida  l'oBitrtnra  lie  laboncbe ■  a  8 

du  GOrpl,  anprèa  de»  nagcoirea  pceloralrlt  ^  l'endroîtol 

allant  II  plnigranae .  4  « 

da  coi^  ,  ai^i  <U  la  accondt  Dlgeain  da  doa. •  ■  ' 
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■Urîbufe  aux  baleioea,  et  l'on  a  écrit  et  répétéqiie,  dHnsâes  mer» 
éloigna,  elle  avoil  «juclquefois  jusqu'à  deux  oenb  coudées  de 
long.  Quelle  distance  entre  cette  dimension  et  celle*  que  l'obserra^ 
tiona  montrées  danii  les  squales  aciesles  plus  développés!  On  n'en  a 
guère  TU  au-delÂ  de  cinq  mètres  ,  ou  de  quinae  pieds,  de  lon- 
gueur ;  mais ,  comme  tous  If*  squales  ont  des  muscles  très-forts, 
et  que  d'ailleurs  une  scie  de  quinze  pieds  a  une  arme  longue  de 
prfes  de  deux  mètres ,  nous  ne  devons  pas  être  suvpria  de  voir  les 
grands  individus  de  l'espère  qua  nous  examinons  attaquer  sans 
crainte  et  combattre  avec  avantage  des  habilans  de  la  mer  dea 
plus  dangereux  par  leur  puissance.  La  scie  ose  même  se  mesurer 
avec  la  baleine  myslicète,  ou  baleine  franche,  ou  grande  baleine; 
et  ,ce  qui  prouve  quel  pouvoir  lui  donne  sa  longue  et  dure  épée^ 
son  audace  va  jusqu'à  une  sorte  de  baine  implacable.  Tous  le* 
pécheurs  qui  fréquentent  les  mers  du  Nord  assurentque ,  toutes 
les  fois  que  ce  squale  l'encontre  une  baleine ,  il  lui  livre  un  com- 
bat opiniâtre.  La  baleine  lâche  en  vain  de  frapper  son  ennemi  de 
>a  queue,  dont  un  seul  coup  suffiroil  pour  le  mettre  à  mort  :  le 
squale,  réunissant  l'agilité  à  la  force,  bondit,  s'élance  au-dessus 
de  l'eau  ,  échappe  au  coup,  et  retombant  sur  le  cétacés,  lui  en- 
fonce dans  le  dos  fa  lame  dentelée.  La  baleine,  irritée  de  sa  bles- 
sure, redouble  ses  efforts:  mais  souvent,  les  dents  de  la  lame  du 
squale  pénétrant  très-avant  dans  son  corps,  elle  perd  la  vie  avec 
son  sang  ,  avant  d'avoir  pu  parvenir  à  frapper  morlellemeni  un 
ennemi  qui  se  dérobe  trop  rapidement  à  sa  redoutable  queue- 

Hartens  a  été  témoin  d'un  combat  de  cette  nature  derrière  la 
Hitlande,  entre  une  autre  espèce  de  baleine  nommée  nor[2ca/}«f 
et  une  grande  scie.  Il  n'osa  pas  s'approcher  du  champ  de  ba- 
taille ;  mais  il  les  voyoit  deloin  s'agiter,  s'élancer,  s'évîier,  se  pour- 
suivre, et  se  heurter  avec  tant  de  force,  que  l'eau  jaillissoit  autour 
d'eux,  et  relomboit  en  forme  de  pluie.  Le  mauvais  temps  l'em- 
pêcha de  savoir  de  quel  côlé  demeura  la  victoire.  Les  matelatsqui 
étoientavec  ce  voyageur  lui  dirent  qu'ils  avoient  souvent  sous  les 
yeux  de  ces  spectacles  imposans;  qu'ils  se  tenoientà  l'écart  jua- 
^u'au  moment  oiî  la  baleine  étoit  vaincue  par  la  scie ,  qui  se  con- 
tentoit  de  lui  dévorer  la  langue ,  et  qui  abandonnoit  en  quelque 
aorte  aux  marins  la  reste  du  cadavre  de  l'immense  cétacée. 

Biais  ce  n'est  pas  seulement  dans  l'Océan  septentrional  que  la 
scie  donne,  pour  ainsi  dire,  la  chasse  aux  baleines;  elle  habite 
«n  effet  dans  les  deux  hémisphères,  et  on  l'y  trouve  dans  presqus 
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toii  tes  le*  mers.  On  la  rencmitre  pardoulifereuMut  anprËs  des'côtei 
d'Afriqae ,  où  la  forme ,  U  gmideiir  et  la  force  de  ks  armea  ont 
frappé  l'inuginatioN  de  ploaieun  natiotu  nigm ,  qui  l'ont ,  pour 
ainn  dire,  divinitée,  et  conaervent  lea  jAua  petite  fragmena  de 
«on  muaeau  dentelé ,  comme  un  fétiche  précieux. 

Quelquefois  ce  «juale,  jeté  avecridenceparla  tempête  contre 
la  carène  d'un  vaisseau,  ou  précipité  par  «a  lage  contre  le  corps 
d'une  baleine,  y  enfonce  la  acie  qui  oe  brise;  et  une  portion  de 
celte  grande  kme  dentelée  reste  attachée  au  doublage  du  bâti- 
ment, eu  au^eorps  du  cétacée,  pendant  que  l'animal  s'éloigna 
avec  son  museau  tronqué  et  son  arme  raccourcie.  L'on  conserve, 
dans  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  un  fiagment 
considérable  d'une  trëa-grande  lamo  de  squale  sde,  qui  y  a  été 
toïvoyè  dans  le  temps  par  M.  de  (^peHîs ,  capitaine  de  vaiaseau , 
et  qui  a  été  trouvé  implanté  dans  le  celé  d'une  baleine. 


LESQDALE  ANGE'. 

\Jb  tous  les  sqaales  connus ,  l'ange  est  celui  qui  a  le  plus  de  tp^ 
■  ports  avec  le*  raies  et  partîcuLërement  avec  la  rhinobate.  Non- 
seulement  il  est,  comme  ces  dernières,  dénué  de  nageoira  dn 
l'anus  et  pourvu  d'évents,  mais  encore  il  s'en  rapproche  par  la 
forme  de  sa  queue,  par  l'aplatissement  de  son  corps,  et  par  la 
grande  étendue  des  nageoires  pectorales.  Il  s'en  éloigne  cepen- 
dant par  un  autre  caractère  très-sensible  qui  le  lie  au  cootrair» 
avec  le  squale  barbu ,  par  la  ptuilion  de  l'ouverture  de  la  bou<^e, 
qui,  au  lieu  d'être  placée  au-dessous  du  muaeau,  en  occupe 
l'extrémité.  Cette  ouverture,  qui  est  d'ailleurs  assex  grande,  forma 
une  partie  de  la  circonférence  de  la  tête,  qui  est  arrondie,  ajJatie, 
et  plus  large  que  le  corps. 

Les  mâchoires  sont  garnies  de  dents  pointues  et  recourbées, 
disposées  sur  des  rangs  dont  le  nombre  augmente  avec  l'âge  de 


■  Criac  dt  tuie,  aiiprte  ili  fiordMDi;  tguaçaavt  iquai»,  Am*  pl(Ui**ia 
piji  d«  lltaliai  p(i»  angtlo,  i  Giactj  Marnait*,  m  jmgel-JUh ,  n  Angl*- 
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l*aninul ,  et  rat  toujours  plua  grand  dans  la  michoire  inférieur* 
que  dans  b  supérieure. 

Les  narines  sont  situées,  comme  la  bouche,  sur  te  bord  anté- 
rieur de  la  tête ,  et  la  membrane  qui  les  recouvre  se  termine  par 
deux  barbillons. 

C'est  sur  la  queue  que  l'oa  Voit  les-deux  nageoires  dorsalaa  ; 
les  ventrales  sont  grandes;  la  caudale  est  un  peu  en  demi-cercle; 
et  les  pectorales  sont  très-élendues  et  assez  profondément  échan- 
crées  par-davanl.  Au  reste,  ce  sont  les  dimensions  ainsi  qne  la 
fonrfe  de  ces  dernières  qui  les  ont  &il  comparer  à  des  ailes, comme 
les  pectorales  des  raies,  et  qui  ont  bit  donner  le  nom  d'ange  «a 
•quale  que  nous  décrivons. 

Ce  cartilagineux  ressemble  d'ailleurs  à  plusieurs  nies  par  las 
aiguillons  recourbés  en  arrière  qu'il  a  auprès  des  yeux  et  des  na- 
rines, sur  les  nageoires  pectorales  et  ventrales,  et  sur  le  des  et  la 
queue.  11  est  gris  paivdessus,  et  blanc  par-dessous;  elles  nageoires 
pectorales  sont  souvent  bordées  de  brun  par-dessous ,  et  blanche* 
par-dessus  ;  ce  qui  leur  donne  de  l'éclat ,  les  lait  contraster  avec 
la  nuance  cendrée  du  dos ,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  les  fiiire  con- 
■idérer  comme  des  ailes. 

L'ange  donne  le  jour  à  treiae  petits  à  la  fois.  Les  grands  iiidk> 
TÎdus  de  cette  espèce  ont  communément  sept  on  huit  pieds  (  près 
de  trois  mètres  )  de  longueur  ;  mais  les  appétits  de  ce  squale  na 
dcHventpas  être  très-violens,  puisqu'il  va  quelquefois  par  troupes, 
et  qu^l  ne  se  nourrit  guère  que  de  petits  poissons.  Il  les  prend 
aonvent  en  se  tenant  en  embuscade  dans  le  fond  de  la  mer,  en 
ë'y  couvrant  de  vase,  et  en  agitant  ses  barbillons,  qui,  passant  au 
travers  du  limon,  paroissent  comme  autant  de  vers  aux  petits 
poissons ,  et  les  attirent,  pour  ainsi  dire,  jusque  dans  la  gueule  de 
l'ange- 

n  habite  dans  l'Océan  septentrional,  aussi-bien  que  dans  la 
Méditerranée ,  sur  plusieurs  rivages  de  laquelle  on  emploie  sa 
peau  A  polir  des  corps  durs,  à  garnir  des  étuis,  et  à  couvrir  des 
barreaux  de  sabre  ou  de  cimeterre. 
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QUATRIÈME  GENRE. 

AODON. 

Le»    mâchoires  tans  dents  ;  cinq    ouvertures  brancMaU* 
de  chaque  côté  du  corps. 


t.     AODOM   UAStÂlA. 
».      AODOD  KUtUL. 

3.    AosQir  COBKV. 


CAKiCrAEEt. 

Im  nageoire!  peclorales  tràs-longoe*. 
/Les  nageoires  pecloralei courtes  i  qna- 
l  Ire  barbillcna  auprès  de  l'ooTerture 
\     de  la  bouche. 

(Un  long  appendice 
que  oeil. 


l;aodon  massasa, 

ET  L'AODON  KUMAL. 


Ves  deux  eapècn  de  cartilagineux  odI  été  compriaea  juaqu'i 
présent  dans  le  genre  des  aquales;  mais  nous  avons  cru  devoir 
séparer  de  cette  famille  des  animaux  qui  en  diflTtrent  par  un 
caractère  aiisni  remarquable  que  le  défaut  total  de  dénis ,  mis  en 
opposition  avec  la  présence  de  dents  très-grandes,  trèa-rortes  et 
tri»-nonnbreuâes ,  telles  que  celles  des  iquales.  Nous  en  avons  com- 
posé un  gpnn;  [larliculier,  que  nous  diittinguons  par  le  nom 
à'aodon,  qui  veut  dire  «anu  denta  ,  et  qui  exprime  leur  dissem- 
blance avec  les  <artila)(ineux  parmi  leaquehon  les  a  comptés. 
Au  i-este ,  le  massaaa  pt  le  kumal  ,  qui  habitent  tous  les  deux  dans 
la  mer  Rouge ,  ne  sont  encore  connus  que  d'après  de  très-courtes 
descriptions  données  par  Forskael  ;  et  nous  n'avons  en  consé- 
quence rien  à  ajouter  ù  ce  que  nous  venons  d'en  dira  dans  le  la- 
blesu  méthodique  du  genre  qu'ils  forment. 
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L'AODON  CORNU. 


C^'est  Buui  dana  le  genre  de  TBodoii  qoe  boos  avona  cru  devoir 
placer  l'animal  Mns  dents,  dont  la  tile  a  élé  décrite  par  Biun- 
iiich  dana  son  Hittolre  naluralle  dea  poissons  de  MarsetlU,  et 
qui  a  été  compria  parmi  lea  aquales  par  cet  obaervateur,  ainsi 
que  par  M.  Bonnaterre.  On  ne  connoit  encore  ce  poiaaon  que 
par  Brututich,  qui  n'en  a  vu  qu'une  tète  deaaéchée  dans  la  col- 
lection de  l'Académie  de  Fise  ;  mais  lea  cafactërea  que  présente 
cette  tête  auffiaent  pour  diatïnguer  l'aDimal,  non-seuteracnt  dei 
autres  aodonsj  meia  encore  de  loua  les  poiswns  dont  ou  a  publié 
juaqu'â  préaent  la  description  ou  la  figure.  Elle  eat  plate,  large 
de  troîa  palmes,  dît  Brunnich,  et  comme  tronquée  \en  le  mu- 
seau. Lea  deux  mâchoirea  sont  garnies  d'une  bande  oMeuie  et 
large  d'un  pouce.  Celte  bande  eat  liise  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  raboteuse  dans  la  supérieure ,  qui  cit  plus  nviincée  que 
l'autre.  Lea  yeux  sont  grands  ;  et  un  peu  au-dessous  de  chacun 
de  ces  organes  on  voit  s'élever  un  appendice  cutané .  long  d'un 
palme  et  demi ,  et  en  forme  de  corne  un  peu  contouiiiée. 
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SECONDE  DIVISION. 

Poissons  cartilagineux  qui  ont  une  membrane 
des  branchies  sans  opercules. 

SIXIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS. 

OU  SECOND  ORDRE 

De  Là  DEDXIÈUE   division  des  CIRTILACINEUX*. 

Poissons  jognlûres ,  oa  qai  ont  des  nageoires  silaées 
sous  la  gorge. 

CINQUIÈHE  GENRE. 

LES  LOPHIES. 

Vn  trié-grand  nombre  de  dent*  aiguë»;  une  teuU  ouverture 
broftchiale  dé  chaque  eôté  du  eorpt;  Ue  nageoire»  peotoraha 
altachiee  à  dee  proiongationi  en  firme  de  brag. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 
Le  coipt  cgtlati  d«  haut  en  bat. 

I.    LoPBiE  uvsxoix.  La  tfite  trfes^rosM  et  arrondie. 

a.    LoPH«  TMFCTTiUow.    \^    "7"^'    tnbercukox  j    k    mumu 

I         pOlDtU. 

5.    LoMi*  Finis.  JLeoorpstrèjJëprinië.ÉiguillwiBé.rt 

{     en  forme  de  ditque. 
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ll.a  Lophir  Tfipctniiou  . .  tG3. 
3. La  Lopkir  hiilnan iM 
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DE  LA  LOPHIE  BAUDROIE.  aSf 

SECOND  SOUS-GENRE. 
£«  corpi  comprimé  lalirahment. 

{Un  long  filament  placé  au-dessus  de  la 
lèvre  supérieure,  et  termiaé  par 
deuK  appendices  charnas. 
{Un  long  filampnt  plaeJ  au-dessus  de  la 
lèvrn  supérieure ,  et  ti^iniué  paruue 
très-petite  muse  citarnue  ;  le  corps 
roiigtftlre ,  et  préieuUal  quelques 
tacbes  noires. 
IUu  Lon);  filament  place  au^dessiu  de  la 
lèvre  supérieure,  et  terminé  par  une 
■rb-Kt^Te  n..sw  ch.,  ,u« ,  Tcorp. 
Tarie  lie  noir  et  de  gris. 
!\)a  long  ËLament  placé  an- dessus  de 
la  lèvre  aupéneure  ,  e>  terminé  p.ir 
nue  Irès-petite  masse  charnue  ;  le 
corps  noir;  un  point  blanc  de  chaque 
cdté. 

TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

/•«  eorpi  de  forme  eoniqu». 

isrlci.  cAKACTÈRei. 

iDenz  filamens  situés  au-dessus  de  la 
lèvre  supérieure  ;  des  protubéranrcs 
-nsutenSes  surU  partie  supérieure 


LA  LOPHIE  BAUDROIE*. 

XjZs  poissons  que  nous  avons  décrits  jusqu'à  présent  sont  dé- 
nués d'opft-cule  et  de  membrane  partïcultfere  destinés  i  fermer, 
B  leur  Tolonb^,  les  ouvertures  de  Ibrf^ae  de  U  respiration.  Ceux 

'  Jlana  piic»lrix  ;  nurino  piscalore  ,  martino  piicalon ,  «t  diavalo  di 
jHdrt  ,  m  Iulie  ;  baudroi  ,  peicheteau ,  et  gaLtnga  ,  «tan^  fiLiiiiflun  dipar- 
(■■ta I  BéridioBiBi  ;  to»d-/hh  .frag-fiih  ,  itadttll ,  a  Àngitum,, 
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qui  composent  lasei:oR()B  division  des  cartilagineux,  et  dont  B<tuj 
bIIoiu  exposer  les  habitudes  et  les  formes,  présentent  dans  cet  or- 
gane une  conformation  diRerente:  ils  n'ont  pas,  à  la  vérité,  d'o- 
percule; mais  iU  ont  reçu  une  membrane  propre  à  fermer  l'ou- 
verture des  branchies.  Le  premier  genre  que  nous  rencontrons 
iur  le  tableau  méthodique  des  quatre  ordres  qui  forment  celle 
division  pourvue  d'une  membrane  branchiale  sans  opercule ,  est 
celui  des  lophies.  Le  nom  de  iopkU ,  en  latin  laptàas,  vient  d'un 
mot  grec  (a<^i»)  qui  signifie  nageoire  et  élévation,  et  qui  désigne 
la  grande  quantité  d'émïnences,  de  prolongcmens  et  de  nageoires, 
que  l'on  voit  en  efTet  sur  le  dos  de  toutes  les  espèces  comprises 
dans  le  genre  que  nous  allons  chercher  à  faire  connottre.  Noua 
examinerons  ce  caractère  avec  d'autant  plus  d'attention  ,  qua 
noua  le  voyons  pour  la  première  fois  :  mais  les  lophies  en  mon- 
trent d'au  très  que  nous  devons  considtfrer  auparavant  ;  et  d'abord 
jetons  les  yeux  sur  celui  qui  lésa  bit  inscrire  dans  le  second 
ordre  de  la  seconde  division  ',  sur  la  manière  dont  sont  placées 
les  nageoires  inférieures,  celles  que  dans  tous  les  poissons  on  a 
comparées  à  des  pieds.  Au  lieu  d'être  très-voisines  de  l'anus  , 
comme  dans  les  différeotes  espècea  de  raies  et  de  squales,  ces  na- 
geoires sont  silaées  très  -  près  de  t'ouverture  de  Ja  bouche ,  et , 
pour  ainsi  dii'e,  soua  la  gorge  :  elles  sont  par  là  bien  plus  anté- 
rieures que  les  nageoires  pectorales ,  qui  d'ailleurs  sont  plus  re- 
culées que  dans  plusieurs  autres  poissons;  et  voilà  ce  qiii  a  causé 
la  méprise  de  plusieurs  naturalistes,  qui  ont  regardé  les  nageoires 
jugulaires  comme  des  nageoires  pectorales,  et  les  nageoires  de  la 
poitrine  comme  des  nageoires  ventrales. 

Cependant,  pour  mieux  faire  connoitre  ce  qui  caractérise  les 
lophies,  décrivona-en  l'espèce  la  plus  remarquable,  en  indiquant 
ce  qui  est  particulier  à  ce  cartilagineux,  auquel  nous  conservons 
le  nom  de  baudrqie,  et  ce  qui  est  commun  à  tous  les  animaux 
qui  colnposent  sa  famille.  Les  nageoires  inférieures,  placées  sous  la 
gorge ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  et  de  même  que  dans  les 
autres  lophies,  sont  courtes,  fortes ,  et  composées  de  rayons  asscs 
mobiles  pour  servir  à  la  baudroie  à  s'attacher,  et,  pour  ainsi 
(lire,  à  s'accrocher  eu  fond  des  mers.  Cea  rayons  sent  d'ailleurs 
au  nombre  de  cinq  et  réunis  par  une  membiiute  asses  lâche  : 
aussi  a-t-on  cru  voir  dans  chacune  de  ces  deux  nageoires  ren- 

I   Aiiidemiittild  KtHunclaturt  dci  foiiiont. 
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tralesj  on  plulât  jugulaires,  une  aorte  de  mnin  àcînq  doigts  et 
palmée.  D'un  autre  côlé ,  les  nageoires  pectorales  ,  au  lieu  de 
tenir  immédialemeiit  au  corps  de  l'animal ,  sont  situées,  ainsi 
que  celles  des  autres,  lophies  ,  à  l'extrémité  d'une  prolocgatioa 
charnue  et  un  peu  coudée,  que  l'on  a  voulu  comparer  à  un  bras 
et  un  avant-bras,  ou  à  une  jambe  et  un  pied  :  on  a  n^i-dé  en 
conséquence  les  rayous  des  nageoires  peotovales  comme  autant  de 
doigts  d'une  main  ou  d'un  pied  ;  et  la  baudroie  n'a  plus  para 
qu'une  sorte  d'animal  marin  à  deux  mains  et  k  deux  pieds,  ou 
pluLùt  à  quatre  mains.  On  en  a  bit  un  quadrumane;  on  a  dit 
qu'elle  éloit ,  au  milieu  des  eaux  de  la  mer,  le  représentant  des 
singes,  des  mongous,  et  des  autres  animaux  terrestres  auxquels 
le  nom  de  quadruman»  a  été  ausai  donné;  et  comme  lorsque 
l'imagination  a  setx>ué  le  joog  d'une  saine  onalogin ,  et  qu'elle  ■ 
pris  son  essor,  elle  cède  avec  fiicitité  auplaisir  d'enfanter  de  &ux 
rapports  et  de  vaines  ressemblances,  os  est  allé  jusqu'à  supposer, 
dans  la  baudroie,  des  traits  de  l'espèce  bumaine.  On  a  surtout 
métamorphosé  en  mains  d'homme  marin  ses  nageoires  jugulaires; 
et,  il  but  en  convenir,  la  forme  de  ces  nageoires,  ainsi  que  les 
attaches  de  celles  de  la  poitrine,  pouvoîent  non  pas  présenter  k 
un  naturaliste  exact,  mais  rappeler  à  un  observateur  superficiel, 
quelque  partie  de  l'image  de  l'homme.  Quel  contraste  néanmoins 
que  celui  de  cette  image  auguste  avec  toutes  celles  que  réveilla 
en  mâme  temps  la  Vue  de  la  baudroie  !  Cette  fbrie  antipathie 
qu'inspire  la  réunion  monstrueuse  de  l'être  le  plus  parfait  que  la 
Nature  ait  créé,  avec  le  plus  hideux  de  ceux  que  sa  main  puis- 
sante a,  pour  ainsi  dire,  laissé  échapper,  ne  doit-on  pas  l'éprouver 
en  retrouvant  dans  U  baudroie  une  espèce  de  copie,  bien  in- 
forme sans  doute,  mais  cependant  un  peu  reconnoissable,  du  plus 
noble  des  modèles  )  auprès  d'une  tête  excessivement  grosse ,  et  d'une 
gueule  énorme  presque  entièrement  semblable  k  celle  d'une  gre- 
nouille, ou  plutôt  d'un  crapaud  horrible  et  démesuré?  On  croiroit 
que  cette  tète  disproportionnée  qui  a  fiùt  donner  à  la  baudroie 
la  nom  Se  grenouille  d»  mtr ,  placée  au-devant  d'un  corps  teiminé 
par  une  queue  et  doué  en  apparence  de  mains  ou  de  pieds 
d'homme,  surmontée  par  de  longs  filamens  qui  imitent  des' 
cornes  ,  et  tout  entourée  d'appendices  vermiculaires,  a  fait  de  la 
grande  lophie  qui  nous  occupe  le  type  de  ces  injiagea  ridicules 
de  démons  et  de  lutins  par  lesqueb  une  pieuse  crédulité  ou  une 
coupable  Fourberie  ont  efirayé  pendant  tant  de  siècles  l'ignonuice 
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■upei-dtitieiiw  et  craintive,  et  de  ces  rep réseni a tiotu comiques  avec 
Inquelln  la  riante  poésie  a  su  égayer  mémo  l'austère  philosophie. 
Aussi  la  baudroie  a-t~elle  souvent  bit  naître  une  aorte  de  curiosité 
inquiète  dans  l'âme  de»  observateurs  peu  instruits  qui  l'ont  tu© 
]Xiur  la  première  fois,  surtout  lorsqu'elle  est  parvenue  k  son  entier 
'développement  et  qu'elle  a  atteint  une  longueur  de  plus  de  deux 
mèlr¥s ,  on  de  près  de  sept  pieds.  Elle  a  été  appelée  diabU  de  mer; 
et  sa  dépouille,  préparée  de  manière  à  élre  très-transparente,  et 
rendue  lumineuse  pir  une  lampe  allumée  renfermée  dan*  son 
intérieur,  a  sn-ri  plusieurs  fois  à  faire  croire  de*  esprits  foibles 
à  de  fiintastiques  appiiritiona. 

L'intérieur  de  la  bouche  est  garni  d'un  grand  nombre  de 
dents  longues,  crochues  e(  aiguN,  rom me  dans  tontes  les  lophie*. 
Mais  on  en  voit  non-seulement  à  la  mâchoire  supérieure  ,  où 
ellea  forment  trois  ranf^ées,  et  à  la  mâchoire  inférieure,  oà  dle« 
■ont  disposées  *ur  deux  rangs,  et  où  celles  de  derrière  peureni 
■e  baisser  en  Brrière ,  mais  encore  au  palais ,  et  sur  deux  carti- 
lages trèt-dnra  et  allongés  placés  auprès  du  gosier.  La  hngue, 
(]ui  est  large ,  courte  et  épaisse ,  est  hérissée  de  dents  semblaUes; 
et  l'on  aperçoit  d'su'ant  plus  aisément  cette  multitude  de  dcDts 
plus  oufnoin*  recourbées,  cette  diitribulion  de  ces  crochets  sur  la 
langue,  an  gosier,  sur  le  palais  et  aux  micfaoires,  et  tout  cet  ar- 
rangement qui  est  soumis  pour  la  première  fois  à  notre  examen, 
que  l'auverture  de  la  bouche  s'étend  d'un  o6lé  de  la  tête  k  l'autre , 
presque  dans  l'endroit  oi^  cette  dernière  partie  a  le  plus  de  lar- 
geur, et  que  cette  même  tète  est  très-grande  relativement  au 
volume  du  corps  qu'elle  déborde  des  deux  oôtéa. 

C'est  cet  excès  de  grandeur  du  diamètre  IransvetMl  de  la  ]H» 
sur  odui  du  corps ,  qui,  réuni  avec  le  contour  arrondi  du  devant 
du  museau ,  forme  le  caractère  spécifique  de  la  baudroie. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  d'ailleurs  placée  dans  la  partie 
supérieure  du  museau  ;  et,  par  «Huéqnent ,  la  mâchoire  inlë- 
rieure  est  la  plus  avancée. 

Derrière  la  lèvre  supérieure ,  on  voit  les  narines.  Elles  pré- 
sentent dans  la  baudroie  une  conformation  particulière.  Lea  mem- 
branes qui  composent  l'oigne  de  l'odorat ,  ou  l'intérieur  de  ces 
narines,  sont  renfermées  dans  nne  espèce  de  calice  à  ouver- 
ture étroite,  que  soutient  une  sorte  de  pédmiculn;  le  nerf  olfactif 
parcourt  la  partie  inleme  de  ces  pédoncules  pour  aller  se  déployer 
Sur  la  surfiice  des  membranes  contenues  dans  le  creux  du  talic»; 
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et  celte  coupe,  un  peu  mobile  aur  sa  tige,  peut  se  loitrner,  k  1» 
Tolonlé  de  l'animal ,  contre  les  conrans  odorans ,  et  rendre  plus 
forte  l'impreuion  dei  odeurs  our  l'organe  de  la  baudroie. 

L'organe  de  l'ouïe  de  cette  grande  lophie  a  beaucoup  plus  de 
rapporta  avec  celui  drs  poissons  oaseux  qu'avec  celui  des  raies  et 
des  squales  '  ;  la  cavité  qui  le  contient  n'est  pas  séparée  de  celle  du 
cerveau  par  une  cloison  cartilagineuse  comme  dans  ks  squale» 
et  les  raien,  mais  par  une  simple  membrane.  De  plus,  les-  troift. 
canaux  nommée  demi- circulaires ,  qui  composent  une  des  prin- 
cipales portions  de  cet  organe,  communiquent  eiuemble  ;  et,, 
dana  l'endroit  oà  leur  réunion  s'opère,  on  voit  un  osselet  parti* 
culier,  que  l'on  retrouve  dans  le  brochet,  que  Scarpa  a  découvert 
dans  l'anguille,  dans  la  morue,  dans  la  truite,  et  qui!  soupçonne 
dans  Loua  les  poiasous  osseux. 

L'ouverture  branchiale  est  unique  de  chaque  cdté  ;  et  ce  ca- 
ractère, qui  est  commun  &  toutes  les  lophiea,  est  un  de  ceux  qui 
servent  à  distinguer  le  genre  de  ces  animaux  de  ceux  des  autre» 
poissons,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  letableai  mélliodiqiie  de 
cette  famille.  On  a  pu  voir  aussi,  sur  ce  m^me  tableau  ,  que  les 
Inphies  n'avoient  pas  d'opercule  pot.r  fermer  leurs  ouvertures 
branchiales,  mais  qu'ellea  étoient  pourvues  d'une  membrane- 
des  branchies.  Dans  la  baudroie ,  cette  membrane  est  soutenu» 
par  aix  rayons  qui  servent  k  la  plier  ou  à  la  déployer,  pour  ou- 
l'rir  ou  fermer  l'orifice  par  lequel  l'eau  de  la  mer  peut  pénétrer 
jusqu'à  l'organe  reapiraloire.  Cet  organe  ne  conaiste  de  chaque 
côlé  que  dana  trois  branchiea  engagées  dans  une  membrane  qui 
les  fixe  plus  ou  moin»  au  corps  du  l'unimal  ;  et  I'uri6ce  en  est 
ailué  trèa-prèa  de  la  nageoire  pectorale,  qui,  dana  certainea  po- 
sitions ,  empêche  de  le  distinguer  avec  fadlilé. 

Les  yeux  sont  placés  sur  la  partie  aupérleui-e  de  ta  lêle,  et  très- 
rapprochés  l'un  de  l'auti-e;  ce  qui  donne  à  l'animal  la  Taciilté 
(lureconnoilre  Irès-distinctement  les  objets  qui  paaaent  au-desaua 
de  lui. 

On  aperçoit  entre  lea  yeux  une  rangée  longitudinale  composée 
d<^  troia  longs  fitamens,  dont  ordinairement  le  plus  antérieur  a 
pliia  de  longueur  que  lea  autres  ,  s'élève  A  une  hauteur  égale  au 
moins  à  la  moitié  de  la  plus  grande  largeur  de  la  tête ,  et  se  ter- 
mine par  une  membrane  assez  largo  et  assez  longue.  Celte  uiem- 
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brane  se  divise  en  deux  lobes,  et  l'an  voit  une  leconde  mem- 
brane beaucoup  plus  petite  ,  et  un  peu  triangulaire,  implantée 
vers  sa  base  et  sur  sa  partie  postérieure.  Les  autres  deux  fila- 
mens  offrent  quelques  fils  le  Img  de  leur  tige. 

Au-delà  de  ces  trois  filamens  très-déliés  j  sont  deux  nageoires 
dorsales ,  dont  la  première  a  une  membrane  beaucoup  plus  courte 
que  les  rayons  qui  y  sont  attachés.  La  nageoire  de  la  queue  est 
très-arrondie ,  ainsi  que  les  pectorales '.  Celle  de  l'anus  est  au- 
dessouA  de  la  seconde  dorsale. 

Des  barbillons  vermifbrmes  garnissent  les  cdtés  du  corps,  de 
la  queue ,  et  de  la  télé ,  au-dessus  de  laquelle  paroiwent  quelques 
tubercules  ou  aiguillons  ,  particulièrement  entre  les  yeux  et  Ik 
première  nageoire  du  dos. 

Au  reste,  la  baudroie  est  brune  par-dessus,  et  bknche  par- 
dessous,  et  la  nageoire  de  la  queue  est  noire,  ainsi  que  le  bord 
des  nageoires  jjectorales. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  parvenoît  à  la  longueur  de  sept 
pieds  ;  Pontoppidan  assure  même  qu'on  en  a  pris  qui  avoient 
plus  de  douze  pieds  de  long.  Ce^iendant  la  peau  de  la  baudruis 
est  molle  et  flasque  dans  beaucoup  d'endroits  ;  ses  muscles  pa- 
roissenE  foibles  ;  sa  queue,  qui  n'est  ni  très-souple  ni  déliée,  na 
peut  pas  être  agitée  avec  assez  de  vitesse  pour  imprimer  une 
grande  rapidité  â  ses  mouvemens.  N'ayant  donc  ni  armes  très- 
défensives  dans  tes  tégumens,  ni  Turce  dans  ses  membres,  ni  cé- 
lérité dans  sa  natation,  la  baudroie  ,  malgré  sa  grandeur,  est 
obligée  d'employer  U  ressource  de  ceux  qui  n'ont  reçu  qu'un« 
puissance  trës-limitée  ;  elle  est  contrainte,  pour  ainsi  dire ,  d'avoir 
recours  à  la  ruse,  et  de  réduire  sa  chasse  à  des  embusoidea,  aux- 
quelles d'ailleurs  sa  conformation  la  rend  très-propre.  Elle  s'en- 
fonce dans  la  Tase ,  elle  se  cpuvre  de  plantes  marines ,  elle  se  cacha 
sous  les  pierres  et  les  saillies  des  rochers.  Se  tenant  avec  patience 
dans  son  réduit,  elle  ne  laisse  apercevoir  que  ses  Slamens,  qu'elle 
agite  en  difCérens  sens ,  auxquels  elle  donne  toutes  les  fluctua- 
tions qui  peuvent  les  &ire  ressembler  davantage  à  des  vers  ou  à 
d'autres  «ppAls,  et  par  le  moyen  desquels  elle  attire  les  poissons 
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^ni  nagent  Mi-<)eMQs  d'elle ,  el  que  la  position  de  »w  yeux  lui 
permet  de  distinguer  Ëicilement.  Lorsijue  sa  proie  csl  descendue 
SHeiprèadesan  énorme  gueula,  qu'elle  laisse  presque  toujours 
ouverte ,  elle  se  jette  sur  ces  animaux  qu'elle  veut  dérorer ,  et  les 
engloutit  dans  cette  grande  bouche,  oà  une  multitude  de  dents 
foi-tes  et  crochues  les  déchirent  el  les  empêchent  de  s'échapper. 

Celte  miiniàre  adroite  et  constante  de  se  procurer  les  alimens 
dont  elle  a  besoin ,  et  de  pécher  en  quelque  sorte  les  poissons  à 
la  ligne ,  lui  a  fait  donner  l'épithète  de  pécliBuse;  et  voilà  pour- 
quoi on  l'a  nommée  gnnouilie  picheust  et  marlin-pécheur,  en 
réunissant  les  idées  que  ses  habitudes  ont  fait  naître  avec  cdies 
que  réveille  sa  conformation. 

Cette  espèce  est  peu  féconde,  et  se  trouve  dans  toutea  les  mers 
de  l'Europe. 


LA  LOPHIE  VESPERTILION. 


IjBTTE  lopliie  diffère  delà  baudroie,  en  ce  que  sa  (êle,  au  lieu 
d'être  arrondie  par-tlevant ,  s'y  termine  par  un  museau  trèa- 
avancé,  pointu,  en  forme  de  cAne,  et  que  l'on  a  comparé  au  «oc 
d'une  charrue.  D'ailleurs  l'ouverture  de  la  bouche  est  élroite  à 
,  proportion  de  la  grandeur  de  l'animal  ;  et  bien  loin  d'ëli'e  placée 
dans  la  partie  supérieure  de  la  tête ,  elle  est  située  sous  l'inC^- 
rieure,  et  même  très-reculée  au-dessous  du  museau,  ce  qui  rap- 
proche la  vesjierlilion  des  raies  et  des  squales.  Au-devant  de  cette 
ouverture  sont  ks  narines  ;  et  auprès  de  ces  organes  on  voit  s'é- 
lever un  appendice  ou  filament  de  substance  dure  et  comme 
cornée ,  et  qui  est  terminé  par  un  tubercule.  Cette  extension  , 
ainsi  que  la  pointe  que  le  museau  présente,  a  fuit  donner  à  la 
vesperlilion  le  nom  de  palits  licorne ,  de  iicorne  marine. 

Ia  tète  et  le  corps  vont  en  s'élargissant  jusque  vers  l'inserlion 
des  nageoires  pectorales  ,  où  la  largeur  du  corps  diminue  tout 
d'un  coup,  à  peu  près  de  moitié;  rt  ensuite  la  diminution  de 
celte  même  largeur  s'opùre  jusqu'au  bout  de  la  qncue  par  des 
degrés  insensibles  ,  de  telle  sorte  que  l'ensemble  de  la  vesper- 
lilion oJTre  l'image  d'un  triangle  isocèle ,  4  côtés  un  peu  curvi- 
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lignes,  et  au  milieu  de  la  base  duquel  est  attaché  un  loag  cône 
fbroié  par  la  queue  et  le  derrière  du  corps  de  l'animal. 

Les  prolongations  chai'nues  auxquelles  lieaoeut  les  nageoires 
pectorales  sont  asiez  longues,  et  assez  coudées  pour  imiter,  moins 
imparfàilemeal  que  dans  plusieurs  autres  lophîes,  un  bras  et  un 
avant-brsB  ,  ou  une  jambe  e[  un  pîed  '.  Cette  dernière  confor- 
mation ,  considérée  en  même  temps  que  le  museâu  pointu, 
que  la  bouche  placée  sous  la  tête,  que  la  grande  largeur  des 
câléa  étendus  comme  des  ailes,  et  que  la  (}ueue  oonitjue,  a  ré- 
veillé, pour  plusieurs  observateurs  ,  l'idée  d'une  chauve-souris, 
et  de  là  vient  le  nom  de  vetpertilum ,  que  nous  lui  avons  con- 
servé. 

lies  dents  qui  garnissent  les  mâchoires  sont  petites ,  crochues, 
et  disposées  ordinairement  sur  un  rang. 

L'ouverture  des  branchies  est  un  peu  demi-circulaire ,  et 
pincée,  de  chaque  câlc  ,  auprès  de  la  prolongation  charnue  qui 
soutient  la  nageoire  pectorale. 

Tout  le  deuus  de  la  lophie  vespertîlion  présente  un  grand 
nombre  de  tubercules  faits  en  (orne  de  paUlUa ,  ou  de  petite* 
coupes  renversées,  rayonnes  sur  leur  surface  supérieure,  et 
terminés  pxr  un  sommet  aigu;  le  dessous  de  ranima]  est  hérissé 
de  petits  aiguillous;  etj  excepté  les  nageoires  delà  queueetde 
la  poitrine,  qui  sont  blanchâtres,  et  celles  du  dos  et  du  ventre, 
qui  sont  brunes,  la  couleur  de  la  vespertilion  est  rougeAtresur 
presque  toutes  les  parties  du  corps. 

Cest  dans  la  mer  qui  baigne  l'Amérique  méridionale  qne 
l'on  pèche  le  plus  souvent  cette  lophie,  qui  est  peu  manfjea- 
ble,  qui  parvient  i  la  longueur  d'un  pied  et  demi ,  ou  de  pris 
d'un  demi-mètre,  et  dont  les  habitudes  sont  analogues  â  celle* 
de  la  baudroie. 

■  La  sigtnir*  «In  An  ■  camnDDéiiicnt <l  njau; 
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LA  LOPHIE  FAUJAS. 


JNotnaTomdil.en  trailantdc  la  raie thouÎD,pourr)iioi  noua  iTona 
d««iré  que  les  aervioea  rrndiu  par  noirti  collègue  H.  Paiijna  ,  aux 
aeieDcea  naturelle*,  fuueot  np^ieléi  par  le  nom  de  la  lopbi*  que 
noua  allona  décrire,  qui  fairait  pirtie  de  la  btUe  colleclioo  de  la 
Haye  ,  et  qui  eat  encore  inconnue  aux  naUmliatea. 

I^  confbnnalion  de  cette  lophie  eat  irèa-remarqoable.  Son 
corps  eat  Irèa-aplati  de  haut  en  baa  :  il  l'eat  pltia  ijue  ceini  de  la 
baudroie  ,  et  qne  celui  de  le  veaperlilion  ;  et  gi  l'on  retranchoit 
la  queue  e(  lea  nageoirea  pectorale*  j  il  oflViroit  l'ima^  d'un 
diaque  parfait. 

L'ouverture  de  la  bouche  eat  an  pea  aQ-deaaou*  de  la  partie 
■nt^eure  de  la  télé.  Au-deasua  da  mnaeau  ,  et  preaque  à  «on 
exlicmilé  ,  paroît  une  petite  cavité,  au  milieu  de  laquelle  s'élËve 
une  protiibi  rance  arrondie  Les  narines  *ool  trèa-prè*  de  celle 
cavité;  et  chacun  de  ce*  organes  a  deux  ouvertui-ea,  dont  la 
plus  antérieure  eat  la  plus  étroils,  et^^acée  au  bout  d'un  petit 
tube. 

Les  jrenx  ,  trïa-peu  gros  el  aaKZ  ra  pprocbéa  l'un  de  l'autre  , 
ibrmeni  presque  un  carré  avec  lea  deux  narines. 

Lea  ouvertures  des  bi-nndiiei  sont  placées  *ur  le  disque,  et 
plu*  près  de  l'origine  de  la  queue  que  sur  presque  toulea  le* 
sulrea  ktphies,  quoique ,  aurces  poÎMons,  elles  soient  en  général 
très- éloignées  du  niiiteau.  Le  canal  qui  va  de  chacune  de  ce* 
ouverture*  è  la  cavité  de  la  bouche,  doit  donc  être  astei  long  ; 
naia  n<nu  n'avons  pas  pu  oonnoîlre  exactement  ses  dimensions  , 
parce  que  nous  n'avons  pas  voulu  sacrifier  à  des  recherches  ana- 
tomiqnM  l'individu  apporté  de  Hollande,  et  qui  étoit  unique  et 
très-entier. 

lit  membrane  branchiale  présente  cinq  rsyona. 

Les  nageo'res  inrérieures  ou  jugulaires  sont  attachées  ii  de* 
prolongemens  charnus,  composées  de  cinq  rayons  divisés  i  leur* 
extrémités,  asaes  semblables  à  des  mains,  ou  au  moins  i  des 
pattes ,  mais  plus  reculées  que  sous  la  baudroie  et  la  vespertilion; 
elles  sont  située*  vers  le  mïlieude  la  partie  inférieure  du  disque, 
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et  à  nue  distance  à  peu  près  égale  de  l'ouTerture  de  la  boncjie  ^ 
et  de«  nageoire*  pectorales. 

Cet  dernière*  aonl  en  eOèt  trèt-voisines  de  l'afiii* ,  et  par  là 
elle*  «odI  rapprodiées  de*  ouverture*  des  branchies,  presque 
autant  que  dans  la  plupart  des  autres  lophies.  On  voit  au-desaous 
de  I animal  le*  prolongations  cbamuesauxqudles elle*  tiennent 

L'anus  eat  ailué  à  l'endroit  où  laqtieue  touche  le  diaque  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  corpa  pro^ement  dit.  Cette  même  queue  représente 
nn  cdne  aplati  par-dessou* ,  et  dont  la  longueur  ^le  à  peine  la 
moitié  du  diamètre  du  disque.  Elle  oe  tertnine  par  une  nageoire 
arrondie  ',  et  montre  au-de*su*  de  ton  origine  une  petite  na- 
geoire dorsale ,  et  une  nagemve  de  l'anD*  vers  le  milieu  de  m  sur- 
fiice  iniërieure. 

Tout  le  dessus  du  corps  et  de  1b  queue  de  la  Ic^hie  fimjas  eat 
semé  de  trèi-petit*  tubercules,  et  de  piquana  dont  la  racine  se 
divise  en  plusieurs  branche*  :  mais  ,  indépendamment  de  ces  tu- 
bercules et  de  ces  aiguillons,  on  voit ,  dans  la  circonfërence  da 
la  partie  inférieure  du  disque ,  deux  ou  trois  rangs  d'espèces  de 
mamelons  garnis  de  filamens  plus  sensibles  dans  la  rangée  la 
plus  extérieure  ;  et  on  retrouve  des  élévations  de  même  natura 
le  long  de  la  lèvre  du  dessous. 

Nous  avons  cru  devoir  Êiire  connottre  un  peo  en  délait  celte 
curieuse  esptce  de  lophie ,  que  nous  avons  d'ailleurs  fiiit  repré- 
senter vue  par-dessus  et  pai-dessoua,  et  dont  f individu  que  nous 
avons  décrit  avoit  quatre  pouces,  ou  plus  d'un  décimètre  ,  de 
longueur. 


LA  LOPHIE  HISTRION. 

Kj  e  poisson ,  comme  tous  ceux  que  renferme  le  soas-gmre  à 
la  tête  duquel  nous  le  trouvons  ,  présente  un  corps  très-com- 
primé par  les  c6tés ,  au  lieu  d'£tre  aplati  de  haut  en  bas,  ainsi 
que  ceux  de  la  baudroie ,  de  la  vetpertilîon ,  et  de  ta  lophie  fàu- 
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)a«.  Sa  lËte  est  petite  ;  u  mâchoire  inférieure  est  plu»  aTancée 
que  la  lupérieure,  et  garnie,  ainsi  que  cette  dernière ,  de  dents 
Irèa-délîéet.  Dei  barbillons  bordent  les  lëvres;  et,  immédiate- 
ment derrière  l'ouverture  de  la  boucbe ,  on  voit  une  prolonga- 
tion ,  ou  nn  filament  cartilagineux  et  élastique ,  qui  soutient 
deux  appendices  allongés  et  charnus.  Derrière  ce  filament,  pa- 
roissentdenx  autres  éminences charnues,  élevées,  un  peu  co- 
niques, parsemées  de  barbillons,  et  dont  la  postérieure  est  b 
plus  grosse  et  la  plus  exhaussa.  Vient  enfin  une  nageoire  dor- 
Mle.  L»  nageoires  de  la  poitrine  et  les  jugulaires  sont  confor- 
mées k  peu  près  comme  dans  les  autres  lophics  ;  mais  les  jugu- 
laires ont  une  ressemblance  moins  imparbile  avec  une  main 
faumaine,  ou  plutôt  avec  un  pied  de  quadrupède.  On  compte 
quatre  branchies  dans  chacun  des  deux  organes  de  la  respira- 
lion.  Le  corps  est  bérisaé,  en  beaucoup  d'endroits ,  de  petits 
aiguillons  crochns  et  de  courts  filament;  il  est  d'ailleurs  brun 
par-dessous,  et  couleur  d'or  par-dessus,  avec  des  bandes,  des 
^aies  et  des  taches  irrégulièrea  et  brunes  *. 

Les  habitudes  de  la  lophie  histrion  sont  semblables  ii  celles  de 
la  baudroie.  On  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte ,  à  cause  des 
mouvemens  prompts  et  variés  qu'elle  imprime  à  ses  nageoires  et 
à  ses  filamens ,  et  desquels  on  a  dit  qu'ils  avoient  beaucoup  de 
rapport  avec  des  gestes  comiques.  Elle  a  d'ailleurs  paru  mériter 
ce  nom  par  l'usage  fréquent  qu'elle  bit,  lorsqu'elle  nage,  de  la 
faculté  qu'elle  a  d'étendre  et  de  gonfler  une  portion  considérable 
de  la  partie  inférieure  de  son  corps ,  d'arrondir  ainsi  soq  volume 
avec  vitesse,  et  de  changer  rapidement  sa  figure.  Nous  noua 
tommes  déjà  occupés, dans  notre  ZÏMcourwtur /a  nature  daa  poit- 
lotu ,  de  cette  faculté ,  que  nous  retrouverons  dans  plusieurs 
espèces  de  ces  animaux  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  sur  la- 
quelle nous  reporterons  |dunieura  fois  notre  attention,  et  que 
nous  examinerons  particulièrement  de  nouveau  en  traitant  du 
genre  des  télrodons. 

La  lophie  histrion  habite  non-seulement  dans  la  mer  du  Brésil , 
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tuais  «ncore  dans  celle  qui  baigne  les  cAtea  de  la  Cbine;  et  elle  y 

parrieot  à  la  longueur  de  Deuf  ou  dix  pouces- 

Noua  BTona  trouvé ,  dam  lea  manuKrils  de  Comraerion ,  la  des- 
cription d'une  lophie  dont  nous  avons  E)it  graver  la  figure  d'après 
lin  des  dessins  de  ce  célèbre  voyageur'.  Ce  cartilagineux  a  do 
trop  grands  rapports  avec  Hiistrion  pour  que  nons  n'ayons  pn» 
dû  les  rapporter  l'un  et  l'autre  à  la  mâme  espèce.  Voici  en  eflel 
la  seule  difiTérence  qui  les  distingue ,  et  qui ,  si  elle  est  constante , 
ne  peut  constituer  qu'une  variété  d'âge ,  ou  de  sexe ,  ou  de  pays. 
Le  filament  élastique  qui  s'élève  derrière  l'ouverture  de  la  boit- 
c!ie ,  au  lieu  de  porter  un  appendice  cbarnu ,  divisé  uniquement 
en  deux  parties,  en  soutient  un  partagé  en  trois  lobes  ,  dont  les 
deux  extérieurs  sont  les  plus  épais  *.  C'est  dans  la  mer  voisine  des 
cales  orientales  de  l'Afrique  que  Coœmerson  a  trouvé  l'individu 
qu'il  a  décnl,et  quiavoit  prèsde  cinq  pouces  de  long,  sur  deux 
pouces  ,  ou  environ ,  de  large. 


LA  LOPHIE  CHIRONECTE'. 
ET  LA  LOPHIE  DOUBLE-BOSSE  *. 

jN  nns  réunissons  dans  cet  article  ce  que  nous  avons  ti  dire  de  deux 
rnpËces  de  lophies  dont  la  description  n'a  point  encore  été  pu- 
bliée, et  dont  nous  devons  la  connoissance  à  Commerson,  qui 
en  a  traité  dans  ses  manuscrits. 

Im  prvmiËre  de  ces  deux  espèces,  à  laquelle  le  voyageur  que 
nous  venons  de  citer  a  donné  le  nom  grec  de  ckiroiucU,  qui 
signifie  nageant  avec  des  main»,  ou  ayant  des  nageoire»  faites 
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DE  Tla  LOPHIE  COMMF.RSON.  afTy 

«nfirme  de  maint,  a  le  corps  comprimé  par  le*  cÂtn  comme 
l'hiilrion  :  mais  le  filament  qui  s'éli-re  derrifere  l'oiiverlui'e  de  la 
bouche ,  est  beaucoup  plua  délié  e[  plus  long  que  sur  c^Ué  der- 
nière lophie;  et  au  lieu  de  nuleiiir  un  appendice  cliarnu  eldiviaé 
en  deux  ou  (rois  lobe*,  il  m  surmonté  d'un  petit  boulon  ou  d'une 
iwtîle  masse  entièrement  semblable  k  celle  que  l'on  voit  au  bout 
des  antennes  de  phitieura  genre*  d'insectes.  Le*  deux  prolonga- 
tions charnues  et  fiinraenteuse*  qui  sont  placées  sur  l'histrion  der- 
rière ;le  filament  élutiqiie  sont  remplacées,  f.ur  la  chironecte, 
|)ar  deux  bosse*  dénuées  de  barbillons,  et  dont  la  postérieure  est 
la  plus  grande  et  la  plus  haute.  La  couleur  générale  de  l'aninuil 
eal  d'un  rouge  obscur  avec  des  taches  noires  trës-clair-teméei  '. 
Au  mte,  on  ic  trouvera  représenté,  d'apria  un  dessin  de  Com- 
tncnon  ,  sur  la  même  planche  que  l'histrion. 

La  lophie  double- bosse  est  variée  de  noir  et  de  gris.  Toilà  la 
aeulu  dissemblance  avec  la  lopbie  cfaironecte,  que  nous  avons 
(rouvée  indiquée  dans  les  manuscrits  de  Commerson,  qui  n'en 
a  laissé  d'ailleura  aucune  figure.  Mais  Commenon  étoit  un  trop 
halnle  naturaliste,  et  il  a  dit  trop  expressément  que  la  double- 
hosse  étoit  d'une  espèce  différente  de  la  chiranecte  et  de*  autrea 
lophiea,  pour  que  nous  n'ayons  pas  dû  la  sépai^r  de  ces  derniers 
ciirtilaf;ineuz. 


LA  LOPHIE  COMMERSON  '. 


(>B  poisson  a  i\é  vu  dans  les  mêmes  mers  que  les  deux  lophiea 
précédentes,  par  le  vojrageur  Gïmmerson,  qui  l'a  décrit  avec 
lieaucoup  de  soin ,  et  dont  nous  avons  cru  devoir  lui  donner  la 
nom.  Sa  couleur  est  d'un  noir  sans  mélange.  Un  remarque  seule- 
ment, sur  chacun  de  «es  côtés,  une  petite  tache  roude  et  très- 

■  Ali  Bignir*  darul* i4ir*;i>nij 
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blanche  ;  on  en  voit  une  moins  aenaible  sur  le  bord  supérieur  dé 
la  nageoire  de  la  queue  ;  et  les  extrémités  des  rayoua  des  nageoire» 
jugulaires  et  des  nageoires  pectorales  sont  d'une  nuance  un  peu 
pâte ,  et  coloriées  de  mauiëre  qu'elles  imitent  des  onglet  au  bout 
des  mains  ou  des  pieds  représentés  par  ces  nageoires  de  la  poitrine 
et  par  les  jugulaires.  La  Commerson  ressemble  d'ailleurs  beau- 
coup ,  par  sa  conformation  ,  à  la  chironecte  et  k  la  doublç-boase, 
quoique  plus  petite  que  la  chironecte;  elle  présente  cependant 
quelques  traits  particuliers  que  nous  ferons  remarquer. 

Le  corps ,  très-comprimé  par  les  càtés,  est  j  comme  celui  ds 
presque  toutes  les  lophies ,  et  particulièrement  des  deux  dernières 
dont  nous  venons  de  parler,  revêtu  d'une  peau  épaisse,  grenue, 
et  rude  au  toucher. 

L'ourerture  de  )a  bouclie  est  située  k  Textrémilé  et  un  peu  dans 
la  partie  supérieure  du  museau  ;  la  mâchoire  d'en~haut,  dont  la 
lèvre  peut  s'allonger  et  se  raccourcir  à  la  volonté  de  l'animal , 
représente  un  orifice  demi-circulaire ,  que  Commerson  trouve 
semblable  à  la  bouche  d'un  petit  four,  et  que  la  mâchoire  infé- 
rieure vient  fermer  en  se  relevant.  Ces  deux  mâchoires  sont 
hérissées  de  dents  menues  et  serrées;  et  l'on  trouve  des  dents  sem- 
blables sur  la  langue,  sur  le  palais,  et  sur  deux  petits  corps  situé* 
auprès  du  gosier. 

Deux  bosses  paroissent  derrière  l'ouverture  de  la  gueule.  Ijl 
postérieure  est  plus  grande  que  l'antérieure ,  comme  sur  la  cbi- 
ronecte  :  mais  la  seconde  est  plus  grosse  k  proportion  et  plu» 
arrondie  que  sur  cette  dernière  Ic^bie  ;  et ,  quoiqu'elle  soit  pen- 
chée vers  la  queue  ,  elle  ne  forme  pas  une  sorte  de  courbure  ou 
de  crochet ,  comme  la  seconde  bosse  de  la  chironecte.  Le  filament 
très-long  et  très-délié  qui  s'élè\'%  au  -  devant  de  ces  deux  bosses  a 
été  appelé  antenne  par  Comntersonj  qui  l'a  trouvé  conformé 
comme  les  antennes  d'un  grand  nombre  de  papillons  diurnes  :  il 
est  en  effet, comme  ces  dernières,  et  comme  le  filament  delà  chi- 
ronecte, terminé  par  une  petite  msise. 

Les  branchies  sont  très- petites,  maintenues  par  une  membrane'^ 
au  nombre  de  trou  de  chaque  côté;  et  c'est  derrière  chaque  na- 
geoire pectorale  qu'il  faut  chercher  une  des  deux  ouvertures 
rondes,  et  à  peine  visibles,  par  lesquelles  l'eau  de  la  mer  peut 
parvenir  à  ces  organes.  En  examinant  attentivement  la  mem- 
brane destinée  k  fermer  de  chaque  c6té  l'ouverture  branchiale  f 
on  s'aperçoit  qu'elle  est  soutenue  par  cinq  rayons. 
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DE  LA.  LOFHIE  FERGUSON.  »^t 

Commerson  a  écrit  qne  le«  nageoires  jtigulaîres,  qull  nomme 
itentraUs ,  rappellent  aisez  bien  l'image  des  pattes  de  devant  d'una 
taupe. 

Les  derniers  rayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  plu*  courts  qn* 
ceux  qui  les  avoisioent, au  lieu  d'être  plus  longs,  comme  surk 
cbironecte  '. 

Cette  lophie  a  été  disséquée  pnr  Commerson ,  qui  a  trouvé  qua 
l'estomac  étoil  très-grand,  le  péritoine  noirâtre,  et  la  reuie  k  air 
très-blanche,  en  Torme  d'oeuf,  et  adhérente  au  dos.- 


LA  LOPHIE  FERGUSON. 

Si.  Jaues  Forguson  a  Tait  connoltre  cette  grande  espèce  de  lo- 
pfate,  dont  un  individu  de  quatre  pieds  neuf  pouces,  ou  déplus 
d'un  mètre  et  demi,  de  longueur,  Tut  pria  dans  la  rade  de  Bristol 
«n  1763.  Le  corps  de  ce  cartilagineux  n'est  point  trè«-a|dati  de 
haut  en  bas,  ou  comprimé  par  les  calés,  mais  en  quelque  sorte 
cylindrique  et  terminé  par  une  forme  un  peu  conique.  L'ouver- 
ture de  la  bouche,  placée  an  bout  du  museau,  au  lieu  d'être 
située  dans  la  partie  supérieure  de  la  tête  comme  sur  la  baudroie, 
fait  voir  trois  rangées  de  dents  pointues.  Le  dewns  de  U  tête  pré- 
sente des  protubérances  noirâtres  et  aiguës;  et ,  derrière  la  lèvre 
supérieure,  sont  implantés,  l'un  à  la  suite  de  l'autre,  deux  fila- 
mens  durs,  élastiques  et  Irës-longs ,  mais  dénués  de  membrane  à 
leur  extrémité.  On  a  représenté  les  *  rayons  des  nageoires  jugu- 
laires comme  finissant  par  un  ongle  ;  nous  n'avons  pas  besoin 
d'avertir  que  c'est  une  inexactitude.  La  couleur  générale  de  la 
lophie  ferguson  est  d'un  brun  foncé  avec  des  teintes  noirâtres  '. 

'  H  ;>  kl*  nageoire  dorulc iSnfou; 
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SEPTIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSOHS. 

OU  TROISIÈME  ORDRE 

DE  LA  DEUXIÈME  DITISION  DES  CARTILAGINEUX 

PoisaoM  tboracîns ,  ou  qui  ont  une  ou  deux  nageoires 
»ituée9  êous  le  corps,  au-deaeous  ou  presque  au- 
deesous  des  nageoire»  pectorales. 


SIXIEME  GENRE. 

LES  BALISTES. 

La  léte  el  le  corps  comprimés  latémlemenl  ;  huit  dents 
au  moins  à  chaque  mâchoire  ;  l'om>eTiure  des  branchies 
très-étroite;  les  écailles  ou  tubercules  qui  retient  la 
peau ,  réunis  par  une  forte  membrane. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

l'tut  tPu»  rajron  à  la  nageoire  infirieurê  eu  thora^ùqu»  ,et  à 
la  prtmiirw  nagwr»  dortoir. 

t  Doute  rayoni ,  oa  plua  ■  k  la  nageoire 
<  dite  Tfa traie  ;  pôinld'aîgiiilloiusiir 
l     les  c&Us  de  la  queue. 

De  trÈa-petitei  tubes  »eméea  >ur  la 
partie  lup^rieare  du  corpa  ;  Luil  «u 
dix  rayon»  conteuui  par  uue  mem- 
brane ^paiue ,  k  la  nageoire  dite 
ventrale;  point  d'aiguilbot  lurle* 
côt^  de  la  qnene. 


BUIBTS  TIBIUS. 


3.     BaUITX  iTOILi. 
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3.    B&ijsn  icHAKïK 


4-    Balistk  douslb- 
aisdillok. 


DES  BALISTES.  37$ 

Une  krge  bande  noire ,  ëtendne  obli- 
quement depuis  les  ^eux  jusqu'à  la 
nageoire del  anus  ;i)uit  ou  dix  ravoiu 
contaïas  parunemembrane^paiSM, 
b  la  naeéïire  dite  ventrale  ;  qualra 
rangs  d'aigulUons  snr  les  C&ti,  de  Lt 

iQnalre  rayonj  k  la  premiÈre  nageoire 
dorsale  ;  deu  grands  rayons  a  la 
thorachiqne. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

/Vm«  iPun  rayon  à  la  nageoire  thorachùpiM  ea  infSritun;   tM 
»eul  à  ia  premiira  nageoire  dorsale. 
xnicKa.  c±KAeriKt9. 

5.     BlLISTX  CHIITOM.  i  °^  "J*^  ■  ««i  S^o»,  i  1«  iw»eo« 

t     dite  Tenirale. 

TROISIÈME  SODS-GENRE. 

Vn  uut  rayon  à  la  nageoire  thonzchiqif*  eu   inférieure  ;  plue 
tfun  rayon  à  la  praniire  nageoire  doraaie. 


«1.    Baltstetbi.1t. 

>    BaLisT£  ituuLonni. 

9.  BaLiiTt  nuiLiN. 

10.  BiUSTB  XIiIlHIUf. 

Laeepide.  3. 


UBACTÈBES. 

ÎDemt  rayons  «  la  première  nageoirv 
dorsale  i  trente  rayons  i  la  seconde; 
U  qnene  bérissëe  de  piquaas. 
fDenx  ravons  h  la  premiire  nageoire  dn 
d«*  ;  le  corps  garni  de  papilles. 
f  Deoz  rajoDS  b  la  premier*  nageoire  du 
l  dos;  un  grand  nombre  de  tacbes  sur 
\     lont  le  corps. 

■  Denx  rayon)  k  la  première  nageoire  du 

dos  ;  vingt-cinq  à  la  seconde  j  la  tSle 

très-grande;   trois  ou  quatre  rangs 

d'aiguillons  snr  chaque  cAlé   de  la 

onenej  plnsienrs  raies  snr  le  devant 

an  oorps  ;  une  grande  tacbe  noire  de 

chaque  cité. 

'Deui  rayons  h  la  première  nageoire  du 

I     dos  ;  Te  museau  aTincë;  l'ouverture 

f     de  la  bouche  très^tite,  et  garniii 

i     de  barbillons  ;  quarante-cinq  rayons 

'     au  moins  à  la  seconde  nageoire  dw 

^    dos  et  à  celle  de  l'anus. 

18 
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iDcDS  nyoïu  h  la  preiniëre  naceoirs 
du  dos  i  le  mueaa  arroodi  ;  b  o»- 
geoire  de  11  qtuoe  tertninée  par  une 
ligne  droite. 

!  Trois  rayooi  k  U  première  nageoire  dn 
dos;  depui)  deux  jiuqu'i  six  rangs 
d'aiguiAoni  de  chaque  cAlé  de  Ta 
queu«i  le  rayon  delà  nageo  ire  ven- 
trale fort,  deateU ,  et  placé  au -deraut 
d'une  rangée  d'ai|{aiUoiu. 

|Troîi  rayon*  k  la  première  nageoire 
î  dorsale;  la  queae  sillonnée;  la  na- 
l     geoire  Gandalc  en  croisMnt. 

r  Trois  rayons  k  la  premîtr*  nageoire 
i      dorsale  4  point  d«  grands  aiguilloD* 
14.  B»i.i».ciF.i«!M.         !     ''V'i'f'-imà.U^^.nya- 
^  1  '        nageoire  de  la  qaene ,  ar- 

I  rondie  ;  les  couleur*  dn  corps  bril— 
(      Untet  et  Tarifes. 


.  BtUSTB  CtrSiSSAVIXK. 


la.  BiLUTX  ipiHiux. 


i3>  BàJjitTx  luxoiTMi. 


i5.  Baustz  QfEirs-Knrii- 


16.  BAI.ISTK  BODftSX. 


17.  Baustx  AK^ICAIR. 


iS.  BiUJTZ  VniDATXZ. 


ig.  BiutTs  oumi-TicBx. 


f  Trois  rayons  k  lapreniièrenageoiredn 
<  /do9  i  des  taches  sur  la  seconde;  la 
\     nageoire  de  la  qnene,  fourchue. 

(Trois  rayonsk  la  pr«nièfe  nageoir*  du 
do*  ;  celle  de  la  queue,  terminëe  par 
une  ligne  droite;  une  tache  noire  en 
ibrme  de  croissant,  entre  les  yeux 
et  les  nageoires  pectorale*. 

!  Trois   rayons  k  U   première  nageoire 
dorsale  ;  gcIIb  de  la  queue ,  arrondie  ( 
de  grandes  taches  blanches  sur   1» 
<    partie  infijrieure  du  corps. 

Î Trois  rayons  k  la  première  nafieoire 
dorsale  ^  quatre  rangs  d'aiguillons 
ée  chaque  cAté  de  la  qoeuc ,  doni  la 
nageoire  est  légèmnent  arrondr«  ; 
de  très-petite*  taches  noire*  sur  le 
«ips. 

fTrois  rayons  k  la  première  nageoire 
l  dorsale  ;  six  rangs  de  verrues  de 
chaque  cAté  de  la  tête  ;  ta  qiteuc  sans 
■igoiUous  j  la  nageoire  cuMlale  «n 
forme  de  croissaut;  oike  grande 
tache  blanche  de  chaque  cStd  dn 
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DES  BALISTES. 


a/S 


ao.  BiLiiTB  Koin. 


31.  Bâliite  niDi. 


33.  Baliitb  ARMi. 


33.  Balutk  CINDsi. 


34-  Baliiti  xuAii. 


Trois  rayons  i  la  première  nageoire 
do»  i  plus  de  trrnl*  nynas  fa  la 
eonde,  et  k  celle  del^nas;  ta  i 
groirecKudaleen  Tornie de croisMi 
point  <l'Bi}!uilioDs  $ur]a  queue  ;  U 
le  corps  d'une  couleur  anire. 


iBçeoire 

1  de  croi-.5aDt  ;  poiatd'aigniUoai  sur 
/  la  ijueue  ;  un  anneau  de  couleur  irèi- 
1  claire  auloar  du  muïeaa  ;  undemi- 
I  anueau  de  la  mime  teinte  au-dessnai 
I  de_  l'ouverture  de  U  bouche  ,  et  une 
raie  longitudinale  de  chique  cAtë. 

(Trois  rayon*  i  la  première  nageoire  du 
dos;  celle  de  la  qneae  un  pen  en 
forme  de  croiuant  ,  et  bord^  de 
blanc;  six  rangées  d'aiguillon»  de 
chaque  eSt^  de  la  quene. 

{Quatre  rajoni  i  la  première  nageoire 
dn  dos  :  trois  bandes  bleues ,  étroite» 
el  courbes,  sur  la  queue. 

(Plusieurs  rangs  de  TFrroessnrlecorps, 
>  ranga  île   Terme*  sur  U 


quene. 

QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 

Vm  tut  rayn  à  la  nagtoir»  inférieur  ou  thoraehiqm,  *t  à 
la  pnitùirê  dortale. 


BtPBces. 
35-   Baustb  HOKOcillOI. 

sfl.  Baluti  BÊMSsi. 


ClXlCTSRla. 

fa  peu  pris ,  fa  la 


f  Cinquante  rayd 
nageoire  de  l'anus. 

lUnetrenlaine  de  rayons, an  p)ns,hla 
l  nageoire  de  l'anusi  cent  petiN  aU 
(     gni'bnt  de  chaqne  cAté  de  u  queu«. 
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LE  BALISTE  VIEILLE' 


LiK  nombreuM  famille  des  «quales  et  celle  des  raies  nous  ont  pré- 
■enlé  la  grandeui',  la  force,  des  armes  terribles  ,  des  mouvemena 
rapides,  tous  les  attributs  de  la  puissance.  Le  j>enre  des  Io|.ihif] 
nous  B  meniré  ensnile  les  rcMoiirces  de  la  ruse  qui  supplée  an 
pouvoir.  Toutes  ces  finesses  d'un  inslinct  asses  étendu  ,et  «i 
armes  redontables  dVnortnes  espèces ,  aous  les  avons  vues  égale- 
ment eniployéei  pour  attaquer  de  nombreux  «nnemia  ,  pour 
•aisir  une  pixiie  abondante,  pour  vaincre  des  résistances  violentes. 
Le  genre  des  balistes  va  maintenant  déployer  devant  nous  des 
ntoyena  multipliés  de  défense  :  mais  nous  chercherons  en  vatn 
dans  celte  làmille  tranquille  cette  conformation  intérieure  qtiî 
donne  le  besoin  d'assaillir  des  i.dversaires  dangereux ,  et  ces 
formes  extérieures  qui  assurent  le  auccès.  En  répandant  dans  le 
aein  dea  mers  les  lophies  et  les  squales,  la  Nature  y  a  semé  et 
des  périls  cachés,  et  des  dangers  évident ,  souvent  inévitables  : 
on  dirtnt  que,  suspendant  son  souffle  créateur,  et  réagissant  en 
quelque  aorte  contre  elle-nrime,  elle  a  eu  U  destruction  pour 
but,  lorsqu'elle  a  produit  les  squales  et  les  lophies.  En  plaçant 
au  contraire  les  balistes  au  milieu  de  ces  mêmes  mers ,  elle  paro!t 
avoir  repris  plus  que  jamais  l'exercice  de  sa  puissance  vivifiante, 
et  ne  l'avoir  dirigée  que  vers  la  conservation.  Ce  ne  sont  pas  des 
animaux  impétueux  qu'elle  a  armés  pour  les  combats,  mais  dea 
élrea  paisibles  qu'elle  a  munis  pour  leur  sûreté.  Aussi ,  lorsque 
nous  retirons  nos  regards  de  dessus  les  genres  que  nous  venons 
d'examiner,  lorsque  nous  cessons  d'observer  et  leurs  diverses 
embuscades  et  leurs  attaques  à  {broe  ouverle,  lorsque  surtout, 
nous  dégageant  du  milieu  dea  requins  et  dea  autres  squales  très- 
grands  et  trè*-voraoes ,  nous  ne  voyons  plus  les  flots  de  la  mer 
rougis  par  le  sang  de  tiombreusca  viclimes,  ou  dm  goufli'cs  ani- 
més et  insatiables  engloutissant  i  chaque  instant  une  nouvelle 
proie ,  et  que  nousarrè tons  notre  vue  sur  cette  fiimille  des  balistes, 
que  U  Nature  a  si  favorablement  liaîtée,  puisqu'elle  a  été  de»- 

*  Apunt,  hlsBIartiBi^iic}  «M  w^i  «a  ragltU. 
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thiée  à  ne  feire  ni  i-ecevoir  aucune  offense ,  à  n'inspirer  ni  éproii- 
rer aucune  crainte,  nous  ressentons  uneafieclîon  un  ]icu  voiaine 
du  sentiment  aurjuel  se  livrent  avec  lant  cfallrails  ceux  qui,  par- 
courant lliistoire  des  actes  de  l'esptce  humaine,  soulageai,  pr  la 
douce  contemplation  des  époque*  de  vertu  et  de  bonheur,  leur 
cœur  tourmenté  par  le  spectacle  des  temps  d'infortunes  et  de 
crimes. 

I*  contraste  offert  par  les  genres  que  nous  venons  d'examiner» 
et  par  celui  qui  se  présente  k  nous  ,  est  d'aulanC  plus  marqué,  et 
fa  sensation  qu'il  fait  naître  est  d'autant  plus  vive,  que  rien  ne 
répugne  ni  à  l'oeil  ni  k  l'esprit  dans  la  considération  de  cette  in- 
téressante &milTe  des  balistes.  Si  elle  ne  recherche  pas  les  com- 
bats ,  elle  ne  fuit  pas  lâchement ,  même  devant  des  ennemis  Irês- 
•upériears  en  force;  elle  se  défend  avec  courage  ;  elle  use  de  toutes 
■et  ressourses  avec  adresM  ;  et  elle  a  re^u  la  plus  brillante  àra 
parures.  Nous  ferons  voir,  en  décrivant  tes  différentes  espèces 
qui  la  composent ,  qu'elle  présente  Tes  couleurs  les  plus  vives ,  les 
plus  agréables ,  et  ïes  mieux  opposées.  En  observant  mëlne  les 
balistes  les  mieux  traités  a  cet  égard,  on  diroit  que  la  distribution, 
la  naanre  et  l'opposition  de  leurs  couleurs  ont  souvent  servi 
de  modèle  au  goût  délicat ,  préparant  pour  la  beauté  les  orne- 
mens  les  plus  propres  à  augmenter  le  don  de  plaire. 

Et  que  l'on  ne  soit  pas  étonné  de  cette  empreinte  de  la  magni- 
ficence de  la  Nature ,  que  l'on  voit  sur  les  différentes  espèces  de 
bali&tes  :  c'e»t  dans  les  climats  hn  pfus  chauds  qu'elles  habitent. 
Excepté  une  seufe  de  ces  espèces,  que  l'on  trouve  dans  le  bassin 
de  U  Méditerranée  ,  elles  n'ont  été  encore  vues  que  dans  ces  con- 
trées équatorîales ,  où  des  flots  de  lumière  et  toutes  les  inStienccs 
d'une  chaleur  productive  pénètrent,  pour  ainsi  dire,  et  l'air,  et 
b  terre,  et  le»  eaur  ;  oA  volent  dans  t'atmosphËre  (ts  oiseaux- 
mouches,  ceux  de  paradis,  les  colibris,  les  perroquets  et  innt 
d'autres  oiseaux  richement  décorés;  où  bourdonnent  au  milieu 
des  plus  belles  Heurs  tant  d'insectes  resplendissans  d'or,  de  vert 
et  d'azur;  oà  le»  teintes  de  l'arc-en-ciel  se  déploient  avec  tant  d'é- 
clat sur  lea  écailles  luisantes  des  scrpeas  et  des  quadrupèdes  ovi- 
pare», et  où,  jusqu'au  sein  de  la  terre,  se  Kirment  ces  diamans  et 
ces  pieries  précieuses ,  que  l'art  sait  iàirc  briller  de  tant  dfe  feui  di  ■ 
vertement  colorés.  Les  balistes  ont  aussi  reçu  une  part  distinguai! 
de»  dons  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  répandue»  dans  les  mer» 
^uatofiaies,  aussi-bien  qite  sar  lescontincns  dont  ces  mersari'O^ 
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sent  les  bords.  Ils  ajoutent  d'autant  plus,  sur  ces  pîa^  À^aoO^ 
par  un  soleil  toujours  voisinj  à  la  pompe  du  specUcle  qii'y  pré- 
8»iteat  les  eaux  et  tout  ce  qu'elles  recèlent,  qu'ils  forment  de» 
troupes  très- nombreuses.  Chaque  espèce  de  baliste  reafernie  eu 
effet  beaucoup  d'individus;  et  le  genre  entier  de  ces  beaux  pois- 
son» coalient  tant  d'espèces,  qu'un  des  naluralistes  les plushabiles 
et  les  plus  exercés  k  ordonner  avec  convenance  et  à  observer 
arec  fruit  des  légions  d'animaux,  le  célèbre  Commenon,  s'écrie 
dans  son  ouvrage  *,  en  traitant  de*  balisles  :  Qaelù  vie  pourvoit 
*itffi,T»  pour  décrin,  pour  coay>ar«r,  pour  bien  conantlre  ton* 
ceux  que  Pon  a  déjà  vut  ? 

Mais  sachons  quelles  sont  les  formes  sur  lesquelles  la  Nature  a 
disposé  les  couleurs  diversifiées  dont  n^us  venons  de  parler.  ExB'- 
minons  en  quoi  consistent  les  moyens  de  défense  dont  les  baliates 
sont  pourvus. 

Leur  corps  est  irès-comprîmé  par  les  cAlés,  et  se  termine  le 
plus  souvent,  le  long  du  dos  et  sons  le  ventre,  par  un  bord  aigu 
que  l'on  a  comparé  à  une  carène.  Il  est  tout  couvert  de  petits  tu- 
bercules ,  ou  d'écaillés  très-dures ,  réunis  par  groupes ,  distribués 
par  compartimeiu  |4us  ou  moins  réguliers,  et  fortement  attachés 
i  un  cuir  épais.  Ce  tégument  particulier  revêt  non-seulement  l« 
corps  propremeut  dit  des  bnlistes,  mais  encore  leur  tète,  qui  paroît 
le  plus  souvent  peu  distincte  du  corps;  et  il  cache  ainsi  tout  l'ant- 
mal  sous  une  sorte  de  cuirasse  et  de  casque,  que  des  dents  très- 
acérées  ont  beaucoup  de  peine  à  percer.  Mais  ,  indépendamment 
de  celle  espèce  d'armure  défensive  et  complète ,  ils  ont  eacore» 
pour  protéger  leur  vie,  des  moyens  puissans  de  faire  Ucher  pris» 
aux  ennemis  qui  les  attaqueBl. 

Des  aiguillons,  à  la  vérité  très-petits,  mais  très-durs ,  hérissent 
souvent  une  partie  de  leur  queue;  et  comme  ils  sont  recourbés 
vers  la  téle,  îls  auroient  bientôt  ensanglanté  la  gueule  des  gros 
poissons  qui  voudrolent  saisir  et  retenir  un  baliste  par  la  queue. 

Les  cartilagineux  du  genre  dont  nous  traitons  ont  d'ailleurs 
deux  nageoires  dorsales;  et  la  première  de  ces  nageoires  présente 
toujounun  rayon  très-fort,  très-gros,  très-long,  el  souvent  (pmi 
de  pointes,  qui,  couché  dans  une  fossette  placée  sur  le  dos,  et  s» 
relevant  avec  vitesse  à  la  volonté  de  l'animal ,  pénètre  irés-avant 
dans  le  palais  de  ceux  de  leurs  ennemis  qui  Im  attaquent  par  la 
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partie  rapérîeare  de  leur  corpi,  et  les  oonlrsint  &iDnt6l  i  s'en- 
fuir, ou  leur  diwiie  quelquefoU  la  mort  par  une  suite  de  blet- 
sures  multipliées  qu'il  peut  fiùre  en  s'abaiasuLt  et  se  redmautt 
plusieurs  fois'. 

Les  nageoires  in^rieures ,  ou  ,  ponr  mieux  dire ,  U  nagsoire 
thoracb!i]ue,  et  improprement  sppdée  ventral»,  présente  dans- 
les  ballsles  une  conformation  que  l'on  n'a  encore  observée  dan& 
suoun  genre  de  powsons.  Non-seulement  les  nageoiras  dites  ven- 
traies  «ont  ici  rapprochées  de  très-prèH,  ooiiune  sur  le  mâle  da 
squale  roussette  ;  non-seulement  elles  sont  i^unies,ooninie  noua  le 
verrons  ,  sur  les  eycloptàrta  parmi  les  cartilagineux  ,  et  sur  les 
gobiê»  parmi  les  poissons  osseux  ;  mais  encore  eUes  sont  oonfen- 
dues  l'une  dans  l'autre,  réduites  4  une  seule,  et  même  quelquefois 
conijMwes  d'un  seul  rayon. 

Ce  rayon  ,  soit  isdé ,  soit  accompagné  d'autres  rejms  plus  cm. 
moins  nombreux,  nt  presque  toujours  cat^  en  grande  partie 
SOUK  la  peau  ;  et  cependant  il  est  assex  gros,  assez  fort,  et  souTent 
ascee  hérissé  de  petites  aiguiUea ,  pour  &ire  de  la  nageoire  thora- 
chique  une  arme  presque  aussi  redoutable  que  la  première  na- 
geoire dorsale ,  et  mettre  le  dessous  du  corps  de  l'animal  à  oon- 
vert  d'une  dent  ennemie. 

Cet  isolement,  dans  certains  balistes,  du  rayon  trèi-allongé- 
que  l'on  voit  à  la  première  nageoire  dorsale  et  à  l'inférieure,  et 
sa  réunion  avec  d'autres  rayons  moins  puisMns,  dans  d'autres 
animaux  de  la  même  frmille,  sont  les  caractères  dont  nous  nous, 
sommes  servis  pour  répandre  quelque  clarté  dans  la  description 
des  diverses  espèces  de  ce  genre,  et  pour  en  Taire  retenir  les  attri- 
buts avec  plus  de  facililé.  Cent  par  le  moy»)  de  ces  caractères  que 
nous  avons  établi  quatre  luius-genres ,  dans^  lesquek  nous-avons 
distribué  les  batistes  counua. 

Souk  avons  placé  dans  le  premier  ceux  de  (xs  poissons  qu* 
ont  plus  d'un  rayon  i  la  première  nageolredu  dos  et  à  la  nageoire 
dite  ventrale  ;  nous  avons  mis  dans  le  second  lea  balisles  qui ,' 
n'ayant  qu'un  rayon  à  la  première  nageoire  du  dns,  en  ont  ce- 
pendant plusieurs  à  la  thonchique;  nous  avons  compris  dans 
le  troisième  ceux  qui ,  au  contraire  ,  n'ayant  qu'un  rayon  à  la 

'  Li  niaiïn  npida  ilinit  Inliatuln  mlr«u>nt  le  njrsn  iaof,  >ti|'inBnI  cUlenl 
lirtniërc  Dugcoirs  don.!.  ■  lii  canpir^c  \  celle  >vtc  liqnelle  »  ililiindaint 
■utrcfaii  «naine*  piniei  •t'iiistnimm  de  guerre  proptH  k  lancei.detilirdtj  «» 
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nagecHra  inlërieun,  en  ont  plui  d'un  à  la  preinièFe  dn  dos;  et 
enfin  nona  avant  oompoaé  le  quatrième  soiu-genre  de*  balûles 
qai  ne  prâentent  qn'un  aeul  layon  tant  k  h  nageoire  inSneura 
qn'à  la  première  doraale. 

L'ouverture  des  branchies  ert  étroite,  sitaée  «n-deMiu  et  très- 
près  des  nageoires  pectorales ,  et  garnie  d'une  membnne  qni  est 
ttrdinairement  soatenue  par  denic  njona, 

L'ourerlnn;  de  la  boacbe  est  ausu  très-pea  large;  et  Ton 
«ompte  à  cluque  mflcfaoiie  au  moins  huit  dents,  dont  les  deur 
«ntérîenrBs  sont  les  plus  Icnguea ,  qui ,  étant  larges  et  aplaties  de 
devant  en  arrière ,  ne  se  terminant  pas  en  pointe ,  ressemblent 
lieaucoup  à  œltes  que  rem  a  nommées  incitùret  dans  rbomme  et 
dans  les  quadrupèdes  vivipares.  Elles  sont ,  pour  ainsi  dire,  for- 
tifiées ,  au  moins  ]e  plus  souvent ,  par  des  dents  à  pen  [»ès  sem- 
blables ,  lycées  à  l'intérieur,  et  appliquées  contre  les  intervalle» 
des  denU  extérieures.  Ces  dente  auxiliaire*  sont  quelquefois  au 
B<Hnbre  de  six  de  chaque  côté;  et  comme  tes  extérieures  et  les  inté- 
rieures aont  toutes  d'ailleurs  assexgrandes  et  aasen  fortes  par  dks- 
mémes ,  il  n'est  pu  surprenant  que  les  batistes  s'en  terrent  avec 
avantage  pour  briser  des  corps  très-durs,  et  pour  écnner  non- 
seulement  les  coraux  dont  ils  recherchent  les  polypes ,  et  l'enve- 
loppe solide  qui  revêt  les  cmsiacées ,  dont  ils  sont  plus  ou  moins 
avides,  mais  encore  les  coquilles  épaisses  qui  relent  les  animaux 
marins  dont  ils  aiment  à  se  nourrir. 

Des  crabes ,  de  petits  mollusques ,  des  polypes  bien  pim  petit» 
encore,  tek  sont  en  eflèt  les  alimens  qui  conviennent  aux  U- 
listes  ;  et  s'il  leur  arrive  d'employer  à  attaquer  une  proie  d'une 
autre  nature  des  armesdont  ils  se  servent  pourse  défendre  ave« 
courage  et  avec  suoeè»,  ce  n'est  que  lorsqu'une  Ikim  cruelle  les 
presse,  et  que  la  nécessité  les  y  contraint. 

Au  reste ,  nous  avons  ici  un  exemple  de  ce  que  nous  avons  dit 
remarquer  dans  notre  DUcoura  êur  la  natun  des  poiason».  Nous 
avons  dit  que  ceux  qui  se  nourrissent  de  coquillages  présentent 
ordinairement  les  plus  belles  couleurs  :  les  batistes , qui  pi^fti«n» 
les  animaux  des  coquilles  presque  à  tou  t  a  Htre  ali  ment ,  n'oflren  t- 
ib  pas  en  efiet  des  couleurs  aussi  vires  qu'agréibles  7 

11  est  des  saisons  et  des  rivages  où  ceux  qui  se  sont  nourris  de 
balisles  en  ont  été  si  gravement  incommodés ,  que  l'on  a  regaitlé 
ces  poissons  comme  renfermant  un  poison  plu»  ou  moins  actif 
Que  l'on  rappelle  ce  que  non*  avons  dit ,  au  «uiet  des  animaux 
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venimeux,  dans  le  discoun  que  noua  Tenons  de  cîler.  Il  n'est 
pas  surprenant  que,  dans  certaines  circonstances  de  temps  ou  de 
lieu,  des  balistes  nourris  de  mollusques  et  de  polypes  dont  les 
aucs  peuvent  être  mortels  pour  l'homme  et  pour  quelques  ani- 
maux ,  aient  eu  dans  leurs  intestins  quelques  restes  de  ces  yera 
tnal&isans  qu'on  n'aura  pas  en  le  soin  d'en  àter,  et,  par  le  moyen 
de  ce  poison  étranger,  aient  causé  des  accidens  plus  ou  moins 
funestes  i  l'homme  ou  aux  animaux  qui  en  auront  mangé.  Il  peut 
niéme  se  bire  qu'une  longue  habitude  de  ces  alimens  nuisibles 
ait  détérioré  les  atics  et  altéré  les  chairs  de  quelques  balistes, 
au  point  de  leur  donner  des  qualités  presque  aussi  délétères  que 
celles  que  possèdent  ces  vers  marins  :  mais  les  balistes  n'en  sont 
pas  moins  par  eux-mêmes  dénués  de  tout  venin  proprement  dit  ; 
et  les  efiéts  qu'éprouvent  ceux  qui  s'en  nourrissent  ne  peuvent 
ressembler  aux  suites  d'un  poison  réel  que  lorsque  ces  cartilagi- 
neux ont  perdu  la  véritable  nature  deleurchair  et  deleunaucs, 
ou  qu'ils  contiennent  une  substance  étrangère  et  dangereuse.  On 
ne  doit  donc  mangei  de  balistes  qu'après  les  plus  grandes  précau-' 
lions;  mais  il  ne  iàut  pas  moins  retrancher  le  terrible  pouvoir 
d'empoisoimer ,  des  qualités  propres  à  ces  animaux. 

Les  balistes  s'aident ,  en  nageant,  d'une  vessie  à  air  qu'ils  ont 
auprès  du  dos  ;  ils  ont  cependant  reçu  un  autre  moyen  d'à ugmeiir 
ter  la  Tacilité  avec  laquelle  ils  peuvent  s'élever  ou  s'abaisser  au  mi- 
lieu des  eaux  de  la  mer.  I<es  légumens  qui  recouvrent  leur  ventre 
•ont  susceptibles  d'une  grande  extension;  et  l'animal  peut,  quand 
il  le  veut ,  introduire  dans  celte  cnvité  une  quantité  de  gaz  assez 
comidérable  pour  y  produii-e  un  gonflement  très  -  marqué.  En 
accroissant  ainsi  son  volume  par  l'admission  d'un  fluide  plus  léger 
que  l'eau  ,  il  diminue  sa  pesanteur  spécifique,  et  s'élève  au  sein 
des  mers.  Il  s'enfonce  dans  leurs  profondeurs,  en  faisant  sortir 
de  l'intérieur  de  son  corps  le  gnz  qu'il  y  avoit  fait  pénétrer;  et , 
lorsque  la  crainte  produite  par  quelque  attouchement  soudain, 
ou  quelque  autre  circonstance,  font  naître  dans  le  baliale  uno 
compression  subite,  le  gaz  qui  s'échappe  avec  vitesse  passe  avec 
assez  de  mpidité  et  de  force  au  travers  des  intestins,  du  gosier , 
de  l'ouverture  de  la  bouche,  et  de  celle  des  branchies,  pour  faii's 
entendre  une  sorte  de  sifflement.  Nous  avons  déjà  vu  des  efleta 
trïs-analoguesdana  les  tortues;  et  nous  en  Irouveronade  prcque 
semblables  dans  plusieurs  genres  de  poiasons  osseux,  tels  que  les 
zéet,  les  trigles  et  les  cobitea. 
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Malgré  le  doaUe  secours  d'une  vons  aérienoe ,  et  de  la  dilab»> 
tion  du  ventre,  le*  bdiatea  paroiuent  naf^r  avec  difficulté  :  c'est 
que  la  peau  épaiue,  dure  et  luberculeuse ,  qui  enveloppe  la 
queue ,  6te  i  celle  partie  la  liberté  de  se  mouvoir  arec  ânes  d» 
rapidité  pour  donner  h  l'animal  une  grande  force  prof^reaiive  ;  et 
ceci  confirme  ce  que  nous  avons  déjà  dit  sur  la  véritable  auae 
de  la  viteMe  de  la  natation  des  poÏMona. 

Tels  sont  les  caractères  généranx  qui  appartiennent  Ji  tous  les 
balistes.  Chaque  espèce  en  présente  d'ailleurs  de  particuliers-  que 
nous  allons  indiquer,  en  commençant  par  celle  à  laquelle  nous 
avons  comervé  le  nom  de  vieille  ,  et  que  nous  devons  faire  con- 
naître la  première. 

Cette  dénominetioii  A^vkUl»  vient  de  la  nature  du  sifflemen-l 
qu'elle  produit ,  et  dans  lequel  on  a  voulu  trouver  des  rapports 
avec  les  sons  d'une  voix  afibibh'e  par  l'Age ,  et  de  U  forme  de  ses 
dents  de  devant  que  l'on  a  cunsldérées  comme  un  peu  semblables 
à  des  dents  décharaées. 

Le  balisie  vieille  parvient  quelquefois  jusqu'à  la  longuear  de 
trois  pieds ,  ou  de  près  d'un  mttre.  L'ouverture  des  branchies  e»! 
plus  grande  que  sur  la  plujMrt  des  autres  baliste*  ';  trois  rangs 
d'aiguillons  sont  ordinairement  placés  su-devant  de  la  nageoire 
thorachique ,  ou  inférieure ,  qui  est  très-longue ,  et  ne  contribue 
pas  peu  à  défendre  le  dessous  du  corps.  La  nageture  de  la  queue 
est  en  fonne  de  croissant;  les  deux  rayons  qui  en  composent  ks 
pointes  se  prolongent  en  très-longs  filamens.  De  semblables  pro- 
longations terminent  les  rayons  antérieurs  de  la  seconde  nageoire 
du  dos;  et  le  premier  rayon  de  la  première  dorsale  est  tris-ibrt 
et  dentelé  par-devant. 

Vc^xms  maintenant  la  nuance  et  la  distribution  des  coolenrs 
dont  est  peinte  le  plus  souvent  celte  bulle  espèce  de  baliste. 

Le  dessus  du  corps  est  d'un  |aune  foncé  et  rayé  de  Ueu  ;  ce 
jaune  s'éclaircît  sur  tes  c6lés,  et  se  change  en  gris  dans  la  partie 
tnfêrieure  du  corps.  L'iris  est  rouge  ;  et  de  chaque  œil  partent  , 

•  ItjiaconiagDCB'iiltUiiicinbrtDiitMbnniki**. ^a/fV». 
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comme  d'an  centre,  lepl  ou  huit  petitea  raies  d'un  beau  bleu. 
Cette  même  couleur  bleue  borde  Jet  lèvres,  le*  nageoires  peclo- 
nie*  qui  Kiat  jaunes,  celle  de  l'anus  qui  est  grise,  et  la  caudale 
qui  est  jaune,  et  elle  s'étend  sur  la  queue  en  bandes  !ransver- 
lales,  dont  la  teinte  devient  plus  claire  à  mesure  qu'elles  sont 
plus  éloignées  de  la  tête. 

La  vieille  se  nourrit  des  animaux  des  coquilles.  Elle  est  quel- 
quefois la  proie  de  gros  poissons ,  malgré  ra  grandeur,  sa  con&r- 
mslioR  et  ses  piquans  :  mais  alors  elle  est  presque  toujours  saisie 
par  la  queue  ,  qui ,  dénuée  d'aiguillons ,  est  moins  bien  défendue 
que  le  devant  du  corps,  et  d'ailleurs  est  douée  d'une  (brce  à  pro- 
portion beaucoup  moins  consîdénble;  ce  qui  s'aocorde  avec  ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  la  lenteur  des  mouvemens  des  ba- 

On  trouve  la  vieille  non  -  seulement  dans  les  mers  de  l'Inde, 
mais  encore  dans  celles  d'Amérïque,  où  celte  espèce,  en  subissant 
quelque  changement  '  dans  le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires 
«t  dqns  les  teintes  de  ses  couleurs,  a  produit  plus  d'une  variété. 


LE  BALISTE  ÉTOILE'. 


\_4ii  cartilagineux ,  dérrit  par  Commerson ,  et  vu  par  lat  dans  la 
mer  qui  entoure  l'ile  de  France,  ne  prt'senle  pas  des  couleurs 
aussi  variées  ni  aussi  vives  que  cdies  de  la  plupart  des  autres  ba- 
listes;  mais  celles  qu'il  montre  sont agréablaa  à  l'oeil, distribuées 
avec  ordre,  et  d'une  manière  qninons  a  indiqué  le  nom  que  nous 
lui  donnons.  Il  est  gris  par-dessus ,  et  blancliàtre  par-dessous  :  des 
raies  toi^tudinakfl  et  d'un  blanc  mêlé  de  gris  s'étendent  sur  la 


■  Oa  ennpte  iica  bdi  dg  cm  mUlJi, 

i  la  prnaitra  nigEoirc  du  dos.  . 
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seconde  nageoire  du  dos  et  sur  celle  de  t'anua  ;  el  de*  faclin  pm^ 
que  blanches ,  trèt-petttea ,  et  seméea  »ur  la  partie  aupérieure  du 
corps,  lafontparoîtreétoilée.  Cette parure«inple,iiiaÎBéléganle> 
bit  ressortir  le«  forme»  qui  «inrent. 

Un  sillon  auez  profond  est  creusé  sur  le  devant  de  la  tête  ;  l'ou' 
vertare  de  chaque  narine  est  double  ;  celle  des  branchies  est  Irès- 
étroite,  placée  presque  perpendiculairement  au-dessus  de  l'ori' 
ginedesnageoirespectoreteSj  et  située  au-devant  d'un  petit  assem- 
tAtige  d'écaillés  osseuses  plus  grandes  que  les  autre*. 

On  compte  k  la  première  nagecHre  dorsale  trois  rayons ,  dbnt  le 
premier  est  très-long,  trëa-fort,  et  dentelé  par-derant'. 

La  nageoire  dile  Tentrale  consiste  dans  un  rayon  très-gros  el 
trè»-dur,  ainsi  que  dans  huit  ou  dix  auti-es  beaucoup  plus  courts , 
mais  très-forts,  et  rendus  comme  immobiles  par  la  peau  épaisse 
dans  laquelle  ils  sont  engagés.  Celle  de  la  queue  est  un  peu  échan- 
crée  en  croissant  La  seconde  dorsale  et  celle  de  l'anus  renferment 
presque  un  égal  nombre  de  rayons,  et  par  conséquent  paroissent 
presque  égi^. 

Feut-étre  làudroit-il  rapporter  k  l'éloilé  un  balUte  que  le  pro- 
lèsseaT  Gmelin  a  nommé  bponctui ,  qu'il  ne  parott  avoir  connu 
que  par  ce  qu'en  aécrit  le  voyageur  T4ieubof,  et  duquel  il  dit  seu- 
lement qu'il  habite  dans  les  mers  de  ITnde ,  et  qu'il  a  le  corps  pono> 
tué  ou  semé  de  petites  taches. 


LE  BALISTE  ÉCHARPE". 

JjA  forme  de  ce  poisson  ressemble  beaucoup  à  «lie  de  presque 
tous  les  autre*  bolistes^  mais  ses  couleurs  très-belles,  très-vives, 

'   L'iodJTida  obMni  psr  Csnowiaoïi  aroit  *«•<  poscci ,  od  prit  à'ma  diwi- 
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«t  clitlribaées  d'une  aunîère  remarquable ,  le  font  disdngner  par- 
mi les  difTérenUB  espèces  de  sa  nombreuse  laniille. 

L'estrémilé  du  museau  de  X'écharpa  est  peinte  d'un  trèa-beaa 
bleu  dt)  ciel ,  qui  y  représente  comme  une  sorte  de  demintnneaa. 
lift  tète  est  d'ailleurs  d'un  faune  vif,  qui  devient  plus  clair  sur 
les  côté* ,  et  qui  se  change,  dans  l'entre^eux  des  yeux,  en  un 
ibnd  d'aiguë -marine,  sur  lequel  s'élendent  irois  raies  noires  et 
transversales.  Une  autre  ligne  bleuâtre  descend  depuis  le  devant 
de  l'oeil  jusque  vers  la  base  de  ta  nageoire  pectorale;  et,  au-del4 
de  celte  ligne ,  nne  bande  d'un  noir  très-foncé  part  de  l'oeil ,  et , 
-allnnt  obliquement  et  en  s'élargissant  jusqu'à  l'anus  et  à  la  na- 
)i;eoire  anale ,  forme  sur  le  corps  du  baliste  une  sorte  d'écharpe 
noire,  que  les  nuances  voisines  font  ressortir  avec  beaucoup  d'é- 
clnt,  et  qui  nous  a  indiqué  le  nom  que  nous  avons  cru  devoir 
donner  au  cartilagineux  ^ue  nous  décrivons. 

Cette  écharpe  est  d'au  tant  plus&cileà  distinguer,  que  son  bord 
posiérjeur  présente  un  liséré  bleuâtre,  qui,  vers  le  milieu  du 
corps,  donne  naissance  à  une  raie  de  la  même  couleur;  et  cette 
dernière  raie  parvient  jusques  aux  rayons  postérieurs  de  la  se- 
conde nageoire  du  dos,  en  formant  sur  le  côté  de  l'animalle  som- 
met d'un  angle  aigu. 

Entre  les  deux  liranclies  de  cet  angle ,  on  roit  sur  le  côté  de  la 
queue  un  triangle  noir  et  bordé  d'un  bleu  verdfltre  ;  et  un  anneau 
d'un  noir  très-foncé  entoure  la  base  delà  nageoire  caudale. 

Tout  le  reste  du  corps  est  d'un  rouge  brun,  excepté  la  partie 
Inférieure  comprise  entre  le  museau  et  le  bout  de  l'écharpe  :  cette 
parlie  inférieure  est  blanche. 

La  seconde  nageoire  du  dos  et  celle  de  l'anus  sont  transpa- 
rentes, ainsi  que  les  pectorales,  dont  la  base  est  noire,  et  dont  lê 
-  bout  est  marqué  d'une  belle  tache  rouge. 

Voilà  donc  loutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel  distribuées  avec 
a^ément  et  régularité  sur  ce  baliste ,  et  leurs  ttîntes  relevées  par 
«ctte  espèce  d'écharpe  nsire  qui  traverse  obliquement  le  corps  de 
l'animal. 

A  l'égard  des  formes  particuUères  à  ce  poisson ,  'A  suffira  de 
£iire  remarquer  que  sa  tête  est  allongée;  que  l'on  compte  dans  la 
première  nageoîiè  du  dos  trois  rayons,  dont  le  premier  est  den- 

anuH  oblîcpall;  leiilcUuBdM  tiiii>|Hlo  nip«  InUrdasii.  (CwwbuMb,  manui- 
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télé,  cl  le  tro^itme  trè«-coart  el  éloigné  des  deux  antres;  quecclle 
dite  du  ventre  est  composée  d'un  rayon  pt»,  OMeax,  hériatéde 
pointe*,  et  de  buit  ou  dix  petits  rayons  contenus  par  une  mem- 
brane épaisse  *  ;  et  que  sur  chaque  calé  de  la  queue  il  y  a  quatre 
nng^  d'aiguillons  r^xiurbés  vers  la  tète. 

Nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons  de  dire  des  manuacnts  de 
Commerson  ,  qui  n  ttvuvé  et  décrit  le  batùte  écAarpe  dans  la  mer 
voisine  de  111e  de  France. 


iE  BALISTE  DOUBLE-AIGUILLON. 


JjES  niTsde  Ilnde,  si  féconr^es  m  poissons  et  particulièrement 
en  balistes,  nourrissent  le  cartilagineux  auquel  noua  avons  con- 
•ervë  le  nom  de  doubla-^ guilion ,  d'après  le  savant  professeur 
Blochde  Berlin,  qui  le  premier  l'a  Eiit  ronnoltre  avec  exactitude 
aux  naturaliites.  Cet  animal  présente  plusieurs  caractère*  forte- 
ment prononcés  ;  son  museau  ext  très-long  et  terminé  par  une 
sorte  <le  groin;  quatre  rayons  composent  la  première  nageoire 
dorsale;  une  ligne  blérale  très-sensible  part  de  l'oeil,  suit  à  peu 
près  la  courbure  du  dos,  et  s'étend  jusques  à  la  nageoire  caudale, 
qui  est  fiiurcliue;  la  queue  est  plus  étroite  à  proportion  que  dan* 
plusieurs  autrrs  balislrtjet,  pour  représenter  la  nageoire  dite 
ventrale ,  on  voit  derrière  une  tache  noire  deux  rayons  très-longs, 
trés-forts,  trèb-dente lés,  et  qui,  placés  à  cAté  l'un  de  l'autre,  peu- 
vent être  couchés  vers  la  queue,  et  renfermés,  pour  ainù  dire^ 
dieciin  ('ans  une  fïiSBette  particulière. 

Lebalisie  double«iguillon  est  d'ailleurs  gris  par-dessus,  et  blaa- 
cfaâtre  pardessous  '. 

"   11  j  ■  k  U  wcond*  Bigcoin  d>  diM. a3  njHu. 

■m  t»g«iitg>  pactonla iS 

Il  U  tbnnckiqiM. B«ii 

kcdliiltrMui 10 

et  ■  catte  de  la  qncB* i> 

La  DlEaoir*  da  la  quai»  fit  CD  arc  de  MrcU ,  luivant  1«  taileda  CmBerwn,  ai 
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LE  BALISTE  CHINOIS. 


Ij'est  dam  la  lUer  qaï  «rrote  les  rivagei  de  la  Chine  que  l'iMi 
trouve  ce  balîste ,  que  l'on  voit  aussi  dans  celle  du  Brésil.  La 
première  nageoire  donale  de  ce  poisson  ne  cotisisle  que  dans  un 
nyon  tris-long,  trèa-fort ,  garni  par-derrière  tle  deux  rnng*  de 
petilea  dents,  et  que  l'animal  prui  coucher  et  (r^nfernier  à.  yo~ 
ionié  dans  une  fossette  creusée  entre  les  deux  nageoires  du  dos. 
La  ligne  Initie  commence  derrière  les  yeux  ,  se  courbe  en- 
suite vers  te  baa ,  et  devient  i  peine  sensible  ,  au  milieu  de 
quatre  rangéé^d'aiguillons qui hérisaent chaque  càtéde  la  queue. 
La  nageoire  qui  termine  cène  dernière  partie  est  arrondie:  celle 
du  ventre  préscnle  tteiae  rajons  renfermés,  pour  ainsi  dire  , 
dam  une  peau  épaisse,  excepté  le  premier. 

Le  batiste  chinois  est  gris  par-dessus,  i^anchâtre  par-deasoiis, 
et  commnnéraent  toat  parsemé  de  petites  tacbes  couleur  d'or. 
Sa  chair  eat  à  peine  mangeable  *. 


LE  BALISTE  VELU, 
ET  LE  BALISTE  MAMELOnifÉ. 


JNom  plaçons  dans  le  même  article  ce  qui  concerne  ces  deux 
baliRtes,  parce  qu'ils  ont  de  Irès-grands  rapports  l'un  avec  l'autre, 
et  parce  q  u'iis  wnt  séparés  par  un  petit  nombre  de  difièreuces 
d'avec  lea  poissons  de  leur  genre. 

■UpMtonln. , |3  njuBt. 
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Le  baliste  velu  ,  qui  m  trouve  dans  lea  mers  de  llnde,  m  !• 
«or|w  onei  mince  :  sa.  premifere  nageoiredM^e  ne  présente  qiM 
deux  rayons,  dont  l'antérieur  est  court,  mais  fort, et  garni  par- 
derrière  de  deux  rangées  de  pointes  ;  de  petits  aiguillons  recour- 
bés sont  placés  sur  les  calés  de  la  queue.  Id  co  uleur  de  l'animal 
est  d'un  brun  qui  se  cbange ,  sur  les  côtés ,  en  jaune ,  ensuile 
en  gris,  et  enfin  en  jaune  [dus  ou  moins  dair,  et  qui  est  toa- 
Tent  varié  par  des  taches  noires  et  allongées  '. 

Le  mamelonné  n'a  que  deux  rayons  à  la  première  nageoire 
du  dos ,  comme  le  velu  ;  mais  son  corps  est  parsemé  de  petite* 
papilles  ou  de  petits  mamelons  *.  Il  a  été  pècbé  auprès  des  ri- 
vages de  la  Nouvelle-Galles  méridionale.  Suivant  ië  texte  de  la 
relation  anglaise  du  Voyag*  à  la  JVounelle-GaiUt  miridiotuiim 
par  Jean  Whîte,  premier  chiruiviAn  de  l'expédition  commandée 
par  b  capitaine  Pbilipp,  ce  poisson  est  d'un  gris  blanchitre;  et 
suivant  la  figure  coloriée  qui  accompagne  ce  texte  (pi.  Sj.fig.  a), 
il  est  d'un  jaune  notritre  avec  la  tête  lilas. 


LE  BALI8TE  TACHETÉ. 


viz  poisson  habite  dans  les  mers  chaudes  du  nonvnu  et  de 
l'ancien  continent.  Il  ressemble  un  peu  au  mamelonné  par  lea 
petites  papilles  ou  verrues  qui ,  dans  plusieurs  endroits  de  aon 
corps,  rendent  sa  peau  rude  au  toucher  ;  mais  il  en  difllêre  par 
le  nombre  des  rayons  de  ses  nageoires,  et  par  d'autres  carao- 
tères  dont  nous  allons  exposer  quelques-uns. 

Il  est  violet  dansra  partie  supérieure,  et  d'un  blan  c  jaunfilre 
dans  l'inférieure  ;  ses  nageoires  pectorales  sont  jaunes  et  presque 
lout  l'animal  est  coûtât  de  taches  bleues.   Cet   agréable  assiii— 
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liment  de  couleurs  s'étend  «ur  un  corps  aaatx  grand.  L'orifice 
de  chaque  narine  est  double ,  et  lu  quatre  ourertures  dtt  ce*  or- 
ganes aoQt  placées  dans  une  petite  (oMetle  (itu^  au-devant  de* 
yeux.  Ob  aperçoit  quelques  aîguilloBs  au-deU  du  rayon  fort 
et  liériné  de  la  nageoire  dite  ventrale  ;  odie  de  l'anus ,  qui 
vient  ensuite,  est  Irès-large;  on  ne  voit  pas  de  piquaiu  sur  le* 
càté*  de  la  queue ,  dont  la  nageoire  est  arrondie  '. 


LE  BALISTE  PRASLÏN '. 


De  trËs-belles  couleurs  parent  ce  balinte.  Celle  de  la  partie 
aupérieuredeson  oorp*eitd'an  vert  tbncé;  et  «a partie  inl^rieura 
«st  d'un  beau  blanc  Une  tache  très-grande  et  très-noire  relève 
chaque  côté  de  l'ananal;  l'on  voit  également  sur  chacun  descA- 
féa  une  raie  pourpre  qni  s'étend  depuis  le  bout  du  museaa 
jusqu'au  basedelanBgeojrepectorale;etdnq  autres  raies,  dont 
les  deux  extérieures  et  celle  du  milieu  sont  bleuâtres,  et  dont 
Je*  deux  antres  sont  rougeâtre*  et  un  ))eu  plus  larges,  s'élèvent 
de  cette  même  base  iusqu'à  l'ceiL  I«  batiste  prasiin  est  d'ailleurs 
remarquable  par  le  rouge  de  se*  nageoires  pectorales,  et  par  le 
jaune  que  Von  voit  sur  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  la 
nageoire  de  la  queue. 

Ce  poisMu  ,  que  CommenoD  a  décrit  et  dont  il  a  dit  que  la 
longueur  étoit  à  peu  près  ^ale  à  celle  de  la  perche ,  a  la  tête 
aaaez  grande  pour  qu'elle  compose  seule  près  du  tiers  de  la  Ion- 
gueur  totale  de  ce  cartilagineux.  Malgré  l'épaisseur  de  la  peau 
qui  recouvre  la  tête  aussi  Uen  que  le  corps,  les  lèvre*  peuvent 

•   A  la  pivBitrc  upain  im  ÔM, >  njonS. 
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£[re,  comme  dam  les  anires  baiblea,  un  peu  allongées  cl  reli- 
rées  en  arrière ,  à  la  volonté  de  l'animal. 

Oa  voit  auprès  de  l'ouverture  dea  brancliîet  un  petit  group* 
d'écaillés  assez  grandes  et  trës-diatiTictefl  des  autt«s ,  qoe  l'on  se- 
roit  tenlé  de  prendre  pour  dea  nujiinena  d'an  opercule  placé 
trop  en  arrière. 

Lei'ayon  qui  forme  la  nageoiredite  ventrale  est  articulé,  bé- 
i-iué  de  pointes  comme  une  lime,  précédé  d'une  double  rangés 
de  tubercules  très-durs  ,  eteuivi  d'un  rangd'aiguilloBa  trè»~courts, 
qui  va  jusqu'à  l'anus  *. 

Chaque  côté  de  la  queue  est  d'ailleurs  armé  de  trois  ou  quatre 
rangs  de  pelils  piquani  recourbés  vert  la  tâte,  et  dont  chacun  est 
renfermé  en  partie  dans  une  sorte  de  gaine  noire  à  sa  base. 

Ce  faaliste ,  dit  Commerson  ,  doit  être  compté  parmi  les  pois- 
aona  saxatiles  :  il  se  tient  en  effet  au  milieu  des  i-ochei-s  voisins 
des  rivages  de  l'île  Praslin  ;  et  c'est  le  nom  de  cette  tle ,  auprès 
de  laquelle  se  trouve  son  habitation  la  [dus  ordinaire ,  que  nous 
avons  cru  devoir  lui  faire  porter. 

Il  mord  avec  force,  lorsqu'on  le  prend  sans  précantion-  Sa 
chair  est  agi-éable  et  saine. 


LE  BALISTE  KLEINIEN. 


I  1  A.  longueur  île  la  seconde  nageoire  du  dos  et  de  celle  de  l'anus, 
qui  renferment  chacune  plus  de  quarante-cinq  rayons,  est  un 
des  caractères  qui  serrent  à  distinguer  ce  baliste ,  dont  on  dmt 
particulièrement  la  connoîssance  à  Klein.  Le  museau  do  ce  poi»- 
aon  est  d'ailleurs  avancé;  l'ouverture  de  sa  bouche,  petite  et 
garnie  de  barbillons  ;  le  rayon  antéiîeur  de  la  première  nageoire 

■Al»  DHoibniit  dri  InDcbÏM.    t a  njroBi. 
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«lonalè ,  âentdé  de  deux  oôlét  ;  et  la  tugeoire  ds  la  quaiie  ar-^ 
rondie. 

Ce  poÛMA  habite  dans  les  mers  de  llnde. 


LE   BALISTE  CURASSAVlErf. 


AufrAs  de  Gurauao  habite  ce  poiuoD,  doàt  lâ  nageoire  de  là 
^ueaè  est  terminée  par  une  ligne  droite ,  et  dont  les  cdlés  brillent 
d'une  couleur  d'or  ttèa-écktante.  Cette  dorure  est  relevée  par  un 
|>oint  noîr  placé  bd  milieu  de  chacune  des  écaille*  sur  lesquelles 
elle  s'étend.  Le  dos  est  brun,  et  le  museau  arrondi  '. 


LE  BALISTE  ÉPINEUX'. 


IjSs  bstistes  compris  dans  te  seccmd  sous-genre,  et  que  nous 
Vmkku  de  &ire  connoîlre,  n'ont  que  deux  rayons  à  la  pre- 
mière nageoire  du  dos.  Nous  allons  maintenant  voir  un  plus 
^rand  nombre  de  rayons  à  cette  première  nageoire  dorsale.  Le 
Ixtlbte  épineux  en  présente  trois  dans  celle  partie  de  son  corps. 
Plusieurs  piqoans  sont  placés  sur  son  vénlre  à  la  suite  du  rayon 
^mî  de  pointes  qui  compose  la  nageoire  thorachique;  et  de  plus 
on  voit,  de  chaque  côté  de  la  queue,  des  aiguillons  recourMs' 
en  avant ,  et  dont  le  nombre  des  rangées  varie  depuis  deOlE 
jusqu'à  cinq,  suivait  l'âge,  le  sexe  on  le  climat,  lies  couleurs 
de  ce  pdisson  sont  très-belles.  Lea  Voici  telles  que  les  décrit  Gom- 

'  A  It  premi^  nignura  du  dos. s  rsjoiu. 
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tneraon  ,  qnv  a  observé  plusieurs  fois  ce  bnlist?  en  vie  et  nnf^nt 
*u  milieu  des  eaux  qu'il  prélere.  L'anîmal  est  d'un  brun  fbncv  ; 
mais, sur  ce  Tond  obacur,  des  raies  Iraruversalei,  rougea  sur  le 
devani  du  corpa,  et  dorées  sur  le  derrière,  s'étendent  oblique- 
nient,  el  répandent  un  éclat  trè*-Tir.  Lea  yeux,  lea  lèvres  ,  et 
la  base  des  nageoires  pectorales,  sont  d'ailleura  d'un  rouge  da 
Termillon  dont  oo  aperçoit  des  traces  plus  ou  moins  fortes,  et 
mêlées  .avec  ua  peu  de  jaune  ,  sur  les  autres  nageoires  *,  et  par- 
ticulièrement sur  celle  de  la  queue,  où  lea  intervallea  qui  aé- 
]]arent  les  rayons  sont  bleuâtres. 

Ce  baliile  habile  la  mer  Rouge  et  la  mer  de  Ilnde,  an  mîlîea 
de  laquelle  Commerson  l'a  péché  parmi  les  ;-ocliers,  les  connx  , 
ei  les  récifs  qui  avoisinent  l'Ile  Praalin.  Ce  voyageur  dit  que  ca 
poisson  est  très-bon  à  manger. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  cette  espèce  le  balisie  décrit 
par  le  professeur  Gmeltn  sous  le  nom  de  verru^ueux ,  et  que 
Linné  avoit  déjà  fait  connollre  dans  l'exposition  des  objets  qui 
vompoBoient  la  eollection  du  prince  Adolphe-Frédéric  de  Suéde. 
Ce  iMliste  Terruqueux  ne  di&ère  en  effet  de  l'épineux  qu'en  ce 
que  le  nyon  qui  représente  la  nageoire  dite  ventrale  est  garni 
de  verrues,  au  lieu  de  l'élre  de  pointea  plus  aiguës.  Hais  ai  ce 
caractère  doit  être  regardé  comme  conalant,  il  ne  peut  aervit 
à  établir  qu'une  simple  variété. 


LE  BALISTE  SILLONNÉ. 


J^MQCS  ce  baliite  est  en  vie,  il  prétenle  une  couleur  d'un  beau 
noir  sur  toutes  les  parties  de  M>n  corps,  excepté  sur  la  base  de  sa 
seconde  nageoire  dorsale ,  el  de  celle  de  l'anus.  Une  raie  longitudi- 
nale blanche ,  et  quelquefois  bleue ,  «'étend  sur  ces  bases.  Une  ran- 

'AI*  BiKpbnB*  dn  bnneliith    .,,,. s  njMis. 
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^  de  tubercule*  garnit  l'iDlervolle  compria  enlre-  l'nnus  et  le 
njoa  qui  tient  lîeu  de  nageoïi-e  thoi-achique  '.  ixs  càtés  de  1* 
queue  mit  comme  sillonné»; chacune  des  écaitles  qui  lesrerèlenb 
préwnte  dans  son  centre  un  tubercule  ou  petit  aiffuillon  obtus 
tourné  rera  tu  tète  ;  et  »  par  une  suite  de  celte  conformation  , 
ca  côtés  sont  \^»  rudes  au  toucher  que  la  jiar tie  antérieure  du 
corps.  On  (rouTe  le  sillonné  dans  la  mer  de  la  Chine  ,  et  dan» 
cdle  qui  borde  les  côtes  orientales  de  l'Afrique. 


LE  BALISTE  CAPRISQUE" 


O  N  ne  trouve  pas  seulement  te  poisson  dons  les  mers  chaude* 
de  l'Inde  et  de  l'Antérique  ,  on  le  rencontre  aussi  dans  la  Mé- 
diterranée ;  et  c'est  i  ce  cartilagineux  que  Pline  a  ,  d'après  AH»- 
tote  ,  appliqué  le  nom.  de  caper ,  et  qu'il  a  attribué  Ja  &culté- 
deËiireeiitendreunesortede  bruit  ou  de  petit  sifflement,  Uquello 
appartient  en  effet  à  tous  les  balistes ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu. 
Les  couleurs  du  caprisque  sont  belles  et  chatoyantes  :  il  présente 
en  Amérique, et  d'après.les  dessins  enluminés  de  Plumier ,  une 
teinte  générale  d'un  violet  cJair  et  chatoyant ,  qui  donne  à  tout 
son  corps  les  nuances  variées  que  l'on  admire  suc  la  gorge  dea 
pigeons;,  et  l'iria  de  ses  yeux  ,  assex.grand  ,  d'un  bleu  Irès-vif ,. 
et  bordé  d'un  jaune  éclatant ,  paroil ,  au  milieu  du  fond  violet 
dont  nous  venons  de  parler,  comme  nn  beau  saphir  entoura 
d'un  cercle  d'or.  A  des  laliludes  plus  élevées ,  et  particulière- 
ment dans  la  Méditerranée,  le  caprisque  est  quelquefois  semé^ 
de  taches  bleues  sur  le  corps ,  et  Ueuee-ainai  que  rouges  sur  les 
nageoires  ;  et  des  nuances  vertes.se  font  oemarquer  sur  plusieurs 
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parties  de  l'animal.  Il  ne  diSêrt  d'aiil«ur4  dea  poiasoiu  de  m  &■ 
mille  qoe  par  les  caractères  diatîncttfa  que  l'on  a  déjà  pu  voir 
■ar  le  tableau  de  son  genre ,  et  par  le  nombre  des  nyon*  qui 
composent  ses  nageoires. 


LE  BALISTE  QUEUE-FOURCHUP, 


Xjà  première  nageoire  du  dos  de  ce  poisaon  est  composée  de 
trois  rayons  ,  dont  l'antérieur  ,  très-long  et  très-fort,  représente 
une  sorte  de  corne,  et  est  hérissé,  de  tous  tes  côtés  ,  de  tuber- 
cules et  de  petites  dents.  La  seconde  nageoire  dorale  est  d'ail- 
leurs remnrquaUe  par  les  taches  qu'elle  présente  ;  et  celle  de  la 
queue  est  fourchue. 


LE  BALISTE  BOURSE, 

ET   LE  BALISTE  AMÉRICAIN. 


Il  &ut  prendœ  garde  de  confondre  le  premier  de  ces  poiasani 
avec  le  baliale  vieille,  qui  ,  selon  Plumier  et  d'autres  voyageurs, 
a  reçu,  dans  quelques  colonies  occidentales  ,  et  particulièr»- 
ment  k  la  Martinique,  le  nom  de  bourse.  Celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article,  non-seulement  n'est  pas  de  la  même  espèce 
que  la  vieille,  mais  encore-appartientà  un  sous-genre  différent. 
Ce  cartilagineux  présente  une  couleur  d'un  gris  plus  ou  moins 
Ibncé  sur  toutes  ses  parties  ,  excepté  sur  la  portion  antérieure 
el  inférieure  du  corps  ,  qui  est  blanche;  et  ce  blanc  du  dessous 
du  corps  est  séparé  du  gris ,  d'une  manière  si  tranchée ,  que  la 
limite  qui  divise  les  deux  nuances  forme  une  ligne  trè»^roite , 
placée  oUîquement  depuis  l'ouverture  de  la  bouche  jusqu'à  la 
nageoire  de  l'anus.  On  voit  d'ailleurs  de  chaque  cdié  de  l'animnl 
une  bandelette  noire  en  forme  de  croissant,  située  entre  l'oeil  et 
la  nngeoirepectontle,  etquirenfermedans  sa ctncavité  tue  tacite 


fbïGoogIc 


DES  B.\IJSTES  BOURSE  ET  AMERICAIN.  '  agS 
égaleineiit  noJre  et  faite  en  forme  d'une  sorte  d'Y  grec  '.  Co 
poiuon  habite  auprès  de  111e  de  France;  et  c'est  M.  Sonnei-ai^ 
l'un  des  plus  anciens  correspondant  du  Muséum  d'histoire  na^ 
tutelle ,  qui  l'a  fait  conntrïtre. 

Malgi'é  les  rapports  qui  lient  le  baliste  bourse  arec  le  balîsto 
américain,  il  est  aisé  de  le«  distinguer  l'un  de  l'autre,  même  an 
premier  coup  d'oeil,  en  regardant  la  nageoire  de  la  queue  :  elle 
est  terminée  par  une  ligne  droite  qur  la  bourse  ,  et  on  te  voit 
arrondie  sur  le  baliste  américain.  Ce  dernier  a  de  plus  sur  cha- 
que c6té  de  In  queue  trois  rangées  de  petits  aiguillons  recourbés  , 
que  l'on  ne  trouve  pas  sur  le  baliste  bourse,  et  les  nuances, 
ainsi  que  la  distribution  des  couleurs,  sont  très-différentes  sur 
t'nn  et  l'autre  de  cet  poissons.  -L'américain  ne  présente  que  da 
blanc  et  du  noir,  mais  disposés  d'une  manière  qui  lui  est  par- 
ticulière. Tout  son  corps  est  noir;  et  sur  ce  fond ,  un  blanc  1res- 
éclatant  environne  l'ouverture  de  la  bouche  comme  un  double 
cercle  ,  s'étend  en  petite  bandelette  eu-devant  des  yeux ,  occujte 
kt  gorge,  pamlt  en  grandes  tâohea  irrégulières  dechaque  côté  da 
}Mliste ,  et  se  montre  sur  les  nageoires  pectomtes,  sur  la  second» 
du  dos,  sur  celle  de  l'anus  ,  et  sur  la  base  de  celle  de  la  queue  *. 
TeUe  est  la  parure  de  godt  que  montre  l'américain  non-seule-^ 
ment  dans  les  mers  voisines  de  l'Amérique  équatoriale ,  dans  les- 
quelles il  a  été  observé  par  pluaieura  voyageurs,  mais  encoro- 
dans  celle  qui  sépare  l'Afrique  de  l'Asie,  et  clam  laquelle  il  a  él& 
examiné  par  Conimerson ,  qui  l'a  décrit  avec  beaucoup  de  soin. 
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LE  BALISTE  VERDATR£  '. 

LE  BALISTE  GRANDE-TACHE  ',  LE  BALISTE  HOIR  \ 

LE  BALISTE  ERIOÉ,  ET  LE  BALISTE  ARMÉ*. 


ri  tnjs  plaçoni  dans  le  mtme  article  ce  que  noua  avomi  exposer 
TelatiTement  à  cinq  eipèces  de  faalistea  que  les  naturalistes  n'ont 
pas  encore  omniies,  et  dont  nous  arons  trouvé  des  dessins  ou 
des  deacripticxis  plus  ou  moins  étendues  d»at  le»  msnuscrila  de 
Commenon. 

Le  Terdfitre  est  un  des  plus  grands  de  son  genre.  Nous  avon» 
tiré  le  nom  que  nous  ht!  a.vona  donné  de  la  couleur  qui  domine 
le  plus  sur  ce  cartilagineux.  La  plus  grande  partie  de  son  corp» 
est,  en  eSét,  d'nn  vert  mêlé  de  teintes  de  brun  et  de  jaune  :  mai» 
on  voit  un  point  noir  au  centre  de  presque  toutes  les  écailles,  oUf 
pour  mieux  dire,  de  tous  les  groupea  que  les  écailles  ferment. 
Leadeux  co^  de  la  tête  sont  d'ailleurs  d'une  couleur  d'or  fon- 
sén;  le  sommet  en  eit  d'un  bleu  noir&lre  avec  de  petites  lâche» 
presque  jaune»;  et  nn  bleu  plus  clair  règne  sur  la  partie  infe- 
rieura  du  museau ,  ainsi  que  sur  la  poitrine.  Une  bande  noire  et 
vn  peu  indétarminée  descend  des  yeux  jusqu'aux  bases  des  na- 
geoires pectorales.  Ces  nageoires,  û  seconde  du  doa,  celle  de  l'a- 
ui,  et  celle  de  la  queue ,  sont  Uanchâtres ,  et  bordées  de  noir  ; 
«t  enfin  on  voit  une  belle  couleur  jaune  àl'extréntité  des  nageoires 
pectorales  et  sur  ks  càtés  de  la  queue,  à  l'endroit  oi!k  ils  sont 
garnis  de  quatre  rangs  d'aiguillons  recourbés. 

La  membrane  de*  branchies  est  soutenue  par  six  rayons  caché» 

<  Bililtca  i  fBKO  liriducm  ,  gnù  iiiKii,   gnll  inbLeriù  pillMt  cbtdIH' 
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aona  une  peau  épive;  on  compte  plusienn  aiguillona  à  la  «lile 
delà  nageoire  Ihorachiqne;  celle  delà  qaeiifrnt  légèrement  arron- 
die: et  on  n'aperçoitaucune  ligne  latérale '. 

Id  vessie  aérienne  est  argentée.  L'indÎTidu  oTwerré  parCom- 
meraon ,  et  qui  étoil  femelle,  conlenoit  des  milliers  d'oeub  :  et 
cette  femelle  étoit  ainsi  pleine  au  mois  de  janvier,  dans  la  mer 
qni  baigne  l'Ile  de  France  ,  mer  dont  les  eaux  servent  aussi  dlut- 
bitatioD  aux  quatre  astres  espèces  dont  nous  allons  parler  dans 
cet  article. 

Le  baliste  grande-tache,  la  première  de  ces  quatre  espèces ,  est, 
comme  le  verditre,  un  des  plus  grands  balistex.  Sa  couleur  est 
d'un  bnm  tirant  sur  le  livide ,  et  plus  clair  sur  le  ventre  que  sur 
le  dofl  ;  et  ce  Tond  est  relevé  par  une  tache  blanche  tris^lendue 
que  l'on  voit  de  chaque  côté  du  corps,  et  par  une  ligne  blanche 
qui  borde  l'extrémité  de  presque  toutes  les  nageoires. 

Il  n'y  a  aucune  pointe  sur  les  côtés  de  la  queue  :  mais  ceux  de 
U  tite  présentent  un  caractère  que  nous  n'avons  encore  fidt  remar- 
quer sur  aucnn  baliste  :  ces  deux  Faces  latérales  màntrenl  six  rangs 
de  verrues  disposées  longitudinalement,  et  séparées  par  une  peau 
anie.  Id  nageoire  de  U  queue  est  en  forme  de  croissant  ;  les  deux 
pointes  en  sont  ir&s-proloAgéea  *. 

Occupons- nous  mainlenant  du  baliste  noir.  Son  nom  indique 
la  couleur  que  ce  cartilagineux  présente,  et  qui  est  en  eifetd'un 
noir  plus  on  moins  foncé  sur  toutes  les  parties  du  corps ,  excepté 
le  milieu  du  croissant  formé  par  la  nageoire  caudale,  qui  est 
bordé  de  blanc.  Indépendamment  de  cette  teinte  sombre  et 
presque  unique,  ce  baliste  est  séparé  décelai  que  nous  appe- 
lons la  grande  loch»  ,  par  l'absence  de  verrues  disposées  sur  des 
rangs  longitudinaux  de  chaque  càté  de  ta  télé  ;  mais  il  s'en  rap- 
proche en  ce  que  sa  queue  est  dénuée  d'aiguillons  comme  celle 
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de  U  grands-tache ,  et  terminée  par  une  nageoire  qui  représenta 
un  croinant  à  pointes  très-longues  *.  On  voit  plusieurs  petits  fk- 
quans  au-delà  de  la  nageoire  dite  ventrale. 

Il  nous  reste  à  parler  du  bridé  et  de  l'nrmé. 

Nous  avon<  trouvé  pamii  les  dessins  de  Commenon  la  figure 
d'un  baliata  dont  les  caracf^res  ne  peuvent  convenir  &  aucune 
des  espèces  du  niéme  genre  déjà  connues  des  natutalisles,  ni  i 
aucune  de  celles  dont  nous  traitons  dans  celte  histoire.  Les  ma^ 
iiuscrits  de  ce  savant  voyageur ,  qui  nous  ont  été  remis ,  ne  non*, 
ayant  pr^nté  aucun  détail  relatif  à  cette  figure,  nous  ne  pon^ 
Tons  &ire  oonnoître  le  baliate  auquel  elle  appartient ,  que  par  lea, 
traits  que  son  portrait  a  pu  nous  montrer.  Lo  premier  rayon  de 
la  nageoire  du  dos,  qui  en  renferme  trois,  est  long,  très-fort, 
et  dentelé  par-devant  :  celui  qui  remplace  ou  représente  U  na- 
geoire dite  ventrale  est  articulé,  c'est-à-dire,  compoeé  de  plu*, 
d'une  pièce;  et  de  plus  il  est  suivi  de  plusieurs  piquans.  II  n'y  a 
point  d'aiguillons  sur  la  queue  ,  et  U  nageoire  qui  termine  cette 
dernière  partie  est  un  peu  en  forme  de  croissant.  On  voit  auprH 
de  l'ouverture  des  branchies,  et  comme  sur  VéloiU,  ua.  groupe 
d'écaillés  asses  grandes  ,  qui  rappelle  en  quelque  sorte  l'opercule 
que  la  Nature  a  donné  k  presque  tous  les  poiasons.  la  couleur 
de  l'animal  est  uniforme  et  fijncée  ,  exœpté  sur  U  t£te,  oii,  de 
chaque  câté,  une  bandelette  d'une  couleur  très-claire  part  d'au- 
près des  nageoires  pectorales,  s'étend  jusqu'au  museau,  qu'ellv 
entoure,  etsu-deuous  duquel  elle  se  lie  avec  un  dcmi-anneaii 
d'une  nuance  également  très-claire.  Ce  demi-onneau ,  t'anneai^ 
qui  environne  l'ouverture  de  la  bouche,  et  les  deux  raies  qai 
s'avancent  vers  les  nageoires  pectorales,  forment  un  assemblage 
qui  ressemble  à  une  sorte  de  bride;  et  de  là  vient  le  nom  da 
bridé  que  nous  avons  donné  au  baliste  que  nous  examinons. 

Noua  appelons  balùt»  armé  une  autre  espèce  de  la  même 
fiunitle,  dont  nous  avons  vu ,  parmi  lea  manuscrits  de  Gommer- 
son,  un  dessin  et  une  courte  description.  Lorsque  ce  voyageur 
voulut  examiner  un  individu  de  cette  espèce  qu'on  ayoit  péché 
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quelque»  ^euEes  auparavant,  ce  poisson  aroit  perdu  preaque 
toutes  ses  couleurs;  il  ne  lui  rettoit  qu'une  bandeletle  blanche  à 
l'exti^mité  et  de  chaque  cdté  de  la  nageoire  de  la  queue,  qui  étoit 
un  peu  conformée  eu  crois«ant.  On  voyoit  sur  chaque  face  laté- 
rale de  «tte  même  queue  six  rangs  d'aiguillons  recourbéa  ;  et  c'est 
â  cause  du  grand  nombre  de  oes  petits  dards  que  noua  avons 
donné  à  l'animal  le  nom  à'armi.  La  première  nageoire  du  doi 
étoit  soutenue  par  trois  rayons,  et  celui  de  la  nageoire  tbora- 
chique  étoit  suivi  de  plusieurs  piquans.  On  s'apercevra  aisément 
que  l'artné  a  beaucoup  de  rapports  avec  l'épineux;  mais,  indé- 
pendamment de  la  distribution  de  ses  coulnurs,  et  d'autres  difle- 
rencea  que  l'on  trouvera  sans  peine ,  il  a  sur  la  queue  un  plua 
grand  nombre  de  rangs  de  potntm  recourbées,  et  les  aiguillons 
qui  accompagnent  son  ra^n  tbor^chique  sont  plus  petits  et  plu< 
courts. 


LE  BALISTE  CENDRÉ. 

\jEÊ  mers  voisinea  de  l'île  de  France  sont  encore  l'habitation  de 
ce  poisson,  dont  la  tête  est  très-grande,  la  couleur  générale  d'un 
^ria  cendré ,  et  qu'il  est  aisé  de  distinguer  de  tous  les  balistes  qui 
le  précèdent  sur  le  tableau  du  troisième  sous-genre  de  ces  cartila- 
gineux ,  par  les  quatre  rayons  qui  composent  sa  première  na- 
geoire dorsale.  On  le  sépare  facilement  de  tous  les  animaux  déjà 
connus  de  sa  £imllle  ,  en  réunissant  à  ce  caractère  la  présence  de 
troia  bandelettea  bleues  et  courbes  qui  sont  placées'jur  chaque 
côté  de  la  queue,  et  celle  d'une  bande  noire  qui  va  de  chaque 
«il  à  la  nageoire  pectorale  la  plus  voiiine.  Indépendamment  des 
trois  raies  bleues,  on  voit  des  piquans  sur  les  deux  bces  laté- 
rales de  la  queue  de  ce  baliste ,  dont  M.  Sonnerat  a  publié 
le  premier  la  description,  et  dont  Commeison  a  dessiné  la 
figui-e  '. 
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LE  BALISTE  ASSASI. 


£  ORBKAEi.  a  observé  tnr  les  rivage*  de  l'Anbie  ce  poisson  de  U 
mer  Rouf^e,  qui  montre  sur  ion  corps  un  graad  nombre  de 
Terruei  brunes ,  et ,  ■ur  disque  &ce  latérale  de  «a  queue ,  trois 
rangées  de  verrues  noires.  Cet  animal,  dont  on  mange  la  chair, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-succulente,  présente  d'ailleurs  une 
dis|iosition  de  couleurs  assez  r^ulière,  asses  variée,  et  très, 
agréable.  La  partie  supérieure  de  ce  balîste  est  brune ,  l'inférieure 
est  blanche;  et  sur  ce  dmible  fond  on  voit  du  jaune  autour  des 
lèvres,  quatre  raies  bleues  et  trois  raies  noires  placées  en  travers 
et  alternativement  au-devant  des  yeux,  une  vaie  d'une  teinte  fon- 
cée et  tirée  de  la  bouche  i  chaque  nageoire  pectorale,  chacune 
de  ces  deux  raies  obscures  lurmonlée  d'une  bandelette  jaune, 
lancéolée,  et  bordée  de  bleu,  et  d'une  seconde  bandelette  nuire 
également  lancécdée ,  une  tache  allongée  et  blasche  sur  la  queue  , 
une  autre  tache  noire  et  entourée  de  fauve  k  l'eudrait  de  l'anua  r 
et  enfin  du  rouasfttre  sur  presque  toutes  les  nageoires. 


L£  BALIST£  MONOCÉaOS. 


JNous  voici  parvenus  an  quatrième  sous-genre  de  baltstes.  Noua 
ne  trouverons  maintenant  qu'un  seul  rayon  à  la  première  na- 
geoire  dorsale  et  à  la  Ihontchique.  A  la  tête  de  ce  sous-genre, 
nous  avons  inscrit  le  monocin$-  Ce  nom  de  monocirot ,  qui  dé- 
signe la  sorte  de  corne  unique  que  l'on  voit  sur  le  dos  du  poissou, 
a  été  donné  i  plusieurs  faalistes.  Nous  avons  déjà  vu  que  Plumier 
l'avoit  appliqué  au  chinois;  mais,  à  l'exemple  de  LinnéetU'iin 
grand  nombre  d'autres  naturalistes ,  nous  l'employons  unique- 
ment pour  l'espèce  que  nous  décrivons  dans  cet  article. 

Le  baliste  monocéros,  que  l'on  trouve  dans  les  mers  chaodc» 
de  l'Asie  et  du  nouveau  continent,  parvient  ordinairement  a  la 
longueur  d'un  pied.  Il  est  varié  de  brun  et  de  cendré  ;  et  U  cou- 
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leur  brune  est  diitribuée  sur  la  nageoire  de  la  quene  en  trou 
bnndes  lraniversal««,  qui  ressortent  d'autant  plus  que  le  fond  de 
celte  nageoire  est  d'un  jaune  couleurd'or,  cuoime  toutes  les  aatrea 
iiaf;eoirea  de  ce  cartilagineux ,  et  oomme  l'iris  de  se»  yeux. 

L'eatre-deux  de  ces  organes  de  la  vue  est  (iluii  élevé  au-desana 
de  l'ouverture  de  la  bouche  que  sur  plusieurs  autres  balistes.  Le 
mjoa  qui  représente  la  première  nageoire  donaleeet  très^ong, 
recourbé  Ters  la  queue,  retenu  par  une  petite  membrane  qui 
atlaclÉe  au  dos  la  partie  postérieure  de  sa  base,  et  garni,  des  deux 
côtés ,  de  piquans  tournés  vers  cette  même  base. 

La  nageoire  de  l'anua  et  la  seconde  du  dos  renferment  un  très- 
^raiid  nombre  de  rayons  '. 

Le  monocéros  vit  de  polype*  et  de  jennen  crabes. 
11  paroit  que  l'on  doit  rapporter  à  cett^  espèce  un  faalisle  qui  a 
une  grande  ressemblance  avec  le  monocéros,  «aie  qui  parvient 
jusqu'à  la  longueur  d'un  mètre,  ou  d'environ  trois  pieds,  qnî 
présente  des  taches  noires ,  rouges  et  bleues ,  figurées  de  manièro 
à  ressembler  à  des  lettres ,  et  qui ,  par  une  suite  de  cette  disposî-; 
lian  de  couleurs,  a  été  nommé  l»  balùte  écrit.  On  ne  sera  pas 
«tonné  d'apprendre  que  ce  batiste,  paré  de  nuances  plus  variées 
que  le  monocà-os  ordinaire,  se  nourrit  fréquemment  d'animaux 
à  coquille  ,  et  de  ceux  qui  construisent  les  coraux.  Sa  chair  passe 
|)Our  malfiiisante  et  même  vénéneuse,  vraiaemblablenient  par 
une  suite  dea  eiïétj  funestes  de  quelques-uns  des  alimens  qu'il 
{irélère. 


LE  BÂLISTE  HÉRISSÉ*. 

i^s  pcHSton    est  d'nn  bmn  presque  noir  sur  toute  sa  surface , 
excepté  sur  ses  nageoires  pectorales ,  la  seconde  du  dos  et  celle  de 
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l'ani»,  t|ifi  a&nt  ordinairement  d'un  jaune  lrè*-[Mle.  On  I«  trouvé 
dans  ]ea  mers  de  lladc,  et  particulièrement  auprÈa  de  ]lle  de 
France,  où  il  a  été  très-bien  observé  par  Commerson.  On  le  voit 
aussi  auprès  des  rivages  de  la  Caroline;  et  il  y  présente  souvent 
sur  la  queue  une  tache  noire  entouri^  d'un  cercle  d'une  nuance 
plus  claire.  Sa  hauteur  est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  aa  lon- 
gueur totale.  L'iris  paroît  d'un  brun  trte-clair,  et  la  prundi» 
bleuâtre.  Le  rayon  de  la  première  nageoire  dorsale  est  énormé- 
ment long,  épais,  et  garni  de  pointes  plus  nombreuses  et  plus 
courtes  que  sur  le  msnocéros  '  ;  celui  qui  compose  la  nageoire 
thornchique  est  armé  de  piquans  plus  longs  et  plus  forts. 

De  chaque  c6lé  de  la  queue  et  un  peu  avant  la  nageoire  cau-^ 
dale,  on  voit  une  centaine  de  petites  pointes  inclinées  vera  la 
tête ,  et  disposées  de  manière  que  Commerson  en  compare  l'en- 
semble à  une  vergelte,  et  a  donné  le  nom  At  parte^ergatu  au 
baliste  que  nous  décrivons.  Le  même  voyageur  Apporte  que  le 
hérissé  peut  se  servir  de  ces  deux  cents  petites  |»intes  comme 
d'aulaut  de  crochets,  pour  se  tenir  attaché  dans  les  fentes  des 
rochers  au  milieu  desquels  il  cherche  un  asile.  Aussi  eit-il  tris- 
difficile  de  le  prendre  ;  et  Commerson  ne  dut  l'individu  qu'il  à 
examiné,  qu'au  violent  ouragan  qui  ravagea  111e  de  France 
en  1779,  et  qui  jeta  ce  poisson  sur  la  c6le. 

Ce  baliste  a  d'ailleurs ,  sur  la  nageoire  même  de  la  queue,  pin- 
sieurs  épines  plus  petites  encore  que  celles  dont  nous  venons  dé 
parler,  et  qui  sont  sensibles  plutôt  au  tact  qu'à  la  vue. 

On  n'aperçoit  pas  de  ligne  latérale  ;  la  nageoire  oindale  est 
un  peu  arrondie. 
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DE  LA  CHIMÈRE  ARCTIQUE.  5oà 

HUITIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  DEUXIÈME  DIVISION  DES  CA&TILÀGINEtTX. 

Poissons  abdominaux ,   ou  qui  ont  âes  nageoires  situées 

sous  le  ventre. 

SEPTIÈME  GEMRE. 
LES  CHIMÈRES. 

Vtm  «euh  «uitrtun  branchiaU  de  chaque  c6ti  du  cou; 
la  qvme  longu»,  tt  Urminië  par  un  long  filament. 

1  La  CHIKÈKE  JKCTIQITB.         De«  plis  poreux  tur  le  mtueau. 

3  Lachihiseantahctiqvk.  Le  mnoean  garai  d'an  long  appendics. 

LA  CHIMÈRE  ARCTIQUE. 

Vi'ebt  un  objet  tràe-digne  d'attention  que  ce  grand  poiiaon 
«artilagineux,  dont  U  conformation  remarquable  lui  a  fiutdonner 
le  nom  de  chimèra,  et  niAme  ccdui  de  c&iraèr*  moiutninua  par 
Linné  et  par  d'antrva  nataralùtea,  et  dont  lea  habitudes  l'ont 
£iit  nommer  aussi  le  ni^g*  <t*  ^  *>'^> 

L'agHité  et  en  même  temps  l'espace  de  biaarrerie  de  ses  moa- 
-vemens,  la  mobilité  de  sa  queue  très-longue  et  Irèt-détiée,  la 
manière  dont  il  montre  fréquemment  ses  dénis ,  et  cdle  dont  il 
remi^  inégalement  las  diflérentea  parties  de  «on  museau  souplea 
«I  fiexibles  >ant,  en  «Set,  retracé  aux  yeuK  de  ceux  qui  l'ont 
observé  l'allure,  Iw  gestes  et  le*  oontor^oms  dea  «ingw  le*  plua 
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connut.  D'un  autre  oolé ,  lout  le  monde  nit  que  l'imaginalion 
poétique  dea  anciens  âvoit  donné  à  l'animal  redoutable  qu'iU  ép- 
iaient chiméra  une  tète  de  lion  et  une  queue  de  serpent.  \a 
longue  queue  du  cartilagineux  que  nous  examinons  rappelle 
celle  d'un  reptile  ;  et  Js  pbce  ainsi  que  la  longueur  des  premiers 
rayons  de  la  nageoire  du  dot  représentent ,  quoique  très-impar- 
&itement ,  une  sorte  de  crinière,  aituée  derrière  la  tète  qui  est 
très-grosse,  ainsi  que  celle  du  lion  ,  et  sur  laquelle  s'élève  dana  le 
mâle,  k  l'extrémité  d'un  petit  appendice,  une  petite  toulTe  de  lil»< 
mens  déliés.  D'ailleurs  les  différentes  parties  du  corps  de  cetani- 
mal  ont  des  proportions  que  l'on  ne  rencontre  pas  fréquemment 
dans  la  daase  cependant  très-nombreuse  des  poissons ,  et  qui  lui 
dtHinent ,  an  premier  coup  d'oeil ,  l'apparence  d'un  Être  mons- 
trueux. £nfin  la  confbrmatioiipBrticidière  dea  parties  sexuelles, 
tant  dans  le  mile  que  dans  la  femelle ,  et  surtout  l'appareil  ex- 
térieur de  ces  parties ,  ajoutent  à  l'espèce  de  tendance  que  l'on  a , 
dans  les  premiers  momens  od  l'on  roit  la  chimère  arotique,  i 
ne  la  oonaidérer  que  comme  un  monalre ,  et  doivoit  la  bire  ob- 
«errer  avec  un  intérêt  encore  ploa  soutenu. 

On  a  assimilé  en  quelque  sorte  sa  léte  à  celle  du  lion  ;  on  a 
voulu,  en  conséquence)  la  couronner  comme  celle  de  ce  dernier 
et  terrible  quadrupède.  Le  lion  a  été  nommé  I»  roi  det  animaux  .- 
ottadonnéansaiuttempireilachimère;et  sil'onn'a  pu  supposer 
■a  puissance  établie  que  sur  une  aeule  espèce,  on  l'a  fiiit  régner 
sur  une  des  plus  nombreuses ,  et  |dusieurs  auteurs  l'ont  appelés 
b  roi  <Uë  harengs,  dont  elle  agite  et  poursuit  les  immenses  co- 

On  ne  connolt  encore  dans  le  genre  de  la  chimère  que  deux 
espèces  ;  l'arctiqae  dont  noua  nous  occupons,  et  celle  i  laquelle 
noiis  avons  donné  le  nom  d'antarctique.  Leur*  dénominations 
indiqumt  les  contrées  du  globe  qu'dles  habitent  ;  et  c'est  encore 
un  &it  digne  d'être  observé ,  que  ces  deux  espbœs ,  qui  ont  de 
très-grands  rapports  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  habitudes, 
soient  séparées  sur  le  globe  par  lea  plus  grands  intervalles  ;  qtle 
l'uneneae  trouve  qu'au  milieu  de*  mers  qui  environnputlepole 
aeptentrional ,  et  qu'on  ne  rencontre  l'autre  que  dans  les  eaux 
situées  auprèa  du  pôle  antarctique,  et  particulièrement  dans  la 
partie  de  la  mer  du  Sud  qui  avoiaine  oe  dernier  pdle.  On  dirait 
qu'elles  se  sont  partagé  lea  zones  glaciale*.  Aucune  de  ce*  deux 
«tptces  ne  s'approche  que  rarement  des  conirie*  tempérée*  ;  elle* 
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toa  M  plftùeat,  pour  aiiui  dire,  qu'au  milieu  âea  monlagnes  de 
glace ,  et  de»  leinpëtes  qui  bouleTersent  ai  souvent  les  plagei  po- 
laires; et  ai  l'antarctique  s'ayancerau  milieu  des  ilôt)  de  la  met 
du  Sud ,  beaucoup  plus  près  des  tropiques ,  que  la  chimère  an- 
tique au  milieu  des  ondes  agitées  de  l'Océan  boréal ,  c'est  que 
l'hémisphtre  austral ,  plus  froid  que  celui  que  nous  habitons , 
offre  une  température  moins  chaude  à  une  égale  distance  de  la 
ligne  équaloriale ,  et  que  U  chimère  antarctique  peut  trouver 
dans  cet  hëmisphère,  quoiqu'à  une  plus  grande  proximité  de  1k 
Eone  torride,  le  même  degré  de  froid  ,  la  même  nature  ou  la 
même  abondance  d'alitnen* ,  et  les  mêmes  facilités  pour  la  tëcon- 
dalion  de  ses  œu& ,  que  dans  l'hémisphfcre  septentrional. 

Mais  avant  de  parler  plus  au  long  de  cette  espèce  antarctique , 
continuons  de  &ire  connottre  1*  chimère  qui  habite  dans  nolr« 
hémispbËre ,  qui  de  loin  ressemble  beaucoup  k  un  squale ,  et  qui 
parvient  au  moins  à  trois  pieds  de  longueur. 

Le  corpa  de  la  chimère  arctique  eit  un  peu  comprimé  par  les 
cAtés,  très-allongé,  et  va  en  diminuant  trfes-sensiblement  de  gros- 
seur depuis  les  nageoires  pectorales  jusqu'à  l'extrémilé  de  I& 
queue.  La  peau  qui  la  revêt  est  souple,  lisse,  et  présente  des 
écailles  ai  petites,  qu'elles  échappent,  pour  ainsi  dire,  au  tou- 
cher, et  cependant  ai  argentées  ,  que  lout  le  corps  de  la  chimère 
brille  d'un  éclat  aasea  vif.  Quelquefois  des  taches  brunes,  tépan- 
dues  sur  ce  foud  ,  en  relèvent  la  bkndieur. 

La  tête  estgrande,  et  représente  une  aorte  de  pyramide,  dont 
le  bout  du  museau  forme  la  pointe,  et  dont  le  sommet  est 
presque  à  la  même  hauteur  que  les  yeux.  Le  tégument  mou  et 
flexible  qui  la  couvre  est  plissé  dans  une  trfes-grande  étendue 
du  côté  inférieur,  et  percé  dans  cette  même  partie ,  ainsi  que  sur 
les  face«  latérales,  d'un  nombre  assez  considérable  de  pores  ar- 
rondis ,  grands ,  et  destinés  à  répandre  une  mucosité  plus  ou 
moins  gluante. 

Les  feux  s<mt  très-gros.  A  une  petite  distance  de  ces  organes , 
on  voit  de  chaque  côté  du  corps  nne  ligne  latérale  blanche ,  et 
quelquefois  bordée  de  brun ,  qui  s'étend  jusque  vers  le  milieu  de 
la  queue  ,  y  descend  sous  la  partie  inférieure  de  l'animal,  et  va 
s'y  réunira  la  ligne  latérale  du  côté  opposé.  Vers  la  tète,  la  ligne 
latérale  se  divise  en  plusieurs  branches  pins  ou  moins  stnueusea, 
dont  une  s'élève  sur  le  dos ,  et  va  joindre  un  rameau  analogu» 
Ziocepide.  3.  30 
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de  la  ligne  Inlérale  ojiposée.  Deux  autres  branches  entourent 
l'œil ,  et  se  rencontrent  à  l'extrémité  du  museau  ;  une  quatrièine 
va  H  la  comaiissure  de  la  bouche  ;  et  une  cinquiëme ,  placée  au- 
dessus  de  celte  dernière ,  serpente  sur  la  ^rlion  intérieure  da 
museau  ,  où  elle  se  confond  avec  une  branche  semblable,  partie 
du  côlé  correspondant  à  celui  qu'elle  a.  parcouru.  Tous  ces  ra- 
meaux forment  des  sillons  plus  ou  moins  profonds  et  plus  ou 
moins  interrompus  par  des  pores  arrondis. 

Les  nageoires  pectorales  sont  trës-grandes,  un  peu  en  forme  de 
faux,  et  attachées  à  une  prolongation  charnue.  Celle  du  dos  com- 
mence par  un  rayon  triangulaire  très-allongé,  très-dur,  et  den- 
telé par  derrière  :  sa  hauteur  diminue  ensuile  tout  d'un  coup; 
mais  bienlût  après  elle  se  relève,  e(  s'éteud  jusques  assez  loin  au- 
delà  de  l'anus,  en  montrant  toujours  à  peu  près  la  même  élé- 
vation. U  un  intervalle  très-peu  sensible  la  sépare  quelquefois 
d'une  espèce  de  seconde  nageoire  dorsale ,  dont  les  rayoaa  ont 
d'abord  la  même  longueur  que  les  derniers  de  la  première,  et 
qui  s'abaisse  ensuite  insensiblement  jusque  vers  l'extrémité  de  la 
queue ,  où  elle  dIs[Hroit.  D'autres  fois  cet  intervalle  n'existe 
point;  et  bien  loin  de  pouvwr  compter  trois  nageoires  sur  le  do* 
de  la  chimète  «relique,  ainsi  que  plusieurs  naturalistes  l'ont 
écrit,  on  n'y  en  voit  qu'une  seule. 

Le  bout  de  la  queue  est  terminé  par  un  filament  trts^ong  et 
Irès-délié.  Il  y  a  deux  nageoires  de  l'anus  :  la  premikv ,  qui  est 
très-courte  et  un  peu  en  tbrme  de  &ux  ,  ue  commence  qu'au- 
delà  de  l'endroitoù  les  lignes  latérales  aboutissent  l'une  à  l'aulrej 
la  seconde  est  très-étroite  et  se  prolange  peu.  L«s  nageoires  ven- 
trales environnent  l'anus,  et  tiennent,  comme  les  pectorales,  à 
un  appendice  charnu. 

La  bouche  est  petite  ;  l'on  voit  A  chaque  mâchoire  deux  Umea 
osseuse»,  à  bords  tranchans,  et  sillonnées  a^sez  profondément 
pour  ressembler  à  une  rangée  de  dents  incisives ,  et  très-distincte* 
l'une  de  l'autre  ;  il  y  a  de  plus  au  palais  deux  dents  communé- 
ment aplaties  et  triaugulaii'es. 

Indépendamment  de  la  petite  houppe  qui  orne  le  bout  dn 
museau  du  mâle,  et  dont  nous  avons  parlé,  il  a,  au-devant  des 
nageoires  ventrales,  deux  espèces  de  petit»  pieds,  ou  plutôt  d'ap- 
pendices, garnis  d'ongles  destinés  i  retenir  h  femelle  dans  l'ac- 
couplement, La  chimère  s'accouple  donc  comme  les  raie*  e1  le* 
squales;  les  œufs  sont  fécondés  dans  le  ventre  de  la  mire,  et  Ton 
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doit  pMiaer  que  le  plus  souvent  ils  éclosent  dans  ce  même  Tenlro 
comme  ceux  dea  squales  el  des  raies  :  mais  ce  qui  e»l  plus  digne 
de  remarque,  ce  qui  lie  la  classe  des  poissons  avec  celle  dn  »er- 
pens,  et  ce  qui  rend  les  chimères  des  êtres  plus  exlraorditiairea 
et  plus  singuliers,  c'est  que,  seules  parmi  tous  les  poissons  connus 
jusqu'à  présent,  elles  paioissenl  féconder  leuraoeuÈ  non -seulement 
pendant  unaccouplement  rràl,  mais  enrare])endant  unert-union 
intime,  et  par  une  véritable  iulrominaion.  Plusieunauteurs  ont 
écrit  en  effet  que  les  chimères  mâles  aboient  une  sorte  de  verge 
double;  et  j'ai  vu  sur  une  femelle  assez  gi-ande,  un  peu  au-delà  de 
l'anus,  deux  parties  très -rapprochées,  saïHanles,  arrondies,  assez 
grandes  ,  membraneuses,  plissées, ex tensil)I(?s, et  qin'  présenioitnt 
chacune  l'origine  d'une  cavité  que  j'ai  suivie  jusque  dans  l'ovaire 
correspondant.  Ces  deux  appendicendoiventètre  considérés  comme 
une  double  vulve  deslinée  à  recevoir  le  double  membre  génital 
du  mftie  ;  et  nous  devions  d'aatant  plus  les  Ëiire  conuohre ,  que 
cette  conrormation ,  très-rare  dans  pbisieurs  cesses  d'aniuiatix, 
est  Irès-^loignée  de  celle  que  présentent  le  plus  souvent  les  parties 
sexuelles  des  femelles  des  poissons. 

La  chimère  arctique,  cet  animal  extraordinaire  par  sa  forme, 
vit  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cet 
tu-ticle,  au  milieu  de  l'Océan  septentrional.  Ce  n'est  que  i^re- 
naent  qu'il  s'approelie  des  rivages;  le  temps  de  son  aocouple- 
ment  est  presque  le  seul  pendant  lequel  il  quitte  la  haute  mer  : 
lise  tient  presque  toujours  dans  les  profondeurs  del'Ooénn,  où  il 
se  nourrit  le  plus  souvent  de  crabes,  de  mollusques,  et  des  ani- 
maux à  coquille;  et  s'il  vient  à  la  surface  de  l'eau,  ce  n'&it  guèro 
que  pendant  la  nuit ,  sas  yeux  grands  et  sensibles  ne  pouvant 
supporter  qu'avec  peine  l'éclat  de  la  lumière  dii  iour,  augmenté 
par  la  réflexion  des  glaces  boréales.  On  l'a  vu  cependant  attaquer 
ces  légions  innombrables  de  harengs  dont  la  mer  du  Nord  est  cou- 
verte à  certaines  époques  de  l'année,  les  poiirsuivro,  et  fiiire  sa 
proie  de  plusieurs  de  ces  foibles  animaux. 

Au  reste,  lesHorwégïena,  et  d'antres  hab'tats  des  cotes  septen- 
trionales, vers  lesquelles  il  s'avance  quel  piefuis  ,  se  nourrissent 
de  ses  oeub,  et  de  son  foie,  qu'ils  préparent  avec  plus  ou  moins 
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LA  CHIMÈRE  ANTARCTIQUE". 

Cette  cWmtre,  qui  »e  troure  dan»  U»  mera  de  niéniwphèiw 
ïnéridional,  et  parlîcuUèrement  ikn«  œlle»  qui  baignent  lesrivagea 
du  Chili  et  le»  côles  de  la  Nouvelle-Hollande,  rewemWe  beau- 
coup ,  non-aenlement  par  ses  habitude» ,  mai»  encore  par  n  con- 
formation ,  à  la  chimÈre  arctique.  Elle  en  est  cependant  séparée 
par  plusieurs  diÉférences,  que  nous  allons  indiquer  en  la  décri- 
vant d'après  un  individu  apporté  de  l'imérii}ue  méridionale  p»r 
le  célèbre  voyageur  Dombey.  La  peau  qui  la  recouvre  est ,  comme 
celle  de  la  chimère  arctique,  blanche,  lis»e,  et  argenlée;  le  corps 
e»t  également  trta-allongé ,  et  plu»  gros  ver»  les  nageoires  pecto- 
rale» que  dan»  tout  autre  endroit.  Mai»  la  ligne  latérale,  au  lieu 
de  se  réuDir  à  celle  du  côté  opposé ,  «e  t»mine  ii  la  nageoire  de 
l'anus  ;  le  filament  placé  an  bout  de  la  queue  est  plus  court  que 
»nr  l'arctique;  on  voil  sur  le  do»  trois  nageoires  très -distincte», 
trè»-séparée8  l'une  de  l'autre,  dont  la  dernière  est  très-basse ,  la 
seconde  en  forme  da  làux ,  ainsi  que  la  première ,  et  la  première 
soutenue  veia  U  tète  par  un  rayon  long,  très-fort  et  très-dur.  Les 
nageoire»  pectorales  et  ventrale»  sont  attachée»  k  des  espèce»  de 
prolongations  charnue».  la  tète  est  arrondie  j  elle  présente  plu- 
sieurs branches  de  deux  lignes  latérales  qui  serpentent  sur  ses 
càtés,  entourent  les  yeux,  aboulissent  aux  lèvre»  ou  aumu»eau, 
ou  se  réunissent  les  unes  aux  autres  :  mais  ce»  rameaux  ne  sont 
pas  creusés  en  ailloii» ,  ni  disposés  de  la  même  manière  que  sur 
l'arctique  ;  et  ce  qui  forme  véritablement  le  caractère  distinctif  do 
la  chimère  antarctique,  c'e»t  que  le  bout  de  son  mu»eau  ,  et  en 
quelque  sorte  sa  lèvre  supérieure,  se  termine  par  un  appendice 
cartilagineux ,  qui  s'étend  en  avant  et  »e  recourbe  ensuite  vers  la 
bouche.  Cette  extension,  assimilée  à  une  crête  par  certains  au- 
teurs, a  fait  nommer  la  chimère  antarctique  le  poisson  cog,  et, 
comparée  à  une  trompe  par  d'autres  écrivains  ,  a  &it  appeler  la 
même  chimère  poisson  éléphant.  La  chair  de  ce  cartilagineux  est 
insipide,  mai»  on  en  mange  cependant  quelquefois.  II  parvient 
ordinairement  à  la  longueur  de  trois  pieds. 

'  CAu/fua,aeAa£u«/,uliDgua>niuiD>. 
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TROISIÈME  DIVISION. 

Poissons  caiiHagiaeux  qui  ont  un  opercnle  des  branchies 
sans  memhrane  biancbîale. 


DOUXIEMË  ORDRE 
DE  LA  CLASSE  ENtlÈKE  DES  POISSONS.        , 
OU   QUATRIÈME  ORDRE 
PB  LA  TROISIÈatC  PITISION  DES  CARTILAGINEUX. 

Poittans  abdomiDanx ,    ou  qui  ont  deux  nageotna  ntui«s 
sur  /•  ventre. 

HUITIÈME  GENRE. 

LES  POLYODOWS. 

Dm  dénia  aux  màcfioire*  et  au  palait, 

SÏPÈCK.  CARlCTÈniS. 

'/Le  mnteia  presque  aniïi  long  qne  la 
I  corp«  ,  et  garni ,  de  chaqae  cAté  , 
Lx  POLYODOK  Txunxt.  <  d'niie  bande  membraneiue ,  dont  la 
I  cantextnre  resceinble  tm  peu  h  celle 
\     det  feuilles  des  arbres. 


LE  POLÎODON  FEUILLE. 


IjHnt  conierv*  dèpois  long-temps ,  daas  In  galerjes  du  Maaéum 
d'histoire  naturelle,  plusieurs  indiridus  de  cette  espèce,  qui  ont 
été  apporta  ■oua  le  nom  de  cAten*  dt  merfeuiUea,  et  qui  ont 
mémo  élé  indiquia  ooui  ce  nom  Axiai'Eneyclopédi»  mitAodifue 
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par  M,  Bonnaterre,  qui  ne  les  a  tus  que  de  loin  ,  au  Iraven  dtt 
Verres  é|Hiù,  el  sans  pouvoir  en  donner  aucune  description.  Ayant 
examiné  de  pn^s  ces  poissons,  je  me  suis  aperça  sans  peine  qu'ils 
éloient  de  la  sojs-classn  des  cartilagineux,  et  qu'ils  avoienl  da 
très-grands  rapports  de  conrurmation  avec  les  squales  ou  chiens 
de  mer,  maisqii'ili  dévoient  être  placés  dans  un  genre  très-difG^ 
rent  de  celui  Je  ces  derniers  animaux.  £□  eSet,  les  squales  ont, 
de  chaque  côlé  du  corps,  au  moinsqtialre ouvertures  branchiales^ 
et  ces  poissons  nommés /•■ui lies  n'en  ont  qu'une  de  chaque  côté. 
D'ailleurs  les  branchies  des  squales  et  celles  des  poîstona  feuilles 
ne  sont  pas  organisées  de  même,  ainsi  qu'on  Ta  1*  voir;  el  de 
plus  les  cartilagineux  dont  il  est  question  dans  cet  article  ont 
un  trts-grand  opei'cule  sur  les  ouvertures  de  leurs  branchies,  et 
]€s  Hpiales  n'eu  présentent  aucun.  J'ai  donc  séparé  les  polj^ons 
des  squales;  el  comme  leurs  ouvertures  branchiales  son!  f;amies 
d'un  opercule,  et  que  cependant  elles  n'ont  pas  de  membrane, 
j'ai  dû  les  placer  dans  la  seconde  division  des  cartilagineux.  Les 
nageoires  véritablement  ventrales,  placées  sur  l'abclomen  de  ces 
animaux,  déterminent  d'ailleurs  leur  position  dans  l'ordre  dss 
ahclominaus  de  cette  seconde  division,  et  cet  ordre  n'ayant  encora 
renfermé  que  le  genre  des  acipensères ,  ces  derniers  poissons  sont 
les  seuls  arec  lesquels  on  pourrait  être  tenté  de  confondre  les 
polyodons.  Mais  les  acipensères  n'ont  pas  de  dents  proprement 
dites;  et  les  polyodons  en  ont  un  très-grand  nombre.  J'ai  donc 
été  obligé  de  rapporter  à  un  genre  particulier  les  poissons  feuilles  ; 
et  c'est  à  ce  genre,  que  l'on  n'avoit  pas  encore  reconnu  ,  que  je 
donne  le  nom  de  pofyodon,  qui  désigne  le  grand  nombre  ds 
aes  dents ,  et  le  caractèi'e  qui  le  distingue  le  plus  de  tous  les  ani- 
maux placés  dans  l'ordre  auquel  il  appartient. 

La  feuille  est  la  seule  espèce  de  poisson  d^à  connue  qui  doiv* 
faire  partie  de  ce  genre.  Elle  eA  très-nîsée  à  distinguer  par  l'ex- 
cessive prolonj^lion  de  son  museau ,  dont  la  longueur  égale  pres- 
que celle  do  la  téle ,  du  corps  et  de  la  queue.  Ce  museau  ,  tri»- 
■Uongé ,  seroit  aussi  très-étroit ,  et  ressembleroit  beaucoup  k  celai 
du  xiphias  espadon,  dont  nous  parlerons  dans  un  des  artidea 
Buirans,  s'il  n'étoit  pas  élargi  de  chaque  c6té  par  une  sorte  dft 
bande  membraneuse.  Ces  deux  bandes  sont  légèrement  arrondies, 
da  manière  à  donner  un  peu  à  l'ensemble  du  muaeau  la  forme 
d'une  spatule:  elles  laissent  voir,  à  leurs  surfiicas,une  trés-grando 
quantité  de  petits  vaisseaux  ramifiés ,  dont  l'assemUage  peut  être 
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comparé  au  réseau  de«  feuilles,  et  voilà  d'où  vient-  le  nom  de 
Quille ,  que  nous  avons  rru  devoir  laisser  à  c«  polyodon. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  arrondie  pnr-devant ,  et  située 
dans  la  partie  inférieure  de  la  tète.  La  mâchoire  aupérieiire  esf 
f^rnie  de  deuxrangidedenta  fortes, serrécsetcrochaesi  la  mâ- 
choire inférieure  n'en  présente  qu'une  rangée  :  mais  on  en  voit 
sur  deux  petits  cartilages  arrondis  qui  font  partie  du  palais,  et  il 
y  en  a  d'autres  très-petites  sur  la  partie  aniérieure  des  deux.  prfr~ 
miêres  branchies  de  cliaque  côté. 

Les  narines  sont  doubles,  et  placées  an^^vant  et  très-près  de» 
y.'-iis.  Chacun  des  deux  opercules  est  très-grand;  il  recouvre  le 
coté  de  la  l^te,  s'avança  ^-ers  le  bout  du  museau  fusqu'au-delà  des 
yeiiz  qu'il  entoure,  et  se  termine,  du  côté  de  la  queuei  par  nn<- 
|>orlioa  triangulaire  et  beaucoup  plus  molle  que  le  reste  dp  cet 
opercule.  Lorsqu'on  le  soulève,  ou  aperçoit  une  large  ouvciturc, 
et  l'on  voit  au-delà  cinq  branclitea  cartilagineuses  demi'Ovalea, 
et  garnies  de  frangts  sur  leurs  deux  bords.  La  frange  extérieure 
d«  la  quatrième  est  à  demi  engagée ,  et  celle  de  la  cinquième  est 
entièrement  renfermée  dans  une  membrane  qui  s'attache  k  tii 
partie  de  la  lète  la  plus  voisine;  mnis  celles  des  trois  premières 
sont  libres ,  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  Ifs  squales. 

Les  deux  oiii'ertures  branchiales  se  réunissent  dans  la  partie 
inférieure  de  la  tèle,  et  s'y  terminent  »  une  peau  molle  qui  joint 
ensemble  les  deux  opercules. 

Les  nageoires  pectorales  sont  pHilfs.  I)  n'y  en  a  qu'une  sur  le 
dosi  elle  est  un  peu  en  forme  de  faux,  et  le  commencement  do 
H)  base  est  à  peu  prés  au-dessus  des  nageoires  ventrales,  La  na- 
geoire de  l'anus  est  asscB  grande ,  cl  celle  de  la  queue  se  divise  en 
deux  lobes.  Le  supérieur  garnit  ks  deux  côtés  de  la  queue  piti- 
prement  dite  qui  se  dirigt;  vers  le  haut;  et  l'inférieur  se  prolonge 
(le  manière  à  former,  arec  le  premier ,  une  sorte  de  graiid  crois^ 

On  voit  une  ligne  latérale  trcs-marquée  qui  s'étend  depuis 
l'opercule  jusqu'à  la  nageoire  CAudale  ;  mais  la  |)eau  ne  présvnle 
ni  tubercules  ni  écailles  visibles. 

Les  inilividits  que  j'ai  examinés  ayant  été  conservés  dans  (ic 
l'alcool,  je  n'ai  pu  juger  qu'imjMrriiitement  de  la  cnuluur  du 
polyodon  feuille.  Le  corps  ne  pnroïssoil  avoir  été  varié  |wr  au- 
cune raie ,  lâche  :  ni  l)an;le;  m.'iîs  les  oprrculea  éloicnt  encore  [lar- 
scn<és  de  petite»  laclirs  rondes  et  n^sea  régidi'.Tci. 
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L'intérieur  du  polyodonfeuilleque  j'ai  diMéqaéne  m'a  montré 
aucun  trait  de  conrormation  remarquable ,  excepté  U  présenoD 
(l'une  vessie  aérienne  asses  grande,  qui  rapproche  le  genre  dont 
nous  nous  occupons  de  celui  dea  aoipensëreaj  et  l'éloigné  de  ce- 
lui dea  Bquales. 

Le  plus  grand  des  polyodons  feuilles  que  j'ai  vaa  n'avoit 
guère  que  dix  ou  onze  ponces  (  un  pen  plus  de  trots  décîmilret) 
de  longueur;  mais  ils  avoient  loua  les  caradères  qui  appartien- 
nent, dans  les  poisaons,  aux  individus  très-jeunes.  On  peut  donc 
présumer  que  l'espèce  que  nous  décrivons  parvient  L  une  gran- 
deur plus  coniidérable  que  celle  de  ces  indiyidus.  Mous  ne  pon- 
voua  cependant  rien  conjecturer  avec  beaucoup  de  certitude  re- 
lativement à  »es  habitudes ,  sur  lesquelles  nous  n'avons  reçu 
aucun  renseignement ,  non  plus  que  sur  les  mers  qu'elle  habite  : 
tout  ce  que  noue  pouvons  dire,  c'est  que,  par  une  suite  de  la 
oonfonnation  de  ce  polyodon,  elles  doivent,  pour  ainai  dire, 
tenir  le  milieu  entre  celles  des  squales  et  celles  des  adpenstrea. 

On  seroit  tenté ,  au  premier  coup  d'ceil ,  de  oomparer  le  parti 
que  le  poljrodon  feuille  peut  tirer  de  la  forme  allongée  de  son 
museau,  à  l'usage  que  le  squale  scie  &il  de  la  prolongation  du 
sien.  Mais ,  dans  le  squale  scie ,  cette  extension  est  comme  osseuse 
et  très-dure  dans  tous  ses  points ,  et  elle  est  de  plus  année,  de 
cliaque  cbtè,  de  dents  longues  et  fortes,  au  Ueu  que,  dans  le 
polyodon  feuille ,  la  partie  correspondante  n'est  dure  et  soUde 
que  dans  son  milieu ,  et  n'est  composée  dans  ses  côtés  que  de 
membranes  plus  ou  moins  souples.  On  pourroit  plutôt  juger  des 
eilets  de  cette  prolongation  par  ceux  de  l'arme  du  xiphiaa  espa- 
don, avec  laquelle  elle  aurait  une  très-grande  ressemblance  sans 
les  bandes  molles  et  membraneuses  dont  elle  est  bordée  d'un  bout 
à  l'autre.  Au  reste,  pour  peu  qu'on  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit ,  dans  le  Discours  tur  la  natur»  de»  poinsoru ,  au  sujet  de  la 
natation  de  ces  animaux ,  on  verra  aisément  que  cet  allongement 
excessif  de  la  tète  du  polyodon  feuille  doit  être  un  obstacle  asKi 
grand  à  la  rapidité  de  m 
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NEUVIÈME  GENRE. 

LES  ACIPENSÈRES. 

It'ouverlare  de  la  bouche ^  située  âims  la  partie  injérieare 
de  la  iéte^  rétraciile^  </  sans  dents;  des  àardilloas 
au ~  devant  de  la  bouche;  le  corps  allongé,  et  garni 
de  plusieurs  rangs  de  plaques  dures. 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

Lu  lèvres  fenduM. 

KspÈcs.  cabactIbu. 

I  Quatre    btrbillons  plus  près  on  atusî 
|.  L'iciFEHs£iiEUTUHOE0H.<     Près  de  l'eitréinité  dn  miueau  que 
t     9e  l'ouTeiiure  de  la  bouche. 

SECOND  SOUS-GENRK 
Lea  livru  7i«n  fendues, 
xsticsa.  cahactëku. 

f  Le  museau  b  pea  ptèa  de  la  longneur 
9.  UÀcïixsaàBx  suto,  l     do  gnmd  dianittre  de  ronTertnre  de 

l     la  bouche. 

fLe  miuean  trois  on  quatre  fois  plni 
3.  L'acipekiAke  ITABLET.    i      loDg  qne  le  grand  diamètre  de  1  ou- 
\     Terture  de  la  boucbe. 


recourbé,  élargi 
é,  et  cinq 
le  grand  dj 
de  l'ouTeiture  de  la  boucbe. 


4.L-.aPB..iEEixo,^.  { ^TpKùgt^ei^iSàrti^ 


L'ACIPENSÉRE  ESTURGEON  '. 

Xj'o  n  doit  compter  Ie«  acipenièrea  parmi  les  pltu  grands  poi»- 
^ns.  Quelques-uns  de  ces  animaux  parviennent,  en  effet,  i  uns 

'  EuoargtQii,  duu  plniinut  iipuUiDmu  Béri^oum,  iturium  et  criae. 
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longaear  àe  plus  de  vingt-cinq  pieds  (  près  de  oeuf  mèlrei  ).  Bbi» 
s'ils  atteignent  aux  dimensionsdu  plus  grand  nombre  de  squales, 
avec  lesquels  leur  canformation  extérieure  leur  donne  d'oillenn 
beaucoup  de  rapports  ;  s'iU  voguent ,  au  milieu  des  ondes,  leurs 
égaux  en  grandeur,  ils  sont  bien  éloignés  de  partager  leur  puis- 
sance.  A^nt  reçu  une  chair  plus  délicate  et  des  mnscles  moins 
fermes  ,  iU  ont  été  réduits  i  une  force  bien  moindre  ;  et  leur 
bouche  plus  petite  ne  présente  que  des  cartilages  plus  ou  moins 
endurcis ,  au  lieu  d'être  armée  de  plu!>ieurs  rangs  de  dents  ai- 
guës, longues  el  menaçantes.  Aussi  ne  sont-ili  le  plus  souvent 
dangereux  que  pour  les  poissons  mal  défendus  par  leur  taille  ou 
par  leur  conformation;  et,  comme  ils  se  nourrissent  assez  sou' 
yenl  de  vers,  ils  ont  même  des  appétits  peu  violens,  des  habi- 
tudes douces, et  des  inclinations  paisibles.  Extrêmement  féconds, 
ils  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  et  dans  presque  tous  ks 
grands  fleuves  qui  arrosent  la  sur^ce  du  globe,  comme  autant 
d'Rgens  pacifiques  d'une  Nature  créatrice  et  conservatrice ,  au 
lieu  d'être,  comme  les  squales,  les  redoutables  ministres  de  la  des- 
truction. Et.  comment  l'absence  seule  des  dents  m eurirîères  dont 
la  gueule  des  squales  est  hérissée  ne  délermineroit-elle  pas  c«tle 
grande  difl'érence  7  Que  l'on  arrache  ses  armes  à  l'cspi-ciî  la  jjii» 
féroce ,  et  bienlàt  la  nécessité  aura  amorti  cette  ardeur  terrible 
qui  la  dévoroit  ;  obligée  de  renoncer  à  une  proie  qu'elle  no 
pourra  plus  vaincre,  forcée  d'avoir  recours  à  de  nouvelles  allures, 
condamnée  à  des  précautious  qu'elle  n'avoit  pas  connues,  con- 
trainte de  cfaereher  des  asiles  qui  lui  étoient  inutiles ,  imprégné» 
de  nouveaux  sucs  ,  nourrie  de  nouvelles  substances,  elle  sera  , 
au  bout  d'un  petit  nombre  de  généralions,  assez  profondément 
modifiée  dans  loute  son  organisalim ,  pour  n'offrir  plus  que  de 
lafbiblesse  dans  ses  appétits,  delà  réserve  dans  ses  habitudes,  ef 
même  de  la  timidité  dans  son  caractère. 

Parmi  les  différonles  espèces  de  ces  acipenaèrea,  qui  attîrenl 
rallention  du  philosophe,  non-seulement  par  leurs  formes,  leurs 
dimensions,  leurs  affections,  et  leurs  manières  de  vivre,  mais 
encore  par  la  nourriture  saine  ,  agréable,  variée  et  abondante 
qu'elles  fournissent  à  l'homme,  ainsi  que  par  les  matières  utiles 
dont  elles  enrichissent  les  arts,  la  mieux  connue  et  la  plus  an- 

Jhu  d'iDtm  ;  porietUlo,  aJtllo ,  odano ,  adtit» ,  attilui  ,*t  tturioae,  m 
lulw;  Ihi  stargtoa ,  M  ka^cltnt;  ittat ,  m  flimaïul  j  ttort,  en  DnBcnirck} 
MOT.  (B  Sutdc. 
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ciennement  observée  est  celle  de  l'esturgeon  .<]iii  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  contrées  de  l'ancien  continent.  Elle  reucntble 
aux  squales,  comme  les  aulres  poissoni  de  sa  tàmille,  par  l'allon- 
gement de  son  corps ,  la  forme  de  la  nageoire  caudale,  qui  est 
divisée  en  deux  lobes  inégaux ,  et  celle  du  museau  ,  dont  l'extré- 
mi[é,plus  ou  moins  prolongée  tn  avant,  est  aussi  plus  ou  moi  ni 
arrondie. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  placée,  comme  dans  le  plus  grand 
nombre  de  squales,  au-dessous  de  ce  museau  avancé.  Des  carti- 
lages assez  durs  garnissent  les  deux  mâchoires  et  tiennent  lieu 
de  dents  :  la  lèvre  supérieure  est,  ainsi  que  l'inférieure ,  divisée 
au  moins  en  deux  lobea  ;  et  t'animai  peut  les  avancer  l'une  et 
l'autre ,  ou  les  retirer  à  volonté. 

Entre  cette  ouverture  de  la  bouche  et  le  bout  du  mufean ,  on 
voit  quatre  filamens  déliés  rangés  sur  une  ligne  transversale,  aussi 
éloignés  de  cette  ouverture  que  de  l'extrémité  de  la  tête ,  et  même 
fjuelquerois  plus  rapprochés  de  cette  deriiïÈre  partie  que  de  la 
première.  Ces  barbillons,  trfcs-menus,  très-mobilfs,  et  un  peu 
semblables  à  de  petits  vers,  attirent  souvent  de  petits  poiwons 
imprudena  jusqu'auprès  de  la  gueule  de  l'esturgeon  ,  qui  avoit 
caché  presque  toute  sa  télé  au  miL'eu  des  plantes  marines  ou  flu- 
viatiles. 

An-devant  de»  yeux,  sont  les  narines,  dont  l'intérieur  pré- 
sente une  organisation  un  peu  différente  de  celle  que  nous  avons 
vue  dans  le  siège  de  l'odorat  des  raies  et  des  squales,  mais  qui 
offre  une  assez  grande  étendue  de  surEbce  pour  donner  à  l'animal 
un  grand  nombre  de  sensations  plus  ou  moins  vires.  Dix-neuf 
membranes  doubles  s'y  élèvent  en  forme  de  petiu  feuillets,  et 
aboutissent  i  nn  centre  commun ,  comme  autant  de  rayons. 

L'ouverture  dea  branchies  est  fermée  de  chaque  côté  par  un 
opercule,  dont  la  aurfâce  supérieure  montre  un  grand  nombre 
-de  stries  plua  ou  moins  droites,  et  réunies  presque  toutes  dans 
un  point  commun  et  &  peu  près  central. 

Des  stries  disposées  de  mSme  et  plus  ou  moins  saillantes  parota- 
sent  le  plus  souvent  sur  les  plaque»  dures  que  l'on  voit  former 
filusieurs  rangées  sur  le  corps  de  l'esturgeon  Ces  plaques  rayon- 
nées  et  osseuses,  que  l'on  s  aommén  de  petiia  bouclier»,  sont 
convexes  par-dessus,  concaves  par-desaous,  un  peu  arrondie» 
aiam  leur  contour,  relevées  dans  leur  centre,  et  terminée»,  dans 
«ette  partie  exhauuée,  par  une  pointe  recourbée  et  tournée  vers 
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la  queae.  Ellea  formenlcinq  ranj^  longîtudinanx  qui  partent  db 
la  télé,  et  qui  Betendent  jusqu'auprès  de  la  nageoire âe  laqueue^ 
exceplé  celui  du  milieu  ,  qui  se  [ermine  à  la  oageoire  donale. 
Celte  rangée  du  milieu  est  placée  sur  U  partie  la  plus  élevée  du 
dos,  et  composée  des  plus  grandes  pièce*;  les  deux  rangées  les 
plus  voisines  sont  situées  un  peu  sur  les  càtë*  de  l'esturgeon, 
et  les  deux  les  plus  extérieures  bordent  d'un  bout  à  l'autre  la 
dessous  du  corps  de  ce  cartilagineux.  Ces  cinq  séries  de  petits 
boucliers  sobt  assez  élevées  pourfaireparoîlre  l'ensemble  de  l'ani- 
mal comme  une  sorte  de  prisme  à  dnq  fiicea ,  et  par  conséquent 
à  cinq  arêtes. 

Le  nombre  de  ces  plaqués  varié  dans  chaque  r«ng;  il  est  quel- 
quefois de  onze  ou  douce  dans  la  rangée  du  dos,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  la  pins  grande  de  œs  pièces  avec  un  dwnifctre  de 
quatre  ou  cinq  pouces, sur  des  esturgeons,  déji  parvenus  AU  lon- 
gueur de  dix  ou  on»  pieds.  L'épaisseur  des  bondiers  répon- 
dant à  leur  roinme,  et  leur  dureté  étant  très-grande,  ks  cinq 
rangées  qu'ils  composent  aeroieut  donc  une  excellente  défrnie 
pour  restUt;geon ,  et  le  rendroient  un  des  mieux  cuirassés  des 
poissons ,  si  ces  nngéa  n'étaient  pas  séparées  l'une  de  l'autre  par 
de  grandi  intervalles. 

Le  nageoire  dorsale  commence  par  un  rayon  (rès-gros  et  très- 
fort  ,  et  est  située  plus  loin  de  la  tête  que  les  nageoires  vrâlrales  ; 
celle  de  l'anus  est  plus  éloignée  encore  du  museau;  et  le  lobe  in- 
férieur de  la  nageoire  caudale  est  en  forme  de  fiinx ,  plus  long  et 
surtout  plu»  Isrge  que  le  supérieur. 

L'ealnrgeon  a  une  conformité  de  plus  avec  les  raies,  par  deox 
trous  gariiis  chacun  d'une  valvule  mobile  k  volonté ,  et  qui ,  pla^ 
ces  dans  le  rectum ,  très-près  de  l'anus ,  l'un  à  droite  et  l'autre 
k  gauche ,  font  communiquer  cet  inteado  avec  la  cavité  de  l'ab- 
domen. L'eau  de  la  mer,  ou  celle  des  rivières ,  pénètre  dans  eett» 
cavité  par  ces  deux  ouvertures;  elle  s'y  mêle  avec  cdle  que- 
les  vaisseaux  sanguins  y  déposent,  ou  que  d'autres  parties  da 
corps  peuvent  y  laisser  filtrer,  et  parvient  ensuite  jusque  dans  1& 
vessie. 

La  couleur  de  l'eitnrgeon  est  bleuâtre,  avec  de  petites  Uxikta 
Inrunes  sur  le  dos,  et  noires  sur  ia  partie  inlerieure  du  corps.  Sa 
grandeur  est  trèa-considéralde  ,  ainsi  que  nous  l'avons  défk  an- 
noncé; et  lorsqu'il  a  atteint  tout  son  développement,  il  a  ploado 
dix-huit  pieds  j  ou  desix  mètra,  de  longueur. 
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Cet  énorme  cartilagineux  habite  non-seulement  dans  l'Oc^n 
nais  encore  dana  h  Médilerranëe ,  dans  U  mer  Rouge,  dans  le 
Pont-Euxin ,  dans  la  mer  Caspienne.  Hais,  au  lieu  de  passer  toute 
envie  au  milieu  des  eaux  salées,  comme  les  raie»,  les  squales,  len 
lophies ,  le»  batistes  et  les  chimères ,  il  recherche  les  eaux  douces 
comme  le  pétromyxon  lamproie  ,  lorsque  le  printemps  arrive 
qu'une  chaleur  nouvelle  se  faitsentir  jusqu'au  milieu  des  ondes,' 
y  ranime  le  sentiment  le  plus  actif,  et  que  le  besoin  de  pondre 
«t  de  féconder  ses  œu6  le  presse  et  l'aiguillonne.  Il  s'engage  alorg 
dans  presque  tous  les  grands  fleuves.  Il  remonte  particulièrement 
dam  le  Wolga,  le  Tanais,  le  Danube,  le  Pô,  la  Garonne  la 
Loire,  le  fthin-,  l'Elbe,  l'Oder.  On  ne  le  Toit  même  le  plus  sou- 
vent que  dans  les  fleuves  larges  et  profonds,  soit  qu'il  y  trouve 
avec  plus  de  focilité  l'aliment  qu'il  préftre ,  soit  qu'il  obéisse  dans 
ce  choix  à  d'autres  causes  presque  ausH  énergiques,  et  que,  par 
exemple,  ayant  une  assez  grande  force  dnns  ses  diverses  parties, 
dans  ses  nageoires,  et  particulièrement  dans  sa  queue,  quoique 
cette  puissance  musculaire  soit  inférieure,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  à  celle  des  squales,  il  se  plaise  à  vaincre,  en  nageant,  des 
rourans  rapides,  des  flots  nombreux,  des  masses  d'eau  volumi- 
neuses ,  et  ressente ,  comme  tous  les  êtres ,  le  besoin  d'exercer  de 
temps  en  temps ,  dans  toute  sa  plénitude,  le  pouvoir  qui  lui  a 
été  départi.  D'ailleurs  l'esturgeon  présente  un  gnnd  volume  :  il 
lui  faut  donc  une  grande  place  pour  se  mouvoir  sans  obstacle  et 
aans  peine  ;  et  celle  place  étendue  et  favorable,  il  ne  la  trouve 
que  dans  les  fleuves  qu'il  préfêre. 

H  grandit  et  engraisse  dans  ces  rivières  fortes  et  rapides,  sui- 
vant qu'il  y  rencontre  la  tranquillité,  la  température  et  les  ali- 
mens  qui  lui  conviennent  le  mieux  ;  et  il  est  de  ces  fleuves  dans 
lesquels  il  est  parvenu  à  un  poids  énorme,  et  jusqu'à  celui  de 
mille  livres ,  ainsi  que  le  rapporte  Pline  de  quelquea-ww  de  ceux 
que  l'on  voyoit  de  son  temps  dans  le  Pâ. 

Lorsqu'il  est  encore  dans  la  mer,  ou  près  de  l'embonchure  des 
grandes  rivières,  il  se  nourrit  de  harengs,  ou  de  maquereaux 
et  de  gades  ;  et  lorsqu'il  est  engagé  dans  les  fleuves ,  il  attaque  les 
aaumons,  qui  les  remontent  à  peu  près  dan»  le  même  temps  que 
lui ,  et  qui  ne  peuvent  lui  opposer  qu'une  foible  résislapce. 
Comme  il  arrive  quelquefois  dans  les  parties  élevées  des  rivières 
considérablesavantcespoissonsjouqu'ilse  mêle  à  leurs  bandes, 
dont  il  cherche  à  faire  sa  proie,  et  qu'il  paroit  semblable  à  un 
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géant  au  milieu  de  ces  légions  nooibreuses ,  on  l'a  comparé  à  un 
cbef,  et  on  t'a  nommé  U  conducteur  des  saumons. 

Lorsque  le  fond  des  mers  ou  des  rivières  qu'il  TréqueDle  est 
très-limoneux ,  il  préfère  souvent  les  vers  qui  peuvent  te  trou- 
ver dans  la  rase  dont  le  fond  des  eaux  est  recouvert,  et  qu'il 
trouve  avec  d'autant  plus  de  facilité  au  milieu  de  la  lerre  graue 
et  ramollie  ,  que  le  bout  de  son  museau  est  dur  et  un  peu  pointu, 
et  qu'il  sait  Ibrt  bien  s'en  servir  pour  fouiller  dans  le  limon  et 
dans  les  sables  mous. 

Il  dépose  dans  les  fleuves  une  immense  quantité  d'aeu&  ;  et 
(B  cliBir  j  présente  un  degré  de  délicatesse  très-rare,  surtout 
dans  les  poissons  cartilagineux.  Ce  goAt  £n  et  exquis  est  i^uui 
dans  l'esturgeon  avec  une  sorte  de  compacité  que  l'on  remarque 
dans  ses  muscles,  et  qui  les  rapproche  un  peu  des  parlies  mus- 
culaires des  autres  cartilagineux  :  aussi  sa  chair  a-t-elle  été  prise 
trcs-BOuvent  pour  celle  d'un  jeune  veau  ,  et  a-t-il  été  de  tous  les 
temps  très- recherché.  Non-seulement  on  le  mange  frais;  mais, 
dans  tous  les  pays  où  l'on  en  («rend  un  grand  nombre,  on  em- 
ploie plusieurs  sortes  de  préparations  pour  le  conserver  et  pouvoir 
l'envoyer  au  loin.  On  te  fait  sécher,  ou  on  le  marine,  ou  on  le 
sale.  La  laile  du  mâle  est  la  portion  de  cet  animal  que  l'on  pré- 
Jère  h  toutes  les  autres.  Mais  quelque  prix  qu'on  attache  aux 
diverses  parties  de  l'esturgeon,  et  même  à  sa  laite,  les  nations 
modernes  qui  en  font  In  plus  grande  consommation  et  le  paient 
le  plus  cher,  n'ont  |>bs  pour  les  poissons  en  général  un  goût 
aussi  vif  que  plusieurs  peuples  anciens  de  l'Europe  et  de  l'Asie  , 
et  particulièrement  que  les  Romains  enrichis  des  dépouilles  du 
^obe.  N'étant  pas  d'ailleurs  tombés  encore  dans  ces  inconce- 
vableS  recherches  du  luxe ,  qui  ont  manjoé  les  derniers  degré* 
de  l'asservissement  des  habitani  de  Rome,  elles  sont  bien  éloi- 
gnées d'avoir  de  la  bonté  et  de  la  valeur  de  l'esturgeon  une  idée 
aussi  extraordinaire  que  celle  qu'on  en  avoit  dans  la  capitale  du 
monde,  au  milieu  des  temps  de  corruption  qui  ont  précipité  sn 
ruine.  On  n'a  pas  encore  vu  ,  dans  nos  temps  modernes,  des 
esturgeons  portés  en  triomphe  sur  des  tables  liistueusemeiit  dé- 
corées, par  des  ministres  couronnés  de  lleurs,  et  au  son  des 
instrumens ,  comme  on  l'a  vu  dans  Rome  a\-ilie,  esclave  de  ses 
empereurs ,  et  expirant  sous  le  poids  des  richesses  excessives  des 
uns ,  de  l'affreuse  misère  des  autres ,  des  vices  ou  des  crimes  d» 
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L'esturgeon  peut  être  gardé  hors  de  l'esu  pendant  pluaîpura 
jours ,  nttt  cependant  périr  ;  et  l'une  dei  causes  de  cette  Ëtculté 
qu'il  A  de  se  paner,  pendant  un  temps  ium>b  long  ,  d'un  fluide 
aussi  nécessaire  que  l'aiu  à  la  respiration  des  poissons,  est  U 
cx>n formation  de  l'opercule  qui  ferme  de  chaque  côté  l'ouverture 
des  branchies,  el  qui,  étant  bordé  dans  presque  tout  «on  con- 
tour d'une  peau  assez  molle ,  peut  s'appliquer  plus  bcilement 
à  la  circonférence  de  l'ouverture,  et  la  clore  plus  exactement  '. 

Nous  pensons  que  l'acipenaère  décrit  sous  le  nom  de  sthypa 
par  Guldenslaedt ,  et  qui  se  trouve  noo-seulement  dans  la  mer 
Caspienne  ,  mais  encore  dans  le  lac  Oka  en  Sibérie ,  doit  être 
rapportée  l'esturgeon,  comme  une  simple  variété,  ainsi  qoe  l'a 
soupçonné  le  professeur  Gmelin  *.  11  a  en  effet  les  plus  grand» 
rapports  avec  ce  dernier  poisson,  il  en  présente  les  principauxca- 
ractères ,  et  il  ne  paroit  en  différer  que  par  les  attributs  des 
jeunes  animaux,  une  taille  moins  allongée ,  et  une  chair  {dus 
agréable  au  goût. 


L'ACIPENSERE  HUSO*. 

Ijx  huso  n'est  pas  aussi  répandu  dans  lea  diiférentes  mers 
tempérées  de  l'Europe  et  de  l'Asie  que  l'esturgeon.  On  ne  I0 
trouve  guère  que  dans  la  Caspienne  et  dans  la  mer  Noire;  et  on 
ne  le  voit  communément  remonter  que  dans  le  Wolga ,  le  Da- 
nube ,  et  les  autres  grands  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  dans 
ces  deux  mers.  Mais  les  légions  que  cette  espèce  y  forme  sont 
bien  plus  nombreuses  que  celles  de  l'esturgeon  ,  et  elle  est  bien 
plus  féconde  que  ce  dernier  acipensère.  Elle  parvient  d'ailleui's 
k  des  dimensions  plu»  considérables  ;  il  y  a  des  busos  de  plus  de 
vingt-quatre  pieds  (huit  mètres)  de  longueur;  et  l'on  en  pèche 
^ui  pèsent  jusqu'à  deux  mille  huit  cents  livres  (  plus  décent 
quarante  myriagrammes  ).  Il  a  cependant  dans  sa  conformation 
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d«  Irèl-grandj  rapports  arec  l'estargeon  ;  il  n'en  diffère  d'une 
manière  remarquable  que  dans  les  proportions  de  ion  muaeaa 
et  dans  la  forme  de  lea  lèrres.  Le  museau  de  cet  animal  est,  en 
eSet ,  plus  court  que  le  grand  diamètre  de  l'ourerture  de  m 
bouche,  et  «es  Itvres  ne  «ont  pas  dîrisées  de  manière  i  prétenter 
chacune  deux  lobes. 

Le  nombre  de  {ùèces  que  l'on  voit  dans  les  cinq  rangées  de 
grandes  plaques  disposée*  longitudinalemràt  sur  «on  corps,  est 
très-sujet  à  varier;  à  mesure  que  l'animal  vieillit ,  plusieurs  de 
ces  boucliers  tombent  sans  âlre  remplacés  par  d'autres  :  lora 
même  que  le  huso  est  artivé  à  un  âge  très-avancé,  il  est  quel- 
quefois entièrement  drâuë  de  ces  plaques  trè*-dures|  et  voilà 
]Xiurquoi  Artedi,  et  d'autres  naturalistes,  ont  cru  devoir  dis- 
tinguer cette  espèce  par  le  début  de  boucliers. 

Il  est  le  plus  souvent  d'un  bleu  presque  noir  sur  le  dos,  et 
d'un  jaune  clair  sur  le  ventre. 

C'est  avec  les  oeufs  que  les  femelles  de  cette  espèce  pondent  en 
très-grande  quantité ,  au  commencement  du  retour  des  chaleurs, 
que  les  hsbitans  des  rives  des  mers  Noire  et  Caspienne ,  et  des 
grandes  rivières  qui  s'y  jettent ,  composent  ces  préparations  con- 
nues sous  le  nom  de  caviar  j  et  plus  ou  moins  estimées,  suivant 
que  les  oeufs ,  qui  en  sont  la  base ,  ont  été  plus  ou  moins  bien 
choisis ,  nettoyés ,  maniés ,  pressés ,  mêlés  avec  du  sel  ou  d'au- 
tres iogrédiens.  Au  reste  ,  l'on  se  représentera  aisément  le  grand 
nombre  de  ces  oeufs,  lorsqu'on  saura  que  le  poids  des  deux 
ovsjres  égale  presque  le  tiers  du  poids  total  de  l'animal ,  et  que 
ces  ovaires  ont  pesé  jusqu'à  huit  cents  livres  dans  un  huso  (e~ 
melle  qui  en  pesoit  deux  mille  huit  cents. 

Ce  n'est  cependant  pas  uniquement  avec  les  oeufs  du  huso 
que  l'on  fait  le  caviar  ;  ceux  des  autres  acipensères  servent  à 
composer  cette  préparation.  Outre  les  oeufs  noirs  de  ces  carti- 
lagineux ,  on  pourroit  même  empkiyer  dans  la  fiibrication  du 
caviar,  selon  M.  Guldenstaedt,  tes  oeufs  jaunes  d'autres  grands 
poîssoDs,  comme  du  brochet,  du  sandat ,  de  la  carpe,  delà 
brème,  et  d'autres  cyprins  appelés  en  russe  yazt ,  beretna  ,  ou 
jtrtgh  ,  et  viniou,  dont  la  pèche  est  très-sbondante  dans  le  bas 
des  fleuves  de  la  Russie  méridionale,  l'Oural,  le  "Wolga ,  le  Ten-k , 
le  Don  et  le  Dnieper, 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  ses  oeufs  que  le  huso  eal  re~ 
cherché-,  sa  chair  est  très-nourrissante ,  très-saine  et  très-agréable 
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ma  goi^t.  àxian  est-il  peu  de  poiMona  qui  aient  autant  exercé 
l'induatrie  et  animé  le  commerce  de*  Iwbitans  des  rA:ea  mari- 
times  ou  dt;*  borda  dei  firandu  flL-uves ,  que  t'acipeniière  dont 
noua  nous  occupons.  On  emploie,  pour  le  prendre  ,  divers  pro- 
cédés qu'il  est  bon  d'indi>f uer ,  et  qui  ont  été  décrits  Ir^  en 
détail  par  d'habile»  obwrvaleurs.  Le  réièbre  natumlisle  do 
Husne,  le  professeur  Fallas,  nous  a  partirulitrement  fuit  oon- 
nottre  la  manière  dont  on  pêche  le  hueo  dans  le  Wolf^  et  dans 
le  Jaïc^,  qui  ont  leurs  emboiichijr*'s  da^is  la  mpr  Caspienne. 
Lorsque  le  temps  pendant  lequel  les  acipenséres  remonlent  de 
la  mer  dans  les  rifières  eitt  arrivé ,  on  conairuil ,  dans  certains 
endroits  du  Wolga  ou  du  Jaïck  ,  une  digue  composa  de  pieux, 
et  qui  ne  laisse  aucun  intervalle  aura  grand  pour  laisser  passer 
le  huao.  Celte  digue  forme,  vers  son  milieu,  un  angle  opposé 
■u  courant ,  et  par  conséquent  elle  pi'ésente  un  ans;le  rentrant 
au  poisoon  qui  remonte  le  fleuve  ,  et  qui  ,  cberrhaal  une  issue 
au  travers  de  l'obstacle  qui  l'arrèle,  eut  déterminé  à  s'avancer 
Ter»  le  sommet  de  cet  angle.  A  ce  soraniut  est  une  ouverture 
qui  conduit  dans  une  espèce  de  chambre  ou  d'enceinle  formée 
avec  des  fileto  sur  la  fin  de  l'hii-M ,  et  avec  des  claies  d'osier 
pendant  l'été.  Au-^Ieasus  de  l'ouverture  est  une  sorte  d'éch<iG)ud 
sur  leqnri  des  ptcheiirs  s'établissent.  Le  fond  de  la  chambre  est, 
comme  l'enceinte ,  d'osier  ou  de  filet,  suivant  les  saisons,  et  peut 
^tre  levé  tellement  k  la  hauteur  de  la  sur&ce  de  l'eau.  Le  buso 
Rengage  dans  la  chambre  par  l'ouverture  que  lui  oÉfre  la  digue; 
mais  à  peine  j  est-il  entré,  que  les  pécheurs  placés  sur  l'échafàud 
laissent  tomber  une  i»rte  qui  lui  interdit  le  retour  vers  la  mer. 
On  lève  alors  le  fond  mobile  de  la  chambre ,  et  l'on  se  saisit  fa- 
dlement  du  poisson.  Fendant  le  jour .  I<  s  aci)»ensère8  qui  pé- 
nètrent dans  la  giande  enceinte  avertissent  les  pécheur»  de  leur 
présenM  par  le  mouvement  qu'ils  sont  forcés  de  communiquer 
k  des  corde*  suspendue»  à  de  iieiils  corpi  flollana;  et  pendant  la 
nuit  ils  agiteiU  nécessairement  d'autre»  conle»  disposées  dans  U 
chambre ,  et  les  tirent  assea  pour  fiiire  tomber  derrière  eux  la 
fermeture  dont  nous  venons  de  parler.  Non -seulement  il*  sont 
pris  par  la  chute  de  cette  porte,  mai»  encore  cette  fermeture,  en 
■'enfonçant ,  fait  sonner  une  cloi-he  qui  avertit  et  peut  éveiller 
le  pêcheur  resté  en  hentinelle  sur  l'échaËiud. 

Le  voyageur  Gmlin ,  qui  a  parcouru  difi^rentet  contrée»  de 
Lueeprde.   v.  ^' 
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k  Ru*sie ,  a  décrit  d'une  manière  trèa-aninive  Teapèce  de  pèche 
•olennelle  qui  a  lieu  de  temps  en  tempa,  et  au  commencement 
de  l'hiver,  pour  prendre  les  huiat  retiréi  vers  cette  raison  dana 
lea  cavernea  et  les  creux  des  rivages  voisina  d'Aatrncan.  On  réunit 
un  grand  nombre  de  pécheurs  ;  on  rauemble  plusieurs  petits  bâ- 
timens  ;  on  se  prépare  comme  pour  une  opération  militaire  im- 
joriante  et  bien  ordonnée  ;  on  s'approche  avec  concert ,  et  par 
dea  manoeuvres  régulière* ,  des  asilea  dans  lesquels  les  huaoa  sont 
CscIk-s  ;  on  ÎDlerdit  avec  sévérité  le  biuit  le  plus  foible  non-sca- 
lement  aux  pêcheurs  ,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  peuvent  na- 
viguer auprès  de  la  Qolle  ;  on  observe  le  plus  prorond  silence;  et 
tout  d'un  coup  ,  poussant  de  grands  cris,  que  les  échos  grosiiasent 
«t  multiplient ,  on  ngite,  on  trouble,  on  efTraie  si  vivement  lea 
liusos ,  qu'ils  se  précipitent  en  tumulle  hors  de  leurs  cavemea  , 
et  vont  tomber  dans  les  Ëlets  de  toute  espèce  tendus  ou  préparé* 
pour  les  recevoir. 

Le  museau  des  husos ,  comme  celui  de  plusieurs  cartilagineux ^ 
et  parliculièremcnt  d'un  grand  nombre  de  squalea ,  est  très-sen- 
•ible  à  toute  espèce  d'attouchement.  I«  dessous  de  leur  corps, 
qui  n'est  revêtu  que  d'une  peau  aases  molle,  et  qui  ne  ptésente 
pas  de  boticliera,  comme  leur  jtartie  supérieure,  jouit  a  usât  d'une 
asses  grande  aensILilité  ;  et  Marsigli  nous  apprend ,  dans  sou 
Jiittoire  dit  Danube,  que  les  pécheurs  de  ce  fleuve  se  sont  servia 
de  cette  sensibilité  du  ventre  et  du  museau  des  husos  pour  les 
prendre  avec  plus  de  rncllité.  En  opposant  à  leur  museau  délicat 
des  filets  ou  tout  autre  corps  capable  de  le  blesser,  ils  ont  sou- 
vent forcé  ce*  animaux  à  s'élancer  sur  le  rivage;  et  lorsque  cea 
Bcijtensèret  ont  été  à  sec  et  étendus  sur  la  grève ,  ils  ont  pu  lea 
contraindre)  par  les  divera  atlouchemens  qu'ib  ont  fail  éprouver 
R  leur  ventre,  à  retourner  leur  longue  masse ,  et  à  se  prêter, 
malgré  leur  excessive  grandeur  ,  h  loutea  les  opérations  néces* 
«aires  pour  les  raisir  et  pour  les  attacher. 

Lorsque  les  husos  sout  très-grands,  on  eat,  en  effet,  obligé  de 
prendre  des  précnulions  contre  lea  coups  qu'ils  peuvent  donner 
avec  leurqueue  i  il  faut  avoir  recoursà  ces  précautions,  lors  mên» 
qu'ils  sont  hors  de  l'eau  et  gisans  sur  le  aable  i  et  on  doit  alors 
chei-cher  d'aulant  plus  k  arrêter  les  mouvemena  de  celle  queue 
très-longue  par  les  liena  dont  oo  l'entoure,  que  leur  puissanca 
musculaire,  quoique  inférieure  àcelle  des  squales, ne  peut  qu'êtro 
dajigpreuse  dan*  des  individus  de  plus  de  vingt  pied*  de  long,  et 
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<|ne  le*  pbques  duras  el  releva  qui  revêtent  l'exlrémilé  posté- 
rieure du  corps  sont  trop  séparées  les  unes  des  autres  pour  en 
diminuer  la  mobilité,  et  ne  pas  ajouter  pnr  leur  nature  et  par 
leur  Ibrme  à  le  force  du  coup. 

D'ailleurs  la  rapidité  des  mouTemens  n'est  point  ralentie  dans 
le  huso  ,  non  plus  que  dans  les  autres  acipenaèrea  ,  par  les  ver- 
tèbres cartfiagineuses  qui  cumposent  l'épine  iforsale,  et  dont  la 
•uita  s'étend  jusqu'à  l'extrémilé  de  la  queue.  Ces  vertèbres  se  prê- 
tent, parleur  peu  de  dureté  et  parleur  ccn  format  ion ,  aux  di- 
verses inflexions  que  l'animal  veut  imprimer  à  sa  queue ,  et  à  la 
▼ilose  avec  laquelle  il  tend  k  les  exécuter. 

Cette  chaîne  dt  vertèbres  cartilagineuses ,  qui  règne  depuis  la 
lète  jusqu'au  bout  delà  queue,  présente,  comme  dans  les  autres 
poisiana  du  même  gmre,  trois  petits  canaux ,  trois  cavités  lon- 
situdinales.  La  supérieure  renferme  la  moelle  épinière,  et  U  sé- 
oonde  contient  une  matière  teasce,  susceptible  de  se  dnrcir  par 
la  cuisson,  qui  commence  à  la  base  du  crâne ,  et  que  l'on  retrouve 
«ncore  auprès  de  la  nsgeoira  caudale. 

C'est  aiAdessous  de  cette  épine  dorsale  qu'est  sitifée  la  vésicnla 
aérienne,  qui  est  simple  et  conique,  qui  a  sa  pointe  tournée  vers 
la  queue,  et  qui  sert  à  filtre,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne 
et  des  fleuves  qui  y  versent  leurs  eaux,  cette  colle  de  poisson  si 
recherchée,  que  l'on  distribue  dans  toute  l'Europe,  et  que  l'on 
y  vend  à  nn  prix  considérable.  Les  divei-see  opérations  que  Ton 
emploie,  dans  cette  partie  de  la  Russie,  pour  la  prépnration  de 
cette  coUe  si  estimée,  se  réduisent  i  plonger  les  vésicules  aérien- 
nes dans  i'ean  ,  à  le*  y  séparer  avec  soin  de  leur  peau  extérieure 
et  du  sang  dont  elles  peurent  être  «alies ,  i  les  couper  en  long ,  i 
les  renfermer  dans  une  toile,  à  tes  ramollir  entre  les  maios,  à  les 
Ciçonner  en  Ublettea  ou  en  espèces  de  petits  cylindres  recourbés , 
à  les  percer  pour  les  suspendre  ,  et  à  les  exposer ,  pour  les  fcire 
sécher,  4  une  chaleur  modérée  et  plus  douce  que  celle  du  soldl. 

Celte  colle,  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  d'icA/y»- 
<MUe,  aadeeolte  depoùson,  et  qui  a  fait  donner  au- hoso  le  nom 
à'whfyocoBa,  a  été  souvent  employée  dans  la  médecine  contre 
la  dynenterie,  les  nloëree  de  la  goi^ ,  ceux  des  poumons ,  et  d'au- 
tres maladies.  On  s'en  sert  aussi  beaucoup  dans  les  arU,  et  parti- 
culièrement pour  éclaircir  le»  liqueurs  et  pour  lustrer  les  étoffe*. 
Mêlée  avec  une  colle  plus  forte,  elle  peut  réunir  le*  morceaux 
aéparés  de  la  porcelaine  et  d'un  veire  cassé  ;  elle  porte  alors  le  nom 
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^coiUàvtmet  à porctiaine ;  et  on  k  nomme  «oiib  i  bouche, 
lorsqu'on  Fa  préparée  avec  une  subtUnce  agràible  «a  goût  ot  à 
l'odoi-at ,  [aqaelle  permet  d'en  ramollir  le*  fîagmeiia  daiu  la  boa- 
cbe ,  MUU  aucune  espice  de  dégoût. 

Mail  ce  n'eat  pas  aeulement  avec  les  vëdcula  aériminea  du  liuao 
que  l'on  compote ,  prèi  de  la  m^  Gispienne ,  cette  ooUe  ai  utile  , 
que  l'on,  connaît  daoa  plusieurs  contrée*  rusaes,  aoua  le  nom  é'u»- 
blat  :  on  y  emploie  celles  de  tous  les  aapensères  que  l'on  y  pèche- 
On  peut  trèf-bien  imiter  en  Europe  le*  procédé*  de*  Runes  pour 
la  fiibrication  d'une  matière  qui  forme  une  branche  de  cxMnmeros 
plua  importante  qu'on  ne  le  croit;  et  je  pui*  aasurer  que  particii- 
îiërement  en  France  l'on  peut  parvenir  aisément  à  s'afiranchir 
du  paiement  de  sommes  considérables ,  auquel  nous  noua  som- 
mea  foumî*  mrer*  l'industrie  étrangère  pour  en  recevoir  cette 
colle  si  recherchée.  Il  n'est  ni  dans  nos  étangs ,  ni  dam  nos  ri- 
vières, ni  dan*  nos  mers ,  presque  aucune  espèce^de  poisaondont 
la  véiicale  aérienne,  et  toutes  les  parties  minces  et  membraneuse*, 
ne  puissent  fournir,  aprfes  avoir  été  nettoyées,  séparée*  de  loale 
matitreétraRgère,lavées,diTiaéa,ramoIlie8,etaéchéesaTecacnia, 
une  colle  aussi  bonne,  ou  du  moina  presque  aussi  bonne,  que 
colle  qu'on  nous  apporte  de  la  Russie  méridionale.  On  l'a  eaayé 
avec  succès;  et  je  n'ai  pas  besoin  de  ftire  remarquer  à  quel  bu 
prix  et  dans  quelle  quantité  on  auroit  une  préparation  que  l'on 
feroit  arec  des  matièrea  rejetées  maintenant  de  toutes  les  poioian- 
aerîes  et  de  tonlea  lea  cuisines,  et  dont  l'em]^!  ne  diminueroit 
en  rien  la  contommalion  de*  autres  partie*  des  poisgons.  On  au- 
roit dmo  le  triple  avantage  d'avoir  en  plus  grande  ahondano» 
une  matière  nécessaire  à  plusieurs  arts ,  de  Is  payer  moin*  cher, 
et  de  U  &briquw  en  France  ;  et  on  devroit  surtout  se  presser  dé 
•e  la  procurer  ^  dans  un  moment  où  mon  savant  confrère ,  H.  Ro- 
chon, membre  de  l'Institut  national,  a  trouvé,  et  &it  adopttr 
pour  la  marine  le  moyen  ingénieux  de  remplacer  le  verre, 
dans  on  grand  nombre  de  drconatances,  par  des  toiles  trèa-clairaa 
de  fil  de  métal ,  enduite*  de  colle  de  poisson. 

Ia  graisse  du  huso  est  presque  autant  employée  que  sa  raste 
aérienne  par  les  babitoiM  de*  contrée*  méridjnuile*  de  la  Ruvie. 
Elle  e*t  de  très-bon  godt  lorsqu'elle  est  frajcbe  ;  et  l'on  a'en  sert 
alors  à  la  pUoe  du  beurre  ou  de  t'huile.  Elle  peut  d'autant  plu» 
remplacer  cette  demiire  subatance,  que  la  graisse  des  poÏMooa 
est  toujours  pliu  on  mmna  huileuse. 
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Ob  découpe  la  peau  de*  grandi  huaos,  de  manitre  k  pouToir 
Usabatituer  au  cuir  de  plusieurs  antiuaux;  et  celle  des  jeunes, 
'bien  «èclie ,  el  bien  débarraué»  de  toutes  les  matières  qui  pour- 
roient  en  augmenter  l'éiwiaieur  et  en  altérer  la  transparence , 
tient  lieu  de  vitre  dans  nue  partie  delà  Ruuie  et  de  la  Tartarie. 

La  chair,  les  oeuEs,  Ta  vessie  à  air,  la  graisse,  la  peau  ,  tout  sat 
donc  utile  à  l'homme  dans  cette  fêconde  et  grande  espèce  d'aci- 
pensÈre  '.  H  n'est  donc  pas  surprenant  que,  dans  tes  contrées  où 
elle  est  le  plus  répandue,  elle  porte  difiirens  noms.  I^rlout  oit 
les  animaux  ont  été  trts^bservés  et  très-recherchés ,  Sa  ont  reçu 
difiërentes  appellations;  chaque  observateur  ,  chaque  artiste,  cha- 
que ouvrier,  les  ont  vus  tous  une  &ce  particulière,  et  tant  de 
npporb  diGfêrens  ont  dâ  nécessairement  introduire  une  grande 
variété  dans  les  signes  de  ces  rapports ,  et  par  conséquent  dans  les 
désignations  du  sujet  de  ces  diverses  relations. 

Comme  les  husos  vivent  à  des  latitudes  éloignées  de  la  ligne,  et 
qu'ils  habitent  des  pap  exposés  à  des  Iroids  rigoureux,  ils  cher* 
chent  à  se  soustraire  pendant  l'hiver  i  une  température  trop  peu 
convenable  à  leur  nature,  en  se  renfermant  plusieurs  ensemble 
dans  de  grandes  cavités  des  rivages.  Us  remontent  même  quelque- 
ibis  dans  les  Ûeuves ,  quoique  la  saison  de  la  ponte  soît  encore  éloi- 
gnée, aGn  d'y  trouver,  sur  les  bords,  des  asiles  pTbs  commodes. 
Leur  grande  taille  les  contraint  à  être  très-rapprochés  les  nns 
des  autres  dans  ces  cavernes,  quelque  spacieuses  qu'elles  soient 
Ils  conservent  pins  facilement,  par  ce  voisinage,  le  peu  de  cha- 
leur qu'ils  peuvent  posséder;  ils  ne  s'y  engourdissent  pas  ;  ils  n'y 
sont  pas  soumis  du  moins  â  une  torpeur  complète  :  ils  y  pren- 
nent un  pen  de  nourriture  ;  mais  le  plus  sauvent  ils  ne  font  que 
mettre  à  profit  tes  humeurs  qui  s'échappent  de  leurs  corp ,  et 
ils  sucent  k  liqueur  visqueuse  qui  enduit  la  peau  des  poissons  de 
leur  espèce ,  auprès  desquels  ils  se  trouvent. 

lis  sont  cependant  assex  avides  d'alimens  dans  des  saisons  plus 
chaudes ,  et  lorsqu'ils  jouissent  de  toute  leur  activité  ;  et  en  efiêt , 
ils  ont  une  m«»e  bien  étendue  à  entretenir.  Leur  estomac  est,  à 
la  vériié ,  beaucoup  moins  musculeux  que  celui  des  autres  aoipen- 
sères;  mais  il  est  d'un  amez  grand  volume,  et,  suivant  Pallas,il 
peut  contenir,  même  dans  les  individus  éloignés  encore  du  dernier 
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ternis  àe  leur  accroi»einent  i  plusieurs  animaux  toat  entien  «t 
(l'un  volume  considérable.  Leurs  sucs  digestif  paroissenl  d'ail- 
leurs jouir  d'une  jurande  force  :  ausai  avalent-ili  quelquefois,  et 
indépendammeat  des  paimoiiB  dont  ils  se  nourriasant,  de  jeune* 
phoques ,  et  des  canards  sauvages  qu'ils  surprennent  sur  la  surfiKe 
des  eaux  qu'ils  fréquentent,  et  qu'ils  out  l'adresse  de  saisir  par 
les  pattes  avec  leur  gueule ,  et  d'entraîner  au  fond  de*  flola.  Lors- 
qu'ils ne  trouvent  pas  à  leur  portée  l'aliment  qui  leur  convient. 
Ha  sont  même  obligés,  dans  cerlaines  circouslances ,  pour  rem- 
plir la  vaste  capacité  de  leur  estomac,  le  lester,  pour  ainsi  dira, 
et  employer  en  quelque  sorte  ses  sucs  digestifs  surabondana,  d'y 
introduire  les  premiers  corps  qu'ils  rencontrent,  du  jonc,  des  ra- 
cine*, ou  des  morceaux  de  ces  bois  que  l'on  voit  flotter  «ur  k 
mer  ou  sur  tes  rivières. 


L'ACIPENSERE  STRELET. 

\JET  acipensère  présente  des  couleurs  agréables.  Ia  partie  infi^ 
rieure  de  son  corps  est  blanche,  lachelée  de  rose  ;  son  doa  est  noi- 
râtre ;  et  les  boucliers  qui  y  forment  des  rangées  longitudinale* 
sont  d'un  besu  jaune.  Les  nageoires  de  la  poilrine,  du  dos,  et 
delà  queue,  sont  grises;  celles  du  ventre  et  de  l'anus  sont  rouges. 
Mais  le  strelet  est  particulier  émeut  distingué  des  acijtensèresdu 
second  sous-genre,  dans  lequel  il  est  compris ,  par  la  forme  de 
ton  museau,  qui  est  trois  ou  quatre  fois  plus  long  que  le  grand 
diamfetre  de  l'ouverture  de  sa  bouche  :  il  l'est  d'ailleurs  de  l'estur- 
geon et  du  liuso  parla  petitesse  de  sa  taille;  il  ne  parvient  guère 
à  la  longueur  de  trois  pieds ,  et  ce  n'est  que  très-rarement  qu'on 
le  voit  atteindre  à  celle  de  quatre  pieds  et  quelques  pouces. 

Il  a  sur  le  dos  cinq  rangs  de  boucliers,  comme  l'esturgeon 
et  le  huso.  La  rangée  du  milieu  est  composée  ordinairement  de 
quinze  pièces  assest  grandes;  les  deux  qui  viennent  ensuite  en 
comprennent  chacune  cinqutinte-neuf  ou  soixante,  qui,  par  con- 
séquent, ont  un  diamètre  Irt's-peu  étendu  ;  et  les  deux  rnngs  qui 
bordent  le  ventre  sont  formés  de  plaques  plus  pi^liles  encore,  el 
qui ,  au  lieu  d'être  très-relevée»  dans  leur  centre  comme  celle» 
de»  trois  rangées  intérieures,  lout  presque  eotièremeul  plaie». 
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On  trouve  cet  acrpensèra  dans  U  tner  Ciapienne,  aînii  que 
dans  le  Wolga  et  dons  l'Oural ,  qui  j  ont  leur  embouchure  ;  on 
le  voit  ftuuî ,  mais  rarement ,  dam  la  Baltiqne  ;  et  tellea  «ont  W 
habitations  qu'il  a  reçue)  de  la  Kature.  Mais  l'art  de  lliomme,  qui 
sait  ai  bien  détounier,  combiner,  accroître ,  modifier,  donitep 
même  les  forces  de  la  IVature,  l'a  transporté  dans  des  lacs  où  l'on 
est  parvenu,  arec  très-peu  de  préciulions,  à  le  faire  prospérer 
et  multiplier  :  Frédéric  I.",  roi  de  Suède,  l'a  introduit  avec  suc- 
cès dan»  le  lac  Mteler  et  dans  d'autres  lacs  de  la  Suède  ;  et  ce  roi 
de  Prusse,  qui,  philosophe  et  homme  de  lettres  sur  le  IràiiB,  a  su 
créer  par  son  génie,  et  les  états  qu'il  devoit  régir,  et  l'art  de  U 
guerre  qui  devrat  les  défendre,  et  l'art  d'administrer,  plus  rara 
eDcore ,  qui  devoît  leur  donner  l'abondance  et  le  bonheur,  » 
lépandu  le  strelet  dans  un  très-grand  nombre  d'endroits  de  1» 
Pomérmnie  et  de  h  Marche  de  Brandebourg. 

Voilà  deux  preuves  remarquâmes  de  la  ùcilité  arec  laquelle 
on  peot  donner  à  une  contrée  les  eapccfs  de  poissons  les  plus 
utiles.  Ces  deux  faits  imporlana  seront  réunis  à  un  grand  nombre 
d'autres,  dans  le  Discours  que  l'on  trouvera  dsna  cetie  histoire, 
aur  les  usages  économiijues  des  poinoiis,  et  sur  les  moyens  d'en 
acclimater,  d'en  perfectionner,  d'eu  mulûplier  les  espix»s  et  le» 
individus. 

Et  que  l'on  ne  soit  pe»  étonné  d'apprendre  les  soins  que  sesont 
donnés  les  chefs  de  deux  grandes  nations  pour  procurer  à  leur» 
jMys  l'acipensère  strelet.  Celte  espùce  est  très-féuonde  :  elle  n* 
montre  jamais,  à  la  vérité,  uns  trèorgratide  taille  ;  mais  sa  ciiair 
est  plus  tendre  et  plus  délicate  que  celle  des  autres  cai  tilagineux 
de  sa  famille.  Elle  est  d'ailleurs  facile  à  nourrir  ;  elle  se  cunleni» 
de  tris-pelîts  individus,  et  même  d'oeufs  de  poissons  dont  les 
espèces  soot  très-communes  ;  et  elle  peut  n'avoir  d'autre  aliment 
que  les  vers  qu'elle  trouve  dans,  le  limon  des  mers^  des  fleuve» 
ou  des  lacs  qu'elle  fréquente. 

Cest  vers  la  fin. du  printemps  que  le  strelei  remonts  dans  les. 
grandes  rivières  ;  et  comme  le  temps  de  U  ponte  et  de  la  fëoou-' 
dation  de  ses  oeub  n'est  pas  très- long,  on  voit  cet  adpenecre- 
descendre  ces  mêmes  rivières  avant  la  fin  de  l'été,  et  tendre, 
même  avant  l'autoume ,  vers  les  uiles  d'hiver  que  h  mer  lui  pré> 
■ente. 
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L'ACIPENSÉRE  ÉTOILE. 


Vehs  le  comniencnDmt  du  prinlnnpa,  on  voit  cet  a 
renton(er  le  Danube  et  lea  autres  fleuves  qui  w  jettent  daas  h 
mer  Nuire  ou  dar»  la  mer  Caipienne.  H  parrienl  à  quatre  oa 
cinq  pieds  de  longueur  ;  et  par  ronwquent  i)  eat  pour  le  moins 
auasi  long  que  le  slrelf  t ,  mais  il  e«l  plus. mince.  Son  museau  ,  un 
peu  recourbé,  et  élargi  ver»  »on  exlrémilé,  eat  cinq  ou  six  fois 
plui  long  que  le  grand  diamètre  de  Tourerture  de  Ih  bourbe;  et 
cette  coofermation  du  museau  suŒroit  «rufe  pour  séparer  l'étoile 
des  autres  acipensi'res  :  au  reste,  le  dessus  de  celte  partie  eat  h^ 
riaséde  petites  raie^  dentelées. 

Lesièrres  peuvent  être  étendues  en  avant  beaucoup  ploa  que 
dans  les  anlre*  poissons  du  même  genre.  Ia  tête,  aplatie  par- 
dessus et  par  lea  rdt^,  eat.gamie  de  tubercules  pointus,  et  de 
petits  corps  durs,  denteU^,  tien  forme  d'étoiles.  Le  dorant  ds 
la  bouche  présente  quatre  barbiHoiis,  comme  dans  tous  les  ad- 
penatres. 

On  remarque  ,  sur  diSi'mites  parties  da  corps  de  l'étoile,  des 
rudimeni  crénelés  d'écaillés  ;  et  l'on  voit  partîculiferement ,  sur 
aon  dos,  de  petite*  callosités  blanches ,  rudes ,  étoîlées,  et  dispo- 
sées sans  ordre.  D  a  d'ailleurs  cinq  rangs  de  boucliers  relevés  et 
pointus,  dont  la  rangée  du  milieu  contient  communément  trdss 
pièces,  et  dont  les  deux  suivantes  renferment  chacune  treni»- 
cinq  plaques  plut  petite*.  Trois  autres  piices  sont  placées  an-d^ 
de  l'anus. 

Iji  Goulenr  de  cet  animal  eat  noirâtre  sur  le  dos,  tachetée  et 
variée  de  blanc  sur  le*  côtés,  et  d'un  blanc  de  neige  sur  le  ventre. 

Cette  eapice  est  très-fëconde  ;  Ton  compte  plus  de  troii  cent 
mille  œufs  daiu  une  seule  fésnell& 
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QUATRIÈME  DIVISION. 

Pmaaortê  cartilagineux  qui  ont  un  opercule  et  une 

membrane  de»  branchies. 


TREIZIEME  ORDRE 

D£  LA  CLASSB  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 

Dl  Là.  QITATKIÈME  DITIBlON  DES  CASTILACINEUX. 

Fûûtotts  apodes,  ou  ^ui  n'oni  point  de  nageoires 
àiUs  penhttUs, 

DIXIÈME  GENRE. 
LES  OSTRACIONS. 

X«  co^  dam  un*  mvttappt  oaïuut»;   dêa  daats  incÙHW  à 
chaque  mâchoir». 

PREMIER  SOUS-GENRE. 
Point  itdpdlion»  aupriê  desytax,  ni  au-da»touê  de  la  queue. 


.       triangulaire  , 
taberculet  «aillans  *Dr  des  pUqne 


Ihe   coq»  .  trianjEnlaire  ,    et  garni  da 
■  '  '       taillaa 


{Le   corps  triangnlRire ,  et  pnà  àa 
lubercole.  pea  seuïibles  ,  m»»  dont 
Il  dispotitiOD  imite  on  oarrage  k 
maille*. 
/Le   Corp*   qDtdnngalaire  ;    de    pulitt 
1     pointa  rayoaaaD9 ,  et  point  de  figure* 
3.    L'oaTRAOlOM  >OiilTiLxi.{     polygone*  sur  TeoTrloppe  oueiuej 
de  petite*  tadie»  bluche*  >iit  toot  Ja 
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TUMKCULU.  t      J_,  "^^ 


quatre  gnnJ* 


L'osTKicioM  lÊVtXAV-    ILe  corps  qaadrsugntwre  ;  le  i 


3.     L'MTIUCIOIt  KOW«T*.j      ^,j^ 


L«  <»r[i«  quadraDgalaire  ;  na    grand 
nombre  de  uchea  iK>irea,chargëet. 
point  blanc  oa  bleu- 


8.    L'osTiuoioN  xossir. 

SECOND  SOUS-GENRE. 
J3*t  aiguillon»  auprès    dat  J"tur,   «t  non  mu-d*Mous  d*  T» 

xjïicx.  ciRAcriBB). 

^     L'oSTlUciOir  nois-         tLecorpslriaugalaire;  aaaigniUon  mr 
jMiVUJÂfSf-  I     le  do»  el  sapTè»  de  chaque  «il. 

TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Va»  aiguiibiM  au-daaoïu     de  la  queaey  *t  non  aapri»  det 
yeux. 


iflpicis. 


10-  L'oaxBlciOK  TKiaoïn. 


Le  carps  triaiigaFaire ,-  deux  Mgnîllont 
cannelés  au-dcMous  de  la  qoeua  ; 
de«  tubercule*  laillans  sur  dcsjila- 
qnea  bombée»;  qiurtorie  ra^uta  U 
nageoire  du  doi. 

!Le  corps  triangulaire  ;  denz  aiguïH'm» 
silloDuës  au-dessous  de  la  qtieiie; 
des  tubercules  peu  rilevét  ;  dix  rayons 
k  la  jugeoire  du  dm. 
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QUATRIÈME  SOUS-GENRE. 
.Dm  aiguilloni  auprèê  d*t  yêux  «/  au-âtttouM  de  la  queut. 

ztPÀcEa.  CAHAcrixu. 

{Le  corpa  trisogalaire  ;  àtvx  «igailloai 
auprès  des  jeui,  et  deux  autres  aoai 
la  queue. 

{Le corps  triaugulaire ;  un  grand  aîeail' 
ton  tar  1«  partie  de  la  queue  qui  est 
bon  du  Ut. 
r    11  _    ^      _   ^      (Lecorps  quadraniFulBirt  :  deux  aianil— 

,4.  L'osTiUcioT»Q,rADiu«-  (     ,„J.4,i,de.  yeux,  rt  deux  altre. 

l5.  X.'oSTBÀCiotr  DaoHÂ-       (Le  corps   qnadrangnlaire  ;  une  IwsM 
DAiiiK.  (     garnie  d'un  aignulon  sur  le  doe. 


L'OSTRACION  TRIANGULAIRE 

yjft  Jiroît  que  la  Nature,  en  répandant  la  plus  grande  variété 
|MrDiî  le«  étrea  vivaiis  el  aensiblea  dont  elle  a  peuplé  le  globe,  n'a 
cependant  jamais  cessé  d'imprimer  à  ses  productions  de*  trait»  de 
((uelques  formes  remarquable* ,  dont  on  retrouve  des  images  plue 
ou  moins  imimrfailes  dans  presque  toutes  les  claases  d'animaux. 
Ces  formes  générales ,  vers  lesquelles  les  lois  qui  régissent  l'orga- 
nisation des  êtres  animés  paroisoenl  les  ramener  sans  oesse,  sont 
comme  des  modelés ,  dont  la  puissance  créatrice  semble  avoir 
voulu  s'écarter  d'autant  moins,  que  les  résultats  de  ces  conforma- 
lions  principales  tendent  presque  tous  a  une  plus  sûre  cooserTa- 
lion  des  espèces  et  des  individus.  Le  genre  dont  nous  allons  noua 
occuper  va  nous  présenter  uu  exemple  frappant  de  cette  iau\- 
liplicaljon  de  copies  plus  ou  moins  ressemblantes  d'un  type  pré- 
servateur, et  de  leur  dissémination  dans  presque  toute*  les  classes 
des  êtres  organisés  el  sensibles.  Celte  arme  défensive  ,  celte  enve- 
loppe solide,  celte  cuirasse  tutélaire,  sous  laquelle  la  Nature  a  mis 
à  l'abri  plusieurs  animaux  dont  BulTon,  ou  nous,  avons  déjà 
donné  l'histoire,  nous  allons  la  retrouver  autour  du  corps  des 
ostracions  ;  et  si  nous  poursuivons  nos  recherches  j  usqu'au  aàr 
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lieu  de  ces  l^ons  ionoiabnibles  d'Rtrca  connus  aoiu  le  rom  d'ani- 
maux à  aang  blanc,  ooui  la  rsTerrona,  avec  des  dinemUanon 
plus  ou  moins  grandes ,  aur  des  tamillei  entières ,  et  sar  des  ordres 
nombreux  en  familles.  L'épaisse  cuirasse  et  les  bandes  osseuses 
qui  revêtent  les  tatous,  la  carapace  et  le  plastron  qoi  défendent 
les  tortues,  les  gros  tubercules  et  ks  lame*  très-duiies  qui  protè- 
gent le*  crocodiles ,  la  croate  crétacée  qui  environne  les  eurains , 
le  lét  solide  qui  revêt  les  crustacées,  et  enfin  les  coquilles  pier- 
reuses qui  cachent  un  si  grand  nombre  de  mollusques,  sont  an- 
taiit  d'empreintes  d'une  première  forme  conservatrice  ,  sar  la- 
quelle a  éLé  aussi  modelée  U  couverture  la  plus  ext^rioure  des 
oalracions;  et  voiJà  pourquoi  ces  derniers  animaux  ont  reçu  le 
nom  qu'ils  portent ,  et  qui  rappelle  sans  cesse  le  rapport ,  ai  digne 
d'attention,  qui  les  lie  avec  les  habitans  des  coquilles.  Ds  ont  ea- 
pendant  de  plus  grandes  ressemblances  superficielles  avec  1» 
oursins:  leur  enveloppe  est,  en  effet,  garnie  d'une  grande  quan- 
tité de  petites  élévations,  qui  U  (ont  paraître  cMnme  ciselée;  et 
ces  petits  tubercules  qui  la  rehaussent  sont  disposés  a'vec  aases 
d'ordre  et  de  régularité  pour  que  leur  arrangement  puisse  Être 
comparé  &  la  distribution  si  régulière  et  si  iMen  ordonnée  que 
l'on  voit  dans  les  petites  inégalités  de  la  croûte  des  oursins,  lors- 
que ces  derniers  ont  été  privés  de  leurs  piquans.  La  nature  de  h 
cuirassedes  ostracîons  n'est  pas  néanmoiiu  crétacée  ni  pierreuse  ; 
elle  est  véritablement  osseuse  j  et  les  diverses  portions  qui  la  com- 
posent sont  si  bien  jointe*  les  unes  aux  autres,  que  l'ensemble  de 
cette  enveloppe  qui  recouvre  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  ne 
pareil  formé  que  d'un  seul  os ,  et  représente  une  espèce  de  boite 
ou  de  coffre  allongé,  à  trois  on  quatre  fiices,  dans  lequel  oa  au- 
rait placé  le  corps  do  poisson  pour  le  garantir  contre  les  atta- 
ques de  ses  ennemis ,  et  qui ,  en  quelq  ue  aorte ,  ne  laisserait  à  dé- 
couvert que  les  organes  extérieurs  du  mouvement ,  c'est-à-dire  , 
ks  nageoires,  et  une  pallie  plus  ou  moins  grande  de  la  queue.  Aussi 
plusieurs  voyageurs,  plusieurs  naturalistes,  et  les  habîtans  de 
plusieurs  contrées  équa tonales ,  onl-ila  donné  le  nom  de  poU*on 
eoffr»  aux  différentes  espicei  d'oatracions  dont  ils  se  sont  occu- 
pés. On  croinMt  que  cette  matière  dure  et  osseuse,  que  nous 
avons  vue  ramasaée  en  boucliers  relevés  et  pointus ,  et  diatribuée 
en  plusieurs  rangs  très  -  séjurés  tes  uns  des  autres  sur  le  corps  des 
»,  rapprochée  autour  de  celui  des  ostnicions,  y  a  été 
e  en  plaques  plus  mince*  et  élroilcraeiit  atlachées  les  unts 
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aux  ftulrM,  et  que  par  ]k  une  armure  déEenaÎTe  complète  ■  été 
siibttitaée  à  des  moTens  de  dé&cte  trèi-isoléi,  et  par  cofuéqaeDt 
bien  aïoins  ntiUa. 

Noni  TcnoTU  de  voir  qne  l'espèce  de  coffre  duu  lequel  le  corps 
des  ostradoRs  est  renièrmée  est  en  forme  Unlât  de  solide  trinn- 
gulaire,  et  tantôt  de  solide  qoadrangulaire ,  c'e«t-l-dire ,  que  les 
deux  faces  qui  révèlent  lea  cAtéa  se  réunissent  quelquefois  sur  le  dos 
et  j  produisent  une  arête  longitudinale  plus  on  moins  aiguë,  et 
que  d'antres  Ibis  elles  vont  s'attacher  à  une  quatrième  &ce  placée 
horiaontalemait  et  au-dessus  dn  corps.  Mais,  indépendamn^nt 
de  cette  diffikence,  il  en  est  d'autres  qni  nous  ont  servi  &  distin- 
guer plus  fâdlement  les  espèces  de  cette  bmille,  en  les  distribuant 
dar»  quatre sous-gttnrea.  Il  est  deon  poîssonssnr  lesquels  la  matière' 
OMcuse  qsi  compose  la  cuirasse  s'étend  en  pointes  ou  aiguillons  asses 
longs,  le  plus  souvent  sillonnés  ou  cannelés ,  et  auxquels  le  nom 
de  cornet  a  été  donné  par  plusieurs  auteurs.  D'autres  ostraciona 
u'ont,  BU  contraire,  aucune  de  ces  proéminences.  Parmi  les  pre- 
miers, parmi  les  ostracions  cornus  ou  aiguillonnés,  les  uns  ont  d» 
longues  potntesauprèsdesyeux;d'autres  verslebordinfêrâeurde 
renveloppe,quitoucfae  la  queue;  et  d'autres-enfin  présentent  de 
ces  pointes  non-seolement  dans  cette  extrémité ,  mais  encore  au- 
près des  yeux.  Sous  avons,  en  conséquence ,  mis  dans  le  premier 
•ous-gmre  ceux  de  ces  poisscHu  qui  n'ont  point  d'aiguillons  ;  nous 
avons  placé  dans  le  second  ceux  qui  en  ont  auprès  des  yeux  ;  le 
troisième  OMnprend  ceux  qui  en  présentent  dans  la  partie  ds 
leur  couverture  ossenae  la  [dus  voisine  du  dessous  de  la  queue; 
et  le  quatrième  renferme  les  ostnunons  qui  sont  armés  d'aîguil- 
loiu  dans  celle  dernière  partie  de  l'enveloppe  et  auprès  ùt» 
yeux. 

Le  triangulaire  est  le  premier  des  cartilagineux  de  cette  Amille 
que  nous  ayons  à  examiner.  Gomme  tous  les  poissons  de  son 
genre,  le  solide  allongé  qne  représente  sa  couverture  peut  èira 
OHisidéré  comme  composé  de  deux  sortes  de  pyramide*  irrégu- 
lièrea,  tronqaéea,  et  réunies  par  leurs  bases. 

An-devant  de  la  pyramide  antérieure,  on  voit ,  dans  presque 
tons  les  ostracions ,  l'ouverture  de  la  bouche.  Les  mftcfaoires  peu- 
vent i^écarler  d'autant  plus  l'une  d«  l'autre ,  qu'elles  sont  plus 
indépendantes  de  la  croûte  osseuse ,  dont  une  interruption  plus 
AU  m<nn>  grande  Lusse  passer  et  déborder  les  deux  ou  seulement 
une  des  deux  mâchoires.  La  partie  qui  déborde  est  revêtue  d'une 
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matière  quelqaefoù  unes  dure,  et  presque  toujours  de  tiadm 

écailleuie. 

Chaque  mftchoire  'est  ordinairement  garnie  de  dix  ou  doiixe 
dents  serrées,  allongées,  étroites,  mousses  ,  et  asses  semUa- 
ble*  aux  dents  incisives  de  jjlusieurs  quadrnpides  Tiripares. 

Dans  le  triangulaire ,  les  yeux  sont  ntués  à  une  dislsnce  à  peu 
près  égale  du  milieu  du  dos,  et  du  boutdu  museau,  et  la  place 
qu'ils  occupent  est  saillante. 

L'ouverture  des  branchies  est  située  de  chaque  oAté  an  -devant 
de  la  nageoire  pectorale.  Elle  est  très-alloofée,  très-élnrile,  et 
placée  prew]ue  perpendiculairement  à  la  longueur  du  corps.  On 
«  été  pendant  long-temps  dans  l'incertitude  sur  la  manière  dont 
cette  ouverture  peut  être  fermée,  i  la  volonté  de  l'animal  ;  mai* 
diverses  observations  bites  sur  des  ostracions  vîvans  par  le  savant 
Commerson  et  par  d'autrrs  voyageurs,  réunies  avec  celles  que 
i'ai  pu  &ire  moi-mËme  sur  un  grand  nombre  «findividus  de 
cette  &mille  conservés  dans  différeutes  collections,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'il  n'y  ait  sur  l'ouverture  des  branchies  des 
ostracions  un  opercule  et  une  membrane.  L'opercule  est  couver! 
de  petits  tubercules  disposés  comme  sur  le  reste  du  corps ,  mais 
moins  r^ulièrement  ;  et  la  membrane  est  mince,  flottante,  et 
attachée  du  même  oôlé  que  l'opercule. 

On  ne  trouve  les  ostracions  que  dans  les  mers  chaudes  des 
deuxcontinens,  dans  la  mei-  Rouge,  dans  celle  des  Indes,  dans 
celle  qui  baigne  l'Amérique  éqiiinoxiale.  Ils  se  nonrriiwnt  de 
crustacées,  et  des  animaux  qui  vivent  dans  les  coquilles,  et  dont 
ib  peuvent  briser  facilement  avec  leurs  dents  l'enveloppe ,  lors- 
qn'elle  n'est  ni  très-épaisse  ni  très- volumineuse.  Ces  poissons  ont, 
en  général,  peu  de  chairi  mais  elle  est  de  bon  goût  dans  plusieurs 
espèces. 

Le  triangulaire  habite  dans  les  deux  Indes.  Sur  cet  animal , 
ainsi  que  sur  presigne  tous  bs  ostracions,  les  tubercules  qui  re- 
couvrent l'enveloppe  osseuse  sont  placés  de  manière  k  ta  fiiire  pa- 
ttittre  divisée  en  piices  hexagones  et  plus  ou  moins  r^uliêres  ^ 
mais  presque  toutes  de  la  même  grandew. 

Sur  le  triangulaire,  ces  hexagones  sont  relevés  dans  leur  centre, 
et  les  tubercules  qui  les  composent  sont  très-sensibles.  Cette  con- 
formation suffit  pour  distinguer  le  triangulaire  des  antres  cart»* 
lagineax  compris  dans  le  premier  sous-genre  des  ostracions,  rt 
^ui  n'ont  que  trois  bcet  longitudinales. 
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ije  milieu  du  dot  de  t'ostnicton  que  aoui  décrirons  eai  d'ail- 
leurs trëa-relevé ,  de  telle  lorte  que  chacune  de*  fiica  Intéralea  ds 
l'enveloppe  de  t»  poiaton  eA  preaque  tmngulairo.  De  plus ,  la 
forme  bombée  des  hexaf^nei ,  et  le*  petits  tubercules  dont  îla 
sont  baissés,  font  paraître  la  ligne  dorsale ,  kH-tqu'on  la  regarde 
|iar  côté,  non-seulement  Ebslonnée,  mais  encore  finement  den- 
telée. 

Au  reste,  sur  tous  les  ostradons,  et  par' conséquent  sur  le 
triangnlaire ,  l'ensemble  de  l'enTeloppe  osseuse  est  recouvert  d'un 
1é(;ument  trts-peu  épais,  d'une  sorte  de  peau  on  d'épiderme  tris- 
mince,  qui  s'applique  trè*-exactenient  i  toutes  les  inégalhés,  et 
o'em pèche  de  distinguer  aucune  forme.  Après  nn  commencement 
d'altération  ou  de  décomposition ,  on  peut  âcitement  séparer  les 
unes  des  autres,  et  cette  peau ,  et  les  diverses  pièces  qui  compo- 
«ent  la  croule  osseuse. 

Les  nageoires  du  Iriangnlaire  sont  tonlesi  peu  prïsdelam^e 
|>mndeur,  et  presque  également  arrondies.  Celles  da  dos  et  cdlea 
de  l'anus  sont  aussi  éloignées  l'une  que  l'autre  da  bout  du  mu- 
eeau  '. 

la  quencrari  de  l'intérieur  delà  croftte  osseuse  par  nne  ouver- 
ture échancrée  de  chaque  câté,  et  l'on  en  voit  an  moins  les  doue 
tiers  hors  de  l'enveloppe  Kriide.  Une  pins  grande  partie  de  la 
iquene  n'est  libre  dans  presque  aucune  e^wce  d'oalracion;  et  il 
«st,  au  contraire,  des  poissons  du  même  genre  dans  lesquds  la 
'queue  est  encore  plus  engagée  sous  la  oouvertnre  osseuse.  Les 
osiradonasont  donc  bien  éloignéB  d'avoir,  dans  la  totalité  de  leur 
queue  ^  dans  la  partie  postérieure  de  leur  corps,  cette  liberté  de 
tnouvemeni  nécessaire  pour  frapper  l'eaa  avec  vitesse,  rejaillir 
avec  force,  ets'avancer  avec  facilité.  On  doit  donc  supposer  que, 
tout  égal  d'ailleurs,  les  ostracions  nagent  avec  bien  moins  de  ra- 
pidité que  plusieurs  antres  cartilagineux;  et  il  parott  qu'en  tout 
ils  sont,  comme  les  ballstes,  formés  pour  la  défense  bien  plus  que 
pour  l'attaque. 

Le  triangulaire  parvient  à  la  longueur  d'un  pied  et  demi,  ou 
d'un  deni-mètre.  Sa  chair  est  plus  ret^rchée  que  celle  de  pre»- 

■  II  f  ■  oaumaf asut  h  cbnqns  DagMÏro  pMMnl* i»  njoatt 
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que  lou*  lei  iwiuona  de»  mera  d'Amériqoe,  dans  lesqnellM  on 
le  trouve.  Quoiqu'il  ne  paroltw  se  plaire  que  dam  li-s  conirées 
équaloriales,  on  pourrait  chercher  k  Tacdimaler  dans  dea  paja 
bien  plus  éloignée  de  la  ligne  ,  les  différencea  d«  température  que 
lea  eaux  peuvent  présenter  k  diSérena  degrés  de  latitude,  étant 
moins  grandes  que  celles  que  l'on  observe  dans  l'almosphère. 
D'un  autre  oAlé,  on  sait  avec  quelle  bcililé  on  peut  habituer  à 
vivre  au  milieu  de  l'eau  douce  les  poïuons  que  l'on  n'avoit  ce- 
pendant jamais  trouvés  que  dans  les  eaux  salées.  Le  goât  exquis 
et  la  nature  tris-salubre  de  la  chair  du  triangulaire  devroient  en- 
l^geràGùreavecconslancedea  lentattves  bien  dirigées  à  ce  sujet: 
cm  pourroil  tendre  k  cette  «cclinialation ,  qui  seroit  utile  k  plus 
d'un  égard ,  par  des  degrés  bien  ordonnés  ;  on  n'ezposeroit  que 
sncceMivement  l'espèce  k  une  température  moins  chaude;  on 
attendrait  peut-être  plusieurs  générations  de  cet  animal ,  pour 
l'abandonner  entièrement ,  sans  secours  étranger,  au  climat  dans 
lequel  on  vondrott  le  naturaliser.  Ou  pourroît  £iire  pour  le  trian- 
gulaire ce  que  l'on  &it  pour  plusieurs  végétaux  :  on  apporterait 
des  individus  de  cette  espèce,  et  on  les  soigneroit  pendant  quelque 
temps  dans  de  l'eau  que  l'on  conserveroit  a  une  température  près- 
que  semblable  à  celle  des  mers  équatoriales  auprèa  de  leur  sur- 
face; on  diminuerait  la  chaleur  artificielle  des  petits  bassins  dans 
lesquels  seraient  les  triangulaim,  par  degrés  presque  insensibles, 
et  par  des  variations  extrêmement  lentes.  Dans  les  endroits  de 
l'Europe,  ou  d'autres  parties  da  globe,  éloignés  des  tropiques  et 
où  coulent  des  eaux  tberraaie* ,  on  pourrait  du  moins  profiler  de 
ces  eaux  natarallemoit  échauffi^  pour  donner  aux  Irîangu- 
kirea  la  quantité  de  chaleur  qui  leur  seroit  absolument  néces- 
saire ,  ou  les  amener  insenaiblement  à  supporter  la  température 
ordinaire  des  eaux  douces  ou  des  mux  salées  de  ces  dîven  pays. 

Le  corps  et  la  queue  du  triangulaire  sont  bruns,  avec  de  pctilrs 
taches  blànobes}  les  nageoires  sont  jaunea. 
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L'OSTRACION  MAILLÉ. 


VaVsTd'aprtsnndeBaintroiiTédansdesRianasCrib  de  Plninier 
que  le  professeur  Bloch  a.  publié  la  deKrïplian  de  ce  poiwon  '.  Son 
-envdoppe  eit  (riaiif:;iilaire,  comme  celte  de  l'ostracioa  que  noui 
Venons  d'examiner.  A  l'aide  d'une  loupe ,  ou  avec  des  yeux  trèii- 
bona  et  trèa-exercés,  on  dislingue  des  ranges  de  luberculea, 
placée*  sur  des  lignes  blanche ,  ibrniant  des  triangles  de  diffé- 
renies  grandeurs  et  de  diverses  formes,  et  se  réuniasani  de  manière 
à  repréaeBter  un  réseau,  on  un  ouvrage  à  mailles.  La  mârhoira 
«upérieure  est  plus  avancée  que  l'inférieure.  La  lête  est  d'un  gris 
cendré  avec  des  raies  violettes;  lesfkceties  latérales  sont  d'un  violet 
grisâtre;  le  deasous  du  corps  est  blauC;  les  aagMiires  sont  un  peu 
Muges. 


L'OSTaACION  POINTILLÉ". 

L»  voyagetnr  Commerson  a  trouvé  ce  cartilagineux  dans  les 
Mers  voisines  de  l'île  de  France.  Il  n'a  vu  de  cette  espèce  qae  des 
individus  d'un  demi-pied  de  longueur.  Ce  poisson  *  une  «ive- 
loppe  osseuse,  quadranguUire,  c'eat-à-dire,  composée  de  quatre 
grandes  &ces,  dont  une  est  placée  sur  le  dos.  Cette  couverture 
aolide  présente  un  grand  nombre  de  petits  points  un  peu  myon- 
■uns,  qui  la  font  paroltre  comme  ciselée;  mai*  elle  n'est  pas 

■  n  ;  >  nalaigeairaipMtBnlei il  njoai. 

V  cclls  de  l'iniu. 9 

k  cbIIb  d<  la  i]««ii(  ,  qui  irt  arreDdia, 8 

*  Oitncioa  tttrggOBU  oblengna  nmticiu  ;  scBti*  UM»  indwlinrtii ,  tel» 
corpDte  Bicalit  ImticuUribM ,  nb  iialia  najoribal ,  gaLlato.  (  Connenon  , 
manutcriit  Ji/À  citii.)  J'ai  bit  (ntrar  U  daiii»  ^B*  ««  ualnraliaLa  ■  lain^  da 

Lactpide,  a.  sa       '^ 
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garnie  de  tubercule*  qui  en  diritent  la  suriàce  en  companini^u 
polygones  et  plut  ou  moins  réguliers.  J'ai  tiré  le  nom  que  j'ai 
donné  à  cet  ostracion  de  cette  sorte  de  pointillage  que  pré- 
sente sa  croule  o»euse,  ainsi  que  de  la  disposition  doses  couleurs. 
On  voit,  en  effet,  sur  tout  l'animal ,  tant  sur  l'espèce  de  cuiiaas» 
qui  le  recouvre,  que  sur  les  parties  de  son  corps  que  ce  tét  ne 
cache  pas,  une  quantité  innombrable  de  très-petites  tacUea  leb' 
ticulaires  et  blanches,  nn  peu  moins  petites  sur  le  dos,  un  peu 
moins  petites  encore  et  réunies  quelquefois  plusieurs  enaemble 
sur  le  ventre,  et  paroissant  d'autant  mieux,  qu'elles  sont  dissé- 
minées sur  un  fond  brun. 

Les  deux  mâchoires  sont  également  avancées;  les  dents  sont 
souvent  d'une  couleur  foncée,  et  ordinairement  au  nombre  d* 
dix  a  la  mâchoire  d'en-haut  et  â  celle  d'en-bas. 

Au-dessous  de  chaque  oeil,  on  voit  une  place  asses  lai^^ 
aplatie ,  déprimée  même ,  et  ciselée  d'une  manière  particulière. 

La  nageoirt  de  la  queue  e«t  arrondie  *. 


L'OSTRACION  QUATRE-TUBERCULES. 

Cet  oslracion  est  quaârflngakire  comme  le  pointillé;  mais  il 
est  distingué  de  tous  les  cartilagineux  compris  dans  le  premier 
tous-genre  par  quatre  gros  tubercules  placés  sur  le  dos ,  dispoM 
en  carré,  et  assez  éloignés  de  la  tête.  On  le  trouve  dans  l'Inde. 


L'OSTRACION  MUSEAU-ALLONGÉ. 

\jBt  osbradon  est  remarquable  par  la  forme  de  son  musesii 
avancé,  pointu  et  prolongé,  de  manière  que  l'ouverture  de  la 

'  On  coBpU  ■■!  iu|toiTM  pgctormlu •    .     lo  rajaai. 

k  ta  nageoire  doruli ) 

k  cclla  d<  l'mt».  qui  ni  no  pm  plni  iMnilii*  (f  ■< 

ctiuaiidu! II 
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Ixiuche  est  placée  au-detsoui  de  cette  «xtension.  On  trouve 
qualonse  dents  ù  la  mâchoire  supérieure  j  et  douse  à  l'iafêrieure. 
L'iris  est  d'un  jaune  rerdâtre ,  et  U  prunelle  noire.  Ia  croùts 
owenae  présente  quatre  laces;  ellç  eet  toute  couverte  de  pièces 
figurées  en  losange ,  et  réunies  de  six  en  six,  de  manière  à  o&rir 
l'image  d'une  sorte  de  fleur  épanouie  en  roue  et  k  six  feuilles  oa 
pétales.  Au  milieu  de  chacune  de  oes  espèces  de  fleura  paroinent 
quel^iues  tubercules  rouges.  On  voit  d'ailleurs  des  taches  rouges 
sur  la  télé  et  le  corps,  qui  sont  gri*^ d'autres  lâches  brunes  sont 
répandues  sur  la  tête  et  k  queue,  et  les  nageoires  sont  rou- 
g^lres '. 


L'OSTRACION  DEUX-TUBERCULES  ' 


XjkNvSLOPTË  dure  ei  solide  qui  revêt  ce  cartîlaginenx  est  k 
quatre  laces.  Elle  est  tonte  couverte  de  petites  plaques  hexagones, 
marquées  de  points  disposés  en  rayons,  moins  régulières  sur  la 
léle,  moins  distinguées  l'une  de  l'autre  sur  le  dos,  et  cependant 
-aussi  &dles  à  séparer  que  c^es  que  l'on  voit  sur  les  antres  ostra'- 
cions.  Celles  de  ces  pkques  qui  garnissent  le  dos  sont  noires  dans 
leur  centre.  D'ailleurs  la  couleur  générale  de  la  croûte  osseuse  est 
d'un  rou^  obscur.  Ibutes  les  nageoires  sont  brunes  ;  l'extrémité 
de  la  queue ,  l'iris ,  et  les  intervalles  des  pièces  situées  auprès  des 
opercules  des  branchies,  sont  d'un  bean  jaune ,  et  le  dessous  du 
corps  est  d'un  jaune  sale  et  blanchâtre  '. 

Le  museau  est  comme  tronqué,  l'ouvertare  de  la  bouche  pe- 

'  An  nigtoîru  p«ctan1«s 9  n^foni. 

■  «11*  du  <]iM>    .>..-- • S 

Il  tt\U  ds  l'iDM. 9 

W  cclU  d>  la  qncne,  qui  ut  iiTaiidia,     . 9 

>  Oitncion  obloD|ui ,  qnidrio^iiUrli  (laBiicu),  tnbercnlo  cirtiligio» 
npn  et  infii  01;  icnlii  cor|)Orii  hïiigoniipunctiU-ridiitU  ;  doriillbiu  ctntro 
nigriciDtiba)  ;  c*nil>  biri  crocit.  (  ConmtnoB  ,  nuaiiicriri  Jé/â  citas.  ) 

*  Au  nigeoim  pcctonlci 10  rijoni. 

ï  ctllc  du  diH. 9 

kciUadeUnu 9 

h  c*11b  dg  1«  ^nn,  ^i  cttitropdit.  .  .     '•     -     .     ■     >o 
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tile-,  ÎMdfnts  «ont  brann,  et  411  nombre  de  dix  à  cliaqne  mt- 
choire  :  maïs  ce  qui  dûtiagiie  principalement  l'oslnction  qne' 
nous  cherchons  à  Taire  coiinoîlre,  c'est  qu'il  a  deux  tubercules 
cartilagineux  et  blanchAtrea ,  l'un  au-devant  de  l'ouverlure  de  la 
bouche  ,  el  l'autre  au-dessous.  Ce  dernier  est  le  plus  grand. 

La  langue  est  une  sorte  de  cartilage  iiilbrme,  nu  pea  arroadi, 
et  blanchâtre. 

L'ouverture  des  narines  est  étroite,  et  située  au-derant  et  trè»- 
près  de*  yeux. 

Les  branchies  sont  an  nombre  de  qnalre  de  chaque  cûîé ,  et 
la  partie  concave  des  demi -cei-cles  qui  les  soutiennent  est  fine- 
nenl  denlelèe. 

tioia  dt-vons  la  connoiswnce  de  celte  espèce  à  Commerson^ 
qui  l'a  ubservée  dans  la  mer  voisine  de  111e  Pradin,  oik  elle  par- 
vient au  moins  à  la  longueur  d'un  pied. 


L'OSTRACION  MOUCHETÉ'. 


tjET  oatracion  est  peint  de  couleurs  plus  belles  qne  celles  qnl 
ornent  le  deux -luhêrcules ,  avec  lequel  îl  a  cependant  de  très- 
grands  rapports.  Chacune  des  pièces  bexagones  que  l'on  vmI 
cur  la  croule  osseuse  présente  une  tacbe  blanche  ou  d'un  Uea 
très-clair  ,  entoura  d'un  cercle  noir  qui  la  rond  plus  éclatante, 
et  lui  donne  l'apparence  d'un  iris  avec  sa  prunelle.  Les  nageoires 
pectorales,  du  dos  et  de  l'anus,  sont  jaunâtres  '.  Le  dessous  du 
corps  offre  des  (acbes  blanches  sur  les  petits  boncliersde  l'enTe^ 
loppe  solide ,  et  jaunes  ou  blanchâtres  sur  les  ïnlerralles  ;  et  en- 
fin, la  portion  de  la  queue  qui  déborde  la  couverture  osKnaa 
est  brune  et  [tarseraée  de  points  noirs.  Mais  oe  qui  diflerende  la 
plus  le  moucbeté  d'avec  l'espèce  précédente,  c'est  qu'il  n'a  pas 

'  Oilncioa  tclrifanni  alloDgni,  ninticbt  icutii  tcitc  bcugoau  pnnclal*- 
sctlint,  occllo  Digro  ccenitco  in  ungulii.  (  ConnenoD ,  monufcntt  t^'i, 
ciiit.  ) 

•  Aiii  nigcsire*  ptcunlsa. lo  njam. 

k  celle  da  doa. a 

k«1tedel'»u>. g 

k  cdU  d«  la  qaeiu  ,  qui  «t  uTsndia  , la 
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Se  tubercule  cartilagineux  au-dessus  ni  au-destous  de  la  bouche. 
D'ailleurs  il  n'y  a  ordimiremenl ,  Buivaat  Cefnmwson ,  qne  Iiuil 
deols  k  la  mâchoire  supérieure,  et  six  à  l'iiilërieure.  Au  reite, 
la  sorte  de  coffre  dans  lequel  la  plus  grasd^  partie  de  l'animât 
Mt  renfermée  est  k  quatre  Cicei  longitudinales,  -ou  quadrangu- 
laîre. 

Le  tnouclieté  vit  dam  les  mer»  etiaudes  des  Indes  orientales, 
«t  particulièrement  dans  celles  qui  avoisinent  llle  de  France.  Sa 
chair  est  exquise.  On  le  nourrit  arec  soin  en  plusieurs  endroits; 
on  l'y  conserve  dans  des  bassins  ou  dans  des  étangs  ;  et  il  y  de- 
vieDl,  selon  Renard,  si  familier,  qiiH  accourt  i  la  toÎx  de  ceux 
qui  l'appellent ,  vient  k  la  surfiice  de  l'eau  ,  et  prend  sans  crainlis 
SB  nourriture  jusque  dans  la  main  qui  la  lui  préaente. 


L'OSTRACION   BOSSU. 

CjB  cartilagineux  qnadranguleire,  ou  dont  la  conrerture solidn 
présente  quatre  fkcea  longitudtnnlea  ,  a  pour  caractère  dislinctif 
une  élévation  en  forme  de  bosse,  qu'offre  sur  le  dos  la  croate 
eateuse.  Cette  élération  et  la  conformation  de  «on  enveloppe  suf- 
fisent ,  étant  réunies  ,  pour  empêcher  de  con&)ndre  cet  animât 
«vec  les  aulres  poùsona  inscritA  dans  le  premier  soiis-geni'e  des 
oslrecions.  On  pèche  le  bossu  dans  le»  mers  africaines. 

On  trouve  dans  Knorr  la  fîgitre  et  la  description  d'un  cartila- 
gineux que  l'on  a  pris  pour  un  osiracion ,  auquel  on  a-donné  le 
nom  A'oêtraeion  parte~criie,  et  qui ,  n'ayant  point  de  cornes  ou 
grands  piquans ,  devrait  être  compris  dans  le  premier  soils-genre 
de  cette  famille,  comme  le  bossu  et  les  aulres  véritables  ostra- 
ctons  dont  nous  venons  de  nous  occuper.  Mais  d  l'on  examine 
avec  attention  cette  description  et  celte  fignre,  on  verra  que 
l'animal  auquel  elles  se  rapportent  n'a  aucun  des  véritables  traits 
diBtiacti&  des  oslracions  ,  mais  qu'il  a  ceux  dea  lopbies  compri- 
mées par  les  côtés.  Au  reste,  il  est  figuré  d'une  manière  trop 
inexacte,  et  décrit  d'une  manière  trop  peu  étendue,  pour  que 
l'on  puisse  facilement  déterminer  son  espèce ,  qui  est  d'ailleur» 
d^autant  plus  difficile  à  reconnoUre,  que  le  dessin  et  la  dcscriji- 
Uon  jMroisscnL  avoir  été  faits  sur  un  individu  altérée 
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t'OSTRACION  TROIS-AIG  CILLONS, 

LOSTRACION  TRIGOWE, 
ET  L'OSTRACIQN  DEUX-AIGUILLONS. 

plous  plaçons  dans  le  même  article  ce  que  nom  avon*  à  dire 
de  cei  trois  espèces,  parce  qu'elle»  ne  pi'éwtiLent  que  peit  de  dir-- 
fërenoes  à  indiquer. 

Le  Iroia-aiguillons ,  inscrit  dam  le  second  sous-geure,  montre 
auprès  des  jeux  deux  longues  prolongations  de  sa  cruùle  oaseuie, 
façonnées  en  pointes  et  dirigées  en  avant.  Il  a  d'ailleurs  un  troi- 
sième aiguillon  sur  la  partie  supérieure  du  corps.  Il  vit  dans 
les  mers  de  l'Inde,  ainsi  que  le  Irigone  et  le  deux-aigu îUons. 

Ces  deux  dei'oiers  oalracions  ont  beaucoup  de  irails  de  rea- 
•emblance  l'un  avec  l'autre.  Placés  tous  les  deux  dans  le  troi- 
aième  aoua-genre  ,  ils  o'<mt  pointde  piquant  sur  la  tête;  mais  leur 
envdoppe  solide,  triangulaire  ou  composée  de  trois  &oea  longi- 
tudinales comme  celle  du  troia-aiguillona,  se  tumine,  du  calé 
de  la  queue,  et  à  chacun  des  deux  angles  qu'y  préaepte  la  &ce 
inlërieure ,  par  un  long  aiguillon  dirigé  en  arrière. 

Au  premier  coup  d'oeil ,  on  est  embarrassé  pour  distinguer  le 
Irigone  du  deux-aiguillons  ;  voici  cependant  les  diiférences  prin- 
dpales  qui  les  séparent.  I^s  boucliers  ou  pièces  hexagones  du 
premier  de  ces  deux  poÎMons  sont  plus  bombés  que  ceux  du  se- 
cond ;  d'ailleurs  ils  sont  relevés  (lar  des  tubertules  plus  MÎIlans, 
que  l'on  a  comparés  à  des  perlea  ;  de  plus  ,  les  deux  piquant  qui 
s'étendent  sous  ta  queue  sont  cannelés  longitudinalement  dans  le 
Irigone ,  au  lieu  qu'ils  sont  presque  listes  dans  le  deux-aiguillons  ; 
et  enfin  la  nageoire  dorsale  comprend  ordinairement  quatone 
rayons  sur  le  trigone  ' ,  tandia  que  sur  le  deux-aiguillons  elle 
n'en  renferme  que  dix  '. 

■  Aui  DigioirM  pacUnalu. is  nj«Bi, 

■  ï«H«dadoi 14 

;>  ce1l<  di  r»iu Il 

l  celle  dg  Ié  qnciit,  qniMtarruDdia, } 
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lionqu'on  veut  mûir  le  Irîgone,  il  fait  entendre,  comme  le 
Ittliate  vieille,  et  vraiMmblablement  comme  d'autres  oalracîons, 
une  aorte  de  petit  bruit  produit  par  l'air,  ou  par  les  gaz  aéri- 
formes  qui  s'échappent  avec  vitesse  de  l'intérieur  de  son  cort>& 
qu'il  comprime.  On  a  donné  le  nom  de  grogTiemant  k  tx  bruisse- 
ment qu'il  iàit  naître;  et  voilà  pourquoi  ce  cartilagineux  a  été 
nommé  cochon  de  mer,  de  même  que  plusieurs  autres  poissons. 
Au  reste,  sa  chair  est  dure,ct  peu  agréable  au  goût. 


L'OSTRACION  QUATRE-AIGUILLONS , 
ET  L'OSTRACION  LISTEB. 

CiEB  deux  cartilagineux  sont  compris  dan»  le  quatrième  toa^* 
genre  de  leur  fiimille.  Us  ont  tous  les  deux  l'enveloppe  triangu- 
laire; tous  les  deux  ont  quatre  piquans,  deux  aupr^  des  yeux  , 
et  deux  an-dessoua  de  la  queue,  aux  angles  qui  y  terminent  la 
ftoe  inférieure  de  la  croAle  osseuse  :  mais  ils  diffèrent  Fun  da 
l'autre  par  la  conformation  de  la  queue,  qui,  dans  le  lister,  pré- 
■ente  un  piquant  dur,  pointu  ,  et  aussi  long  que  la  nageoire  de 
l'anus ,  tandis  que  celte  partie  du  corps  n'en  montre  aucun  dans 
le  quatre-aiguillona.  Cette  pointe  longue  et  dure  est  [Jacée  sur  la 
portion  de  la  queue  du  lister  qui  est  hors  de  l'enveloppe,  et  elle 
y  est  plus  rapprochée  de  la  nageoire  caudale  que  de  l'extrémité 
de  la  croate  solide.  La  nageoire  dorsale  du  lister  est  plus  près  de 
la  tâts  que  celle  de  l'anus.  On  ne  voit  pas  sur  la  queue  de  oe  car- 
tilagineux d'écaillés  sensibles  pendant  la  vie  de  l'animal  ;  le  dos 
et  les  GÔlés  de  sa  téle  présentent  de  grandes  taches  ondées;  et  nous 
avons  donné  k  oe  poisson  le  nom  sous  lequel  il  est  inocrit  dans 
cet  ouvrage ,  parce  que  c'est  au  savant  Lister  que  l'on  en  doit  ia 
connoissance.  L'on  ne  sait  dans  quelles  mers  vit  cet  ostracion  ;  la 
quatre- aiguillons  se  trouve  dans  celles  des  Indes,  et  près  dea 
cotes  de  Guinée*. 


k  «lia  lin  du.    .     , 10  njront, 

k  ulla  Ai  l'iDW la 

k  ccU*  dsU^tiM.  ^i  ntirrondic, lo 


■   Il  7  ■  m  ii*s«aini  ptct«ntci  dn  qnaln-Bieuillou. 
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L'OSTRACION  QDADRANGDLAïaE, 
ET  L'OSTRACION  DROMADAIRE. 


C<E«  deux  oBtracrons  ont  te  corps  lecoQTert  d'une  enveloppe  i 
quatre  faa^»  longitudinniu  :  mais  ce*  quatre  çôtta  «ont  bien  plu» 
cégulieni  dana  te  pmnifr  de  cet  poissona  que  dana  le  Kouic].  1« 
quadrangulaire  a  d'ailieun,  comme  lequatBe-wgiiîllona  et  comiue 
Je  lislcr,  quatre  pointea  ou  eaptces  de  cornes  forte*  cl  longue*  : 
deux  ailuéet  au-desaouade  hi  queue,  dirifjéea  eu  arrière,  etalla- 
fthéea  aiiK  deux  angle*  de  la  croûte  oaaeuae  ;  et  In  deux  autres, 
placées auprt-ade*  yeux ,  loiiror«t  en  arant ,  et  aaaex  aentUablea en 
pelil  ans  arme»  meuEiçanles  d'un  taureau ,  pour  avoir  Iktt  donner 
au  quadangulaire  le  nom  de  taureau  marin,  11  hdbile  le*  nen  de 
ri iide  ,  pt  *a  chair  eal  dure '. 

Le  dromadaire  ae  trouve  également  dana  les  mera  dei  Ia<ka- 
orientale*  ;  mai»  il  a  été  auHÎ  obiiervé  dana  la  ver  Rouge.  Au  mi- 
lieu de  la  face  supérieure  de  sa  couverture  «dide ,  s'élève  une 
booae  très-  grosse ,  quelquefbi*  en  forme  de  cône  ;  d'autre*  &ii*  un 
peu  aeinblable  à  une  pyramide  triangulatK  ;  le  plus  «ouvenl  Irès- 
Itirge  dons  n  base ,  et  toujoui-s  terminée  pac  un  gtcu  aiguilloa 
recourbé ,  cannelé ,  et  un  peu  dirigé  ven  l'arrière.  Un  aiguillon 
plus  petit,  mais  figuré  de  même,  est  placé  verticalement  ui- 
dessus  de  cliaque  œil  ;  et  d'autres  piquans  cannelés,  aussi  très- 
fcrts  et  recourbés,  garninHent  les  deux  càléa  de  la  Sàfx  in£rîeure 
du  colTre.  Ces  jiointea  inlërieures  et  lalérnlee  varient  en  sombre 
suivant  l'âge  de  l'animal,  et  depuis  Irota  jusqu'à  cinq  de  chaque 
côté.  Les  tubercules  semés  sur  la  cioùte  osseuja  y  forment  des 
figures  triangulaires,  lesquellas,  réucieft,  donueol  naissance  à 

■  la  nificain  darula m  njoitfc. 

^     >  odlc  d*  1>  qutDt !!.!?..!« 

«  Ani  indi-oirt»  pcctonlo  da  qnadnnjjiltiM |o 

ïctlIxJndM g 

k  «11.  ,1.  t'»u.. 9. 

k  ctUadt  U  qiMU  ,  ^ui  «itanaiHlii, ..km 
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des  hexagones ,  comme  ttir  presque  loua  les  oatracions ,  et  ces 
keXHgonesiiont  séparés  perdes  inlerratles  un  peu  Iraiisparens'. 

Le  coSVe  est  d'un  cendré  jaun&lre;  les  aulrrs  perlies  de  l'anï- 
tnal  sont  brunes,  el  l'on  voit,  sur  plusieuri  eiiiiioils  du  corps  et 
de  la  queue ,  des  lâches  brunes  el  i-ondes. 

Cette  espèce  a  été  nommée  chameau  marin;  mftis  nous  avona 
préféré  à  ce  nom  celui  de  dromadaire,  l'animal  n'ayant  qu'une 
bosse  sur  ht  dos.  Au  reste,  elle  parvient  à  la  longueur  d'un  pied 
et  demi ,  et  sa  chair  est  coriace  et  désagréable  au  goût. 

Voilà  donc  la  chair  du  dromadaire,  du  quadranguUire  ,  du 
quatre-aiguillous  ,  du  Irigone ,  qui  est  dure  et  déniiée  de  saveur 
agréable.  Il  paroît  que  tous  ou  presque  tous  les  ostracîons  armés 
de  pointes  l'ont  coriace,  tandis  qu'elle  est  tendre  et  Ufoureuse 
dans  tous  les  poissons  de  cette  famille  qui  ne  préaenlent  aucun 
piquant  La  différence  dans  la  bonté  de  la  chair  est  souvent  un 
signe  (le  la  diversité  de  sexe,  l^a  présence  depiquans,  ou  d'autres 
armes  plus  ou  moina  puissantes,  peut  aussi  Être  la  marque  de 
cette  même  diversité.  L'on  n'a  point  encore  d'observations  exactes 
sur  le*  variétéa  de  forme  qui  peuvent  être  attachées  à  l'un  ou  i 
l'autre  des  deux  sexes  dans  le  goniv  dont  nous  nous  occupons  ; 
peut-être  ,  lpi«que  les  oslrecions  seront  mieux  connus,  trou- 
vera-l-onqueceuxdeces  cartilagineux  qui  présentent  des  piqnaiis 
•ont  les  nùles  de  ceux  qui  n'aa  présentent  jws;  peut-être,  par 
exemple,  regarde  i-a-t-on  te  dromadaire  comme  le  mâle  du  hoMii, 
le  quadrangulaire  comme  celui  du  moucheté,  le  qunlre-aiguil- 
}ons  ,  dont  la  ctxu'ite  n'a  que  Irais  faces  longitudinales  ,  comme 
le  mal.-  du  triangulaire  ;  mais  ,  dani  l'état  actuel  de  nos  connois- 
sancen  ,  nous  ne  pouvons  qw.  décrire  commn  des  espèces  diver- 
ses, des  oalracions  aussi  diiTiVens  les  uns  des  aulres  par  leur  con- 
formation, que  ceux  que  nous  venons  de  considérer  comme 
«pparlrnant,  en  efT*.),  à  des  espèces  distinctes. 
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ONZIÈME  GENRE. 

LES  TÉTRODONS. 

Le»  mâchoires  osseuses  mancées ,  ei  divisées  chacune 
en  deux  dents. 


Le  TArKODoir  iroiLi. 


ÎLa  michoire  supjriet 
quts  rinKrieure  ;  il< 
snr  tout  U  oorpa,;  la 
répandat  sur  lei  col 
tre,  dloilëe  à  cinq  o: 


PREHIEH  SOUS-GENRE. 

Zrf*   dtu»  mâchoire*  inigaiement  avancé»»:  &  eorp»  no» 

eomprinU- 

UriCEI.  CAHACTBM*. 

{La  mâchoire  supérieure  plo«  avancrt 
que  l'ioférieure  y  de  très-petite  pi- 
quaai  soi  le  TBotre. 

.pjrienre  pTm  STaac^ 
de  petits  piqnau* 
'  i  bue  des  piqaans 
>tés  el  sur  le  vea- 
ux rajom. 

fLk  mtcbotre  «up^riean  pins  annexe 

I  que  l'inférieure  ;  de  petits  piqnau 

I  EUT  tout  le  corps  ;  la  base  des  piquans 

1  rëpaulus  sorlescAtésetsurtevcn- 

(  tre,    éloilée  à  cinq  ou  six  rayon»} 

j  dea  taches  noires  sur  le  Ycntre  ;  la 

[  iia);eoire  dorsale  presque  linéaire ,  et 

I  SMis  rayons  distincts. 

La  mtchoirc  snp^rietire  plu*  avano^ 
que  l'inSirieure  ;  de  petits  piqoaos 
SUT  tout  le  corps,  dont  toutes  le* 
parties  sont  uns  tache:  les  yeux 
petits  et  très-rapprochës  du  bout  da 
mnseau. 

fLa  mftohoire  iufôrieiire  pins  aTsaoée 


5,    LeTinoDON  roivriLii. 


J     que  la  supérieure  ;  tout  le  eoTps  ht 
(     hsfd  de  trèi-petiU  piqnaiu^ 
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isricst.  cARÂCT^KEs. 

!L»  rotcholre  îitfêrienM  plus  iVEneée 
que  U  snpérieare;  toot  le  corps  htf— 
tM  d.  U4tpe.il.  pi,™™  i  iaa- 
chea  noires  sar  le  doi ,  lur  la  queue , 
et  lur  la  natgeoire  caadale  t  le*  na- 
geoires pectorales  anondie». 
La  luicfaoire  inférienre  plus  avancrfa 
me  ta  lupërieure;  dei  aigoillons  (ur 
le  Teatre  ;  la  ligne  latérué  ti'èi-iiiar-» 


SECOND  SOU  S -GENRE. 
X-es  deux   mAchoim   égabment  avancé*»  ;    la  eorp»  non 


UF^Ia.  CAKACT  ÈKXl. 

8.  TÉTKODon  i^GOci-    ILe  ventre  garni    d'aigoillons  il  tcott 

PHAiiB.  '  j     racinei. 

{Des  raiei  loiuitndinAles ;  nn  Inbercule 
surmonte  de  deux  filanieiu ,  au-de- 
vant dedutqae  «ait. 
lo.  LzTimoDORCitoiasirrT.  Une  bande  en  CToissant  sur  le  dm. 

iDea  piqoansrdpandna  presque  unique 


ILiea  piqoans  repanana  presque  unique- 
ment   sur    la  partie  antérieure  du 
ventre  ;  deu.  lignes  latérales  de  cl>a. 
qnecAtë. 
Dea  barbillon*,  et  des  piqnana  snrio 

Le  corps  très-allongd  :  deux  ligne* 
latérales  très-marquées  de  chaque 
e6lé  ;  une  pointe  a  l'opercule  des 


qnecAté. 

13.  Lk TinoDOK STiHOi'i-  (Dea  barbillon*,  et  des  piqnana  si 
SI  EH.  \     corps. 

)  très-allongé  :    deux  ligne* 
|3.   Lx  TiTKODOM  XtAMWit. 


brancbies. 


IUne  élération  pyramidale,  i  qnalr* 
faces ,  jaune  ,  et  recourbée  en  ai^ 
rièK.  ;  i  la  pLce  d  mie  première  n»- 
geoire  dorsue. 
11^  tête ,  toutea  les  parties  du  corps ,  la 
laires  et  blaucues. 
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ZIFÉCXS.  C^RiCTiHES. 

17.  LETiTlODOKii^.  (U°  grand  nombre  de  tache*  mnge,  , 

TBIOUK  1     '"*">    Dlanchcs,    et    ^luJqncGfis. 

^  t     d'autres  coolenra. 


I  La  t£ie  très-growe. 
TROISIÈME  SOUS-GEMRE. 
làg  corp»  trèa-etmprimé  par  bt  cité». 

(Point  d'uKaiDons  ;  les  nageoires  du 
dos,  <k  la  qneDeetderuiua,  réit- 


LE  TÉTRO0ON  PERROQUET. 


Xjes  poÏMOQs  carlîkgioeux  que  nous  allons  exarainer  ont  reçu 
le  nom  de  Utrodon,  qui  signifie  quatre  denU ,  à  owsb  de  U  coi^ 
forowlioa  particulière  de  leurs  mâchoires.  Elles  scxit,  en  eflet , 
larfies,  dui-es,  osseuses  ,  ssilltuitea  ,  quelquefois  arrondies  sur  le 
devant,  et  séparées  cka  eu  ne,  dans  celle  [»rtie  antérieure,  par 
'  une  fente  verticale,  ea  deux  portions  auxquelles  ]&  nom  de 
.dents  a  été  donné.  Ges  quati^  dents,  ou  ces  quatre  portions  de- 
mâchoires  osseuses,  qui  débordent  les  livres,  sont  ordinaire- 
ment denldées,  et  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  màchoÏFes 
dures  et  dentelées  des  torluea.  Dans  les  espèces  où  leur  parti» 
antérieure  se  prolonge  un  peu  on  ]K>Lnte,  ces  poctions  de  mâ- 
choires ressemblent  un  peu  aux  mandibules  du  beo  d'ua  perro- 
quet; et  delà  vient  le  nom  qne  nous  avons  conservé  au  téti-o^ 
don  que  nous  allons  décrire  dans  cet  article. 

Ces  mâchoires,  placées  hors  des  lèvies,  iôrtea  et  crénelées, 
aont  trùs-propres  à  écraser  les  crustacées  et  les  coquillages ,  dont 
les  tétrodons  se  nourrissent  souvent.  Ces  poissonsont,  par  la  na- 
ture do  cet  appétit  pour  les  animaux  revêtus  d'^un  tdt  ou  d'une 
coquille,  un  rapport  d'habitude  avec  les  ostracions,  auxquels 
iU  rcsKoiblent  aussi  par  des  traita  de  leur  conformation.  Coduu* 
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}n  osireciona,  ils  ont  une  membrane  branchiale  et  un  oper- 
■cnle  ;  la  membrane  est  communément  dénuée  de  rayon»;  et  l'o- 
^rciile  ,  plus  ou  moirts  difficile  à  distinguer  ,  surtout  dans  les 
individu»  desséchés  ou  ûltérés  d'une  autre  manière,  consiste 
ordinairement  dans  une  petite  plaque  cartilagineuse.  Ils  n'ont 
fta»  reçu  de  la  puissance  créatrice  cette  enveloppe  solide  dana 
laquelle  la  plus  grande  partie  du  corps  des  ostraciona  est  ga- 
rantie de  la  dent  de  plusieurs  poissons  assës  forts  et  assez  bîea 
«rmés;  ta  Nature  ne  leur  a  pas  donné  les  bouclier»  larges  et 
épais  qu'elle  a  disposés  sur  le  dos  des  aclpensères  ;  elle  ne  lésa 
pas  revêtus  de  la  peau  épaisse  des  balistes  ;  mait  une  partie  plua 
ou  moins  grande  de  leur  surrace  est  hérissée ,  dans  presque  tou- 
tes les  espèces  de  cette  lamîtle,  de  petits  piquans  dont  le  nombre 
compense  la  brièveté.  Ces  pointes  blessent  assez  la  main  qui  veut 
retenir  le  poÎMon  ,  ou  l'animal  qui  veut  le  saisir ,  pour  contrain- 
dre souvent  à  Kicher  pri.'ie  et  à  cesser  de  poursuivre  le  tétrodon; 
et  il  est  à  remarquer  que  la  seule  espèce  de  ce  genre  que  l'on  ait 
■vue  absolument  sansaiguitlons  a  été  douée,  pour  se  défendre, 
àe  la  Torce  et  de  la  grandeur. 

Miiis,  indépendamment  de  ce»  armes,  au  moins  très-multi- 
pliées  ,  si  elles  sont  peu  visibles,  les  tétrodons  jouissent  d'une 
acuité  qui  leur  est  utile  dans  beaucoup  de  circonstances,  et 
qu'ils  possèdent  â  un  plus  haut  d(^ré  que  presque  tous  les  poisson» 
•cannas. 

Tlous  avons  vu  les  balisles,  et  d'antres  cartilagineux,  gonfler 
une  partie  de  leur  corp  à  volonté  et  d'une  manière  pitu  ou 
moins  sensible.  Les  tétrodons  enflent  ainsi  leur  partie  inlërieure; 
tnais  ils  peuvent  donner  à  cette  partie  utte  estension  si  considé- 
rable, qu'elle  devient  comme  une  grosse  boule  soufGée ,  dans  la 
portion  supérieure  de  laquelle  disparolt ,  pour  ainsi  dire,  quel- 
queroi»,  le  cor|M  proprement  dit ,  quelque  c;^Iindrique  ou  quelque 
conique  que  soit  sa  fornte.  Ils  usent  de  cette  ^cultéj  et  s'arroD' 
dissent  plus  ou  moins  ,  suivant  les  difTérens  besoins  qu'ils  veu- 
lent satisfaire  :  et  de  ces  gonQemens  plus  ou  moins  considérables 
«ont  venues  les  erreurs  de  plusieurs  observateurs  qui  ont  rap- 
jwrté  il  diHërentes  espèces  des  individus  de  ta  même,  enflés  et 
étendus  à  des  degrés  inégaux. 

Mais  quelle  est  précisément  la  partie  de  leur  corps  dont  les 
tétrodons  peuvent  augmenter  le  volume  ,  en  y  introduisant  ou 
de  l'air  atmosphérique,  ou  un  gas,  ou  un  fluide  quelconque? 
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Cest  ane  sorte  de  uc  formé  par  une  membrane  située  entre  \ei 
inteatiiu  et  le  péritoine  qui  les  coavre;  et  cette  pellicule  trè»- 
aouple  e«t  la  membrane  interne  de  ce  tnéme  péritoine.  Au  reste, 
xinbabile  icblyologiate  '  a'eat  auuré  de  la  communication  de  rin- 
térieur  de  ce  ne  avec  la  cavité  qui  contient  les  branchie*  ;  il  l'a  , 
ien  efièt,  gonQé,  en  wufflsnt  par  l'ourerture  branchiale  :  et  ce 
6i(  ne  pourroit-iL  pas  être  regardé  comme  une  espèce  de  confir- 
mation des  idées  que  nous  avons  exposées  '  sur  l'usage  et  les 
effets  des  brancfaies  des) poinons  ?  Mais,  quoi  qu'il  ea  soit,  lei 
parties  voisines  de  cette  pocbe  partagent  sa  souplesse,  se  prêtent 
à  son  gonflement,  s'étendent  eUes-mêmes.  La  peau  del'aninul, 
Ordinairement  assez  mince  et  plisiée,  pouvant  recevoir  aussi  un 
grand  développement,  toute  la  portion  intérieure  du  corps  du 
tétrodon ,  et  même  sas  côtés ,  s'enflent  et  se  dilatent  au  point  de 
représenter  un  globe  plus  ou  moins  parfait,  et  si  grand  à  pro- 
portion du  volume  du  poisson  ,  que  l'on  croiroit,  ^i  le  voyant 
nager  dans  cet  état ,  n'avoir  sous  les  yeux  qu'un  balloQ  flottant 
entre  deux  eaux,  ou  sur  la  surlàce  des  mers. 

Cest  principalement  lorsque  Us  tétrodons  veulent  s'élever 
qu'ils  gonflent  ainsi  leur  corps,  le  remplissent  d'un  fluide  moins 
pesant  que  l'eau ,  et  augmentent  leur  légèreté  spécifique.  Us  com- 
priment, au  contraire,  le  sac  de  leur  péritoine,  lorsqu'ils  veulent 
descendre  avec  plus  de  facilité  dans  les  profondeurs  de  l'ooéan; 
et  la  partie  inférieure  de  leur  corps  est  pour  ces  cartilagineux 
une  seconde  vessie  natatoire,  plus  puissante  même  peut-être  que 
leur  véritable  vessie  aérienne,  quoique  cette  dernière  soit  asio 
étendue,  relativement  à  la  grandeur  de  l'animal. 

Les  tétrodons  s'enflent  aussi  et  s'arrondissent ,  lorsqu'ils  veulent 
résister  à  une  attaque  ;  et  ils  se  boursouflent  ainsi  non-seolonent 
pour  opposer  à  leurs  ennemis  un  volume  plus  grand  et  jâus 
embarrassant ,  mais  encore  parce  que,  dans  cet  état  de  tension 
dest^umens,  les  petits  aiguillons  quigarnissentia  peau  sont  aussi 
saillans  et  aussi  dressés  qu'ils  peuvent  l'être. 

Le  perroquet,  le  premier  de  ces  tétrodons  que  nous  ayons  à 
examiner,  a  été  nommé  ainsi  à  cause  de  la  forme  de  ses  mâ- 
cboires ,  dont  la  snpérienre  est  plus  avancée  que  l'inférieure ,  et 
qui  ont,  avec  le  bec  des  oiseaux^ appdés  perroquet*,  plus  de 
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ressemblance  encore  qne  cdles  de*  tntrea  carlilagiiieax  de  U  même 
AmUle. 

Loraqoe  oe  poiMon  n'ett  pu  gonflé ,  il  a  le  corps  allongé  conuna 
preaqne  ton*  les  létrodoiu  tiu  dan*  ce  même  état  de  moindra 
cztmBon.  Lei  yeax  aont  gras;  et  au-devant  de  chacun  de  ces 
orpnea  e*t  ane  narine  ièrmés  par  nne  membrane,  aux  deux 
bout!  de  laquelle  on  voit  une  ouTCrture  que  le  perrc»qnet  peut 
doreiTalon(é,en  étendant  cette  même  membrane  ou  pellîcale. 

L'orifice  dea  hranchiea  est  étroit,  un  peu  en  atnsiant,  placé 
verticalement,  et  situé,  de  chaque  o6té,  au-devant  de  la  nageoire 
jiectorale,  qui  est  arrondie,  et  sonrent  auni  éloignée  de  l'extra 
anilé  du  mnseao  qne  de  la  nageoire  de  l'anus.  Cette  demifere  et 
odle  du  dos  sont  jM«sque  au-dessus  l'une  de  l'autre ,  et  ptéaeoteat 
»  peu  près  la  même  «urbce  et  la  mémo  figure.  Ia  nageoire  de  la 
queue  est  arrondie  ;  et  comme  aucune  couverture  épaisse  ou  solide 
ne  g£ne  dans  le  perroquet,  ni  dans  les  autres  tétiodona ,  le  mou- 
vement de  la  qneueetdeaanagerare,  et  que  d'ailleurs  ils  peuvent 
s'élever  avec  &cilîté  au  milîen  de  l'eau ,  on  peut  croire  que  cea 
animaux,  n'ayant  besoin,  en  quelque  s«te,  d'empk^vr  lenr 
force  que  pour  s'avancer ,  jouissait  de  la  &culté  de  nager  ano 
vitesse. 

Cest  dans  Ilnde  qu'faabite  ce  cartilagineux ,  dont  la  partie  aup^ 
rîeure  est  oommunémeot  brune  avec  des  taches  blanches  et  de  dt- 
versea  figures,  et  dont  les  oAtés  sont  blancs  avec  des  bandes  irré- 
gulîËres,  longitudinales,  et  de  oouleuiB  limoées. 

Des  Bouillons  revêtent  la  peau  du  ventre,  et  scmt  renferma 
presque  en  entier  dans  des  espèces  de  petits  enibncemena ,  qui 
dispannasent  loisque  l'animal  se  gtmfle  et  que  la  peau  est  tendue  ' . 


LE  TÉTRODON  ÉTOILE. 

r<  DUS  avons  trouvé  la  description  de  ce  ortilaginenx  dans  les 
écrits  de  Commerson,  qui  i'avoit  vu  parmi  d'autres  poissons 

•  0(i«OBpl*>BiB<ig*oirciptctenlM. tf  njHU. 
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i)l)pDrl^  lu  Bwrcfaé  de  Hic  Maurice  ,  auprès  de  111e  de  Fr«ncet 
Ce  voyageur  compare  la  grandeur  que  présente  le  léirodon  étoile 
lonqu'il  est  auwi  fonflé  qu'il  piiisae  l'âlre,  i  celle  d'un  ballon  à 
jouer,  dont  ce  cartilagineux  nrontrMroit  aaara  exacletnent  k 
£gare,  nns  m  queue,  qui  ett  plua  ou  moins  pn^ongée.  Cet  ani- 
mal est  gri^tre,  mais  d'une  couleur  plus  sombre  sur  le  dos, 
lequel  est  temé,  ainsi  que  la  queue,  de  tacites  petites,  presque 
rondes  et  Irès-rappiDchées.  Ijl  perlte  inférieure  du  corps  est 
d'une  couleur  plua  claire  et  sans  taches  .excepté  auprès  de  l'anus, 
où  l'on  voit  une  espèce  d'anneau  <»loré,  et  d'un  noir  tns^ 
Ibncé. 

L'ensemble  du  poisson  est  b^rissé  de  piquans  roidea ,  et  d'une 
ou  deux  lignes  de  longueur.  Ceux  qui  sont  sur  le  dos  sont  les 
pluscourls  et  tournés  en  arrière;  les  mitres  sont  droits,  au  raoîi» 
lorsque  le  ventre  est  enfié,  etatlacliés  par  une  base  étoilù  Ji  daf 
ou  six  rayons.  Nous  verrons  une  base  analogtte  retenir  le:t  piqusni 
de  plusieurs  autres  poissons,  et  particulièrement  de  la  plupart  de 
«eux  auxquels  le  nom  de  dioJon  a  ^té  donné-  Au  reste,  ces 
piquana  tiennent  lieu,  sur  l'étoile,  ainsi  que  sur  le  |du8  grand 
nombre  d'autres  létrodons ,  d'écaiiles  proprement  dîtes. 

Ia  mAchoirs  supérieure  est  un  peu  plus  avancée  que  l'infë- 
rteure.  Les  deux  dents  qui  garnissent  chacune  de  Ces  mfichoires 
sont  blanches ,  larges ,  à  bords  Jncisi&,  et  sttachéN  de  très-près 
l'une  à  l'antre  sur  le  devant  du  museau. 

Les  yeux,  séparés  par  un  intervalle  un  pen  déprimé,  sont 
situés  de  manière  a  regarder  avec  plus  de  tiioilîlé  en  haut  que  par 
côté. 

On  n'aperçoit  pas  de  ligne  latérale. 

1»  nageoire  du  dos ,  anondie  par  le  bout,  et  plus  hante  que 
large,  est  attachée  à  un  appendice  qui  la  Tait  paraître  comme 
pédoncules  '.  La  caudale  est  arrondie;  et  la  partie  de  la  queue 
qui  l'avoisine  est  dénuée  de  piquans. 

L'individu  observé  par  Commwson  avoit  treize  pouces  de  lon- 
gueur. )1  pesoit  à  peu  près  deux  livres. 

>    Ani  ni|^oir<(  ptclorata. 17  njoofc 
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DU  TiTKODOK  SANS-TACHE. 


LE  TÉTRODO\  POINTILLÉ. 


^''bst  encore  d'après  1m  manuscriti  de  l'infstîf^ble  Commer- 
soR  que  Rous  donnons  la  description  de  ce  cartilagineux  ,  donfr 
un  individa  avait  été  remis  1  ce  aaturaliste  par  bob  ami  Des- 
champs. 

Ce  tétrodon  est  omiformé  oomste  l'étoile  dans  presque  tontes 
aes  parties,  il  a  partîculièretnent  sa  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  qae  celle  de  dessous  ,  et  b  base  de  «es  piquans  étoilée, 
«amiBB  le  cartilagineux  décrit  dans  Fartide  pi-écédent.  Mais  sel 
«oulenrs  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  l'étoile.  Il  a,  en 
«ffel,  ■(«-seuleisent  de  petite  points  noirs  semés  sur  la  partie 
•uperieure  de  stm  corps  ,  tjui  est  brune,  mais  encore  des  taches 
plus  Jurandes,  irrégnlières  ,  et  d'un  noir  plus  fencé,  sur  In  partie 
snlërieure,  qui  est  blancjiàtre.  Ses  najieoires  pectorales  pi-ésea- 
tent,  à  leur  base,  une  raie  large  et  noire,  et  sont  hvidea  et  sans 
tacbes  sur  tout  le  lesle  de  leur  Nir&ce.  D'ailleurs  la  nageoire  dor- 
sale est  très-étroite,  presque  liaéaitc,  ne  montre  aucun  niyon 
«listîotX  ;  et  ce  dernier  caractère  suffit ,  ainat  que  l'a  pensé  Corn- 
■nerson  ,  pour  le  sépam  de  l'étoile  '. 


LE  TÉTRODON  SANS-TACHE. 


C^B  poiwon  a  h  mâchoire  supérieure  jikat  avancée  que  l'inf?- 
rîeura;  et  il  diffère  des  (élrodons ,  qui  ont  éfplement  la  mi- 
cboire  d'eu!  bas  moins  avancée  que  ceUe  d'en  haut,  par  ta  place 
et  ta  dimensions  de  ses  jreiix ,  qui  sont  petits  et  très- rapprochés 
du  bout  du  musMu ,  et  par  sa  couleur,  qui  est  plus  claire  sur  la 
ventre  et  k  l'extrémité  des  nageoires  pectorales  que  sur  le  reste 
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du  corpa,  mais  qui  ne  présente  absolument  aucune  tache. 
Fresque  toute  la  sur&cederanîmHl  eitd'ailleurahérîuéede  petit* 
piquai».  C'e»t  daui  les  dessini  de  Commenon  (|ue  nous  avoni 
trouTé  k  Ëgure  de  ce  carLilagineux. 


LE  TÉTRODON  HÉRI8SÉ\ 


C  E  n'est  pas  seulement  dans  les  mers  de  llnde  qu'habite  ce  t^ 
trodon  ;  il  vit  aussi  dans  la  Médileiraiiée,  où  on  le  trouve  parti- 
culièrement aufrès  des  côtes  srpl  en  irions  les  de  l'A.Vique,  et  o& 
îl  se  tient  quelquefois  dans  l'embjudiure  du  Nil ,  et  des  autres 
rivières  doni  les  eaux  descendent  des  montagnes  plus  ou  moins 
voisines  de  ces  rivages  a rricains.  Aussi  les  anciens  i'ont-ils  conna  ; 
et  Pline  en  a  perlé  en  lui  donnant  le  nom  d'orbit.  11  mérite  en 
effet  cette  dénominalion,  qui  lui  a  été  conservée  par  pliiaiean 
«uteurs;  il  la  justifie  du  moins  |»r  sa  Forme,  plus  que  la  plupart 
de*  autres  téti-odons,  lorsquVn  se  j;onflant  il  s'est  donné  toute 
l'extension  dont  il  est  susceptible.  Dans  cet  étal  d'fnSure ,  il  rea- 
•emble  d'autant  plus  à  un  globe,  que  la  dilatation  s'étend  aw- 
deuous  de  la  queue,  presque  jusqu'à  l'exlrémité  de  cette  partie, 
et  que  l'on  n'auroit  besoin  de  retwocher  de  l'animal  qu'une  très- 
petite  portroD  de  son  museau  et  sa  nageoire  caudale,  pour  en 
fiùre  une  véritable  boule  Aussi  Pline  a-t-il  dît  que  œ  poisson 
jtcHt,  en  quelque  sorte,  composé  d'une  ti'te  sans  corps  :  mais, 
comme  l'ont  observé  Rondelet  et  d'aulres  auteurs,  on  devroit 
plutôt  le  croire  formé  d'un  ventre  sans  l^te  ,  puisque  c'est  sa  partie 
îni^iieure  qui,  en  se  remplissant  d'un  fluide  quelconque,  lui 
donne  son  grand  volume  et  son  arrondissement. 

Sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure,  et 
k  aur&ce  de  tout  son  corps  est  parsemée  de  très-petits  piquans. 

Sa  couleur  est  foncée  sur  le  dos,  et  Irès-cIaire  sur  les  c&téa, 
ainsi  que  sous  le  ventre.  Mais  ces  deux  nuances  sont  séparées 
l'une  de  l'autre  par  une  ligne  tr^-sinueuse,  de  maniëre  que  la 
teinte  brune  descend  de  chaque  coté  au  milieu  de  la  teinte  blan-* 
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châtre,  par  quatre  bandea  lran«Téraales  plus  ou  tnoina  larges, 
longues  et  irrégulièrei. 

Nous  arons  trouvé  dam  les  dêitiiia  de  Commenon  une  fignra 
du  hérissé,  qui  a  été  faite  d'après  nature,' et  que  nous  avons  bit 
graver.  Le  desbus  du  rorps  j  paroit  parsemé  de  taches  trè»-petites, 
rondes,  blancheS)  et  disposées  eu  quinconce.  Nous  ignorous  si  ces 
taches  blanches  sont  le  Hgne  d'une  variété  d'flge,  de  pays,  ou  de 
sexe,  ou  si,  dans  les  divers  dessins  et  les  descriptions  que  l'on  a 
donnés  du  hérissé,  on  a  oublié  ces  taches  uniquement  par  une 
suite  de  l'altération  d«s  individos  qui  ont  été  décrits  ou  figurés. 

Les  nageoires  pectorales  se  terminent  en  croissant  |  celles  de 
l'anus  et  du  dos  sont  très-petites  ;  celle  de  U  queue  est  arrondie  '. 

Le  télrodon  hérissé  n'est  pas  bon  à  manger;  il  r«iferme  trop 
de  parties  susœptibles  d'extension ,  et  trop  peu  de  portions  char- 
nues. Dans  plusieurs  contrées  voisines  des  bords  de  la  Méditer- 
nnée,  ou  des  rivages  des  au  très  mers  dans  lesquelles  habile  ce  car- 
tilagineux ,  on  l'a  souvent  bit  sécher  avec  soin  dans  son  état  de 
gonfiement;  on  l'a  rempli  de  matières  légères,  pour  conserver  ta 
tendeur;  on  l'a  suspendu  autour  des  temples  et  d'autres  édifices,  à 
la  place  de  girouettes  :  et  en  efièt,  la  queue  d'un  hérissé  ainsi  pré- 
paré et  rendu  très-mobile  a  dû  toujours  se  tourner  vers  le  point 
de  l'horiason  opjNisé  a  la  direction  du  vent. 

Le  létroden  hérissé  vivant  au  milieu  des  eaux  salées  de  la 
Blédilerranée ,  on  ne  sera  pas  étcHiné  qu'on  ait  reconnu  des  indi- 
vidus de  celle  espèce  parmi  les  poissons  pétrifiés  que  l'on  trouve 
en  si  grand  nombre  dans  le  mont  Boloa,  prfes  de  Vérone,  et  dont 
on  a  commencéde  publier  la  description  dans  un  très-bel  ouvrage , 
d^àcité  dans  cette  Hisloire,  et  entrepris  par  le  comte  Gazola, 
ainsi  que  par  d'autres  savans  physiciens  de  cette  ville  italienne. 


LE  TÉTRODON  MOUCHETÉ. 


JDanb  les  divers  enfbncemens  que  présentent  les  cAtes  des  lies 
Praslin  ,  ce  poisson  a  été  observé  par  le  voyageur  Gommerson,. 
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qui  l'a  décrit  avec  beaucoup  de  aoin.  Ce  naturalùle  a  comparé  k 
groMeur  de  cet  animal ,  dans  son  ëtat  de  gonfiement ,  à  la  tête 
â'un  enfànl  qui  vient  de  naître.  Comme  le  hériué,  ce  léirodon  a 
aa  aur&ce  garnie,  dans  preaqoe  toutea  les  partiel,  de  petites  poin- 
te* lonj^es  d'une  ligne  ou  deux ,  et  sa  michoira  inférieure  plu* 
avance  que  la  supérieure.  Mais  il  difière  du  hirÏMé  par  la  dia- 
potilien  el  les  nuances  de  tes  couleurs.  D  est  d'un  brun  aate  par- 
dessus ,  et  bUncfa&lre  par-dessous.  De  petite*  taches  noires  sont 
répandues  sans  ordre  el  avec  {»x>rosioB  sur  le  dos,  sur  les  o6lés, 
el  sur  la  nageoire  de  la  queue.  Les  nsgeoiret  pectoralea  sont  d'un 
jaune  rougeâtre;  celle  de  l'anus  et  l'extrémité  de  celle  du  iJoa 
•ont  jaunâtres;  et  l'on  voit  une  teinte  livide  autour  des  yenx  et 
de  l'ouverture  de  la  bouche. 

La  langue  est  comme  une  maise  infÎHine,  cartilagineiiae, 
lâanchfttre,et  un  peu  arrondie. 

L'ins  présente  les  couleurs  de  l'or  et  de  l'argent. 

Les  branchies  ne  sont  da  chaque  cAlé  qu'au  nombre  de  trois  ; 
«t  chacune  est  compoaée  de  deux  rangs  defilamens.  Ce  nombro 
de  branchies  ,  que  l'on  retrouve  dans  les  antres  tétrodans ,  siiffi-' 
roit  pour  séparer  le  genre  de  ces  poiNons  d'avec  celui  dea  oatra-* 
cion»,  quiicn  ont  quatre  de  chaque  c6té. 

Les  nageoires  pectorales  sont  arrondies,  aïnri  qne  celle  de  la 
queue ,  au  lieu  d'être  en  demi-cercle  comme  celles  du  hérissé  '. 

Jjo  moucheté  lâil  entendra,  lorsqu'on  veut  le  saisir,  un  petit 
bruit  semblaUe  à  celui  que  produisent  les  balistes  et  In  oalra- 
cîons:pluson  le  mania  ,  et  plus  îlseganQe;  plus  il  cherche,  en 
accroissant  ainsi  son  volume ,  à  te  déièndre  ooatre  In  main  qui  b 
touche  et  qui  l'inquiète. 


LE  TÉTRODON  flONCKËNÏEN. 

'f^E  tétrodon  a  la  mAchoire  de  dessus  moins  avancée  que  celle 
de  dessous,  comme  le  hérissé  el  le  moucheté;  mais,  an  lieo  d'a- 
voir de  petits  piquans  sur  (ont  son  corps,  il  n'«)  montre  qne  aur 
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•on  T«iit(e  et  aur  tea  càth.  II  n  d'ailleun  une  ligne  latérale  trè»- 
marquée  ,  l'ouveMuiv  de  la  bouche  très-grande ,  )e  front  lar^e , 
et  lea  yeax  petit*. 

On  voit  aur  mhi  dos  dea  laciies  jaune*  et  d'antre*  lileue*  ;  Ir» 
nageoire*  tont  brunâtre*,  nuta  celle*  de  h  poitrine  sont  bordées 
de  bleu  '  ■ 

Ce  poiiaoD  se  trouye  dans  la  mer  du  Japon.  H.  Honckeny  s 
envoyé  dans  le  teinp6  tin  individu  de  ciette  espèce  au  docteur 
Bloch;  et  de  là  vient  le  nom  qu'a  donné  h  ce  cartilagineux  le 
naturalUte  de  Berlin ,  qui  l'a  décrit  et  bit  graver. 

Nous  avons  vu  que  l'on  avoit  trouvé  parmi  le*  poisKms  pé- 
trifié* du  mont  Bolca ,  pris  de  Vérone,  le  tétrodon  Iiéris*é,quî 
vit  dans  la  Méditerranée;  il  e*t  bien  plus  utile  pour  les  pn^rèa 
de  la  géoI<^  de  «avoir  qu'on  a  découvert  aussi  parmi  ces  mo- 
nnmen*  de*  catastrophes  du  globe ,  et  des  bouleveneniens  pro- 
duits par  le  feu  et  par  l'eau  dans  la  partie  de  Mtalie  voisine  de« 
Alpes ,  de*  retfes  pélrifié*  du  tétrodon  honck^ien  .  que  l'on  n'a 
petite  jusqu'à  présent  que  pr^  des  rivages  du  Japon,  vers  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Ane,  et  non  loin  dea  mers  véritablement 
équalorialee. 


LE  TÉTRODON  LAGOCÉPHALE. 


Jr  ^B  V  BNV*  au  second  sons-genre  dea  tétrodons,  nous  n'avona 
maintenant  à  examiner  parmi  ces  cartilagineux  que  ceux  dont 
les  deux  mtchoiressont  également  avancée*. 

Le  lagocéphale  a  lea  càté*  et  le  deasou»  du  corps  garnis  d» 
piquans,dontla  base  se  divise  en  irois  racines  ou  en  trois  rayons. 
Cecaractère,quiIesépBrede  tou*  les  poissons  renfermé*  dan*  le 
eons-genre  dont  il  lait  partie ,  le  rapproolie  de  l'étoile,  dont  il 

kHlUÂndu.    ................  ■>  njoni. 
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âifïère  cependant  par  un  très-grand  nombre  de  traita ,  et  parti- 
culièrement p^r  l'égal  avascement  de  «ea  deux  michoin»,  l'ab- 
•ence  de  toute  esptce  de  pointes  sur  son  dos,  le  nombre  de* 
rayons  de  «et  nageoires,  U  distribution  de  aesoouleun,  et  m£me 
parles  racines  ou  rayons  de  aea.  piquaoa  iniërieurs  ou  ktérvux, 
qui  n'ont  que  trois  de  ces  rayons  ou  racines,  tandis  qu'il  y  en  « 
cinq  ou  six  à  la  hase  des  pointes  de  Fétoilé.  Au  reste ,  cette  divi- 
sion en  trois,  de  la  base  des  petits  dards  du  lagocépfaale ,  lui  « 
iâit  donner,  parquelques  naturalistes,  le  BOm  d'^toi/^,  qui  m'a 
paru  convenir  bien  mieux  au  tétrodonque  nous  avons,  en  riTet, 
décrit  loos cette  dénomination,  puisque,  dans  oe  dernier, la  bas» 
dés  aiguillons  est  partagée  en  cinq  ou  six  prolongations,  et  par 
conséquent  bien  plus  rayonnante ,  bien  plus  sleUaire. 

Le  lagocéphale  a  ses  piquans  étoiles  dûpoa^  en  rangéea  longê 
tudinales,  un  peu  courbées  vers  le  lias,  et  ordinairement  ma. 
nombre  de  vingt. 

Le  dessus  du  corps  est  jaune  avec  des  bandes  brunes  et  tnn*- 
versales;  le  ventre  est  blanc  avec  des  taches  rondes  et  bmoea  '. 

On  trouve  le  lagocéphale  non-seulement  dans  l'Inde  et  auprèa 
des  côtes  de  la  Jamaïque,  mois  encore  dans  le  Nil;  ce  ijui  doit 
&ire  présumer  qu'on  pourroit  le  pêcher  dans  la  Méditerranée  j 
«.après  des  rivages  de  l'Afrique. 


LE  TÉTRODON  RAYÉ, 

LE  TÉTRODON  CROISSANT,  LE  TÉTRODON  MAIr-ARHÉ, 

ET   LE  TÉTRODOU  5PENGLÉRIEN. 


\jm  quatre  tétrodons  se  reueniblent  par  un  trop  girand  Qombra 
de  traits  pour  que  nous  u^yons  pas  dû  présenter  ensemble  leara 
quatre  images ,  a6n  qu'on  puisse  les  mieux  comparer ,  et  les  dis- 
tinguer plus  bcilement  l'une  de  l'autre. 
Le  rayé  se  trouve  dans  le  Nil. 

■  Au  nigcoïrci  pectorales. ,     .     .     .     ,     iS  iitm» 

kc«ll«dDdD „ 


k  mU*  da  !■  qiMaa.  . 


fbïGoogIc 


DIT  TÉTRODON   RATÉ,  rtc.  5% 

Depiin'ln  tête  jusqu'au  milieu  du  corpi,  it  eat  héri««é  tie  piquans 
extrêmement  coiirl«,  lournéi  vers  l»queue,et  qii!  oocssionml 
des  démangeaison»  et  d'autres  aocideni  assee  analogues  à  ceux  qu« 
l'on  éprouve  lorsqu'on  a  toudié  des  €trtiéa ,  pour  qu'on  ait  regardé 
cet  animal  comme  venimeux.  Depuia  \ti  milieu  du  corps  jiisqu'j^ 
L'extrémité  db  U-queut»,  îa-parlis  inrérreuredu  rayé  ne  présente 
que  de  p<>lits  creux  qui  le  fi>nt  paroi tre  pointillé.  Aii-devant  d» 
chaque  oeil  est  un  tubercule  terminé  Ji  mn  sommet  par  deux 
CljiniAr»  irëb-coiipls  ;  lea  deux  tubeccules  se  tonchent  '.  La  ligt» 
latérale  passe  au-dessous  de  l'œil,  descend-eoMiile, -M  velève,  eft 
s'étend  enfin  presque- directement  jusqu'à  la  napK>ire caudale. 

Le  rayé  est ,  par-dassua.,  d'un  vert  bleuâtre  ;  pac-desMus ,  d'un 
jaune  roux^  sur  les  càlés>d'un  bleuâtre  foncé;  et,  sur  ce  fend, 
on  voit  régner  longîtudinalement  et  de  chaque  côté  quatre  raie& 
brunes  et  blanchntrea ,  dont  les  deux  supéciewei  «ont  oourbea^ 
«t  d  ont  la  troisième  se  partiige  en-deux. 

L-croissant  vit  en  Egypte  comme  le  rayé;  mRÎs  il  habile  aum. 
^n  Asie,  et  pnrticuliùrement  dans  les  eaux  de  la  Chine  et  dana. 
celtes  du  Japon.  Il  est  regardé,  dans  taules  les  contrées  où  on  Is 
jièche,  comme  une  nourriture  très  dangereuse,  lorsqu'il  n'a  pu 
été  vidé  avec  un  très-grand  soin.  La  qualité  Tuneste  qu'on  lui- 
altribue  vient  peut-être  le  plus  souvent  de  la  nature  des  alimens 
qu'il  préfère,  et  qui,  salutaires  pour  ce  poiison,  sont  ti-ës-mal- 
ftisans  pour  d'autres  animaux ,  et  surtout  pour  l'homme;  mais 
il  «e  pourroil  qu'une  longue  liabilude  de  ronverlfr  en  sa  piopre 
tubslance  des  alimens  Duiïibles  fit  coufrecler  à  la  chair  mf  me  du 
croissant,  ou  aux  sucs  renTermés  dnns  rmérieur  de  son  corps, 
dts  pro]jriétés  vénén.-uses.  Ctlle  quaKié  délélèi-c  du  croissaut  est 
reconnue  depuis  plusieurs  siècles  au  Japon  et  en  Egypte,  où  la 
auprrstilion  s  fuit  croire  pendant  longtemps  que  l'espèce  entiers 
de  ix  tétrQiloq  avoil  été  condamnée  à  reuferiner  ainsi  un  poison 
aclir,  parce  que  des  individus  de  celle  mâme  espèce  avoienl  au- 
trefois dévoré  le  co|irs[l'un  Pliaraon  tombé  dans  le  Kil.  Au  reste, 
le  venin  que  renferme  le  eroisannl,  â  quel^ie  cause  qu'i^biHele 
xapporler , est  très-puissant, au  moins  dans  le  Japon,  puisque,. 

1  L*  rij*  •  «ui  uiFoim  pMUmlcs.  ..-••• 9  i»y«B» 
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■nivattt  Osbeck,  cet  animnl  peut  y  donner  la  mort,  dan*  déaz 
heures,  à  «eux  qui  s'en  nourrirent*.  Ausù  lea  wldata  de  cette 
contrée  orientale,  et  tous  ceux  de  a»  habilana  sur  lewjuela  on 
peut  exercer  une  surveillance  exacte,  ont-ils  reçu  ane  défêusa 
rigoureuse  de  mai^er  du  tétrodoa  croisaaal. 

Hais  si  l'on  doit  redouter  de  m  nourrir  de  cecartilagînenx,  on 
dbit  aimer  à  le  voir ,  à  cause  de  la  beauté  de  ses  couleurs.  Le  Ae»~- 
aoui  de  son  corps  est  blanc  ;  «es  nageoire*  sont  jaunâtres  ;  sa  partie 
supérieure  est  d'un  vert  foncé;  et  sur  son  dos  on  voit  une  lache^ 
«l  au-devant  de  la  taoha  une  bande  transversal» ,  l»rge  et  en  crois- 
aant ,  toutes  tes  deux  noires  et  bordées  de  jaune. 

U  n'y  B  de  piquani  que  sur  la  partie  inféneute  du  corps.  Ia 
ligne  latérale  commence  au-devant  de  foeil ,  passe  au-deasoua  de 
cet  organe,  se  relève  edsuile,  et  s'étend  jusque  la  n^eoire  cau- 
dale, en  suivant  à  peu  près  la  courbure  du  dos  *. 

Le  nul-armé  a  été  observédans  la  Caroline,  où  il  parvient  i 
une  grandeur  assez  considérable.  Il  n'a  d'aiguillons  que  depuis  le 
museau  jusque  vers  les  nageoires  pectorales  :  il  est  ordiBairement 
bleuâtre  par -dessus,  et  Ûanc  par -dessous;  et  ce  qui  sert  à  le 
dÏHtînguer  des  autres  télrodoDs ,  c'eat  principalement  la  double 
ligne  latérale  qu'il  a  de  chaque  câté  '. 

Quant  BU  openglérien ,  qui  vit  dans  les  Indes ,  et  «uqod  le 
doclear  Bloch  a  dcHiué  le  nom  de  M.  Spengler.de  Copenhague  , 
qui  lui  avoit  envoyé  un  individu  de  cette  espèoe.  il  «0  fait  re- 
marquer par  deux  ou  trois  rangées  longitudinales  de  Ëluuens  ou 
barbtllous,  que  l'on  voit  de  diaque  côté  de  son  corpa,  indépen- 
damment des  aiguillons  dont  son  ventre  est  hérissé.  S*  partie 
supérieure  est  d'ailleurs  rougeàtre  ,  avec   plusieurs  tachea  d'un 


■    SninDt  Rnmpbiu,  l'tali'Iota  dn  flivta  codUdd  dlM  II  UtrodsB 
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bran  foncé  j  et  m  partie  inKrîenre,  d'une  blsnclieur  qui  n'tat 
communément  Tsriée  par  aucune  autre  niunuie  *. 


LE  TÉTRODON  ALLONGÉ, 
ET  LE  TÉTRODON  HUSEA.U-ALLONGÉ. 

I^B  denx  télrodoiu  habitent  dans  les  Indes.  Le  premier  a  tiré  idb 
nom  de  la  forme  de  ion  oorpi,  qui  est  beaucoup  plut  allongé  que 
haut ,  et  d'aillenn  cylindrique.  Ce  poisson  prénente  de  plu*  deux 
lignes  latérales  de  chaque  côté.  X*  supérieure  part  tn  -dessus  de 
l'oeil,  se  baisse,  se  oontonme ,  se  relève ,  et  suit  i  peu  prfes  la 
courbure  du  dos  jusqu'à  la  nageoire  caudale.  La  seconde  com- 
mence auprès  de  la  mâchoire  d'en  bas,  et  suit  nwaa  régulièrement 
le  contour  de  la  partie  inférieure  Aa  corps  jusqu'à  la  nageoire  de 
laqnene,  excepté  auprès  de  la  nageoire  pvctonle ,  oà  elle  aa 
relève  at  forme  un  petit  angle. 

L'tNiverture  des  narines  eU  double  ;  ime  pointe  trùs-eeBsifale 
«t  triangulaire  est  atladiée  k  l'ôperoule  des  branobies,  et  tonmés 
▼ers  la  queue;  le  dessus  du  corps  offre  des  bandas  transvenales , 
brunes,  variables  dana  leur  nosnbre  ;  les  côtés  nnt  argenléi,  les 
nageoire*  jaanâtm;  et  de  petits  piquan»  hérissent  presque  tonle 
la  BUrfecedu  poïtson  *. 

Le  museRu-eliongé  n'a  de  petits  aiguillons  que  sur  le  dos,  «t 
aur  le  devant  du  ventre  *.  II  est  gris  par-desstli,  tf  blanc  pai^Jes- 
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>oiisilesn«f[^i'M'Oi<lii>uiiâLres,  surtout  les  pecloralM,  qnî  «ont 
coiiriei  et  larges;  on  Totl  autour  des  yeux  des  taches  bruues  di»^ 
posées  en  rayons.  Il  n'y  a  qu'une  ouverture  à  chaque  narine;  on 
n'speiçoil  pas  de  Uf^nf  latérale;  et  lee  midioira  sont  en  Sarntm 
de  petit  cyludre  et  lri»-al longées. 


LE  TÉTRODON  FLUMIEE. 


1^  E  l^tTodoD  ,  dont  la  descHplion  n'a  pas  encore  été  pubir^,  esk 
représenté  dans  les  dessina  sur  vélin  que  renferme  la  colleotion 
du  Muséum  iiiliona!  d'hiiloire  naturelle^  et  qui  ont  été  £iils 
d'apri-s  ceux  du  naluralisle  Plumier;  et  comme  oe  n'esl  qu'à  oa 
TOyngeiir  que  nous  devons  la  connoissance  de  cet  animal,  j'ai 
donné  à  ce  poisson  le  nom  de  l'habile  observa  teuc  qui  eo  a  limo»- 
mis  la  ligure. 

Lorsque  le  fétrodon  pturaier  n'est  pas  gonflé,  son  corpa  est 
•nez  allongé  relalivejnent  à  na  hauteur.  Au-delà  de  sa  t^le ,  on 
Toil  uiteivorle  d'élévation  pyramidale  à  quatre  (aces,  jaune,  et 
rrcoiirbée  en  arrière ,  qui  lient  lieu  ^  pour  ainti  dire,,  d'une  pre* 
niére  nageoire  du  dos. 

Au-dessns  de  la  nageoire  de  l'anus,  quieat  de  la  mimeron- 
kur,  on  voit  d'ailleurs  une  nageoire  dorsale  ,  qui  est  égalemeni 
jaune,  aussi -bii-'n  que  celle  de  la  queue.  Cette  dernière  est  ar- 
rondie ,  el  présente  deux  bandes  li-MiRversaieiî  brunea. 

L'iris  est  Ueii  ;  le  dessus  du  corps ,  bniu  et  Lisse  ;  le  desaous 
blanchÂlre,  très-estensible,  et  garni  de  très-petits  pir|unns  Deux 
rangées  longitudinales  de  lâches  d'un  brun  ventàtre  régnent  de 
chaque  i^lé  de  l'animal ,  et  ajoulenl  â  su  beauté. 


LE  TÉTRODON  MÉLÉAGKIS. 

\joHUEiuO!«  B  laissé  dan*  *p«  maniiscrils  une  dî*8rriplion  Irn 
étendue  do  ce  poisson,  qu'il  a  vu  danii  les  mers  de  l'Aiiie,  et  ai 
quel  il  a  donné  le  nom  de  méUagriSf  à  cause  de  la  ressembUnt 
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des  numncm  et  de  la  distribution  des  couleurs  de  ce  cartilagineux, 
aveo  ceRes  de  la  pintade  que  l'on  ■  désignée  par  la  même  déno- 
mination.  Ce  tétrodon  est,  en  effet,  brun  ,  avec  des  taches  in- 
nombrables, lenticulaires,  blanches,  et  distribuées  sur  la  léle, 
le  dos, les  côtés,  lerenlre,  la  queue,  et  même  les  nageoires.  Ut 
peau  est  d'ailleurs  hérissée  de  très-petites  poinles  on  peu  plus 
sensibles  sur  la  tête. 

Chaque  narine  n'a  qu'un  orifice.  Iles  branchies  sont  au  nombre 
de  trois  de  chaque  côté  ;  leur  ouverture  esten  forme  décroissant; 
leur  membrane  mince  et  Bottante  est  attachée  au  bord  antérieur 
de  cette  ouvertnre;  etles  demi-oerdea  solides  qui  les  soutiennent 
sont  denLelés  dans  leur  partie  concare. 

Ce  poisson  bit  entendre  le  bruîssenuait  que  l'on  a  remarqua 
dans  la  plupart  des  cartilagineux  de  son  genre ,  d'une  manière 
peut-être  plus  sensible  que  oea  derniers,  au  moins  à  proportion 
de  son  volume  '. 


LE  TÉTRODON  ÉLECTRIQUE. 


LiEsplosbelles  couleurs  parent  ce  poisson.  Il  est,  en  effet,  brun 
sur  le  dos,  iaune  sur  les  côtés,  vert  de  mer  en  dessous  ;  ses  na- 
geoires sont  rousses  ou  verte»  ;  ton  iris  est  rouge  ;  et  cet  agréable 
assortiment  est  relevé  par  des  toehes  rouges ,  vertes ,  blanches ,  et 
quelquefois  d'autres  nuances  trèfi-vivea.  Mais  il  est  encore  {ilua 
remarquable  par  la  propriété  de  feire  éprouver  de  fortes  com- 
motions à  ceux(]ui  veulent  le  saisir.  Celtequaiitéestunefiiculté 
véri lablement  électrique ,  que  nous  avons  d^â  vue  dans  la  lnr< 
pille ,  que  nous  examinerons  de  nouveau  dans  un  gymnote ,  et 
que  nous  retrouverons  encore  dans  un  silure ,  et  peut-être  mêma 
dans  d'antrea  poissons. 

Ce  cartilagineux  habite  au  milieu  des  bancs  de  corail  creusés 
par  la  mer,  et  qui  entourent  111e  Saint-Jean  ,  près  de  celle  de 
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Comorre,  dans l'OcéaD  indien.  Loraqu'il y  a  été  pécfié ,  Tean  élnl 
àla  lempéralure  de aeijw degrés  du  thermomètre  auquel  on  don n» 
le  nom  de  Réaumur.  II  fiarvient  au  moina  à  la  longneur  de  «epL. 
pouces; et  c'eatM.  Palenonqui  l'a  décritle  premier. 


LE  TÉTRODON   GROSSE-TÈTE. 


Voici  encore  un  tétrodontrèa-aiaé  ft  distinguer  de*  autre*  e»- 
pècea  de  aa  famille.  Il  en  eat,  en  effet,  ■éjitré  par  la  groMeur  de 
sa  lète, beaucoup  plua  volumineuse, à  proportion  de*  dimension» 
du  corps,  que  dans  les  autre*  cartilagineux  de  son  genre.  11  de- 
vient tris-grand  relativement  k  la  longueur  ordinaire  de  presque 
tous  les  autres  létrodoni;  il  est  quelquefois  long  de  deux  pieds  et 
demi.  Il  &ît  éprouver  k  ceux  qui  en  mangent  les  mêmes  acci- 
dens  qu'un  pmson  lrès.-aotîf.  II  se  trouve  dans  les  mers  duude» 
de  l'Amérique  et  dans  la  mer  ^cifique  ;  et  l'on  en  doit  la  ocm- 
tioissanoe  au  vc^vgeur  Forater. 


LE  TETRODON  LUNE\ 


\jt  poisson,  un  des  plus  remarquables  par  sa  forme,  babil» 
non-seulement  dans  la  Méditerranée,  où  on  le  trouve  Irès-frc- 
quemment ,  mais  encore  dans  l'Océan ,  oà  on  le  pêclie  k  presque 
toutes  les  Islitudes,  depuis  le  cap  de  Bonne -Espérance  jusque 
vers  l'extrémité  septentrionale  de  la  mer  du  Nord.  II  est  très^ité 
d«  le  distinguer  d'un  très-grand  nombie  de  poissons  ,  et  particu- 
lièrement de  ceuxde  son  genre,  par  l'aplatissement  de  son  oorp», 
si  comprimé  latéralement,  et  ordinairement  si  arrondi  dans  le 
contour  vertical  (ju 'aperçoivent  ceux  qui  r^ardent  un  de  se* 
calés,  qu'on  a  comparé  son  ensemble  i  un  disque;  et  voilà  pour- 

■  mell»  ,  ijana  pliuinn  d^parlrmeni  mcridioDiiii  ;  meule;  Bout,  dira  pl»- 
«inncDBLréei  d'£Ïp*(^c^  mQttbeul;  luM  à«  mtr  ;  poiuond'argtiUi  lu^- 
^ih  ,  en  ugliii. 


fbïGoogIc 


DU  TÉTRODON  LUNE.  S65 

^iioî  le  nom  de  toleil  lui  a  été  donné ,  ainsi  que  criuî  de  lune  , 
i]ui  a  été  cependant  ploa  généralement  adopté.  Il  a  d'aiUeura, 
sur  celle  grande  aurikce  presque  circulaire  que  chaque  cAté  pré- 
«enle,  cet  éclat  blanchâtre  qui  distingue  la  lumière  de  la  lune. 
Eu  effet ,  «i  son  dos  est  communément  d'une  nuance  tréa-fbncée 
«t  presque  noire,  ses  c6lés  et  ton  yentre  brillent  d'une  couleur 
argentine  trës-resplendûunle,  tnrtout  lorsque  le  létrodon  est 
«x|>osé  aux  rayons  du  aoleil.  Mai*  ce  n'est  pas  ieulemeni  pen- 
tlnnt  le  jour  qu'il  répand  ainsi  cet  éoUt  argentin  qu'il  ne  doit 
«lors  qu'à  la  réflexion  d'une  clarté  étrangère  :  pendant  U  nuit  il 
brille  de  H  propre  lumière  ;  il  monlre,  de  même  qu'un  très-grand 
nombre  de  poiasona,  et  plua  vivement  que  plusieurs  de  ces  ani- 
maux ,  une  splendeur  photpbarique  qu'il  tient  de  U  malièro 
huileuse  dont  il  est  imprégné.  Celte  splendeur  partdt  d'autant 
plus  vire  que  la  nuit  est  plu»  obscure;  et  lorsque  le  poisson  hine 
«at  un  peu  éloigné  de  la  sur&ce  de  U  mer ,  ta  lumière  qui  émane 
de  preaqae  toutea  les  parties  de  son  cm-ps ,  et  qui  eat  doucement 
modifiée  et  rendue  ondulante  par  les  couches  d'eau  qu'elle  tra- 
Ter>e,resBMnble  beaucoup  à  celle  clarté  tremblante  dont  la  lun« 
remplit  l'atmosphère ,  lorsqu'elle  eat  un  peu  voilée  par  des  nua  i 
geslégers.  Ceux  qui  s'approchent,  au  milieu  de  ténèbres  épaissUf 
des  rivages  de  la  mer  auprès  desquela  nage  le  tétrodon  dont  nous 
noua  occupons,  éprouvent  souvent  lin  moment  de  surprise  en 
jetant  les  yeux  sur  ce  disque  lumineux  ,  et  en  le  prenant ,  sana 
y  songer,  pour  l'image  de  la  lune,  qu'ils  chsCchent  cependant 
«n  vain  dana  le  ciel.  Plusieurs  individu*  de  cette  espèce  Irè»- 
phosphorique,  voguant  assea  près  lea  un»  des  autres ,  multi- 
plient cette  «ort«  d'image;  et  les  figures  lamineuaes,  nombreuses 
et  très-n)obilea,qne  présentent ceapoiiaona,GompoMmt  on  spec- 
tacle d'autant  plus  étendu ,  que  ce*  tétrodona  peuvent  être  vus 
de  trèt-loio.  Os  parviennent,  en  efibt,  à  la  longueur  de  quatre 
mètrea,ou  un  peu  plua  de  douie  pieds;  et  comme  leur  hauteur 
«st  k  peu  près  égale  à  leur  Icmgnenr ,  on  peut  dire  qu'ils  peuvent 
montrer  de  chaque  cAté  une  *ur&oe  reaplendiawnte  de  plus  do 
«leot  pieda  carrés.  On  assura  même  qu'm  lySS  on  prit,  sur  les 
c6les  d'Irlande,  nn  tétrodon  lune  qni  avoit  ving-dnq  pieds  an- 
glais de  longaeur,  et  qui,  par  oonnéqnent ,  paroisaoîl  pendant  U 
nuit  comme  un  disque  lumineux  de  plus  de  quatre  cenla  pieds 
terrés  de  surfiice. 

Tout  le  monda  sait  que  ks  objets  opaque*  et  non  i-esplendiv- 
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•ans  ne  clisparoissent  pendant  lejour,  et  n*écliappent  k  aae  bonne 
vue,  qu'à  peu  )irès  à  la  distance  de  troia  mille  six  cents  £»>  leur 
diamèlre.  Le  léti-odun  lune  péché  lur  les  rôlea  d'Irlande  «uroit 
donc  pu  être  sperçu  ,  pendant  le  jour,  à  la  distance  au  moini  de 
quatorze  mille  toise* ,  s'il  avait  été  placé  hors  de  l'eau  de  la  ma- 
nière la  plu*  favorable.  Mai*,  pendant  k  nuit,  dans  que)  éloigne' 
ment  bien  plus  grand  à  proportion  ne  voit-on  pas  le  corps  lu- 
mineux le  plus  pelil  I  Cependant,  comme  l'eau,  et  surioitl  les 
vagues  agitées  de  la  raer,  interceptent  une  Irès-gianile  quantité 
de  rayons  lumineux ,  on  ne  doit  voir  de  trïs-lotn  les  plus  granda 
tétrodons  lunes,  malgré  lotite  leur  phosphorescence,  que  loia- 
qu'ils  sont  trts-près  tle  la  surface  des  mers,  et  que  l'on  est  placé 
■nr  des  rôles ,  ou  d'aulies  points  trë*-éleré«,  cette  double  pcwi- 
tion  ne  laissant  aux  rayons  de  lumifere  qui  partent  de  l'aniinal 
et  aboutissent  à  l'œil  de  l'observateur  qu'un  court  trajet  k  faire 
au  travers  des  couches  d'eau. 

liorsque  le  tétrodon  lune  est  parvenn  à  de  grandes  dimen- 
sions ,  lorsqu'il  a  atteint  la  longueur  de  plusieurs  pieds,  il  p«ae 
quelquefois  jusqu'à  cinq  cents  livres  ;  et  on  a  pris,  en  effet,  au- 
près de  Flymouth,  il  n'y  a  pas  un  très-long  temps,  un  poisson  de 
celle  espèce ,  dont  le  poids  étoit  de  cinq  cents  livres,  ou  près  de 
vingt-cinq  myriagrammes. 

I^slétrodons  lunes  peuvent  donc,relatiTenient  Alagrandeor, 
£tre  placés  à  c6té  des  cartilagineux  dont  les  dimensions  sont  les 
plus  prolongées;  et  comme  leurs  deux  surbces  latérales  sont 
très-étendues  à  propoitiim  de  leur  masse  totale,  on  peut  particu- 
lièrement les  rapprocher  des  grandes  raies,  dont  le  corps  est  ^- 
lement  comprimé  de  manière  i  présenter  un  déploiement  très- 
considérable,  quoique  dans  un  aens  différent.  Mais  s'ils  oSrent  la 
longueur  des  gmnds  sqitales ,  s'ils  les  surpassent  mSme  en  hau- 
teur, ils  n'en  ont  reçu  ni  la  force,  ni  la  iërocité.  Leurs  musdn 
sont  bien  moins  puiiuans  que  ceux  de  ces  squales  trèo-allongés  ; 
et  lenr  bouche ,  quoique  garnie  de  quatre  dents  larges  et  fortes, 
montre  une  ouverture  trop  petite,  pour  qu'ils  aient  jamais  pu 
contracter  l'habitude  de  pounuivre  un  ennemi  redoutaUe,  et  de 
livrer  des  combats  hasardeux  *, 

Les  nageoires  pectorales  stmt  asseï  éloignées  de  l'extrémité  du 

<  L«  plu  gnnd  ilniiittR  de  la  bosclii  nVtoit  ^«  d'un  poncï  cl  Hmi  dint 
an  IndiTidii  long  it  Iroit  picdi  un  pouu.  (Jfs*.  evmmaniyuU  par  M.  Cuvitr.) 
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moMaii ,  et  leur  moDTenieiit  «e  bïl  de  btut  vn  bai ,  beaucoup 
plus  que  d'avant  m  arrière.  Celle  du  doa  et  celle  de  l'anua  «oat 
trè*-allongée« ,  et  c»ihpoiiée*  ie  rayons  trè^-in^ux ,  dont  let  plua 
■meneurs  «ont  lea  plui  longs.'  La  nageoire  de  la  queue  peut  être 
comparée  i  une  bande  étroite  |Jaoée  à  la  jMrlîe  postérieure  de 
l'animal ,  que  l'on  ri^roit  tenté  de  regarder  comme  tronqua  ;  et 
elle  est  étroitement  liée  avec  les  nageoires  du  dos  et  de  l'anua  par 
une  membrane  commune  i  ces  ti-ois  organes,  ce  qui  distingus 
particulièrement  le  tétrodon  lune  de  tous  les  autres  cartilagineux 
de  son  genre  *. 

I^  hanteur  de  ce  poinon  est  presque  égale  i  la  langueur.  Il  est 
cependant  dans  cette  es|)èce  une  variété  plusieurs  fois  obser\-ée, 
et  duiB  laquelle  la  longueur  est  double  de  la  btuteur.  Indépen- 
damment de  cette  différence  très-notable  dans  les  dimensions, 
cette  variété  préwnte  une  petite  bosse  ou  saillie  au-dessus  de  set 
yeux ,  et  è  une  dislance  ptui  ou  moins  grande  de  l'exlrémilé  du 
museau.  Au  reale  ,  je  me  suis  assuré,  par  l'observation  de  plu- 
sieurs tétrodons  lunes ,  qiie  des  individus  de  l'espèce  que  nous 
.examinons,  présenlolent  différentes  figures  intermédiaires  entre 
celle  qui  donne  la  hauteur  égale  à  la  longueur,  et  celle  qui  pro- 
duit une  longueur  double  de  la  hauteur. 

Mais  cette  espèce  ne  varie  pas  seulement  dans  ■■  forme,  elle  varia 
aussi  dans  se*  couleurs  ;  et  nous  avons  trouvé  parmi  les  nianus- 
crils  de  Commerson  le  dessin  d'une  lune,  dont  la  longueur  est 
presque  double  de  la  hauteur,  qui  n'a  pas  cependant  d'élévation 
particulière  au-deuuH  du  museau,  et  qui,  au  lieu  des  nuance*  que 
nous  avons  déjà  exposées,  est  peinte  de  couleurs  disposée*  dan* 
un  ordre  remarquable.  Un  grand  nombre  de  tache*  irrégulière*, 
le*  une*  presque  rondes,  les  autres  allongées,  sont  distribuée* 
sur  chaque  face  latérale  de  l'animal ,  et  s'y  réunissent  plusieurs 
ensemble  de  manière  i  y  former,  surtout  vers  la  tète  et  vers  les 
nageoires  pectorales,  des  bandelettes  qui,  serpentant  dans  le  sens 
de  la  longueur  ou  dans  celui  de  la  largeur  de  la  lune,  se  séjiaivnt 
«n  bandelettes  plus  petites,  ou  se  rapprochent  et  se  touchent  dans 
plusieurs  endroit*,  et  sont  presque  toute*  couvertes  de  petits 
pointa  d'unecouleurlrËs-roncée.Hais,  quelles  que  soienllaa  cou- 


ïctilidudo*.  . 
kulla4]tl'u<u. 
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leurs  <lont  la  lune  «oit  peinte,  m  peau  est  épaisw,  tenace,  et  re-i 
Têtue  le  plua  souvent  de  tubercule*  aswi  aeiuiblei  pour  donner 
un  peu  de  rudeue  à  ce  tégament. 

ImnMialement  au-de«ouB  d«  U  peau  proprement  dite ,  m 
trooTe  une  Gauche  auex  considérable  d'une  «ubatance  qui  a  été 
très-bien  obwrrée  par  mon  confrère  H.  Cuvier,  dana  une  lune 
qu'il  a  dinéquée.  Cette  raalitre  est  d'nne  grande  blancheur,  iiki 
temblable  an  lard  du  cocfacw ,  maii  plu»  ctHnpacle  et  pltu  borner 
sène  :  lorsqu'on  lapreMe,ellelaiReeéchapper  beaucoup  d'eau  lim- 
pide; elle  se  dessèche  sans  se  fondre,  quand  on  l'expose  à  ta  cha- 
leur ^  et  li  on  la  &it  bouillir  dans  l'eau,  elle  se  ramidlitelsediasont 
en  partie, 

M.  Cuvier  a  tu  aussi  dans  la  cavité  de  l'orbite  de  l'oeil ,  et  contre 
cet  orgnne,  un  tissu  remarquable,  composé  de  vésicules,  les- 
quelles  sont  formées  de  membranes  molles  et  un  peu  distinctes, 
et  sont  remplies  d'une  lubatance  semblsUeà  du  Uanc  d'oeuf  par 
la  couleur  et  par  la  consistance.  Ce  tissu  a  an  très-gnnd  nombre 
de  vaisseaux  et  de  ner&  propres ,  et  cMe  k  la  moindre  imprenlon. 
L'ouverture  de  la  peau,  tu  travers  de  laquelle  on  aperçoit  en 
partie  le  globe  de  l'oeil ,  n'a  ordinairement ,  dans  son  plus  grand 
diamètre,  que  la  moitié  de  celui  de  ce  globe-  Elle  est  garnie  inlé- 
rîenremenl  d'une  sorte  de  membrane  molle  et  ridée  ;  et  autour 
de  cette  ouTeHure  on  dérouvre ,  immédiatement  au-dessous  de 
la  pean,  un  anneau  charnu,  derrière  lequel  l'animal  peut  re- 
tirer son  oeil ,  qui  est  alors  caché  par  la  membrane  ridée  comme 
par  ane  paupière. 

L'on  doit  encore  observer,  dans  l'organe  de  U  vae  du  télrodon 
lune,  deuT  parties  qui  ont  été  très-bien  décrites  par  M.  Cuvier, 
ainsi  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Premièrement ,  on 
peut  voir  une  glande  rougeâtre,  un  peu  cylindrique,  irréguliè- 
rement placée  autour  du  nerf  optique ,  è  l'endroit  où  il  a  déjà 
pénétré  dans  le  globe  de  l'œil ,  recouverte  par  la  membrane  in- 
térieure de  cet  oi^ne ,  k  laquelle  le  nom  d^ehoroide  a  étë  donné, 
et  tenant  à  la  membrane  plus  intérieure  encore  de  ce  même 
organe  par  un  très-grand  nombre  de  petits  Taisseeux  blancs, 
qui  serpentent  de  manière  à  former  une  sorte  de  réseau. 

Secondement  il  7  a  une  espèce  de  poche  ou  bourse  conique, 
composée  d'une  membrane  Irès-mince,  d'une  couleur  brune,  et 
<|ui  Ta  depuis  le  nerf  optique  jusqu'au  crûta]lin,en  paroiiMBt 
occuper  on  sillon  de  l'humeur  Titrée, 
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Aa  rerte ,  les  nerfs  optiques  se  eroiaent  au-dessous  du  cervfnu , 
nus  se  confoaâre  :  le  droit  passe  au-dessus  du  gauche  pour 
aller  jusqu'à  l'isil;  et  ils  sont  l'un  et  l'antre  très-reuâM ,  et 
comme  diTÎaés  en  plusieurs  filets,  i  l'endroit  du  crobenimt. 

Ia  cavité  du  crâne  est  près  de  dix  fois  plus  grande  qu'il  ne  la 
&ut  pour  contenir  le  cerveau.  Elle  forme  un  triangle  isocèle  dont 
la  pointe  est  vers  le  museau,  et  dont  les  côLés  soiit  courbés  irré- 
gulièrement. A.  chaque  angle  de  la  base,  cette  cavité  s'agrandit 
pour  renfermer  l'organe  de  l'ouïiE. 

Le  diamètre  de  l'estomac  n'est  guère  plus  grand  que  oelui  dit 
reste  du  canal  inteslinal.  Ses  membranes ,  ainsi  que  celles  du  duo- 
dénum et  du  rectum ,  sont  fortes  et  épaisses  ;  et  ce  canal  alimen- 
laire  renferme  souvent,  ainsi  que  celui  d'un  très-grand  nombre 
de  poissons ,  une  quantité  considérable  de  Yen  iuCeatinaux  d* 
différentes  espèces. 

Les  reins  soDt  situés  dans  la  partie  supérieure  de  la  cavité  abdo- 
mitiale  ;  ils  se  terminent  ver*  la  tête  par  deux  longs  prolongt- 
mens  ;  ces  prolongations  sont  reçues  dans  deux  sinus  de  la  ca- 
vité de  l'abdomen  ■;  ces  sinus  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  une 
vloisoB  musculeuse ,  «t  ils  s'étandant  horizonlalement  jusqu'au- 
près des  yeux. 

Le  péritoine  contient  une  ^tide  quantité  d'eau  salée  et  lim- 
pide, qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  que  l'on  trouve 
dans  la  cavité  abdominale  des  raies,  des  squales,  des  acipensères, 
cl  d'autres  poissons  cartilagineux  ou  osseux ,  et  qui  doit  y  parve- 
nir au  travers  des  membranes  assez  perméables  des  iolestias  el 
d'autres  parties  intérieures  du  télrodon  lune. 

Le  foie  est  très-grand  ;  il  occupe  presque  la  moitié  de  la  cavité 
abdominale,  et  est  situé  dans  la  partie  supérieure  de  cette  cavité, 
■u-deMOUS  des  reins.  H  eit  d'ailleurs  demi-sphérique,  jaune,  gras, 
mou ,  parsemé  de  vaisseaux  sanguins;  il  ne  paroît  pa*  divisé  en 
lobes  ;  et  on  le  dit  asses  bon  k  raai^er. 

1a  chair  de  la  lune  n'est  pas  aussi  agréable  au  goût  que  le  foia 
«le  cet  animal  ;  elle  déplaît  non-seulement  par  sa  nature  en  quel- 
que sorte  trop  gluante  et  visqueuse,  mais  enoore  par  l'odeur 
«ssez  mauvaise  que  répand  le  tétrodon  pendant  sa  vie,  et  qu'elle 
«onserve  souvent  aprts  avoir  été  préparée  ;  elle  fournit  par  la 
«uisson  une  quantité  assez  considérable  d'huile  bonne  à  brùltr, 
mais  dont  on  ne  se  sert  presque  pas  pour  les  alimeni  :  aussi  la 


fbïGoogIc 


370  HISTOIRE  NATURELLE 

lune  Cft-elle  peu  recherchée.  Lorsqu'on  Teul  la  HÛir,  elle  6it  en- 
tendre) de  même  que  la  plupart  dra  télrodona,  et  plusieun  au- 
tiea  poÏMong  oMeiix  et  cartilagineux,  un  bruùaement  très-mar- 
qué ;  et  comme  cette  «orte  de  bruit  est  «ouvent  anei  grive  dan* 
le  létrodon  lune,  on  l'a  comparé  au  grognement  du  cochon  ;  et 
ToiU  pourquoi  la  lune  a  été  nommée  ^re,  même  dès  le  tempa 
'   laGreca. 


DOUZIÈME  GENRE. 
LES  ovoïdes. 

Lf  C9rp»  ovnde;  let  mdchoiret  osuutes ,  avamcù*  ,  »t  Jivùéet 
chacun»  «m  dtu*  denta;  point  de  nageoim  du  dot,  da  la 
yumie,  ni  dé  l'anuë. 

BipicE.  (UBAcriHEi. 

{DnbandetLl«Dclies,  étroites,  transr(i<- 
Mtet,  et  diTJiëefl  à  leur  cxti^niité, 
de  uamère  à  leprésenler  un  Y. 


L'OVOÏDE  FASCÉ. 


flous  «Tona  cru  devcnr  séparer  de  la  fitmille  des  tétrodom,  et 
infcriredani  un  genre  ijarliculier,  oe  poÎMon  trtt-remarquable, 
non-aenlement  par  la  forme  de  aon  corps,  qui  parott  encore 
semblable  i  un  oeuf  lors  même  que  son  ventre  n'est  pas  gonflé, 
mais  encore  par  le  début  absolu  de  nageoires  de  la  quene,  du 
dos  et  de  l'anus.  D  ne  fa^senle  que  deux  nage<Mres  pectorsies, 
aussi  petites  que  les  ailes  d'une  roouolie  ordinaire,  dsns un  indi- 
TÎdu  d'un  pouce  et  demi  de  longueur,  rspprochées  du  sommet 
du  museau ,  et  composées  de  dix- huit  rayons  tris-déliés.  Cest 
dans  les  manuscrits  de  Commerson  que  nous  avons  trouvé  !• 
description  de  cette  espèce.  Ce  savant  voyageur  n'en  avoit  vu. 
qu'un  individu  desséché;  mais  il  avoit  réuni  i  ses  obsemitioiii 


fbïGoogIc 


DE  L'OVOIDE  FASCE.  571 

veltea  qae  lui  avott  commiuiiquéea  wn  ami  Descham|M,  habile 
chirurgien  de  la  marine,  ijui  avoit  observé  des  ovoïdes  tasoét 
dans  toute  kur  intégrité. 

Ije  bacé  examiné  par  Gommenon  éloit  allongé,  mais  arrondi 
dans  tous  ses  contoun ,  véritablement  cunfermé  comme  un  oeuf, 
et  tenant  le  milieu  pour  la  grandeur  entre  un  œufde  poule  et 
un  œufde  pigenn.  Son  grand  et  son  petit  diamètre  étaient  dans 
te  rapport  de  trente-un  à  vingt  six, 

Non -seulement  on  ne  voit  pas,  dans  cette  espèce ,  de  nageoire 
caudale ,  mais  il  n'y  a  pas  même  d'apparence  de  queue  propre- 
ment dite.  La  télé  est  renfermée  dans  l'espèce  de  sphéricité  de 
l'ensemble  de  l'animalj  le  museau  est  à  peine  proéminent;  et  on 
ne  voit  saillir  que  les  deux  dents  de  chaque  mâchoire,  qui  sont 
blanches  comme  de  l'ivoire,  et  semblables  d'ailleurs  à  celles  des 
tétrodons. 

Les  yeux  sont  petits ,  allongés ,  éloignés  du  bout  du  museau , 
et  voilés  par  une  membrane  transparente  qui  n'est  qu'une  conti- 
nuation de  la  peau  de  la  (été. 

L'on  aperçoit  les  ouvertures  des  branchies  au  -  devant  des  na- 
genrCB  pectorales.  L'anus  est ,  suivant  Deschamps,  situé  À  l'extré- 
mité du  dos ,  mais  un  peu  dans  la  partie  supérieure  de  l'animal  ; 
tA  la  position  de  cette  ouverture  est  par  conséquent  absolument 
sens  exemple  dans  la  classe  entière  des  poissons. 

Tout  l'animal  est  d'un  brun  noirâtre  i  ce  fond  obscur  relevé 
des  bandelettes  blanches  placées  en  travers  sur  le  ventre,  dispo- 
sées en  demi-cerclesirréguliersau-dessous  du  museau,  et  divi- 
sées vers  le  dos  en  deux  branches ,  de  manière  à  imiter  une  Tour- 
cbe ,  o«  un  T. 

l»  peau  du  &soé  est  d'ailleurs  hérissée  de  très-petits  piquans, 
blanot  sur  les  Tnndelettea,  et  noirâtres  sur  les  endroits  foncés; 
en  les  r^rdant  à  la  loupe ,  on  s'aperçoit  que  leur  base  est  éloilée. 

Le  poisson  que  nous  décrivons  habite  dans  la  mer  des  Indes. 
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PREMIER  GEKREtbù)'. 
LES  GASTROBRANCHES. 

Les  awertana  des  branchÏM ,  aituée*  tous  le  venin. 
MtkcM^  CA'hà.crins». 

Lx  GisTHOBiijiNCHK  (Une  nageoire  dorsale  trie-basse ,  et 

AVED01.B.  f     réaaie  avec  celle  de  U  queue. 


J  Point  de  nageoire  donale. 


LE  GASTROBRANCHE  AVEUGLE. 


Ijes  giutrobnniches  reuemblent  beaucoup  aux  pétiomysoiM 
parla  Tarme  cylindrique  et  très-allongée  de  leur  corps,  par  U 
flexibilité  des  diffîrentes  portions  qui  le  composent,  pir  la  sou* 
plesse  et  la  TiKosité  de  la  peau  qui  le  revêt ,  et  sur  laquelle  on  ne 
peut  aperceroir  ,  au  moins  bcHement ,  aucune  aorte  d'écaillé 
Sa  se  rapptTKhent  encore  des  pétromyzons  par  le  délànt  de  na- 
geoires intérieure*  et  même  de  nageoires  pectorales  ,  par  la 
confoimation  de  leur  bouefae,  par  la  disposition  et  U  nature 
de  leurs  dents;  et  ils  ont  surtout  de  très-grands  rapporta  arec 
■ces  cartilagineux  par  k  présence  d'un  évent  au-dessus  de  la 
lëte,  et  par  l'orpaisaiion  de  leurs  branchies.  Ces  organes  rea- 
piraloîres  consistent  ,   en  effet ,    ainsi  que   ceux  des  petite    . 
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myzoï» ,,  danj  de«  véticulea  ou  pocb«a ,  leiquellea  d'un  côte 
('ouTi-entâ  fexléfieurdu  corps,  de  l'autre  communiquent  nvec  ' 
l'intérieur  de  la  bouche ,  et  présentent  de  aoaibreu«efl  raniiBcn- 
tions  artërrèlles  et  veineuses.  Il  est  donc  trèi-aioé]  au  premier 
coup  d'oeil ,  de  confondre  tes  gastrobranches  avec  -  ks  pétromjr- 
Bona,  ainsi  que  l'ont  fait  d'habiles  naturalistes  ;  en  les  exami- 
nant cependant  avec  altenlion  ,  on  voit  Acilement  le»  différence» 
qui  les  séparent  de  cette  famille.  Tous  les  pétromysons  ont  sept 
branchies  de  chaque  càté;  ie  gaslrobranche  aveugle  n'en  a  que 
six  à  droite  et  six  à  gaucfae ,  et  il  est  à  présumer  que  le  gastro- 
branche  dombejr  n'en  a  pas  un  plus  grand  nombre.  Dans  les 
pélromyaons ,  chaqus  brancbie  a  une  oaverltire  extérieure  qui 
lui  est  particulière;  dans  le  gastrobranch*  aveugle ,  il  n'y  a  que 
deux  ouvertures  extérieures  pour  douze  branchies.  Les  ouver- 
tures branchiales  des  pétromyzons  sont  situées  sur  les  cdtés  et 
assez  près  de  la  idte;  relies  des  gastro branches  sont  placées  sous 
le  ventre.  Les lÈvresdesgsstrobranches  sont  garnies  de  barbillons; 
on  n'en  voit  point  sur  celles  des  pétromycons.  Les  yeux  despé- 
tromysons  sont  asseE  grands  ;  on  n'a  pas  encore  pu  reconnoltre 
d'oT|;ane  de  la  vue  dans  les  gastrobranches  ,  et  voilà  pourquoi 
l'espèce  dont  nous  parlons  dans  cet  article  a  reçu  le  nom  d'o- 
veagU. 

On  remarquera  sans  peine  que  presque  tous  les  traits  qui  em- 
pêchent de  réunir  les  gastrobianches  avec  les  pétromyzons  con- 
courent, avec  un  grand  nombre  de  ceux  qui  rapprochent  ces 
deux  Amilles,  ii  faire  méconnolli-e  la  véritaUe  nature  des  gas- 
trabranches ,  au  point  de  les  retrancher  de  la  classe  des  pois- 
sons, de'  les  placer  dans  celle  des  vers ,  et  de  les  Inscrire  parti- 
culièrement parmi  ceux  de  ces  derniers  animaux  auxquels  le 
nota  A'inttsUnaax  n  été  donné.  Aussi  plusieurs  naturalistes,  et 
même  Linné,  ont-ils  regardé  les  gastrobranches aveugles  comme 
formant  une  bmiUe  distincte  ,  qu'ils  ont  appelée  myxint,  et  qui, 
plarpeau  milieudes  vers  intestinaux,  les  repoussoit  néanmoins  , 
pour  ainsi  dire  ,  ne  monlrvit  point  aux  yeux  les  plus  exarcés  k 
examiner  de«  vers  les  rapports  nécessaires  pour  conserver  avec 
«onvfoance  la  place  qu'on  lui  avoit  donnée ,  dénngeoit  en  quel- 
que sorte  les  distributions  méthodiques  imaginées  pour  dasseï 
les  nombreuses,  tribus  d'animaux  dénués  de  sang  rouge,  et  y 
causoit  des  disparates  d'autant  plus  frappantes ,  que  oes  mt'- 
thodes  plus  récentes  étaient  appuyées  sur  un  plus  grand  nombre 
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de  laits  ,  et  par  conséquent  plus  perfectionnées  '.  Le  célèbre icT>- 
tyologiste  ,  le  docteur  Bloch  de  Berlin ,  ayant  été  à  même  d'ol>- 
server  soigneusement  l'organisation  de  ces  gastrobraaches ,  a 
bienlât  tu  leur  Téritable  nature  j  il  les  a  restitués  à  la  classe  de* 
poissons,  à  laquelle  le*  attache  leur  organe  respiratoire,  ainai 
que  la  couleur  rouge  de  leur  sang  ;  il  a  montré  qu'ils  apparte- 
ooient  à  un  genre  voisin ,  mais  distinct,  de  celui  des  pétromy- 
zoni  1  et  il  les  a  fait  connoitre  très  en  détail  dans  nn  ménioîre 
et  par  une  planche  enluminée  très-exacte,  qu'ils  communiqués 
à  l'Institut  national  de  France  '.  Je  ne  puis  mieux  &ire  que  d'ex- 
traire de  ce  mémoire  une  grande  partie  de  oe  qu'il  est  encoro 
nécessaire  de  dire  du  gastrobranche  aveugle. 

Ce  cartikf^neux  est  bleu  sur  le  dos,  rougeltn  sur  les  o6té*, 
et  blanc  sur  le  ventre  ;  quatre  barbillons  garnissent  sa  tèvre  su- 
périeure ,  et  deux  autres  barbillons  sont  placés  auprès  de  la  lèvre 
de  dessous.  Entre  les  quatre  barbillons  d'en  haut,  oa  voit  un 
évent  qui  communique  avec  l'intérieur  de  la  bouche,  comme 
(xlui  des  pétromyzons;  cet  évent  est  d'ailleurs  fermé,  à  la  vo- 
lonté de  l'animal ,  par  une  espfece  de  soupape.  Les  lèvres  sont 
molles  ,  extensibles,  propres  à  se  coller  contre  les  corps  auxquels 
l'aveugle  veut  s'attacher  ;  elles  donnent  une  forme  presque  rondo 
à  l'ouverture  de  la  bouche,  qui  présente  un  double  rang  de 
dents  fortes,  dures,  plutât  osseuses  que  cartilagineuses,  et  re- 
tenues ,  comme  celle*  de  la  lamproie  ,  dans  des  espèces  de  cap- 
sules membraneuses.  On  compteneuf  dents  dans  le  rang  supé- 
rieur ,  et  huit  dsns  l'inférieur.  Une  dent  recourbée  est  de  plus 
placée  au-dessus  des  autres,  et  sur  la  ligne  que  l'on  poun-oit 
tirer  de  l'évenl  au  gosier ,  en  la  fiiisant  passer  par-dessus  la  Ibvre 
supérieure. 

On  n'aper^t  pas  de  langue  ni  de  narine;  mais  on  voit  au 
palais,  et  autour  de  l'ouverture  par  laquelle  Tévcnt  commu- 
nique avec  la  csvilé  delà  bouche,  une  membrane  plîsiée,  que  je 
•uis  d'autant  plus  porté  è  regarder  comme  l'orgiine  de  l'odorat 
du  gastrobrancha  aveugle ,  que  son  organisation  est  trte-ana- 
logue  À  celle  de   l'intérieur  des  narines  du  plus  grand  nombre 
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«te  cartilaginaux ,  et  que   les  plua  forles  analogies  doivent  nous 
faire  suppoier  dans  tout  les  pocsapos  un  odorat  très-sensible. 

Le  corps  de  TaTeugle-,  asaex  délié  el  cylindrique,  ne  parvient 
presque  jamais  à  la  longueur  d'un  pied  ,  ou  d'environ  trois  dé- 
cimètres. Il  présente  de  chaque  c6té  une  rangée  longitudilula 
de  petites  ouvertures ,  qui  laissent  échapper  un  suc  trfe^gjtiant;. 
une  matière  semblable  découle  de  presque  tous  lea  pores  de  l'a- 
nimal :  et  ces  liqueurs  non-seulement  donnent  i  h  pean  de- l'a- 
veugle qui  en  est  enduite  une  soi-te  de  vernis  et  une  grande 
souplesse;  mais  encore,  suivant Gunner  et  d'autreB.natura'iates  ^ 
elles  rendent  visqueux  un  assex  grand  volume  it  l'eau  dans 
laquelle  ce  gastrobranche  est  plongé.  ^ 

Ce  cartilagineux  n'a  d'autres  nageoires  qne  cellb  du  dos  ,  cà\a 
de  la  queue  et  celle  de  l'anu»,  qui  sont  réunies  ,  très-basses ,  et 
txnnposées  de  rayons  mous,  que  l'oti  ne  peut  compter  à  cause 
de  leur  petilesM  et  de  l'épatiseur  de  la  peau  qui  las  nvét. 

L'ouverture  de  l'anusest  une  Eêntelrès-a)(ongée;et  sur  le  ventre 
sont  placées  deux  ouvertures  ,  dont  chacune  c  mmunique  i  six 
branchies.  Une  artère  particulière  qui  aboutît  i  la  surfice  de 
chacun  de  cea  organe*  respiratoires  s'y  distribue ,  comme  dana 
les  autres  poiswna,  en  ramifications  très-nombreuses  ,  au  milieu 
«lesquelles  sont  disséminées  d'autres  ramifications  qui  se  réunis- 
sent  pour  former  une  veine. 

Le  canal  intestinal  est  sans  sinuosités. 

Les  petita  écloaent  hors  .du  ventre  de  la  mère. 

L'aveugle  habile  principalement  dans  l'Océan  septentrional  et 
européen  :  il  se  cache  souvent  dans  la  vase  -,  il  pénètre  aussi  qnel- 
([uefois  dans  le  corps  de  grands  poissons  ,  se  glisse  dans  leurs 
intestins,  en  parcourt  les  divers  replis,  les  déchire  et  les  dé- 
core ;  et  cette  habitude  n'avoit  pas  peu  servi  ù  le  faire  inscrire 
jiarmi  le*  vers  intestinaux  ,  aven  le  taaia  ,  et  d'autres  genres  d'a- 
nimaux dénués  de  sang  rouge. 


LE  GASTROBRANCHE   DOMBEY. 

JN  00s  donnons  ce  nom  &  un  cartilagineux  dont  la  peau  sèche  a 
été  apportée  au  Muséum  national  d'histoire  naturwlle  par    le 
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Toyagenr  Dombej,  et  dont  ancun  mtaraliate  n'a  encore  ptrl^' 
Il  est  évideinment  de  la  même  femille  que  l'aveugle  ;  mais  fl  ap- 
partient à  un  autre  liémisphère,  et  c'est  dans  la  mer  voisine  da 
Chili,  et  peut-être  dans  celle  qui  baifiiie  les  rivages  des  autres 
contrées  de  l'Amérique  méridionale,  qu'on  le  trouve.  Il  a  de 
très-grands  rapports  de  canfbrmation  avec  l'aveugle ,  mais  il  par- 
vient ik  une  longueur  et  à.  une  grosseur  deux  fois  au  moins  pin» 
tonaidérables;  il  en  est  d'ailleurs  séparé  par  d'antres  di^rences 
que  nous  allons  indiquer  en  le  décrivast. 

Ia  tStede  ce  gastrobranche  est  arrondie  et  plut  grosse  qne  le 
«orps  :  elle  présente  quatre  barbillons  dam  sa  partie  supérieure; 
mais  l'état  d'altération  dan*  lequel  étoit  l'individu  donné  par 
Itombey  n'a  pas  permis  de  s'assurer  s'il  j  en  avoit  deux  au- 
près de  la  lèvre  inférieure,  comme  sur  l'aveugle.  Les  dents  sont 
pointues,  comprimées,  triangulaires,  et  disposées  sur  deux 
rangs  circulaires  :  l'extérieur  est  composé  de  vingt -deux  dents, 
et  l'intérieur  de  qualorse.  Une  dent  plus  longue  que  les  autres, 
et  recourbée,  est  d'ailleurs  i^acée  à  la  partie  la  plus  haute  de 
l'ouverture  de  la  bouche. 

L'organe  de  la  vue  et  celui  de  l'odorat  ne  sont  pas  phis  appa- 
rens  sur  le  dombey  que  sur  l'aveugle.  La  couleur  du  gastrobrmn- 
cbe  que  nous  cherchons  à  &ire  connoStre'Jétoit  effacée,  ou  parois- 
soit  dénaturée,  dans  la  peau  que  nous  avons  vue.  La  queue^ 
dont  la  longueur  n'excède  guère  le  double  du  diamètre  du  corps, 
est  arrondie  à  son  estrémilé,  el  terminée  par  une  nageoire  qui 
se  réunit  à  celle  de  l'anus.  Ces  deux  nageoires  sont  les  seules  qne 
présente  l'animal;  elles  sont  très-basses,  très-difficiles  i  distin- 
guer, et  composées  de  membranes  au  milieu  desquelles  on  n'ft 
pu  que  soupçonner  des  rayons  sur  l'individu  desaéebé  que  boua 
avons  examiné. 


fbïGoogIc 


.nt.zedbïG00g[c 


I   l.r  Diodtmitin^ Ptçr  3-t. 

a  l.r  Diadon  plumirr 5«i, 

î.l.<.l>ioJoi,  halfr.nOir 58». 


.nt.zedbïG00g[c 


V7 


bïGoogIc . 


.nt.zedbïG00g[c 
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>.  Lm  DioBOM  ATmox. 


a.  Lk  BtoDoii  FLUMiin. 


4-  Le  DiODoy  TACHiri. 


5-  Z.B  sioDoif  onsi. 


TREIZIÈME  GENRE. 
LES  DIODONS. 

,  avancie»,  et  chaeiint  tPuna 
tauU  pièce. 

CAKAcrissa. 
fLe  corpi  allongé  i  des  piqiui»  trbt- 
<      rapprochés  \ei  ani  des  antres  ;  la  na- 
{     {(eoire  de  la  queue  ,  arrondie. 

!Le  ooTTM  allongé;  point  de  piqutn» 
SDr  les  cAtës  de  la  tète ,  cpî  est  pin* 
groue  qae  la  partie  antérieure  au, 
corps  i  u  nageoire  de  la  queue ,  ar- 
rondie. 
{Le  Mirps  allongé;  des  pîqnans  ttis- 
rapproché*  les  uns  des  antres  ;  la  na- 
geoire de  la  qoene ,  fburcbne. 
iLe  corps  nn  peu  allongé  ;  des  piqoaas 
très-  rapprochés  tes  uns  {des  autres , 
et  deux  ou  trois  bis  pins  longs  sar  le 
dos  que  sur  le  ventre  ;  la  ntgeoirp  de 
la  quene  ,  arrondie  ;  trois  grande» 
taches  de  chaque  cAlé  du  corps  ; 
une  tache  en  forme  de  croissant  sur 
la  nuque. 
{Le  corps  nihériqae ,  on  presque  spbé- 
rique  ;  des  piquan)  forts ,  courts  ,  et 
chir -semés. 
ITrës-coraprimé  ;  denû-OTale;  eomnu 
tronqué  par -derrière. 


LE  DIODON  ATINGA. 


Xjes  diodons  ont  de  tris-grands  rapports,  dans  leur  conrorma-- 
tion  et  dans  leurs  habitudes,  avec  les  tétrodons  et  les  ovoïdes  : 
mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme  de  leurs  mâchoires  osseuses , 
dont  cbncune  ne  présente  qu'une  pèce;  et  de  là  vient  le  nom 
qu'on  leur  a  doonéj  et  qui  désigne  qu^la  n'ont  que  deux  dents. 
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l'une  en  Iiaut ,  et  l'autre  en  bat.  lia  en  diIRrent  encore'pnr  Ta  nz- 
ture  de  leur*  piquana  beaucoup  plus  longi,  beaucoup  plus  groj, 
be«ucoup  plu*  Torts,  que  ceux  des  létrodons  les  mieux  amié«- 
Oe«  piquani  sont  d'ailleurs  Irès-mobiles,  et  répandus  sur  toute 
Is  aurrace  de  la  plupart  des  dïodons.  Cette  dissémination,  ce 
Tiombre,  cette  raobilité,  celte  grandeur,  ont  faît  regarder ,  avec 
raison,  les  diodons  comme  les  analogues  des  porc -épies  et  des 
bériasoiis,  dans  la  claue  des  poiaaons.  La  diversité  de  couleurs 
'jue  montrent  fi'éqnemmenl  ces  aiguillons  a  dâ  contribuer  en- 
core à  ce  rapprochement  ;  et  comme  on  a  pu  en  faire  un  presque 
Kmblable  entre  les  carlilagjneux  que  nous  examinons  et  les  vers 
que  l'on  a  nommés  oursins ,  on  doit  considérer  la  Camille  des  dio- 
(lons  comme  formant  un  des  principaux  liens  qui  réuniasent  et 
aitacbenl  ensemble  k  dasse  des  quadrupèdes  à  mamelle»,  celle 
des  poissons ,  et  celle  des  vers. 

Ce  genre  remarquable  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces :  maïs  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes  en  ont  nul 
saisi  les  caractères  distinctifs  ;  et  comme  d'ailleurs  elles  sont  pres- 
que toutes  très- variables  dans  plusieurs  points  de  leur  conforma- 
tien  extérieure,  nne  grande  confusion  a  régné  dans  la  détermi- 
nation de  ces  espèces,  dont  on  a  très-souvent  trop  étendu  ou 
resserré  le  nombre  ;  et  le  m£me  désordre  s'est  trouvé  dans  l'appli- 
cation que  plusieurs  auteurs  ont  faite  aux  espèces  qu'ils  avoient 
admises,  des  noms  donnés  aux  diodons,  ou  des  descriptions  de 
co»  animaux  déjà  publiéesi  Ce  n'est  que  parce  que  nous  avons 
été  à  portée  de  comparer  de  ces  cartilagineux  de  diSérens  âges, 
de  diiférens  sexes,  de  difiërens  payi,  et  pris  à  des  époques  de 
l'année  très- éloignées  l'une  de  l'autre,  que  nous  avons  pu  par- 
venir à  Ëxer  le  nombre  des  espèces  de  diodons  connues  jusqu'à 
présent,  à  reconnoîlre  leurs  formes  distiactives  et  invariable*,  et 
àcomposerla  tabte-métliodrtjve-qni  précède  œt  article. 

L'atinga  a  le  corps  très-allongé;  chaque  narine  n'a  qu'une  ou- 
verture placée  dans  une  sorte  de  petit  tube  :  les  yeux  sont  asseï 
prCsdn  museau;  l'anus  en  est,  au  conlraire,à  une  asses  grande 
ilistance,  et  par  conséquent  la  queue  proprement  dite  est  Irèa- 
courte.  Les  nageoires  du  dos  et  de  l'anusse  ressemUent  beaucoup, 
sont  petites,  et  placées  au-deasui  l'une  de  l'antre  ;  calle  de  la  queue 
eut  arrondie  '. 

<  A  U  Bigtain  iId  du i3  ou  |6  njont. 
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Les  piquana  mobiles  dont  l'atinga'peut  ae  hérisser  sont  trts' 
forts,  très- longs,  crenx  ven  leur  racina,  variés  de  blanc  et  de 
noir ,  et  diviséa  à  leur  base  en  trois  pointes  qui  s'écartent ,  s'éten- 
dent, et  vont  s'attacher  au-dessous  de*  tegumens  de  l'animal.  Ils 
sont  revêtus  d'une  membnne  plu*  ou  moins  déliée,  qui  n'est 
qu'une  continuation  de  la  peau  du  diodon.  Cette  membnne  s'élève 
autourde  l'aiguillon,  jusqu'au-dessus  de  l'extrémité  de  c«  piquant, 
ou  jusqu'à  une  distance  plus  ou  motna  grande  de  la  pointe  de  ce 
dard,qai  le  plus  souvent  perce  cette  membrane  et  parottà  dé- 
couvert. 

L'atinga  est  brunoableuitrennrledos,  et  blanc  suris  ventre; 
ses  nageoires  sont  quelquefois  jaunes  dans  le  milieu  de  leur  sur- 
&ce;  et  ces  mêmes nageoire8,«insi  que  tonte  la  partie  supérieure  du 
poisson ,  aont  années  de  petites  taches  loiticnlaires  et  noires ,  que 
l'on  voit  fréquemment  répandues  aussi  sur  le  dessous  de  l'atinga. 

Ce  cartilagineux  vit  au  miheu  des  mers  de  llnde  et  de  l'Amé- 
rique ,  voisines  des  tropiques ,' ainsi  que  dans  les  environs  du  cap 
de  Bonne- Espéranœ.  11  s'y  nourrit  de  petits  poissons,  de  cancres, 
el  d'animaux  à  coquille,  dont  il  brise  aisément  l'enveloppa  dure 
par  le  moyen  de  ces  fortes  mâchoires.  I)  ne  s'éloigne  guère  des 
càtes,  et  quoiqu'il  ne  parviennequ'â  la  longueur deqninn  pouces 
ou  d'un  pied  et  demi,  il  sait  si  bioi,  lorsqu'tm  l'attaque,  se  re- 
tourner en  difiërens  sens ,  exécuter  des  mouvemens  rapides , 
s'agiter,  se  couvrir  de  ses  armes,  en  préaenter  la  pointe,  qu'il  est 
très-difficile  et  même  dangneux  de  le  prendre.  Aussi  le  pour- 
suit-on d'autant  moins  que  sa  chair  est  dore  et  peu  savoureuse. 

C'est  principalement  dans  les  momens  où  l'on  veut  le  saisir 
qu'il  gonfle  sa  partie  inférieure.  Il  a  la  faculté  de  l'enfier  comme 
les  létrodons  et  les  ovoïdes,  quoique  cependantil  paroisse  ne  pou- 
voir pas  donner  à  cetteportion  desonoorpa  un  aussi  grand  degré 
d'exteniion.  Il  augmente  ainsi  son  volume  pour  donner  plus  de 
force  jksa  résistance,  ou  pour  s'élever  et  nager  avec  plus  de  Gicilit^ 
il  se  grossit  el  se  tuméfie  particulièrement  lorsque ,  apvès  l'avoir 
•  sain,  on  cherche  i  le  tenir  un  moment  suspendu  par  sa  nageoire 
dorsale  :  mais ,  quelque  causequi  le  contraigne  à  se  boursoufler, 
il  détend  souvent  tout  d'un  coup  sa  partie  infêrieura ,  et,  faisant 
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■Ion  sortir  avec  ra|ndilé  pur  l'ouverture  de  u  boncbe,  par^oencr- 
de  sea  farMichiea,  ou  pu*  *on  amu,  le  fluide  oonteDU  dans  som- 
intérieur,  il  produit  un  bruinement  semblable  àceluî  que  font 
entendre  les  Ixlisles ,  les  ostncions  et  les  tétrodom. 

La  vessie  natatuira  de  l'atinga  eit  très-grande ,  ainsi  qne  veih- 
des  télrottons  ;  et,  d'spria  la  nature  de  Is  metnfirane  qui  la  com- 
pose,il  paroit  que,  préparée  oMnineoelle  det'acipensère  liuso,  elle- 
donneroit  une  celle  supérieuif  par  sa  bontéa  celle  que  l'on  poui-^ 
roit  obtenir  de  la  véNcule  aérienne  d'un  très-grand  nombre 
d'autres  espaces  de  poissons. 

L'mtomac  du  diodon  que  nous  décrivons  n'est  composé  qtia 
d'une  membrane  assez  minoe;  mais  il  est  garni  de  beaucoup  d'ap- 
pendices ,  qui,  comme  autant  de  petites  poches  ou  d'intestins  ou- 
verts uniquement  par  unbout,  peuvent  ouaugmenlerla  quantité 
des  sues  digestifs ,  ou  contribuera  l'élabora tioir,  i  la  perfection ,  à 
l'activité  de  ces  sucs ,  ou  prolonger  la  durée  de  l'actioa  de  ees  li- 
quides sur  les  alimens ,  en  retardant  le  passage  de»  substances 
nutritives  dans  In  partie  des  intestins  U  plus  voisine  de  l'snus. 

Ces  alimeas,  quelque  dureque  soit  leur  nature,  peuvent  arri- 
ver i  l'estomac,  d'autant  plus  broyés  et  par  conséquent  suscep- 
tibles de  subir  l'action  des  liqueurs  digestives-,  qu'indépendam- 
ment desmftcboires  osseuses  qui  tiennen-t  lieu  à  l'animal  de  deux 
dents  très -large»  et  trts-fovtes,  l'atinga  a  deux  yéritaUes  dents 
molaires  très-grandes  relativement  à  l'étendue  de  la  cavité  i)e  le 
boudie,  à  peine  convexes,  et  sillonnées  transversalement  L'un» 
occupe  presque  tont  le  palais;  et  l'autre,  qui  ne  cède  que  très- 
peu  en  grandeur  à  la  première ,  revêt  la  partie  opposée  de  la 
gueule,  dans  l'endroit  le  plus  voisin  du  devant  de  la  mâdioir» 
inférieure. 

Lorsqu'on  a  mangé  de  l'atinga ,  non-senlemnit  on  peut  épron- 
ver  des  accàdens  graves,  non  a  laissé  dans  l'intérienr  de  cet  ani- 
mal quelques  restes  des  aUmeiM  qu'il  préfère ,  et  qui  peuvent  £tre 
très-malsains  pour  l'homme;  mais  encore,  suivant  Pison,  la  vé- 
sicule du  fiel  de  ce  cartilagineux  contient  un  poison  si  actif,  que 
si  elle  crève  quand  on  vide  l'animal ,  on  qu'on  l'onUie  dins  le 
corps  du  poisso  n ,  elle  produit  sur  ceux  qui  mataient  de  l'atin^rb 
les  effets  les  plus  funestes:  les  sens  s'émoussmt,  la  langue  devient 
immobile,  les  mem  bres  se  roidissent;  et  à  moins  qu'on  ne  soit 
promptement  secouru ,  une  sueur  froide  ne  précède  la  mort  que 
de  quelques  iostans. 
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Xa  reste ,  n  la  Tésicule  du  fiel ,  ou  quelque  autre  portioD  inté- 
vteufeda  corps  de  l'alinga,  conlient  un  venin  dangereux,  il  ne 
fwut  point  faire  perdre  la  vie,  en  parvenant  jusqu'au  sang  des 
liersonnei  Ucsiécs  par  ce  cartilagineux ,  et  en  y  arrivant  par  1* 
moyen  des  longs  piquans  dont  la  surfiice  du  poisson  est  hérissée , 
ainsi  que  quelques  voyageurs  l'ont  redouté.  Ces  piquons  ne  sont 
point  creux  jusqu'i  leur  extrémité;  leur  cavité  ne  prâeate  à 
l'extérieur  aucun  orifice  par  lequel  le  poison  pût  être  versé  jus- 
que dans  la  plaie;  et  l'on  ne  découvre  aucune  communicatioa 
entre  Ilntérieur  de  ces  aiguillons,  et  quelque  vésicule  proprv  à 
-contenir  et  àrépandre  un  suc  délétère. 


LE  DIODON  PLUMIER. 


Il  êtoît  convenaUe  de  désigner  oe  cartilagineux  par  le  nom  du 
naturaliste  aoquel  nous  devons  la  figure  de  cette  belle  espèce  de 
diodon,  que  l'on  trouve  dans  la  xone  torride,  aupi-ès  des  câtes 
orienlafes  de  l'Amérique.  Ce  poisson ,  que  l'on  voit  aussi  auprès 
des  rivages  de  plusieurs  îles  américaines ,  a  beaucoup  de  ressem- 
'biance  avec  Tatinga  ',  maïs  il  en  diffère  par  plusieurs  caractères. 
¥reniiferement  il  est  souvent  plus  allongé,  sa  longueur  totale  étant 
presque  toujours  quatre  fois  aussi  étendue  que  sa  bauteur.  Secon- 
dement, il  présente  un  Aranglement  très-marqué  à  l'endroit  oîi 
la  tâte  est  attachée  an  corps,  et  pnr  conséquent  entre  les  yeux  et 
les  nageoires  pectorales.  Troisièmement,  0  n'y  a  pas  de  piquans 
sur  les  câtés  de  la  tête ,  au-dessous,  ni  sur  le  devant  de  cette  par- 
tie^ et  au-âeU  de  U  nageoire  dorsale,  U  queue  est  également  dé  J 
nuée  (l'aiguillons. 

Jje  disdon  plumier  eit  bleuâtre  avec  des  taches  blanches,  pres- 
que rondes,  assez  petites,  et  très-nombreuses  >. 

•   A  la  tugtain  da  diM 7  rijosi. 

■  chiijHS  nigesin  ptctonlt S 
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LE  DIODON  HOLOCANTHE. 


JLe  Irait  le  plas  constant  et  le  plus  aennble  par  lequel  la  conlbr* 
mation  eztérieore  de  llidocanthe  diffère  de  celle  de  l'alin^ ,  est 
la  fcurme  de  la  nageoire  de  la  queue.  Cette  nageoire,  au  lieu  d'être 
arrondie  oomme  dam  l'adnga,  est  échancrée,  et  par  cona^uent 
fbarcbue  ou  an  peu  en  croinant  dans  LliDlocanthe.  L'ensemble 
de  la  tëtc,  du  corps  et  de  la  quene,  est  aussi,  au  moins  te  plu» 
souvent ,  moins  allongé  dans  l'holocanthe  que  dans  l'atînga  ;  le  dos 
est  plu*  convexe ,  et  les  piquans  sont  qudquebis  plus  longs  '  : 
mais  d'ailleurs  toutes  les  forme*  sont  presque  semblables;  le* 
nuances  et  la  distribution  des  couleurs  ne  le  sont  pas  moins;  et 
l'on  remarque  les  niËmea  habitudes  dans  les  deux  espèce*. 

Comme  l'atinga ,  l'holocanthe  se  livre  à  divers  mou  vemens  très- 
violens  et  très-rapides  lorsqu'il  se  sent  saisi,  e(  particuliirement 
lorsqu'il  est  prisàllmme^n.  II  se  gonfle  et  se  comprime,  redresse 
et  couche  ses  dards,  s'élève  el  s'abaisse  avec  vitesse,  pour  se  dé- 
barrauer  du  crochet  qui  le  retient.  Ses  pîquan*  étant  quelquefois 
plus  longs  et  plus  forts  que  ceux  de  t'atinga,  ses  efforts  multiphès 
pour  s'échapper  et  *e  défendre  sont  plus  redoutés  que  ceux  de  cet 
■utrediodon;et,bien  loin  d'oser  le  prendre  au  milieu  de  l'eau  et 
lorsqu'il  jouit  encore  de  toute  sa  force,  on  n'ose  approcher  sa 
main  de  son  corps  jeté  et  gisant  sur  le  rivage ,  qu'au  moment  où 
SB  puissance  affoiblie  et  sa  vie  près  de  s'éteindre  rendent  ses  mou- 
Temens  à  peine  sensibles,  et  ses  armes  presque  nulles. 

Au  reste,  se  nourrissant  des  même*  animaux  que  l'atinga,  il 
&«quente  Les  côtes,  ainsi  que  ce  cartilagineux ,  et  ainsi  que  la  plu- 
part des  poinona  qui  vivait  de  crabes  et  d'animaux  i  coquille.  Oo 
le  trouve  dans  les  mËmes  mers  que  celles  où  l'on  pêche  l'atinp. 

'  Ob  bWTt  WBTint  kli  nagceiro  dndM ifnjoB. 

Il  t«Il*  A,  l'iDiu 17 

k  ciUt  iê  U  quiig 10 
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LE  DIODON  TACHETÉ. 


t^OHHKRsoN  a  taiué  dans  ses  tnaniiKTila  la  description  de  celln 
tvpècede  cartilagineux,  RU  luiet  de  laquelle  aucun  na tu nlisle  h'k 
t^ncore  rien  publié,  que  l'on  a  trouvée  auprts  des  câtea  delaNou- 
velle-Cythère  ,  et  k  laquelle  lea  navigateurs  qui  l'ont  vue  ont 
donné  le  nom  de  crapaud  marin  et  de  Aér'uton  d*  tuer.  A  mesunt 
qu'on  s'éloigna  d«  l'alingB,  en  continuant  cependant  d'observer 
les  diodons  dans  l'ordre  suivant  lequel  nous  les  avons  placés,  on 
wit  l'allongenient  du  corps  diminuer  dans  les  espèces  que  l'on 
examine ,  et  la  sphéricité  presque  parité  succéder  enfin  &  une 
très-grande  différence  entre  la  longueur  et  les  autres  dimenstoiu 
de  l'animal.  Les  holocanthes  sont ,  en  effet ,  moins  allongés  en  gé- 
néral que  le  taclieté;  le  lâcheté  poroit  l'è Ire  moins  que  lliolo- 
cnntlie;  des  variétés  de  l'orbe  se  rapprochent  encore  davantage  du 
la  forme  globuleuse,  que  l'an  retrouve  presque  dans  toute  sou 
inlégrité  lorsqu'on  a  sous  les  jeuxd'autres  individus  de  cette  der- 
nière espèce. 

Indépendamment  de  sa  forme  moins  allongée,  le  tacheté  est 
aéparé  de  l'atinga  et  de  l'holocanthe  par  la  disposition  de  ses  cou~ 
leurs.  It  est  brun  par-dessus,  et  blanchâtre  par-deMousj  il  pré- 
•ente sur  sa  nuque  une  très-grande  tache  en  forme  de  croissant, 
un  peu  festonnée,  et  dont  tes  pointes  sont  tournées  vers  les  yeux. 
On  en  volt  de  chaque  côté  du  corps  une  autre  un  peu  ovale, 
située  au-dessus  de  la  nageoire  pectorale,  et  deux  autres  trans- 
versales ,  dont  la  première  est  au-deasous  de  l'ueil ,  et  la  seconde 
entre  l'oeil  et  la.  nageoire  pectorale;  le' detsous  du  museau  est 
commeentouréd'une  tache  nuageuse;  et  enfin  on  en  trouve  unu 
presque  ronde  an-deuus  du  dos,  autour  de  la  nageoire  dorsale. 
Au  reste,  ces  difieraatea  taches  sont  d'un  noir  plus  ou  moins 
Toncé. 

Toutes  les  nageoires  sont  d'un  jaune  verditre.  Ln  piqnans 
•ont  blancs,  et  montrent  leurs  pointea  au-dessus  de  gaines  très- 
brunes. 

Os  mftme*  aiguîlloiis ,  mobiles  i  la  volonté  de  l'animal,  air.s! 
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que  ceux  de  pret^tw  tous  le*  autres  diodona ,  loat  trèa-longi  Kir 

le  dos,  mais  deux  ou  trois  toi»  plus  courts  sur  le  vratre. 

Les  narines,  situ^  entre  les  yeux  et  l'exti^milé  du  museaa  , 
ont  les  bords  de  léun  ouvertures  relevés  de  manièn  k  représenter 
une  verrue. 

Les  yeux  sont  voilés  par  une  continuation  transparente  du  té- 
gument le  plus  extériear  de  l'animal  ;  cependant  ils  sont  gra»  et 
très^aillans. 

L*ouverture  branchiale  a  la  fi>rme  d'un  aegmrait  de  cerde,  et 
est  placée  verticalement. 

On  ne  compte  de  chaque  cAté  que  trois  brandies. 

Ia  nageoire  de  la  qaeue  est  arrondie,'  ce  qui  rapprodie  nnpea 
le  tacheté  de  l'atinga ,  mais  l'éloigné  de  lliolocanthe  *. 


LE  DIODON  ORBE. 


t-iS  nom  d'orbt  dèngne  la  lonne  presque  entièrement  sphériqne 
que  présente  ce  cartilagineux.  Il  ressemble  d'autant  plus  à  um.- 
boule,  surtout  lorsqu'ila'eattuméBé,  que  ses  nageoires  sont  très' 
courtes ,  et  que  son  museau  étant  très-peu  avancé,  aucune  grands 
proéminence  n'altère  la  rondeur  de  son  ensemble.  Les  piquans 
dont  sa  surbce  est  hériseée  sont  très- forts;  mais  ils  sont  ^us 
courts  et  plus  clair-semn  à  proportion  du  v(dume  du  poisaon, 
^ue  ceux  de  fatinga ,  de  l'holocanthe ,  et  du  tacheté.  Ils  paroiatent 
d'ailleurs  retenus  sous  la  peau  par  des  racines  à  trois  pointes,  plus 
étendues  et  plus  dures;  ils  ressemblent  davantage  à  ua  cône,  ou 
plutât  i  nne  sorte  de  pyramide  triangulairo,  dont  les  &oeB  se- 
raient plus  ou  moins  marquées;  ib  peuvent  &ire  des  blessures 
plus  larges;  ib  saut  moins  fragiles;  ils  donnent  à  l'animal  des 
moyens  de  défense  plus  capables  de  résister  k  une  longue  attaque; 
et  voilà  pourquoi  l'orbe  a  été  nommé  par  excellence ,  et  eu  milieu 
des  autres  diodons,  It  poiston  armé.  C'eat  sous  ce  nom  que  sa 

'  A  la  ugMin  i%  do* f  njnuib 

HH  p*|(aiir**  pictanln 34 
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<lépouille  a  été  conservée  pendant  n  long-tetnp» ,  suspendue  à  ]« 
-voûte  de  prcKfiie  tous  les  mutéom  d'histoire  n&turelle ,  et  m^me 
clans  un  graad  Dombiede  obineU  de  physique,  de  iaboratoireB 
<Ie  pharmacie ,  et  de  magasias  de  dr<^ues  étrangères. 

Commerson ,  qui  a  vu  ce  poisson  en  vie  dans  la  mer  voisina 
de  Ilio-Janeïro,  a  très-bien  décrit  les  couleurs  de  cet  animal  ;  et 
■c'est  d'après  lui  que  n*as  allons  les  làire  cennollre.  L'orbe  est 
-d'un  gris  livide  sur  toute  -sa  surËiœ;  nuis  ce  fond  est  varié  pac 
de»  taches  do  forme*  et  de  nuances  difiërentes.  Premièrement, 
des  gouttes  blanchâtres  sont  répandues  sur  tout  le  dos;  seconde- 
ment, quatre  tadies  i^us  grandes,  noires,  et  preeque  arrondies, 
sont  situées,  une  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale,  et  une  sur 
•chaquecèté  du  corps;  troiiiëmement,  une  cinquième  taclie  é^le- 
anent  noire,  mais  très-échancrée ,  paroit  auprès  de  la  nageoire 
«audale:  quatrièmement,  un  croissant  noir&lre  est  au-dessous  de 
vluique  ceit;  et  cinquièmement,  la  base  de  chacun  des  aiguillons 
jilacés  sur  le  ventre  est  d'un  jaune  plut  ou  moins  pâle, 

Au  resle,  on  remarque  souvent  des  Variétés  dans  la  forme  du 
corps  de  l'orbe,  et  dans  celle  de  ses  aiguillons.  Ces  piquaus  sont 
quelquefois,  par  exemple,  taillés,  pour  aimi  dire,  à  pans  plus 
sensibles,  et  atlachéa  jiar  des  racines  plus  fortes  et  plus  divisées. 
T)'un  autre  cdlé ,  ta  sphéricité  de  l'anima]  se  change  en  une  sorte 
d'ovoïde  ou  de  pelrt  c6ne,  qui  le  rapproche  du  tacheté,  ou  de 
l'holocanllie ,  ou  de  l'alinga,  surtout  lorsque  ces  derniers,  ayant 
accidentellement  leur  partie  inférieure  très-gonflée,  s'éloignent 
davanlige  de  la  figure  allongée,  et  sont  plus  près  de  la  rondeur 
d'une  boule.  Mais  les  atingns ,  les  holocantlies  et  les  tachetés  les 
jAua  voisins  de  la  forme  globuleuse  seront  toujours  séparés  de 
l'orbe  dont  la  sphéricité  sera  la  moins  parlâtte,  parla  conformation 
des  piquans  de  ce  dernier,  plus  courts,  plus  forts,  plus  clair- 
Mrméi,  mîeuK  enracinés,  et  [Jus  comprimés  latéralement  et  sur 
plusieurs  Cices,  que  ceux  des  autres  diodons  '. 

L'orhe  a,  comme  d'autres  cartilagineux  de  sa  Kimille,  deux 
dents  molaires  presque  plates  ,  très-étendues  en  aarfàce,  et  situées 
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l'une  au  palait,  et  l'autre  en  bu  ver*  le  bontdu  mnwau.  Sa  chair 
eat  un  aliment  plus  on  moins  dangereux ,  au  moiniâana  œrlaines 
droonatance* ,  comme  celle  de  l'atinga  et  d'autres  diodoBs. 

C'est  principalement  dana  l'orbe  que  L'on  avoit  cru  voir  de  vérï- 
tablea  poumons  en  même  temps  que  des  brancliiei  ;  et  c'est  cette 
observaticm  qui  avoit  particulièrement  engagé  Linné  à  séparer 
lescardlagineux  des  poissons  proprement  dits,  et  à  les  ronsidém- 
comme  appartenant  à  la  classe  que  ce  grand  naturaliste  a  déai- 
gaée  par  la  nom  d'ampAibû  '. 


LE  DIODON  MOLE. 


LtE  diodon,quele  savant  naturaliste  Pallas  a  &it  connollre,  ■ 
beaucoup  ds  ressemblance  avec  le  tétrodon  lune  par  le  grand 
aplatissement  de  son  ccH-pa,  qui  est  très-comprimé  par  lea  cAtéa, 
et  par  la  fbrmo  demi-ovale  qu'il  présente ,  1cwK{u'Dn  regarde  une 
de  ses  &ces  latérales.  Mais  ces  deux  poissons  appartiennent  k  deux 
&milles  différentes  *,  il  est  donc  très-aiaé  de  les  disb'nguer  l'un  de 
l'autre  :  d'ailleurs  le  diodon  mole ,  au  lieu  de  parvenir  aux  dimen- 
sions très-étendues  de  la  lune,  n'a  encore  été  vu  que  de  la  longueur 
de  quelques  pouces,  et  l'on  n'a  encore  comparé  la  grandeur  de 
l'espice  de  disque  qu'offi^  le  corps  de  ce  cartilagineux ,  qu'à  celle 
delà  paume  de  la  main. 

Le  sommet  de  la  tète  du  mole  est  creusé  en  petit  canal  dont  1rs 
deux  bouta  sont  garnis  d'une  petite  pointe  ;  le  museau  est  saillsnt  ; 
la  grande  dent  qui  compose  la  partie  antérieure  de  chaque  mâ- 
choire est  plutôt  cartilagineuse  qu'osseuse.  Le  dos  est  armé  de 
.deux  piqnans  et  de  trois  tubercules;  on  voit  aussi  deux  aiguillons 
auprès  de  la  gorge,  et  d'autres  piquans  sur  les  côtés  du  corps  on 
aur  la  carène  fermée  par  le  dessous  Ae  l'animal.  La  partie  posté- 
Heure  du  mole  parcùt  comme  tronquée.  On  compte  quatorae 
rayons  &  (diacnne  de  ses  nageoires  pectorale».  Ou  le  trouve  dar» 
les  men  voisines  des  tropiques,  ainsi  que  les  autres  espèces  de 
diodons,  qui  babitent,  au  reste,  non-seulement  dans  les  eaux 

a.  Ktftma  *ar  k  iMiiue  dM  poimu. 
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salées  qui  baignent  l'ancien  continent,  mail  daiu  celles  qui  avoi- 
stnent  les  riTages  dn  non  vesn. 


QUATORZIÈME  GENRE. 
LES  SPHÉROÏDES. 

Point  da  nageoire»  du  do»  ,  de  la   qu*u9 ,  ni  d*  faaut  ■ 
quatrm  d»itU    a»  tnoim  à  la  màcAoir*  tupirieure. 


!Un  enind  nombre  de  petit*  tober- 
cn[«  sur  la  pin»  gnùle  pu^  du 
orps. 


LE  SPHÉROÏDE  TUBERCULE. 


JjB  mtonliitc^Plnmier  a  laiué  parmi  lei  dessin*  originanz  que 
l'on  doit  1  aoD  sbIeÀiJairé  ,  et  qDÎ  aoDt  dépo»éa  dans  le  cabinet  des 
estampes  de  U  bibliothèquo  nationale,  la  figure  de  ce  cartilagi- 
neux ,  que  }e  n'ai  pu  inscrire ,  d'après  sa  forme  extérieure  ,  dans 
aucun  dea  genres  de  poissons  déjà  oonnus.  11  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  l'oToïde  fascé;  mais  il  en  diffère,  ainsi  qu'on  va  Ja 
voir,  pv  [dusican  ttuita  ewentiels.  fi  est  piesque  entièrement 
■phérique  ,  et  voilà  pourquoi  le  nom  géiiéeique  de  aphiroid*  m'a 
paru  lui  convenir.  Sa  forme  globuleuse  n'est  altérée  que  par  deus 
saillies  trës-mnrquées ,  dans  chacune  desquelles  un  des  deux  ysnx 
est  placé.  Les  deux  narines,  très-rapprochées,  sont  situées  eclre 
les  yeux  et  l'ouvarlure  de  la  boncbe ,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
on  voit  au  moins  quatre  dents  attachées  à  la  mâchoire  supérieure, 
«t  depr  à  Ja  mâchoire  d'en  bas.  Une  portion  basoe  coiuidérable 
des  environs  de  la  bouche  n'est  recouverte  que  d'une  penu  lisse  ; 
mais  tout  le  reste  de  la  sur&ce  du  corps  est  parumé  d'un  très- 
grand  nombre  de  petits  tubercules  qui  m'ont  suggéré  le  nom 
spécifique  de  ce  cartilagineux.  L'animal  ne  présente  aucun  ai- 
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guillon  ;  il  n'a  4]ue  deux  na  geoirea  :  ce  sont  deux  nif^ires  pedo- 
raleaasKx  étendues,  el  dont  chacuQe««taouteniie par  six  ou  sept 
rayons.  11  ett  à  présumer  que  c'est  daua  la  mer  qui  baigne  les  c6let 
orientales  de  la  fnrtie  de  l'Amérique  compriae  enlre'les  tro- 
piques, que  l'on  trouve  ce  tubercule,  dont  les  habitude»  doÎFŒit 
ressembler  beaucoup  à  celles  de  l'ovoi'de  fiucé. 


QUINZIEME  GENRE. 

LES  SYNGNATHES. 

L'ouverture  de  la  bouche  très-petite,  et  placée  à  Vextrémté 
d'un  museau  très -long  et  presque  cylindrique;  point  de 
dents  ;  les  ouvertures  des  branchies  sur  la  nuque. 

PREMIER  SOtJS-GEITRR 

Vne  nageoire  <b  la  queut;  dei-Ragaoim  ptolorml»»,    et    im» 
nageoire  d»  i'<mua. 

ESPÈCES.  CAKACliEZ». 

i.    Le  stnohaThb  trom-    (•        _   i   ■ 

MME.  {Le<:o»î»i««pan.. 

2.  Le  SYNONAniE-AioDtLi.x  Le  corps  ■  sept  pana. 

SECOND  SOUS-GEHRE. 

T/ne  nageoire  ■  de  la  queue  ;  dei  nageoim  pecloraUe;  point 
de  nageoire  de  Panue, 

(spicB.  cutAcriu. 

3.  Xe  SIHGtTATHE  TUTAU.      Le  Coq»  à  sept  puu. 

TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

XJne  nagtoire  de  la  quate;  point  de  nageoire* pectorale* ,  A*  d^ 
TiOgeoire  de   fanua, 

CBFicE.  CARACTÈRES. 

4.  L..™..™.p„..     p-SSa-d.Vj"'"''"'"' 
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QUATRIÈME  SOUS- GENRE. 

Point  de  nagetire  de  Ut  queuê;  dé»  nageoire*  pectorale»;  une 
nageoire  de  Canm. 


5-     t-E  SYHoifiTHB  Bino-    {CÎ119  excroissances  barbnes  et  cartîla- 
CÀtm.  j      gioense»  au-desius  de  la  l£te. 


^"    I  Dtox  piquant  inr  la  tête. 

CINQUIÈME  SOUS-CESRE 

l'oint  de  nageoire  de  la  f  umm  ,-  dea  nageoireà  pectorales  ;  point 
de  notoire  de  Paniu. 

«ïi*a.  cimcrim. 

-.    Le  tTNoRATHBVABBX.       Le corps  â  lix  pins. , 

SIXIÈME  SOUS-GENRE. 

Point  de  nageoire  de  la  queue,   de   nageàiree  pectorale» ,  ni 
nageoire  de  Fanu*. 


OPHI-      (Le  corps  trë>-dflië;  trente -quatre 
(     rayous  à  la  nageoire  du  do». 


LE  SYNGNATHE  TROMPETTE > 

JJb  tontes  les  roaniferes  dont  lei  poinoDs  Tiennent  au  jour,  iV 
n'en  est  point  de  plas  digne  d'attention  que  celle  que  l'on  observe 
dans  la  &mille  des  syngnathes ,  de  c«s  oartilagineax  très«Ilongcs , 
dont  les  nageoires  sont  très-petites,  et  qui  par  ces  deux  trait» 
ressemblent  beancoap  aux  «erpena  les  plus  déliés.  En  effet,  nbn- 
Kulement  les  femelles  des  syngnathes  ne  déposent  pas  leura  teuù  ,. 
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romme  celles  du  plus  grand  nombre  de  poÏMOiu,  sar  de*  banc» 
de  »able,  sur  de«  rochers ,  sur  des  cAtes  plus  on  moins  &vorabIe* 
BU  développement  des  fœtus;  non -seulement  «Iles  ne  les  aban- 
donnent point  sur  des  rivages  :  mais  on  dirait  que,  modèle*  de 
la  vérilnble  tendresse  maternelle,  elles  consentent  i  perdre  la  rie 
pour  1b  donner  aux  petits  êtres  qui  leur  devront  leur  existence. 
On  croiroit  même  qu'elles  s'exposent  à  périr  au  milieu  de  dou- 
leurs cruelles,  pour  sauver  les  jeunes  produits  de  leur  proprB 
substance.  Jamais  l'imagination  poétique,  qui  a  voulu  quelque- 
fois élever  l'instinct  des  animaux,  animer  leur  sensibilité,  ano- 
blir leurs  eGFectioDS,  embellir  leurs  qualités,  et  les  rapprocher  de 
colles  de  l'homme  ,  autant  qu'une  philosophie  trop  sévère  et  trop 
prompte  dans  ses  jugemens  a  cherché  à  les  d^^der  et  à  les  re- 
pousser loin  d'elle ,  n'a  pu  élre  si  bcilement  sédutle  lorsqu'elle  a 
'  erré  au  milieu  des  divers  groupes  d'animaux  dont  nous  avons 
entrepris  d'écrire  l'histoire,  et  mËrae  de  tous  ceux  que  l'on  « 
placés,  avec  raison,  plus  près  de  l'homme,  ce  fils  privilégié  de  la. 
Mature,  qu'elle  ne  l'auroit  été  par  le  tableau  des  soins  de*  syn- 
gnathes mères  ,  et  de  toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  le 
développement  de  leurs  foibles  embryons:  jamais  elle  ne  se  seroit 
plue  à  parer  de  plus  da  charmes  les  résultats  de  l'organisation  dt* 
êtres  vivans  et  sensibles.  Et  combien  de  fois  les  syngnathes  mère* 
n'auroient-elles  pas  été  célébrées  dans  ces  ouvrages  charmans, 
heureux  fruits  d'une  invention  brillante  et  d'un  sentiment  lou- 
chant, que  la  sagesse  reçoit  de»  mains  de  la  poésie  pour  le  bon- 
heur du  morde,  si  le  génie  qui  préside  aux  sciences  naturel!» 
avoit  plutôt  révélé  à  celui  des  beaux  arts  le  secret  des  phénomène* 
dérobés  à  presque  tous  les  yeux ,  et  par  les  eaux  des  mers  cUii* 
lesquelles  ils  s'opirent,  et  par  la  pelitesae  des  êtres  qui  les  pro- 
duisent! 

Mais  au  travers  de  ces  voiles  précieux  cl  transparens  dont 
l'imagination  du  poète  les  auroit  enveloppés,  qu'aurait  vu  la 
pliystcten?  Que  peut  remarquer  dans  la  reproduction  de*  ajn- 
gnalhea  l'obi^rvateur  le  plus  froid  et  la  plus  exact?  Quds  sont 
l'cs  Ctils  à  fa  vne  desquels  la  poésie  aofoit  bientàt  allumé  «on 
flnmbeau?  Oublions  les  douces  images  qu'elle  auroit  6it  naîliv, 
et  ne  nous  occupons  que  des  devoirs  d'un  hislorioi  fidèle. 

On  a  pensé  (gue  les  syngiialliea  étoient  hermaphrodites  ;  un  sa- 
vant naturaliste,  le  professeur  Pallas,  l'a  écrit  ;  et  se*  soupconaa 
ie  tujet  ont  été  fondé*  sur  ce  que  dans  Ions  les  individus  de  ce 
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g^nre  qu'ils  diMéqu^,  il  >  trouvé  des  ovaires  et  des  oeufs.  Peut- 
élre  dam  cette  femille,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  de  la 
ciasae  des  poissons,  le  nombre  des  témelles  l'emporte- t-il  de  beau- 
coup sur  celui  dea  mÂIes.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  leaobserva- 
tioiu  d'autre*  habiles  phyaidraia,  et  particulièrement  celles d'Ar- 
tedi,  qui  a  vu  des  syngnathes  miles,  ne  permettent  pas  dere- 
f^r&r  comme  hermaphroditea  lea  cartil^neux  dont  nous  Irai- 
tons  dans  cet  article  ;  et  nous  sommes  dispensés  d'admettre  une 
exception  qui  auroit  été  unique  non-seulement  parmi  les  pois- 
sons, msii  même  parmi  tous  les  animaux  à  sang  rouge. 

Les  jeunes  syngnathes  sortent  des  osub  dans  lesquels  ils  ont 
été  renfermés,  pendant  que  ces  mêmes  œu&  sont  encore  attaché» 
nu  corps  de  la  femelle.  L'intérieur  de  ces  petites  enveloppes  a 
doncdâ  être  fécondé  avant  leurséparationdu  corps  de  la  mère.  H 
en  eatdonc  des  syn^nathescommedes  rues  et  des  squales:  le  mâle 
est  obligé  de  chercher  sa  femelle  ,  de  s'en  approcher,  de  demeu- 
rer auprès  d'elle  au  moins  pendant  quelques  momens,  de  &ire 
arriver  jusqu'à  elle  sa  liqueur  séminale.  Il  y  a  donc  un  véritable 
accouplement  du  mâle  et  de  la  femelle  dans  U  fitmille  que  nous 
examinons;  et  la  force  qui  les  entraîne  l'un  vers  l'autre  est  d'au- 
tant plus  remarquable,  qu'elle  peut  fiûre  supposer  l'existence 
d'une  sorte  d'affection  mutuelle,  très-jMssagère  à  la  vérité ,  mais 
cependant  esses  vive,  et  que  ce  sentiment,  quelque  peu  durable 
qu'il  soit,d(Ht  influer  beaucoup  sur  les  habitudes  de  l'animal,  et 
par  conséquent  sur  l'instinct  qui  est  le  résultat  de  ces  habitudes. 
Lorsque  la  liqueur  séminale  du  mAle  est  parvenue  jusqu'aux 
ceufs  de  la  femelle ,  ils  reçoivent  de  ce  Suide  vivifiant  une  acdoa 
analogue  à  oelle  que  l'on  voit  dans  tous  les  œnfs  fécondés  ,  soit 
dans  le  ventre,  soit  hors  du  corps  des  mères,  à  qudque  espèce 
d'animal  qu'il  bille  d'ailleurs  les  rapporter.  L'oeuf,  imprégné  de 
la  liqueur  du  mftie,  s'anime ,  se  développe ,  grossit;  et  le  jenne 
embryon  croit ,  prend  des  forces,  et  «e  nourrit  de  la  matière  ali- 
mentaire raifermée  avec  lui  dans  m  petite  coque,  Cependant  le 
nombre  des  oeufs  que  contiennent  les  ovaires  est  beaucoup  plus 
grand  ,  à  proportion  de  leur  volume ,  et  de  la  capacité  du  ven  Ire 
qui  les  renfenns ,  dans  les  syngnathes ,  que  dans  les  raies  on  dans 
les  squales.  Lmraque  ces  œuts  ont  acquis  un  certain  degré  de  dé- 
veloppement ,  ils  sont  trop  pressés  dans  l'espace  qu'ils  occupent , 
ils  en  compriment  trop  les  parois  sensibles  et  élastiques ,  pour 
n'être  pas  repoussés  hors  de  l'intérieur  du  ventre ,  avant  le  mo* 
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ment  où  les  foetut  doivent  éclore.  Mak  ce  n'est  pas  seulement 
alors  par  l'anus  qu'ils  s'échappent  ;  ils  sortent  par  une  fente  longi- 
tudinale qui  «e  fait  dans  le  corps,  on  pour  mieux  dire  ,  dans  la 
queue  de  la  femelle ,  auprès  de  l'anus ,  et  entre  cette  ouverture 
et  la  nageoire  caudale.  Cette  fente  non-aeDlement  s^wre  des 
parties  luolles  de  la  femelle  ,  mais  encore  elle  désunit  dea  pièces 
un  peu  dures  el  solides.  Ces  pièces  sont  pIoaiearB  portknn  de 
Tenveloppe  presque  osseuse  dans  laquelle  les  syngnathes  sont  en- 
gagés en  entier.  Ces  poissous  sont,  en  effet ,  reritus  d'une  longue 
cuirasse  qui  s'éteatl  depuis  la  tâle  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue.  Cette  cuirasse  est  composée  d'un  très-grand  nombre  d'an- 
neaux placés  à  la  suite  l'un  de  l'antre,  et  dont  chacun  est  arti- 
culé avec  celui  qui  le  précède  et  ceUu  qur  le  suit.  Ces  anneaux 
ne  sont  pas  circulaires ,  mais  à  plusieurs  càtés  ;  et  comme  le*  &ce» 
analogues  de  ces  anneaux  se  correapontleDt  d'an  bout  à  l'autre 
de  l'animal,  l'ensemble  de  b  cuirasse,  ou,  pour  mieux  dire,  du 
très  long  étui  qu'ils  formmit ,  ressemble  à  un  prisme  à  plusieurs 
pans.  Le  nombre  de  ces  pans  varie  suivant  les  espèces,  ainsi  que 
«elui  des  anneaux  qui  recouvrent  le  corps,  et  la  queua  [m>pre- 
xaent  dite. 

En  même  temps  que  la  sorte  de  gaf  ne  qui  ren&rme  le  poisson 
présente  plusieurs  &ces  disposées  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
syngnathe ,  elle  doit  offrir  aussi ,  aux  endroits  où  ces  pans  se  tou- 
chent,des  arâles,  ou  lignessaîUanteset longitudinales-, en  nombre 
égal  à  celui  dea  côtés  loogitudînaux  de  cet  étui  priamadqoe.  Une 
de  ces  arêtes  est  placée,  au  moins  le  plus  souvent,  au  milieu  de 
la  partie  inférieure  du  corps  et  de  la  queue,  dont  ellep«rcourt 
]a  longueur.  C'est  une  portion  de  cette  arête  qui,  au-delà  de 
l'anus ,  se  change  en  fente  allongée  ,  pour  laisser  passer  les  oeufs  ; 
celte  fente  se  prolonge  plus  ou  nuMUs  suivant  les  individus ,  et 
suivant  l'effort  occasioné  par  le  nombre  dea  oeufs ,  soit  vers  le 
bout  de  la  queue ,  soit  vers  l'autre  extrémité  du  a^gnathe. 

Cependant  les  deux  pans  les  plus  inférieurs  du  fourreau  pris- 
matique non-seulement  se  séparent  à  l'endroit  de  celle  fente, 
mais  ils  s'enfoncent,  vers  l'intérieurdu  eorps  de  l'animal, dans 
kbord  longitudinal  qui  touche  la  fente,  et  se  relèveD'tdNM  l'au- 
tre, de  msnière  i]u'au  lieu  d'une  arête  saillante,  on  voit  un  petit 
canal  qui  s'étend  souvent  vers  la  tèle  et  vers  le  bout  de  h  que»* 
dw  syngnathe ,  bien  au-delà  de  la  pkoe  où  la  division  a  lieu.  F.>i 
t  ITet ,  une  dépression  semblable  à  celle  que  nous  ex  posons  s'o|>.n* 
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alors  an-delà  de  la  fente ,  tant  vers  le  bout  de  la  queue  que  vera 
la  tête,  quoique  les  deux  ptins  longitudinaux  les  plus  inf^rieun 
n'y  soient  pas  détachés  l'un  de  l'autre,  et  qu'ils  s'inclinent  uni- 
quement l'un  sur  l'autre  d'une  manière  très- différente  de  celle 
qu'ils  présentoient  avant  la  production  de  la  séparation. 

Lorsqu'une  arête  saillante  ne  règne  pas  longitudinalement  dans 
le  milieu  de  la  partie  inlërieure  de  l'animal ,  le  pan  qui  occupe 
cette  partie  inférieure  se  partage  en  deux  ,  et  les  deux  lames  al- 
longées qui  résultent  de  celte  fracture,  ainsi  que  les  pans  colla- 
téraux, s'inclinent  de  maniËre  it  produire  un  canal  analogue  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire. 

C'est  dans  ce  canal,  dont  la  longueur  varie  suivaat  les  es- 
pèces ,  et  même  suivant  les  individus ,  que  se  plaçait  les  oenfii  à 
mesure  qu'ils  sortent  du  ventre  de  la  mère  :  ib  y  sont  déposés 
sur  des  rangs  plus  ou  moins  nombreux  selon  leur  grosseur  et  la 
largeur  du  canal  ;  et  ils  y  sont  revêtus  d'une  peau  mince,  que 
les  jeunes  syngnathes  déchirent  bellement  lorsqu'ils  ont  été  assez 
développés  pour  percer  la  coque  qui  les  oontenoit. 

La  femelle  porte  ainsi  ses  petits  encore  roifermés  dans  leurs 
oenfs ,  pendant  un  temps  dont  la  longueur  varie  suivant  les  di- 
verses circonstances  qui  peuvent  inQuer  sur  l'accroissement  des 
embryons  ;  elle  nage  ainsi  chargée  d'un  poids  qu'elle  conserve 
avec  soin,  et  qui  lui  donne  d'assez  grands  rapports  avec  plu- 
sieurs cancres  dont  les  oeub  sont  également  attachés  pendant 
long-leraps  an-dessous  de  la  queue  de  la  mère. 

Peut.^tre  n'est-ce  qu'au  moment  où  les  ceufs  des  syngnathes 
sont  parvenus  dans  le  petit  canal  qui  se  creuse  au-dessous  du 
corps  de  la  femelle  ,  que  le  mile  s'approche,  s'accouple,  et  les 
arrose  de  sa  liqueur  séminale,  laquelle  peut  pénétrer  aisément  au 
travers  de  la  membrane  très-peu  épaissequi  les  maintient.  Mais, 
quoi  qu'il  en  sott ,  il  paroit  que,  daus  la  même  saison  ,  il  peut 
y  avoir  plusieurs  accouplemens  entre  le  même  mile  et  la  même 
femelle,  et  que  plusieurs  fécondalions  successives  ont  Heu  comme 
dans  les  raies  et  dans  les  squales  ;  les  premiei-s  œufs  qui  sont  un 
peu  développés  et  vivifiés  par  la  liqueur  séminale  du  mâle  pas- 
sent dans  le  petit  canal ,  qu'ils  remplissent ,  et  dans  lequel  ils  sont 
ensuite  remplacés  par  d'autres  oeufs  dont  l'accroissement  moins 
préroce  avoit  relardé  la  fécondation  ,  en  les  retenant  plus  long- 
temps dans  le  fond  de  la  cavité  des  ovaires. 

Au  reste,  le   phénomène  que  noua  venons  de  décrire  est  une 
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nouvelle  preuve  de  l'étendue  dea  bleamres  ,  des  déchiremens  et 
des  lutrea  altérations  que  les  poÎMons  peuvent  éprouver  dans 
«erlaines  parties  de  leur  corpa,  non-Muletuent  lani  en  périr, 
mail  même  aana  reuentir  de  gravei  accideui. 

Ia  tdte  de  tous  le«  syngnathes,  et  particulitremeiit  de  la  trom- 
petle,  dont  noua  traitons  dani  cet  article,  est  trèa-petite;  le  mu- 
•eau  est  très -allongé,  presque  cylindrique  ,  un  peu  relevé  par  le 
bout  ;  et  c'est  à  cette  extrémité  qu'est  placée  l'ouverture  de  la 
bouche ,  qui  est  trÈs-étroite ,  et  m  ferme  par  le  moyen  de  la  mâ- 
choire infêrieure  proprement  dite,  que  l'on  a  prise  à  tort  pour 
un  opercule ,  et  qui ,  en  se  relevant ,  va  s'appliquer  ctmtre  celle 
d'en  haut.  Le  long  tuyau  formé  par  la  partie  antérieure  de  la 
léte  a  été  regardé  comme  composé  de  deux  mâchoires  réunies 
l'une  contre  l'autre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue  ; 
et  de  là  vient  le  nom  de  tyngnalh»  que  porte  la  bmille  des  carti- 
lagineux dont  nous  nous  occupons. 

Ia  trompette,  non  plus  que  les  autres  syngnathes ,  n'a  point 
de  langue ,  ni  même  de  dents.  Ce  déikut  de  denta,  la  petitesse  de 
l'ouverture  de  sa  bouche,  et  le  peu  de  largeur  du  long  canal  que 
forme  la  prolongation  du  museau ,  forcent  la -trompette  à  ne  se 
nourrir  que  de  vers,  de  larves  ,  de  &agmens  d'insectes,  d'oeulà 
de  poisson*. 

La  membnne  des  brandiies  dea  ayngnathes,  que  deux  rayons 
soutiennent,  s'étend  jusque  vers  la  gorge  :  l'opercule  de  cet  or- 
gane est  grand  et  couvert  de  strie*  disposées  en  rayons  ;  mais  cet 
opercule  et  cette  memfatuie  aont  attachés  k  la  tête  et  au  corp* 
proprement  dit,  daoa  une  si  grande  partie  de  leur  contour,  qu'il 
ne  reste  pour  le  passage  de  i'eau  qu'un  orifice  placé  sur  la  nuque. 
On  voit  donc,  sur  le  derrière  de  la  têle,  deux  petit*  Iroua  que 
l'on  prendroit  pour  dea  éventa  analogues  à  c»ux  des  raiea  et  des 
squale*  ,  mais  qui  ne  sont  que  le*  véritables  ouverturvs  des  bran- 
chies. 

Ces  branchies  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  coté.  Ces 
organes,  un  peu  différens  dans  leur  conformation  des  branchies 
dn  plus  grand  nombre  de  poissons ,  ressemblent ,  selon  Artedi  et 
plusieurs  autre*  naturalistes  qui  l'ont  copié ,  à  une  aorte  de  vis- 
cosité pulmonaire  d'un  rouge  obscur  :  mais  je  me  sui*  assuré,  en 
examinant  pliisieur*  individus  et  même  plusieun  espèces  de  la 
fil  mille  que  nous  décrivons,  qu'ils  étoient  composés,  à  peu  près, 
comme  dan*  la  plupart  de*  poissons,  excepté  que  chacune  de* 
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branchiea  «t  quelquefoU  un  peu  épaisse  à  proportion  de  n  loa- 
jjueur,  et  c|ue  lea  qualra  de  chaque  cAlé  sont  réunies  enaeinblr  par 
une  membrane  Irte-mince,  laquelle,  ne  s'appliquaat  qu'à  leur 
càté  extérieur ,  iôrme ,  entre  cm  quatre  partie*  ,  trois  pedla  ca- 
naux ou  cellules,  qui  ont  pu  suggérer  à  Artedi  t'expreaiioa  qn'il 
a  employée.  Au  reste  ,  cette  couleur  roag^lre  qu'il  a  très-bien 
vue  indique  les  raisseaax  sanguins  très -ramifiés  et  disséminés 
sur  ces  branchies. 

Les  yeux  des  syngnathes  sont  yoîléa  par  noa  membrane  trè»- 
raiince,  qui  est  une  oondnuatim  du  tournent  le  plus  extérieur 
de  ranima]. 

Le  canal  intestinal  de  la  trompette  est  court  et  pmqne  sans 
ainuosità. 

la  série  de  Tertfebres  cartilagineuses  qui  s'étend  depuis  1>  lêta 
ïusqu'A  l'extrémité  de  la  queue  ne  présente  aucune  espicede 
câte  :  mais  les  vertèbres  qui  sont  renfermées  dans  le  corps  pro- 
prement dit  offrent  des  apopbyses  latérale*  assez  longues,  qui 
ont  quelque  ressemblance  «Tec  des  côtes  ;  et  elles  montrent  ainsi 
une  conrormation  intermédiaire  entre  celle  des  vertèbres  des  raies 
et  des  squales ,  sur  lesquelles  on  ne  voit  pas  de  ces  apophyses ,  et 
ce\le  des  vertèbres  des  poissons  osseux,  qui  sont  garnies  de  véri- 
tables  côtes. 

L'étui  dans  lequel  elle  est  enveloppée  présente  six  pans,  tant 
aiir  le  corps  que  sur  la  queue,  autour  de  laquelle  cependant  ce 
fourreau  n'oSre  quelquefois  que  quatre  pans  longitudinaux. 

Le  nombre  des  anneaux  qui  composent  cette  cuirasse  est  or- 
dinairement de  dix-huit  autour  du  corps,  et  de  trente-six  autour 
de  la  quene. 

la.  trompette  a  nne  nageoire  dorsale  comme  tous  les  syn^a- 
lltes  :  mais  elle  a  de  plus  des  nageoires  pectorales ,  une  nageoire 
de  l'anus,  et  une  nageoire  caudale  ';  organes  dont  le*  trois,  on 
du  moins  un  ou  deux,  manquent  à  quelques  espices  de  ces  ani- 
maux, ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  le  tableau  mélhodiqne  des 
cartilagineux  de  cette  fiimille. 

■  A  U  oigHin  du  dot iS  nJBDt■ 


*  dcli  ^nc,  quîmt  bd  pininondi* ■■* 

iTiJn  de  l'espiic  d<  In  trompelte,  abttni  p«r  Comnciwa,  i 
■utrtt  iadiTidui  d«  «tu  mtus  tipèc*    p«[  1*  noalire  dei  njoni 
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ËHe  n'a  guère  plus  d'un  pied  ou  d'un  pied  et  demi  de  Ton- 
deur :  M  oonleur  gén^Ie  est  jaune  el  variée  de  bran  ;  les  n»* 
geoires  sont  grises  et  très-petites. 

On  k  trouve  non-seulement  dans  POcéan ,  mais  encore  dan» 
la  Méditerranée,  où  elle  a  été  assez  anciennement  et  assez  hicn 
observée,  pour  qu'Aristote  et  Pline  aient  connu  une  partie  de  ses 
habitudes  et  notamment  la  manière  d<xit  elle  vient  an  jour. 

Sa  chair  est  si  peu  abondante,  que  ce  poisson  est  à  peine  re- 
cherché pour  la  nourriture  de  nionnne  ;  mais  comme  il  perd 
difficilement  k  vie,  qu'il  ressemble  à  un  ver,  et  que ,  malgré  » 
cuirasse,  qui  se  prêta  À  plusieurs  mouvemens,  il  peut  s'agiter  et 
se  contourner  en  diflérens  sens,  on  le  pfaiie  peur  l'emplayeT  ik 
amorcer  des  hameçons. 


LE  SYNGNATHE  AIGUILLE, 
LE  SYNGNATHE  TUTAU,  ET  LE  SYNGNATHE  PIPE. 

Xj'aiouille  habite,  comme  la  trompette,  dans  l'Océan  sept^i- 
trional  ;  elle  présente  la  même  conforniBti<m  ,  excepté  dans  le 
nombre  des  faces  de  sa  cuirasse,  qui  ofira  aept  pans  longitudi- 
naux autour  de  son  corps  proprement  dit ,  tandis  qu'on  n'en 
compte  que  six  sur  le  fourreau  analogue  de  la  trompette.  Elle^ 
parvient  d'ailleurs  à  une  grandeur  plus  considéral)le  ;  elle  a  quel- 
quefois trois  pieds  de  long  ;  et  l'on  voit ,  sur  presque  tonte  sa 
surface,  des  taches  et  des  bandes  transversales  alternativement 
brunes  et  rougeAtres.  Son  anus  est  un  peu  plus  rapproché  de  la 
tête  que  celai  de  la  trompette ,  et  l'on  a  écrit  que  la  ièmelle  don- 
noit  le  jour  à  soixante-dix  petits  *. 

Digfoim,  pDDt  ^'on  pttt  1*  coiuidjnr  caminc  Connut  u«  Tiriété  clidiacte.  Il 

•voit,  cacSct,  k  Unifcoircdoriile 4^  ia\(in!. 

k  chicana  dMmgioirctprclanlei 14 

hc>lUdir*a» 3 

k  «U«  it  U  queue 6 

'  Ail  meinbniwd«bi«ncbiei  dmyngDitht  (iguUI* a 

ï  chiqn  nig;ealr«  pectarik i^ 

■  «eUe  du  aoi. 36 

k  celle  de  l'.DiK 6 

k  ccU*  lU  11  qneiu. .  1» 
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Le  ayngnathe  tuyau  a  autour  da  «on  corpa  une  longue  enve- 

■lappeàsept  patu,  oomme  l'aiguille  ;  mais  il  «'éloigne  delà  trom- 
pette plua  que  ce  damier  poiuon  :  il  n'a  point  ds  nageoire  de 
"l'anus'.On  la  trouva  dans  d»  mers  bien  éloignées  l'une  de  l'autre: 
on  le  voit  en  effet  dans  la  mer  Caspienne ,  dans  celle  qui  baigne 
îei  rivagM  de  la  Caroline,  et  dans  celle  dont  les  flota  agités  par 
le*  tempËtea  battent  ù  fréquemment  le  cap  âe  Bonne-Espérance 
■et  lea  côte»  africaine»  voisine»  de  ce  «ap.  Ou  l'obwrve  aouveut 
«u  milieu  des  focu»  ;  il  eat  d'im  jaune  ibncé,  plua  clair  sur  lea 
-nageoires  du  do*  et  de  la  queue,  «t  relevé  par  de  petites  band» 
«nmsversales  brunes. 

la  forme  de  la  trompette  le  dégrade  eatxn  plu*  dans  le  «yu- 
gnathe  pipe  que  dana  lea  deux  autre*  cartilagineux  do  la  mèma 
ftmille ,  décrilB  dans  cet  article.  La  pipe  n'eat  pas  sealemeiU  dé- 
-nuée  de  nageoire  de  l'anus  ;  elle  n'a  pas  même  de  nageoires  peo- 
«ualei  *- 


SUPPLÉMENT  A  L'ARTICLE 

DU  SYNGNATHE  TUYAU. 


îîous  avons  vo  que  le  syngnathe  tuyau  ïiaWloit  dana  des  meM 
*rè*âoignéea  l'une  de  l'autre,  et  .particulitrement  dans  la  Gaa- 
«ienne ,  auprès  des  rivages  de  la  Caroline,  et  dans  les  environs 
du  cap  de  Bonoe-Espéranœ.  Nous  avons  reçu  de  M.  Noël  do 
Bouen  plusieuw  individus  de  cette  même  espèce  de  syngnathe, 
oui  avoient  été  péchés  auprès  de  l'embouchure  de  bi  Seîne.a  Les 
«  tuyaux ,  nous  écrit  cet  estimable  observateur  ,  «ont  péchés  sur 
«lesfoniduTot,   de  QoUIebeuf,  dcBerville,  de  Greslidn.  . 

*  D*.àUnw«o4«'li'J«J'"rV"'""'r»"- 3ir.joni. 

™,..S.olr«p.cWr.l». '4 

ï  «lie  dï  11  qn*™ „  nmtm 

kUcmnitiiiimtecmnnUcarft. ^^ 

h  c«Ua  qui  met  U  <]>ua ,    .    .    .    ■  ;    *  ^^ 

V  ».Wlt  qu'o»  .  «-pli  .inel-cinq  "«"««  J.».  "<  ""*"  ^  «"'  "I*"' 

'"  Au".B«!,.r«'ra,^Bn.tl.,plp. î"J*I™- 

kccUadcluqaeac 
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On  ItA  prend  avec  de*  gitideaux,  «orte  de  filet  dcmt  nont  parle- 
rons à  l'arlicie  du  gade  colin.  M.  Noël  leaa  oommê»  mi^àiletlet, 
ou  petites  aiguilles ,  parce  qn'ib  ne  parnenneot  guère  ,  prte  des 
cÂtes  de  la  Manche,  qu'à  la  longueur  de  deux  déciniètres.  I« 
oorp*  de  cet  poissons  représoite  une  sorte  de  prisme  à  sept  bcn; 
mais  les  trois  pans  supérieurs  se  réunissent  auprts  de  la  nsgeoirr 
dorsale,  et  le*  deux  inférieurs  auprès  de  l'anna,  de  manière  que 
la  queue  proprament  dite  n'offre  que  quatre  faces  langkudi- 
nales.  Ïm  couleur  de  œs  ortiUgineux  est  d'un  gris  pile,  ver- 
dfllre  dans  leur  partie  supérieure  ,  et  d'un  blanc  sale  dans  leur 
partie  inférieure.  M.  Noël  a  tu  dan*  l'ocsephage  d'nn  de  ce* 
animaux  une  petite  chevrette  qui ,  malgré  son  peu  de  volume, 
en  rempliasoit  toute  la  capacité ,  et  n'avoît  pu  être  introduite  par 
l'ouTerture  de  la  bouche  qu'apris  degnmda  e&iris.  H  a  trouré 
aussi  dans  chacune  de  deux  femelles  qu'il  a  disséquées  ans 
quarantaine  d'oeufs  assez  gros ,  relatiremenl  aux  dimenstoos  de 
l'animal. 


LE  SYNGNATHE  HYPPOCAMPE" 
ET  LE  SYNGNATHE  DEUX-PIQUAKS. 


t^vEL  contnute  que  celui  des  deux  images  rappdée*  par  ce 
mot  hippocampe  ,  qui  désigne  en  même  temps  et  an  ofwval  et 
une  chenille  1  Quel  éloignement  dans  l'ensemble  des  6tns  TiTan* 
et  sensibles  sépare  ces  deux  animaux,  dont  on  a  touIu  voir  le* 
traits  réanis  dans  l'hippocampe  ,  e(  dont  on  s'est  efibroé  deoom  - 
biner  ensemble  les  deux  idées  pour  en  former  l'idée  compmée 
du  syngnathe  que  nous  décrirons  !  L'imagination  qui,  au  lieu 
de  calculer  arec  patience  les  véritable*  rapports  des  objets,  se 
plaît  tant  à  se  laisser  séduiiv  par  de  vaines  apparonces  ,  et  à  se 
laisser  entraîner  vers  les  rapprochemens  les  plus  binrren,  les 
retsemUances  les  plus  trompeuses  et  lea  résultats  le*  plus  mer- 
veillenx,  a  dû  d'autant  plus  jouir  en  s'abandtniaant  pteinemenl 
au  sens  de  ce  mot  hippooairtpe ,  que,  par  l'adoptioo  la  jriua  en- 


'  Carallo  Monno  ,  «a  Ilalti. 


fbïGoogIc 


DU  STNGMATHE  HIPPOCAMPE,  etc.  399 

tiers  de  cette  expreuioa,  elle  a  exercé  ,  pour  ainai  due,  en  mêma 
temps,  une  triple  puÏHance.  Recoanoltre,  ea  quelque  manière, 
lin  cheval  dana  nn  petit  (artrlagia«ax ,  voir  dana  le  même  mo- 
ment une  cbenille  dans  un  poinon,  et  lier  ensemble  et  dans  un 
même  Atre  une  chemlle  et  un  cheval ,  ont  été  trois  opérations 
simutlanées,  trois  espèces  de  petits  miracles  compris  dans  un 
ABul  acte  ,  trois  signes  de  pouvoir  devenas  inséparables,  dans 
lesquels  l'imagination  s'est  complue  sans  réserve,  parce  qu'eUs 
ne  trouve  de  véritable  attrait  que  dana  ce  qui  lut  permet  iis 
s'attribuer  une  sorte  de  force  créatrice  :  el  voilà  pourquoi  cette 
dénomination  A'hippocampe  a  été  très -anciennement  adoptée  ; 
et  voilà  pourquoi ,  lors  même  qu'elle  n'a  rappelé  qu'une  erreur 
bien  reoonnue,  elle  a  conservé  assez  de  charmes  sécréta  pour 
^tre  généralement  maintenue  par  l«s  naturaliste*.  Quelles  sont 
cependant  ces  légères  apparences  qni  ont  introduit  oe  mot  Hip- 
pocampe, et  d'abord  quels  sont  les  traits  de  la  conformation 
extérieure  du  sjmgnathe  dont  nous  nous  occupons,  qni  ont  ré- 
veille l'idée  du  cheval  à  l'instant  où  l'on  a  vu  ce  cartilagineux  7 
Une  tête  un  peu  grosse;  la  partie  antérieure  du  corps,  plus 
étnnte  4]ue  la  télé  et  le  corpa  proprement  dit  ;  ce  même  corps 
plus  gros  que  ta  queue ,  qui  se  recourbe;  une  nageoire  dorsale 
dans  bquelle  on  9  trouvé  de  la  reuemblance  avec  une  selle  ;  et 
de  petits  filamens  qui ,  garnissant  l'extrémité  de  tubercules  pla- 
cés sur  la  tète  et  le  devant  du  corpa  ,  ont  paru  former  une  petite 
crinière  :  tels  sont  lea  rapports  éloignés  qui  ont  feit  penser  au 
cheval  ceux  qui  ont  examiné  nn  hippocampe,  pendant  que  ces 
mémos  filemenB ,  ainsi  que  les  anneaux  qni  revêlent  ce  cartila- 
gineux, comme  ils  recouvrent  les  aulrea  syngnathes  ,  l'ont  ^t 
rapporter  aux  chenilles  à  anneaux  hérissés  de  bouquets  de  poil. 

Mats ,  an  écartant  ces  deux  idées  trop  étrangères  de  chenille  et 
de  cheval ,  déterminons  ce  qui  différencie  l'hippocampe  d'avec 
lea  autres  poissons  de  sa'fiimille. 

Il  parvient  ordinaiivment  k  la  longueur  de  trois  on  qnati« 
décimètres ,  ou  d'envitQn  un  pied.  Ses  yeux  «ont  gros ,  argentés 
et  brillant.  Lea  anneaux  qui  l'enveloppent  sont  à  sapt  pana  sur 
le  corps  ,  et  à  quatre  pans  sur  la  qneue  :  chacun  de  ces  pans , 
qui  quelquefois  sont  trts-peu  sensibles ,  est  ordinairement  indi- 
qué par  un  tubercule  garni  le  plus  souvent  d'une  petite  houppe 
de  niamen*  déliés.  Ces  tubercules  sont  communément  plus  gros 
au-dessus  de  la  tête,  et  Von  en  voit  particulièrement  cinq  d'assex 
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grands  au-denaa  des  yeux.  On  compte  treize  Rnneaux  à  l'élui 
qui  enveloppe  le  corps ,  et  de  Irente-cinq  k  trente-huit  à  celui 
qui  renferme  la  queue  ,  laquelle  est  année,  de  chaque  cûlé  ,  de 
ifois  aiguillons,  de  deux  en  haut  el  d'un  en  bas.  Au  mie,  ce 
nombre  d'anneaux  Tarie  beaucoup ,  au  moins  suivant  les  mtn 
dans  lesquelles  on  trouve  l'hippocampe. 

I.«9  couleurs  de  ce  poisson  sont  aussi  Irès-sajettea  à  varier  r 
suivant  les  individus.  Il  est  ou  d'un  livide  plombé ,  ou  Iwun ,  ou 
noirâtre ,  ou  verdâlre  ;  et ,  quelque  nuance  qu'il  présente ,  il  est 
quelquefois  orné  de  petites  raies  ou  de  petits  points   Uancs  ou     1 
noirs  *.  I 

Les  branchies  de  lliippocanipe  ont  été  mal  vues  par  un  grand 
nombr«de  naturalistes  ;  et  leur  petitesse  peut  avoir  aisément  in- 
duit en  erreur  sur  leur  forme.  Mais  je  me  suis  assuré ,  par  plu- 
sieurs observaticms ,  qu'elles  étoient  frangées  sur  deux  bords ,  et  1 
semblables  ,  à  trta-peu  près  ,  à  celles  que  nous  avons  examinées 
dans  plusieurs  autres  syngnathes,  et  que  nous  pTons  décrites  dans 
l'artide  delà  trompette. 

La  vésicule  aérienne  est  asses  grande;  le  canal  intestinal  est 
presque  sans  ai  nu  osi  lés.  1a  bouche  de  l'hippocampe  étant  d'ailleurs 
conformée  comme  celle  des  autres  cartilagineux  de  son  genre ,  il 
,  TÎt,  ainsi  que  ces  derniers,  de  petits  vers  marins,  de  larves, 
d'insectes  aquatiques  ,  d'oeufi  de  poissons  peu  développés.  On  la 
trouve  dans  presque  toutes  les  mers ,  dans  l'Océan  ,  dans  b  Mé- 
diterranée ,  dans  la  mer  des  Indes.  Pendant  qu'il  est  en  vie,  son 
corps  est  allongé  comme  celui  des  autres  syngnathes  :  mats  Iw»* 
qu'il  est  mort ,  et  surtout  lorsqu'il  commence  h  se  dessécher  ,  ta 
queue  se  replie  en  plusieurs  sens,  sa  tête  et  la  partie  antérieure 
de  son  corps  se  recourbent  ;  et  c'est  dans  cet  état  de  déformation 
qu'on  le  voit  dans  les  cabinets,  et  qu'il  a  été  le  plus  comparé  au 
cheval. 

Ou  a  attribué  k  l'hippocampe  un  grand  nombre  de  propriétés 
médicinales  ,  et  d'autres  fiicultés  utiles  ou  funestes,  combinées 

*  U  j  ■  Il  la  ntmlnna  d>i  bnnchiM i  njvu.         i 

k  chicnna  ilHtugmiir«*p«ct«s1«(. 9  | 


k  «lia  de  11  ^«M i6ks« 

•  ctUc  de  l'iBos. .    .    , i 
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d'une  manière  plus  ou  moins  absurde  :  et  comment  n'auifiit-oit 
pas  cherché  à  douer  des  vertus  les  plusmerTeilleases  et  des  qua- 
]iléslesplus  bizarres  un  ^re  dans  lequel  on  s'est  abatiné,  pen- 
dant tant  de  temps ,  à  réuaii  par  la  pensée  un  poisson ,  un 
cheval  et  une  chenille? 

Le  «yngnathe  deux-piquans  habite  dans  la  mer  des  Indes.  Il 
«st  varié  de  jaune  et  de  brun.  Les  anneaux  qui  camposent  sa 
longue  cuirasse  ne  présentent  chacun  que  quatre  pans  ;  et  au- 
dessus  des  .yeux  ■on  voit  deux  aiguillons  courbés  en  arrière  *. 


LE  SYNGNATHE  BARBE, 
ET  LE  SYMGNATHE  OPHIDION. 

.PIoN-seuIement  le  barhe  n'a  point  de  nageoire  caudale,  mais 
encore  il  n'a  pas  de  nageoire  de  l'anus.  Aussi  le  voit-on  placé 
dans  un  cinquième  sous-gente  sur  le  tabletu  méthodique  de  la 
Jàmille  que  nous  décrivons.  Son  corps  est  d'ailleurs  à  six  pana 
longitudinaux  *. 

L'ophidion  est  encore  plus  dénué  de  nageoires  -.  il  n'en  a  pasde 
pectorales;  il  n'en  montre  qu'une  qaiesl  située  sur  le  dos*,  ^  qui 
«stassex  élevée.  De  tous  les  syngnathes  il  est  celui  qui  ressemble 
lepiusà  un  seraient,  et  voilà  pourquoi  le  nom  d'o/>Aiifion  lui  a  été 
donné,  le  mot  grec  ï^ic  désignant  un  serpent.  Nous  avons  cru 
d'aulantpluB  devoir  lui  conserver  œlte  dénomination,  qne  àou 


*  AU  ntoibrine  dcilirincbiM. ï  njou*- 

hduqD«n*giDinp*clanU. ai 

hcalleda^M.    .    ■ 34 

k  MU«d<l'in«*.     ......■•■- 4 

«IKk<)B*H. 4* 

»  A  tb«ii»«  D»|"iit  P"t"«'«  <'"  •"*• airijon. 

kcelUdud» 4i 

s  AUmenbni»dMlinnc]>ind*l'op)ù^«>> a 

k  11  Dignira  domU.     ,..• ^ 
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corps  eitpliumeniietpliudéliéàproportion  que  celai  des  antres 
cartilagineux  de  son  genre.  H  parvient  quelqu^ràa  à  la  longueur 
de  deux  pieds  ,  ou  de  plus  de  sept  décîniëtrea.  Son  museau  est 
moins  allongé  que  celui  de  la  trompette.  Cet  animal  est  verdâtre 
arec  des  bandes  transversales  et  quatre  raies  longitudinales ,  pliis 
ou  moins  interrompues,  d'un  très-beau  bleu.  U  habite  dans 
l'Océan  septentrional. 


QUINZIÈME  ORDRE 

BE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  TROISIÈME  ORDRE 
DE  LA  QDATEIÈHE  DlTIStON  DES  CARTILAGINEUX. 

PoUaons  tboracins  ,  ou  gui  ont  une  ou  deux  nageoiret 
situées  sous  le  corps  ^  au-dessous  ou  presque  au- 
dessous  des  nageoires  pectorales. 

SEIZIÈME  GENRE. 

LES  CYCLOPTÉRES. 

Des  dénis  aîguti  aux  mâchoires  ;  les  Bogeoùvs  pec/orales 
simples  ;  les  nageoires  inférieures  réaaîes  en  Jbrme  de 
disçue. 

PREMIER  SOU5-GENRE. 

Lu  nagtoirta  du  dot,  de  la  qumte,  et  âti   Paruu,  eiparitt 
fwu  de  Pautn. 
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ES  pics*.  ClRACriBEl. 

{De  petite»   ëpinu  sur  le  corps  ;  des 
rayons  distmcta  à  la  première   na- 
geoire du  dos. 
3.    Lï  CTCLOPTiKa  mNv.     |  Trois  tubercnlet  sar  le  miuean, 
A.    Lk  cTcLoPTinE  DoirBLB-(I«  derrière  de  la  téta  garni,  de  chaque 
ipiNi.  {     cAté.d'nneëpine. 

Les  nageoires   pectorales  trè»-1ai^es  ; 
l'ouverture  de    la  bouche,  touroëe 
vers  le  haut. 
/L'ouverture    de  la  bouche,  presque 
I      égale  i  la  largeur  de  la  I^te;  lesdents 
Ll  CTCLOrrinE  osinri.    /      fortes ,   coniques,  et  distribuées  en 
nombre  trÈs-iuégal,  des  deux  côtés 
des  deux  mâchoires. 

LECTCLOPTiM-rtNTRU.i^  ^f?*^  très-gonfié  par  nnedonble 
(     et  très-grande  vessie  unoaire. 

{Les  nageoires  pectorales  situées  vers  le 
derrière  de  la  t£te  ;  une  tacha  noire 
■Dr  chaque  cAté  du  corps. 
g.    LàoTci'OrràKEtià.TVi^.  Le  museau  en  tonne  de  ipalule. 

SECOND  SOUS-GENRE. 

£m    nagpoirts    du    do» ,    da  la    queus ,    et  dé    Fanut , 
réuntM. 
xspicu.  CAKACiisss. 

lo.  Lt  GTCLOPriu  I. 


¥.,»,.,..«»__  ....^       (Un    seul  rayon  k   la  menibraDe   des 
.  LKCTOiOPxiMiUT*.      I     b«nchiesi  des  raies  longitodinales. 


LE  CYCLOPTÈRE  LOMPE". 

IJuE ceux  dont  la  douce  setuîlnIHé  recherche  arec  tant  d'inté- 
r6t ,  et  trouve  avec  tant  de  plaisir,  les  images  d'afièctioiu  tou- 

•  Litvrt  dt  mtr;  lamp  oa  itO'trol,  m  AnfUUm  j  coc^-poiU,  en  Econ*  j 
1\aff-po4da  ,  tn  Irlinde  ;  laoltolff,  Ata%  Il  Belgiipw  j  Ueaieit ,  •nDuunirck  ; 
ijuijgg'fisk  ,  tn  Satdt  ;  roiig*ttgit ,  *b  Nontlfe. 
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chantes  qne  préienteiit  quelques  être*  heureux  au  milieu  de 
l'immeaie  ensemble  des  produits  de  la  création,  sur  leaquek  la 
Nature  a  n  inégalement  répandu  le  sonÔle  de  U  vie  et  le  feu  du 
•entimenl,  écoulent  un  instant  ce  que  plusieurs  naturaliatea  ont 
mcontê  du  poisson  dont  nous  écrirons  Tbietoire.  Qu'ils  sachent 
que,  parmi  ces  innombrables  habi tans  des  mers,  qui  ne  cèdent  qu'a 
un  besoin  du  moment ,  qu'à  un  appétit  grossier,  qa'à  une  jouis- 
sance aussi  peu  partagée  que  fugilive,  qui  ne  connmssent  ni  mère, 
ni  compagne,  ni  petits,  on  a  écrit  qu'il  te  trouToit  un  animal 
£ivorbé,qui,par  un  penchant  irrésistible,  préfëroit  une  femelle 
à  toutes  les  autres,  ■'«tiachoit  à  elle,  U  suivoit  dans  «es  courses, 
l'aidoit  dans  ses  recherches,  U  secouroit  dans  ses  dangers,  en 
recevoit  des  soins  aussi  empressés  que  ceux  qu'il  lui  donnoit, 
iàcililoit  sa  ponte  par  une  sorte  de  jeux  amoureux  et  de  frotle< 
mens  ménagés  ;  ne  perdoit  pas  sa  tendresse  avec  la  laile  destinés 
&  féconder  les  oeuls ,  mais  éteadoit  le  sentiment  durable  qui  l'ani- 
■anoit  jusqu'aux  petits  êtres  prêts  à  éclore  ;  gardoit  avec  celle  qu'il 
«voit  choisie  les  fruits  de  leur  union  ;  les  défendoit  avec  un  cou- 
rage que  la  mère  éprouvoit  aussi,  et  déployoit  même  avec  fJua 
de  succès  ,  comme  plus  grande  et  plus  forte  ;  el,  après  lea  avoir 
préservés  de  la  dent  cruelle  de  leurs  ennemis  jusqu'au  temps  où, 
déjà  un  peu  développés,  ils  pouvotent  au  moins  se  dérober  k  la 
mort  par  la  fuite,  attendoit ,  toujours  constant  et  toujours  attentif, 
«uprcB  de  «a  compagne ,  qu'un  nouveau  printemps  leur  redounât 
de  nouveaux  plaisirs.  Que  ce  tableau  fasse  goûter  su  moins  un 
moment  de  bonheur  aux  âmes  pures  et  tendras.  Biais  pourquoi 
celte  satisfaction ,  toujours  si  rare ,  doit-elle  être  pour  enx  ansà 
courte  que  le  récit  qui  l'aura  iàit  naître?  Pouiquoi  l'austère 
vérité  ordonne-t-elle  à  l'historien  de  ne  pas  laisser  subsister  une 
illusion  heureusa  ?  Amour  sans  partage,  tendivate  loujoun  vive, 
fidélité  conjugale,  dévouement  sans  bornes  aux  objets  de  son 
«ifectîon ,  pourquoi  k  peinture  attendrissante  des  doiLx  e&êts  que 
vous  produisez  n'a-t-elle  été  placée  su  milieu  des  mer»  que  pav 
Un  coeur  aimant  et  une  imagination  riante?  Pourquoi  bnt-tl 
réduire  ces  habitudes  durables  que  l'on  s'est  plu  i  voir  dans  l'es- 
péceenlîère  du  lompe,  et  qui  aeroieat  pour  l'homme  une  leçon 
•ans  cesse  renouvelée  de  vertus  et  de  félicité,  k  quelques  &iu 
isolés,  s  quelques  qualités  individuelles  et  passagères,  aux  pn>- 
duito  d'un  instinct  nn  peu  plus  étendu,  combiné*  avec  1«  résul- 
tats de  circonstances  locales,  ou  d'autres  causes  fortuites? 


fbïGoogIc 


DU  CTCLOPTERE  LOMPEi  4o5 

Maù,  ttprèa  que  U  ngouretue  exactitude  du  nataraliate  sun 
éloigné  du  Itmipe  dea  «tlribul»  que  lui  ttroit  accordés  une  erreur 
honoraUe  pour  aea  (tuteurs ,  le  nom  de  ce  cartilagineux  rappel- 
lera néanmoins  encore  une  auppoiition  toujours  ijière  à  ceux 
gui  ne  sont  pu  insensibles;  il  aura  une  sorte  de  charme  secret 
qui  naltnt  de  ce  souvenir,  et  n'attirent  pas  peu  l'attention  de  l'es- 
prit même  le  plus  désabusé. 

Voyons  donc  queHes  acmt  les  formes  et  les  habitudes  réelles  du 
lompe. 

Sa  léle  est  courte ,  mais  son  front  est  hrge.  On  ne  voit  qu'un 
orifioe  à  diaque  narine,  et  ce  trou  est  placé  très-près  de  l'ouver- 
ture de  sa  bouche,  qui  est  très-grande-  Ia  langue  a  beaucoup 
d'épaisseur  et  asseide  m*b!lilé;le  gosier  est  garni,  ainsi  que  le> 
mtchoires ,  d'un  grand  nombre  de  dents  aiguës. 

Le  long  du  corp»  et  de  la  télé  régnent  ordinairement  sept  rangs 
âe  gros  tubercuka,  disposés  de  manière  que  l'on  en  compte  trois 
0ur  chaque  cAté,  et  qu'un  septième  occupe  l'espèce  de  carène 
longitudinale  formée  par  la  partie  la  plus  élerée  du  corps  et  de 
la  queue.  Ces  tuberculea  varient  non-seulement  dans  le  nombre 
de  rangées  qu'ils  oontposent,  mais  encore  dans  leur  conformation, 
les  luu  élBut  aplatis,  d'autres  arrondis,  d'autres  terminés  pac 
un  aiguillon,  et  cas  différMites  figures  élanl  même  quelquefois 
placées  sur  le  même  individu. 

Les  deux  nageoires  inférieures  sont  am>ndïe9  dans  leur  con- 
tour, et  réunies  de  manière  à  représenter,  lorsqu'ellas  sont  bien 
déploTées,  une  sorte  de  bouclier,  ou,  pour  mieux  dire,  de  dis- 
que ;  et  c'est  cette  réunion ,  ainsi  que  cette  forme ,  qui ,  se  retrou- 
vant dans  toutes  les  espèces  de  la  même  Amitié,  et  constituant 
nn  dea  principaux  otractères  distinctifà  de  ce  genre,  ont  tait 
adopter  ce-  nom  de  cycleplira ,  qui  désigne  cette  disposition  de 
nageoires  en  cerde,  ou  plutât  en  dicque  plus  ou  moins  régulier. 

Le  lompe  a  deux  nageoires  dorsales  :  nuis  Ik  plus  antérieure 
B'est  soutenue  par  aucun  rayon  ;  et  étant  principalement  com- 
posée de  membranes ,  de  titan  eellulaii» ,  et  d'une  sorle  de  graisse  „ 
die  a  reçti  le  nom  d'adipeuaei 

Ses  cartilages  sont  verdfltree. 

Son  or^ne  de  Foute  a  paru  plus  parfait  que  celui  d'un  grand 
nombre  d'autres  poissons,  et  plus  propre  à  faire  éprouver  des 
sensations  délicates  ;  ona  vu,dans  le  fond  de  ses  yeux,  des  rami- 
s  de-nerû  pjua  distincte*^  set  nageoires  iof^ieures*  réu.- 
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nin  en  dùqae,  ont  été  conudéréM  comme  un  nége  particnlier 
du  toucher,  et  une  aorte  de  maia  mws  étendue;  n  peau  n'est 
revêtue  que  d'écaillea  peu  aenubles  ;  et  «nfin  noua  v«noiu  de  voir 
que  M  langue  préaente  une  aurlkce  Bases  gnnde  et  BBaes  molle, 
et  qu'elle  est  laaei  mobile  pour  s'appliquer  bcilement  et  par  pin- 
tienrt  pointa  à  plusieurs  corps  savoureux. 

Voilà  donc  bien  des  rsiaons  pour  que  l'instinct  du  lompe  soit 
}i)us  élevé  que  cdui  de  plusieurs  autres  cartilagineux ,  ainsi  qu'on 
l'a  observé;  et  cette  petite  aupériorilé  des  résultats  de  l'organisa- 
tion du  lompe  a  dû  aervîr  à  prbpager  l'erreur  qui  l'a  supposé 
altaché  à  sa  femelle  par  un  aentiment  aussi  constant  que  tendre. 

11  est  très-rare  qull  parvienne  à  une  longueur  d'un  mètre,  ou 
d'environ  trois  pieds  ;  maia  son  corps  est ,  à  proportion  du  celte 
dimension  ,  et  très-large  et  très-haut 

Sa  couleur  varie  avec  son  âge  ;  le  plus  souvent  il  est  noirâtre  sur 
le  dos,  blanchâtre  sur  les  càté&,  orangé  sur  le  ventre:  les  rayons 
de  presque  toutes  les  nageoirea  aont  d'un  jaune  qui  tire  sur  le 
rouge;  celle  de  l'anus  et  la  seconde  du  doe  sont  d'ailleurs  grises 
avec  des  taches  presque  noires. 

On  rencontre  ce  poisson  dans  un  grand  nombre  de  mns  ;  c'est 
néanmoins  dans  l'Océan  septentrional  qu'on  le  voit  le  plus  fré- 
querament.  11  y  est  très-fécond ,  et  as  femelle  y  dépose  ses  oeub  à 
peu  près  vers  le  temps  où  l'été  y  commence. 

Il  s'y  tient  aouvent  attaché  au  fond  de  la  mer,  et  aux  rochers, 
sous  les  saillies  desquels  il  se  place  pour  éviter  plus  facilement 
ses  ennemis,  pour  trouver  une  plus  grande  quantité  de  ven 
marina  qu'il  recherche,  ou  pour  surprendre  avec  plus  d'avantage 
les  petila  poiaiona  dont  il  se  nourrit.  C'est  par  le  moyen  de  ses 
nageoires  inférieures,  réunies  en  ferme  de  disque,  qu'il  se  cram- 
ponne ,  pour  ainsi  dire  ,  contre  les  rocs ,  les  banc* ,  et  le  fond  des 
mers;  et  il  s'y  coUe  en  quelque  aorte  d'autant  plus  fortement,  que 
son  corps  est  enduit  beaucoup  plus  que  celui  de  plusieun  autres 
.  cartilagineux,  d'une  humeur  visqueuse,  assex  abondante  surtout 
auprès  des  lèvres,  et  que  quelques  auteun  ont  en  conséquence 
comparée  ft  de  la  bave.  Cette  liqueur  gluante  étant  répandue  sur 
tous  les  oycloptères,  et  tons  ces  animaux  ayant  d'ailleurs  leurs 
nageoirea  inférieures  conformées  et  rapprochées  comme  celles  du 
lompe ,  ils  présentent  une  habitude  analogue  à  celle  que  nous 
remarquons  dans  le  poisson  que  noua  décrivoni. 

On  doit  «voir  «bservé  plusîeura  fuis  deux  ktmpes  plaoéa  ainsi 
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trè«-prfca  l'ns  Ae  l'autre ,  et  long-tempa  immobiles  sur  let  rocher* 
ou  le  Mblfl  <lea  men.  On  ït*  aura  luppotéa  mAle  et  femelle;  on 
aurm  pris  leur  Toiainage  et  leur  repos  pour  l'eSêt  d'une  «flection 
mutuelle;  et  on  ne  le  «era  pu  cru  foiUement  sutorùéà  leur 
RGCorder  cette  longue  fidélité  et  ces  attentions  duraUes  que  l^a 
s'est  plu  à  représenter  sous  des  ooolenri  si  gracieuses. 

Aurette,  le  suc  huileux  qui  s'épinobe  sur  ksur&oe  du  lompa 
pénètre  ausù  très-profondément  dans  l'intérieur  de  ce  poisson  ; 
et  Toitt  poaiqaoi  nt  obair,  qiKHqne  mangaitile,  est  muquense, 
molle ,  et  peu  agréable. 


LE  CYCLOPTÉRE  ÉPINEUX. 

LiE  poisson  difière  àa  lompe ,  en  ce  qu'il  a  le  dos  et  les  eAtét  re- 
courerts  d'écaiUe»  inégales  en  grandeur,  disposées  sans  ordre ,  et 
dont  ohaeune  est  garnie  ,  dans  son  milieu ,  d'un  {ùqauit  «ase» 
long.  I41  prennëre  nageoire  du  dos  est  d'ailleara  soutenue  par  mx 
rayons  * .  L'épineux  est  noirfttre  par-deasu* ,  et  blanc  pai^eMons. 
On  voit  à  son  palais  deux  tubercules  dentelés.  On  le  trouve  dan» 
les  men  du  Nord. 


LE  CYCLOPTERE  MENU. 

Jl  BOIS  tubercules  soRt  placés  sur  le  museau  de  cet  nnimal.  Un 
long  aiguillon  tient  lieu  de  première  nageoire  dorsale  *.  L'on 

■  A  1>  Hconda  DagsBir*  da in. il  njM». 
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h  cl»i{iu  nigwiiwiaKiita» ft 

kail«a«l'ua> lO 
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-roitâé  j^f,  auprès  de  l'ouTerture  àe  chaque  braachîe,  deux 
taberculea  blanca,  dont  le  prentiereat  armé  de  deux  épines,  et 
dont  le  second' est  moins  saiHanl  et  hérissé  d'aspérités.  L^  lèvres 
sont  doubles  ;  Ib  contour  du  palais  est  garni ,  ftinsi  que  lea  mi- 
choires,  de  très-petites  dent».  L'Océan  atlratîqu»  est  l'hibitaticu 
erdînaire  de  cette  espèce  de  cycloptèrcj  dont  un  individu  aibêeni 
par  le  professeur  Pallas  n'a  voit  qu'un  pouce  d»  longueur. 


LE  CYCLOPTÉRE  DOUBLE-ÉPINE. 


Ajes  individus  dfe  cette  espèce,  qui  paroîl  réduitoà  des  ^men- 
sions  presque  austi  petites  que  celles  du  cjcloplëre  menu ,  n«  pié- 
sentent  pas-  âe  tubercules  sur  leur  surface;  bsù  le  dénigre  de 
leur  tête  est  armé,  de  chaque  cdlé,  d'un  double  aiguilloa.  Le» 
nageoire»  infêrieurea  du  cycloptène  double-épine  ont  d'ailleur» 
une  forme  particulière  à  ce  cartilagineux.  EUes  sont  réunies  t 
mais  chacune  de  ces  nageoires  <^m  deux  portions  oases  di»< 
tinctes;  la  portion  antérieure  est  soutenue  par  quatre  njtttu,et 
Fautre  en  contient  un  nombre  extrêmement  considésabie  '.  Ce 
cycloplére  vil  dans  les  Indes. 


LE  CYCLOPTÉRE  GÉLATINEUX, 
LE  CÏCLOFrÉBI  DENTÉ,  ET  LE  CTCLOPTtRE  VESTIIC 

t.'MT  au  profeneni-Palkiqii»  aon.derom  b  pranièn  disrip- 
tion  de  ce.  Boi.  ojdoptèrCT.  u  praniec  ne  pouvoil  puétm 
«.omcdàigné  que  perleaom  de  gélalinna.  q»e  nou.l«i.™n. 
«i>TOrvi,E,.drel,»  p,u  e.t  molle,  dS.uée  d'écille,  6dlem.nl 

'  M'.™,"ï; j'i"!"."'""' "I~- 
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vin1)l« ,  f  laante ,  et  abondamment  enduite  d'une  humeur  vis- 
qneute,  qui  découle  particulièrement  par  vingt-quatre  orificsBi 
dont  deux  sont  {dacés  entre  chaque  narine  et  l'ouverture  de  U 
bouche,  et  dont  dix  autres  régnent  depuis  chaque  commissure 
des  livres  jusque  vers  l'opercule  branchial  qui  correspond  à  cette 
commissure;  les  lèvres  sont  doubles,  épaisses,  chaxTiae*,  et  l'in- 
térieure  est  aisément  étendue  «m  avant  et  retirée  en  arrière  par 
l'animal  ;  les  opercules  des  branchies  sont  mollasses  ;  les  nageoires 
pectorales  qui  sont  tria-larges,  les  iniërieures  qui  soat  très-petites, 
la  donale  et  celle  de  l'anus  qui  sont  très-longues  et  vont  jusqu'à 
celle  de  la  queue ,  sont  flasques  et  soutenues  par  des  rayons  très- 
mous  ;  l'ensemble  du  corps  du  poisson  est  pénétré  d'une  m  grande 
quantité  de  matière  huileuse,  qu'il  présente  une  assez  grande 
tnosparence;  et  tous  ses  muscles  sont  d'ailleurs  si  peu  fermes, 
que,'m6me  dans  t'état  du  plus  grand  repos  du  cycloplère,  et 
qodqaa  temps  aprts  sa  mort,  iU  sont  soumis  à  cette  sorte  de 
tremblement  que  tout  le  monde  oonnott,  et  qui  appartient  à  la 
gelée  animale  récente.  Ansd  la  chair  de  ce  carlilagrneux  est-elle 
très-mauvaise  à  manger;  et  dans  les  pays  voisins  du  Kamlsdiatkar 
aupri*  desquels  on  pèche  ce  cycloptère,  et  où  oa  est  accoutumé 
à  ne  nourrir  les  chiens  que  de  restes  de  poisson,  ces  animaux 
même,  quoique  aSàmés,  ont-ils  le  d^oàt  le  plus  insurmontable 
pour  toutes  le*  portions  du  gélatineux. 

Ce  oydoptire  parvient  ordinairement  à  la  iongneur  d'un  demi- 
mètre  ,  on  d'environ  un  pied  et  demi  ;  son  corps  est  un  peu 
allongé,  et  va  en  diminuaut  de  grosseur  vers  la  queue;  l'ouver- 
ture de  sa  bouche  est  tournée  vers  le  haut;  sa  langueest  si  petite, 
qu'on  peut  à  peine  b  distinguer.  Un  blanc  mêlé  de  rose  compose 
•a  couleur  générale  ;  les  opercules  sont  d'un  pourpre  foncé  ;  el  les 
nagedras  du  dos  et  de  l'anus,  d'un  violet  presque  noir  '. 

Le  denté  est  ainsi  nommé  à  cause  de  la  force  de  ses  dents,  de 
leur  forme ,  et  de  leur  distribution  irrégulière  et  remarquable- 
Elles  sont  coniques  et  inégalea  :  on  eu  compta  à  la  mâchoire  supé- 
rieure quatre  à  droite ,  et  trois  à  gauche;  et  Ja  mâchoire  inférieure 
«n  présente  sept  à  gauche,  trots  adroite,  et  dix  dans  le  milieu. 

>  A.  chiiiiu  mtnibnBii  brlDcfaiiilt  dn  cjcloptïn  gfULiRfiii.  ...       7  rijoB). 

•  clinque  TiigfDirï  pectorale. 3o 
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la  peau  qui  le  revêt  e*t  an  peu  dure ,  maigre,  uns  aîgiiîlloin  , 
tabercules  ni  écailles  aisément  Tiaiblei,'rougeâlre  inr  la  partio 
•apérieure  du  oorpa,  et  blanchâtre  sur  t'inierieure.  îm  tête  at 
aplatie  par-dessus  et  par-dessous,  très-grande,  beaocoap  plua 
large  que  le  corps;  et  cependant  le  diamètre  transversal  de  l'ou- 
vertore  de  U  bouche  en  égale  la  largeur.  Les  lèvres  sont  épaisae*> 
doublet,  et  garnies,  sur  leur  sar&ce  intérieure,  de  otronculp» 
charnues  et  Ir^a-moUes.  Les  opercules  des  branchies  sont  dura  et 
étendus  '.  On  voit  enfin  onprËs  de  l'anus  du.  mâle  une  proltn»- 
gstion  charnue  ,  creuse,  percée  par  le  bout,  que  nous  remarque- 
rons dans  plusieurs  autres  espèces  de  poissons ,  et  qui  sert  à  ré- 
pandre sur  les  œub  la  liqueur  destinée  k  les  fêccmder. 

Le  denté  a  te  ventre  asses  gros;  mais  le  ^dc^itère  ventra  a  cette 
partie  bien  plus  étendue  encore.  Elle  est ,  dans  oa  dernier  carti- 
lagineux, Irès-proéminente ,  ùosi  que  son  nom  l'indique;  eldle 
est  maintenue  dans  cet  état  de  tr^grand  gonflement  par  une 
vessie  urinaire  douUe  et  trèa-volumineuse.  L'ouverture  de  1« 
bouche  ,  qui  est  très- large  et  placée  k  la  parlie  supérieure  de  la 
tète,  laisse  voir  à  chaque  mâchoire  un  grand  nombre  de  petites 
dents  recourbées,  în^pdes  en  longueur,  et  distribuées  sans  ordre- 
Les  opercules  des  branchies  *  sont  attachés ,  dans  presque  tout 
leur  contour,  aux  bords  de  l'ouverture  qu'ils  doivent  fermer.  La 
peau  dont  l'animal  est  revêtu  est 'd'ailleurs  enduite  d'une  muco- 
sité épaisse;  toutes  les  partions  de  ce  cydoptère  sont  un  peu  flas' 
ques;  et  une  couleur  tdiv&tra  lifftt  sur  prasque  tout  le  dessus  de 
œ  poisson. 

Le  ventru  rit ,  ainsi  que  le  gélatineux  ,  dont  il  partage  jusqu'à 
un  certain  point  la  mollesse,  dans  la  mer  qui  sépara  du  Kamta- 

<  A  UBCBbnBcdabnBcUwdadMiU. >    ■    •  S  njoa*. 
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cliatkA  le  nord  de  l'Amérique  :  on  n'y  a  pu  encore  oliieiTé  le 
ttenté;  on  n'a  encore  tu  ce  dernier  animal quedanileaeauxialëet 
(|ui  Ijaignent  les  rivage*  de  l'Amérique  méridtODale.  Au  reste ,  le 
denté  est  quelquefois  long  de  prés  d'un  mètre ,  tandisque  le  ventra 
ne  parvient  gufere  qu'ji  la  longueur  de  trois  décimbtres,  ou  d'en- 
viron un  pied- 


LE  CYCLOPTÈRE  BIMACULÉ. 


O"  rencontre  auprès  des  c6tes  d'Angleterre  ce  cartilagmeiix, 
sur  lequel  on  n'aperçoit  aucun  tubercule  ni  aucune  écaille,  noa 
plus  que  sur  les  trois  cycloptèree  que  nous  venons  de  décrire  dans 
l'article  précédent.  La  tète  de  ce  poisson ,  qui  n'a  présenté  j  usqu'i 
présent  que  de  petites  dimensions,  est  aplatie  par-dessus  et  plus 
Ini^  qae  le  corps.  I>s  nageoires  pectorale*  sont  attachées  presque 
«ur  la  nuque  ;  et  au-delà  de  chacune  de  ces  nageoires  on  voit 
sur  le  côté  une  tache  noire  et  arrondie.  La  tête  et  le  dos  sont 
d'ailleurs  d'un  rouge  tendre,  relevé  parla  cx>uleur  des  nageoires, 
qui  sont  d'un  très-bean  Uanc.  Pennant  a  la  premier  dit  con- 
iioitre  ce  joli  cydoptfcre,  dont  la  nageoire  caudale  est  terminée 
par  une  ligne  droite. 


LE  CTCLOPTERE  SPATULE. 


Cjs  poisson  est  dénué  d'écaillei  facilement  visibles,  ainsi  que 
presque  tous  les  cartilagineux  de  sa  lamille.  Sa  couleur  est  d'un 
rouge  fonoé  ;  et  ce  qui  le  distingue  des  autres  cyclopUres ,  c'est 
queson  museau  aplati,  tiès-long  etélai^ii  son  extrémité,  a  la 
forme  d'une  ^tute. 
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LE  CYCLOPTÈRE  LIPARIS, 

ET  LE  CTCLOPTÊRE  RATÉ. 

Kjes  deux  cycloptèreaontbeauooap  de  rapporta  Fun  avec  l'antre. 
Tous  le*  âeux  se  rencaiitrent  dau  ces  men  septentrionales  qui 
paroÎMeot  être  l'habitation  de  choix  de  presque  tontes  les  espèce» 
de  leur  gaaiv  connues  jusqu'à  présent  Ils  aemUenl  même  affec- 
tionner tons  les  deux  les  portions  de  ces  men  les  plus  voisines  da 
pôle  et  les  plus  exposées  k  U  rigueur  du  froid.  On  voit  Je  liparift 
auprès  de  presque  toutes  tes  cotes  de  la  mer  Glaciale  jusque  vcn 
le  Kamtscfaatka ,  et  souvent  dans  les  embouchures  des  fleuves  qui 
y  roulent  leurs  glaoes  et  leurs  eaux;  et  c'est  particulièretnent 
dans  la  mer  Blanche  que  l'on  a  ohserré  le  rayé.  Ce»  deux 
cartilagineux  ont  la  nageoire  du  dos  et  celle  de  L'anus  kmgues 
et  réunies  avec  celle  de  la  queue  v  et  leur  sur&ce  ne  présents 
aucune  écaille  que  l'on  puisse  fedlement  apercevoir.  DaiUeura 
le  liparis,  qni  a  ordinAÎrement  un  demi-mètre,  ou  environ  un 
pied  et  demi,  de  longueur,  montre  une  ligne  latérale  très-sen- 
sible et  placée  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  corps.  Son  museau 
est  un  peu  arrondi ,  sa  tète  large  et  aplatie ,  l'ouverture  de  sa. 
bouche  asses  grande,  sa  levre  d'en  haut  garnie  de  deux  court*, 
barbillons,  sa  mâdioiresupérieuce  un  peu  plus  avancée  que  l'in- 
férieure, et  hérissée,  comme  cette  dernière,  de  dents  petites  et 
aiguës,  m  cfaair  grasse  et  muqueuse,  sa  peau  lAche  et  enduite 
d'une  viscosité  épaisse  '.  Brun  sur  le  dos,  jaune  sur  les  cités  et 
sur  la  (été,  blanc  par-dessous,  et  quelquefois  varié  par  de  petites 
raies  ei  par  des  points  bruns,  il  a  les  nageoires  brunes,  excepté  les 
inférieures,  qui  sont  bleufttres.  H  se  nourrit  d'insectes  aquatiques, 
de  vers  marins,  de  jeunes  poissons,  et  répand  ou  féconde  sca 
ceuÊ  sur  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commenceneot  do  printemps. 

'  Ail  ntimbraDc  dnbnoihindnlipnrù.    ..........      1  nifw*, 
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lie  rayé  est  couleur  de  marron  avec  des  baudet  longimdîiialea 
1}laiichâtres,d9nt  ks  unes  sont  droites,  et  les  autres  ondées;  te» 
lèvres loBt  KcouTertes  d'une  peau  épaisse,  garnie  de  papilles  dit 
coté  de  l'intérieur  de  la  bouche;  sou  doa  est  comme  relevé  ea 
bosse;  et  l'espiœ  de  bouclier  formé  par  le*  nageoire*  inlérieure* 
«at  entourée  de  papilles  rougefttrea  ', 


DIX-SEPTIÈME  GENRE. 
LES  LÉPADOGASTÉRES. 

Xm  nagaoim  pecloraUs  doublée;   Uê  nagniret  inJèrUurtf 
réunies  <a  forme  de  duque. 


iDsuE  iMrbillDD*  entre  les  nsrinet  et 
les  yeui{  cinq  rayons  à  la  membcaiw 
de*  branchies. 


LE  LÉPADOGASTÈRE  GOUAN. 


JuA  &niine  des  lépndogasttres  a  beaucoup  de  Irait*  de  ressem- 
blance avec  celle  de*  cydoptëres  ;  elle  e«t  liée  particulièrement 
«vec  cette  dernière  par  la  forme  et  par  la  réunion  des  nageoires 
mlërieures  :  mais  nous  avons  cru  devoir  la  comprendre  dan*  un 
genre  différent,  à  cause  du  caractère  remarquable  qu'elle  pré- 
aenis,  et  qui  consiste  dani  le  nombre  des  nageoire*  pectorales. 
Ce*  dernières  nageoires  sont ,  en  efiél,  au  nombre  de  deux  de 
chaque  c6té  sur  les  lépadogastères ,  au  lieu  qu'on  n'en  compta 
qite  deux  en  tout  sur  les  cydoptëres  et  sur  presque  ton*  les  autres 
poissons  défà  décrits.  Nous  n'avons  encore  pu  inscrire  dans  le 
genre  dont  nous  nous  occupons  qu'une  seule  espèce,  dont  nous 
devons  la  connoiasance  au  professeur  Gouan.  Cet  habile  natura- 

I  Li  DlgCDirc  de  1>  i^ncm  dm  njà  nt  IcrmiDii  «  pslsU. 
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liste  lui  a  donné  le  nom  de  Upadogmtire ,  k  cauH  âe  la  confor- 
mation  de  <ea  nageoires  intérieures ,  qui ,  réunie*  ensemble, 
offrent  l'image  d'une  sorte  de  conque.  Mais  comme  nous  avons 
adopta  cette  mâme  dénomination  pour  désigner  le  genre  de  oe 
poisson ,  noua  avons  dâ  donner  à  cet  animal  un  autre  nom  qui 
indiquât  son  espèce,  et  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  choisir  une 
appellation  plus  convenable  que  celle  qui  retracera  au  souvenir 
des  ichtyologistes  le  nom  du  savant  professeur  qui  a  décrit  te 
premier  et  très-exactement  ce  cartilagineux. 

L«  lépadogastère  gouan  n'a  le  corps  rovétu  d'aucune  écaille 
que  l'on  puisse  apercevoir  &cUement  ;  mais  il  est  ctravert  de 
petits  tiibercnles  bruns.  Son  museau  est  pointu ,  sa  tête  plus  lar^e 
que  le  tronc,  sa  mâchoire  supérieure  plus  avancée  que  l'inl^rieure. 
Deux  appendices  ou  filamens  déliés  s'élbvent  entre  les  narines  et 
lea  yenx;et  l'on  voit,  dans  l'intérieur  delà  bouche,  desdenta  de 
deux  sortes  :  les  unes  sont  mousses  et  comme  granuleuses,  et  les 
autres  aiguës ,  divisées  en  deux  lobes ,  et  recourbées  en  arrière. 
Chaque  oàté  du  corps  présente  deux  nageoires  pectoiales,  dont 
l'antérienre  est  placée  un  peu  plus  bas  que  la  postérieure.  Celle 
du  dos  est  opposée  à  ceUe  de  l'anus;  la  caudale  est  amnidie  '-  11 
y  a  sur  la  tète  trois  taches  brunes  en  forme  de  croissant,  et  sur  , 
le  corps  une  tache  ovale  parsemée  de  points  blancs. 

L'individu  observé  par  M.  Gouan  avoit  un  peu  pins  de  trois 
âédmttres  de  longueur,  et  avoit  été  péché  dans  la  Méditnmnée. 

'AU  anBlnaDa  da  bisncklM. S  njaBL 

k II  nsgeoin  doTMla ii 
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SEIZIÈME  ORDRE 

DE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OD   QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LÀQUATSIËHE  DIVISION  DES  CAKTILAGINEUX. 

Poissons  abdominaux  ,   ou  qui  ont  une  oa  dtux  nageoù-es 
sUaéts  sous  l'abdomen. 

DIX-HUITIÈME  GENRE. 
LES  MACRORHINQUES. 

X«  mtueau  aiiot^;  dn  denta  <aut  mâchoire»;  <U  ptfiut 

écaiiiea  utr  le  corp». 

HFics.  CABâX!Tian. 

Le  if  «RoiHiHQUï  AMimi.  j  \'^  "yo"  ^  «'«T"  >"8«^  ▼"«- 

LE  MACRORHINQUE  ARGENTÉ. 


Cbttx  espèce  de  poûaon  décrite  par  Oaheck  lors  de  son  vojnige 
à  b  Chine  lie  par  un  auez  grand  nombre  de  rapporta  lea  sya- 
gnathei  avec  les  pégases.  Elle  ne  peut  cependant  appartenir  à 
aucune  de  ces  deux  &milles,  et  nous  avons  dû  la  {^cerdana  un 
genre  particulier,  auquel  noas  avons  donné  le  nom  de  jitacro^ 
rhinqua,  pour  désigner  la  forme  du  museau  des  animaux  que 
noua  y  avons  inacrits.  Le  macrorhinque  argenté,  la  aeale  esptee 
que  nous  ayons  encore  comprise  dans  ce  genre,  a,  en  efiêt,  le 
museau  non -seulement  pointu,  mais  très-long.  Lea  deux  vA- 
dioires  sont  d'ailleurs  garnies  de  dents;  on  en  compte  plat  de 
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trmla  A  k  michoîre  supérieure  ,  fit  celles  de  la  mlchoire  in(e^ 
rieure  aont  moins  larges  et  pointues.  La  nageoire  du  dos  s'éleud 
depuis  la  léte  jusques  à  la  queue  ;  celles  de  la  poitrine  sont  trè»' 
près  de  la  tête;  chacuOe  des  reotnles  ne  présente  qu'un  aeal 
rayon  ;  et  le  corps  de  ce  cartilagineux,  qfti  est  très-aUongé,  est, 
de  plut ,  couvert  d'écaillés  af gentéet. 
Ce  poisson  rit  dans  la  mer. 


DIX-NEUVIEME  GENRE. 
LES  PÉGASES. 

ta  jouteaa  trit-aUongé  ;   déê  dtntt  aux     màchoirtf,  It  Corp» 
eouçtrt  d«  grand*»  plaque»  »t  cuiraiti. 

UPiCE*.  câxàctèbXi. 

tXje   museau  très-peu   aplatt,   et  sani 
t.    Lz  VioAtl  DRAoeir.         i     dentelnres  ;  les  nsgeoires  pedonlet 
{     trèi-grindês. 

-     T-.^«...  _«.  i««  1  Le  musestt  aplati etdeoteUj  les  nsgeoi* 

a.    L«rfoMITOi.i»T.        [     „,  pectcîje»  très-graudes.       " 

f  Le  lausesnea  forme  de  spatule ,  et  iiM 
3.     Lk  rieUX  Sf  ATiiLI,         <      deatelum;  les  nageoires  peclonl«« 
l     peu  graudet. 


LE  PÉGASE  DRAGON. 


HXBQUB  tons  les  pégases  ont  leurs  nageoires  pectorales  confor- 
mées et  étendues  de  manière  à  les  soutenir  aisément  et  penfant 
natMnpsasseslong,  non-seulement  dans  le  sein  des  eaux,  i^uiis 
encore  an  milieu  de  l'air  de  l'atmosphère ,  qu'elles  bappent  arec 
force.  Ce  sont  en  quelque  sorte  des  poissons  ailés,  que  l'on  a 
bientôt  voulu  regarder  comme  les  représen  Uns  des  animaux  ter- 
reslc«s  qui  poasèdentégalement  la  bcutlé  de  t'élerer  au-desras  de 
la  sarbce  dn  globe.  Une  imagination  riante  les  a  particulière* 
ppent  comparés  ji  ce  coursier  &nieux  que  l'antique  mythidogie 
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JiIIa^  sur  la  double  colline  ;  elle  leur  en  a  donné  le  nom  k  ja~ 
Bwîa  oéièbre.  Le  Murenir  de  suppositions  plus  tncrrei  lie  uses,  d'i- 
mages plus  frappantes,  de  formes  plus  extraordinaires,  de  pou- 
voirs plus  terribles,  a  vu,  d'un  autre  côté,  dans  l'espèce  de  ces 
animaux  que  l'ona  connue  la  première,  un  portrait  un  peu  re»- 
semblant,  quoique  composé  dans  de  ti-ès-pelites  proportions, 
de  cet  être  Abuleux,  qui ,  enfanté  par  le  génie  des  premiers 
diantres  des  nations ,  adopté  par  l'ignorance,  divinisé  par  la 
crainte,  a  traversé  tous  les  fl^  et  tonales  peuples,  toujours  va- 
riant sa  figure  fantastique,  toujours  accroiaaant  sa  vaine  gran- 
deur, toujours  ajoutant  à  sa  puissance  idéale,  et  vivra  à  jamais 
dans  les  productions  immortelles  de  la  céleste  poésie.  Ah  !  sans 
doute,  ils  sont  bien  l^era,  ces  rapports  que  l'on  a  voulu  indi- 
quer entre  de  foibles  poissons  volans  découverts  au  milieu  de 
l'Océan  des  grandes  Indes,  et  l'éaorrae  dragon  dont  la  peinture 
|»-à6ntée  par  une  main  habile  a  si  souvent  effrayé  l'eu&nce, 
charmé  la  jeunesse,  et  intéressé  l'âge  mOr,  et  ce  cheval  ailû 
oonsacré  au  dieu  des  vers  par  les  premiers  poètes  reconnais  sans. 
Mais  quelle  erreur  pourroit  ici  alarmer  le  naturnliste  philo- 
sophe? laissons  subsister  des  noms  sur  le  sensdeaqucis  penonne 
ne  peut  se  méprendre,  et  qui  seront  comme  le  signe  heureux 
d'une  nouvelle  alliance  entre  les  austères  scrutateurs  des  lois  de 
la  Nature  et  les  peintres  sublimes  de  ses  admirables  ouvrages. 
Qu'en  pnroounint  l'immense  ensemble  des  êtres  innombrables 
que  nous  cherchons  à  &ire  connottre,  les  imaginations  vives,  les 
ooeurssensiblesdespoëtes,  ne  se  croient  pas  étrangers  parmi  nous. 
Qu'ils  trouvent  au  moins  des  noms  hospitahers  qui  leur  rap- 
pellent et  leurs  inventions  hardies  et  leurs  nll^ries  ingénîeases, 
et  leurs  tableaux  enchanteurs,  et  leurs  illusions  douces;  et  qne, 
retenus  par  cet  attrait  puissant  au  milieu  de  nos  conceptions  sé- 
"vères,  ils  augmentent  le  charme  de  nos  contemplations  eu  les 
animant  par  leur  feu  créateur. 

Comme  tous  les  animaux  de  sa  bmitle,  le  ptgase  dragon  ne 
parvient  guère  qu'4  un  décimètre  de  longueur  :  il  est  donc  bien 
éloigné  d'avoir  dans  l'étendue  de  ses  dimensions  quelque  trait 
de  ressemblance  avec  les  êtres  poétiques  dont  il  t^unit  les  noms. 
Hais  tout  son  corps  est  couvert  de  pièces  inégales  en  étendue, 
■ssefl  grandes,  dures ,  écailleuses,  et  par  conséquent  analogues 
&  celles  que  l'on  a  supposées  sur  le  corps  des  dragons;  elles  sont 

Lacupèd*.  3.  37 
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praqiw  canét*  mr  le  biïUeu  dn  dos,  triaiignlaiiiei  sur  la  cbtit  ; 
«I,  inclépeDdaitutient(leceUectiin«e,b  queue,  qui  Bat  longne, 
étroite,  et  tria-dùlinde  dn  corps,  eil  renfermée  dans  un  éuiî 
composé  de  bnil  oa  neuf  uinaaax  écuUetix.  Os  umeenx,  ph- 
«ésà  ksoilel'nnde  l'aalre  et  articalé»  unsumMe,  ont  beuMoop 
de  npport»  arec  ceux  qa!  eatoarent  et  k  queue  ^  la  oorpa  da 
sjngnalhes  ;  comprimés  de  même  par-dcMui,  pvp-dessoas,  et  [ar 
les  côtés  ,  ils  offivnt  m^inaïrement  quatre  &ces ,  et  oompcMenI 
psr  leur  réunion  un  prisme  à  quatre  peu. 

Au-desM)us  du  museau ,  qui  est  trè*-allang6,  un  peu  obbûim 
et  échaucré  de  chaque  coté,  on  voit  roarerture  de  la  bouche  a- 
tuée  à  peu  près  comme  celle  des  squales  et  des  acîpeiuèrae,  et 
qui,  de  même  que  celle  de  ces  demien  cartilagineux,  a  de»  bord* 
que  J'animai  peut  un  peu  retirer  et  allonger  k  volonlé.  l«s  mi- 
cboires  sont  garnies  de  très-petites  dents  :  les  yeux  sont  gras , 
Millans ,  irés-mobiles ,  et  {^cés  sur  les  &cea  lalénlea  de  la  télé; 
l'iris  est  jaune  :  l'opercule  des  bnnchies  est  rayrané. 

De  chaque  càté  du  corps  s'avance  une  prolongition  couverte 
â'écailles ,  et  à  l'extrérnilé  de  laquelle  est  atladiée  la  iMgeaàra 
pect(»«le.  Cette  nageoire  est  grande ,  arrondie,  et  peut  être  d'au- 
tant plus  aisément  déployée,  qu'une  portion  assez  considérable 
de  membrane  sépare  chaque  rayon,  et  que  tous  les  rayons 
■impies  et  non  articulés  partent  d'un  centre  ou  d'une  base  trè»- 
étroiie.  Aussi  le  pégase  dragon  peut-il,  quand  il  veut  éviler 
plus  sûrement  la  dent  de  son  ennemi ,  s'élancer  au-dessus  de  la 
auriace  de  l'eau ,  et  ne  retomber  qu'après  «voir  parcoom  m 
espace  assez  long. 

On  aperçoit  sur  la  partie  infihrïenra  du  corps,  qui  est  très- 
large,  une  petite éminencelongitudinale,  &  laqu^le  tiennent  les 
nageoires  venlrales,  dont  chacune  ne  coosisteque  dans  une  sorte 
de  i-nyon  très-long,  très-délié,  Irès-mou  et  tris-fleziblb 

La  nageoire  dorsale  est  située  sur  la  queue;  elle  est  tm-petile, 
einni  que  la  caudale  et  celle  de  l'anus,  aa-dessusdelaqudle  die 
est  placée  '. 

■AU  nigMin  donal* 4  njan. 

■  cbufu*  D>f*«n  picioril* 9  •«  i* 

k  chiqHoii^ain  Tsntrila I 

k«ll*d*ri>nu ' 5 

t  «tl)r  de  !■  qi»nt « 

CflM  ileiniïi*  cit  ittondii. 
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Au  reste,  le  pégaie  dragon  eit  coaimuDém«nt  UmiAtre,  et  i» 
dessuB  de  ion  corpt  eat  garni  de  tubercules  rayonnes  et  brunr 

n  vît  de  petits  vers  marins,  d'oeur^  de  poisson,  et  des  débris 
de  Bubstancea  organisées  qu'il  trouTS  dan*  la  terre  grasse  du  fond 
des  mers. 


LE  PÉGASE  YOLANT. 


JNous  avons  tronré  dans  les  manuscrits  de  Commerson  une  de»-' 
cription  trè»-étendue  et  tris-bien  &ite  de  ce  pégnse,  dont  on  n'a 
jusqu'à  présent  indiqué  que  quelques  traits ,  et  dont  on  ne  con- 
noit  que  très-impar&itement  la  fqj-me  ;  et  c'est  d'après  le  travail 
de  ce  laborieux  naturaliste  que  nous  allons  marquer  les  difilë- 
rencea  qui  séparent  du  dragon  ce  cartilagineux. 

Le  ntusean  est  très-allongé,  aplati,  arrondi  et  un  peu  élargi 
à  son  extrémité.  la  fiice  inFérieure  de  ce  museau  présente  un  petit 
01  nal  longitudinal,  ainsi  que  des  stries  disposées  en  rayons;  et  la 
Ace  supérieure,  qoi  montre  nn  nllon  semblable,  a  ses  bords  re- 
levés et  dentelés. 

Sur  la  télé  et  derrière  les  yeux,  on  voit  une  fossette  rhombo'i- 
dale  ;  et  derrière  le  crâne  on  aperçoit  den:c  cavités  profondes  et 
presque  pentagones. 

Les  derniers  anneaux  de  la  queue  sont  gamisd'une  petite  pointe 
dans  cbncun  de  leurs  angles  antérieurs  et  postérieurs. 

On  c»mpte  communément  douse  rayons  à  chacune  des  na- 
geoires pectorales,  qui  sont  arrondies,  très-étendues,  et  très-pro- 
pres à  dcmner  à  l'animal  une  &culté  de  s'élancer  dans  l'air  araez 
grande  pour  justifier  l'épîtliète  de  volant  qui  lui  a  été  assignée. 

Chaque  nageoire  ventrale  est  composée  d'un  ou  deux  myona 
très-déliés ,  très-longs  et  trè»-m6biles  '. 

Le  volant  habite  ,  comme  les  autres  pégases,  dans  les  mers  de 
l'Inde  ;  mais  il  paroit  qu'on  te  voit  asaea  rarcroent  aux  environs 
de  llle  de  France,  où  Commerson  n'a  pu  observer  qu'un  individu 


k  mUb  ds  la  ^aeiu  >  qui  ttt  unudit  > 
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ieméché  d«  cette  eapice ,  individu  qui  lui  «voit  été  donné  pKr  1^ 

ficier-génénl  Boulocq. 


LE  PÉGASE  SPATULE. 


Cs  poinon  diffire  dea  deux  p^aea  que  nous  Toaom  de  décrirr, 

par  la.  forme  de  la  queue,  dont  la  partie  antérieure  est  au»i 
grosse  que  la  partie  postérieure  du  corps  proprement  dît.  Le  corp« 
est  d'ailleurs  moins  large  à  proportion  de  la  longueur  de  TAnimBl; 
le  museau,  très-allongé,  aplati,  élargi  et  arrondi  à  son  ezlr^ 
mile,  de  manière  à  représenter  une  spatule,  n'est  point  denldé 
•ur  les  côté*;  et  les  nageoires  pectorales,  beaucoup  plus  peLîtes 
que  celles  des  autres  pégases,  ne  paroisseni  pas  pouvoir  donner 
■u  cartilagineux  dont  nous  nous  occupons  le  pouvoir  de  s'êlan- 
cer  au-dessus  de  la  surlkce  des  eaux.  Les  anneaux  écailleux  qui 
recouvrent  la  queue  sont  plus  nombreux  que  sur  les  autre*  pois- 
sons de  la  même  famille;  on  en  compte  quelquefois  une  dounine: 
le  prisme,  ou  plutôt  la  pyramide  qu'ils  composent,  est  à  qualrt 
fitces,  dont  l'inférieure  est  plus  large  que  les  trois  autres;  i'annou 
le  plus  éloigné  de  la  tête  est  armé  de  deux  petites  pointes. 

Le  p^ase  spatule  est  d'un  jaune  foncé  pardessus ,  et  d'un  blanc 
«sses  pur  par-deuoua.  Ses  nageoires  pectorales  «ont  violettes  ;  \a 
tutresKWt  brunes'. 

Cet  animal  n'a  été  vu  vivant  que  dans  les  mers  des  gnnic-* 
Indes;  et  oq)endant  parmi  les  poissons  pétrifiés  que  l'on  Utouvh 
dans  le  mont  Bolca  près  de  Vérone ,  on  distingue  très-bdlemeot 
des  restes  de  ce  pé^ue. 

■  A  la  Biiaain  donila. 5  nj»u- 

Il  clii^<  nagaoire  |Hctw«l« ,..,..,••  9 

^  chHf**  oiftoîn  inCérinirt- ..••■»•.  1 

h  ull*  d«  l'iaiu C 
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DU  CENTRISQCE  CUIRASSÉ. 


VINGTIEME  GENKE. 

LES  CENTRISQDES. 

JL«   musMU  trèi-alioHgé  i   U»  mâchoirea  tant  dantt;  b  corp» 
trit-coB^rimé  ;  Ut   rtagftoirat  ventrale*  riuniet. 


tVot  coirasM   plac^  sor  le  dos,  et 
.  LxcKHTKi«(iuKC0iUS>i.{     BUMi  loagoeqae  le  corpt  et  U  qoeoe 


{Une   cnîraMe  pUcfc  mr  le  doa,  et 
flua  courte  que  le  corpi  et  le  queue 

3.    LxcEirmuQirxBicAasK.    Le  dot  garni  de  petites  Vailles. 

LE  CENTRISQUE  CUIRASSÉ. 


Pi  ùm  avotH  vu  les  oetrtidoiu ,  dont  la  tàte ,  le  corpe,  et  une  partis 
de  la  queue,  aont  entourée  d'une  croate  solide  et  préserratrîce , 
représenter  ,  au  milieu  de  la  nombreuse  classe  des  poissons,  la 
tribu  remarquable  des  tortues ,  qu'une  carapace  et  un  plastron 
ti-ès-durs  environnent  aussi  d'une  enveloppe  presque  impéné- 
trable. Mais  parmi  ces  tortues ,  et  particulièrement  parmi  celles 
qui,  plus  rapprochées  des  poissons ,  passent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie  an  milieu  des  eaux  salées ,  il  en  est  qni  n'ont  reçu  que 
des  moyens  de  défense  mcùns  complets  :  la  tortue  luth ,  par  exem- 
ple, qni  habite  dans  la  mer  Méditerranée,  n'est  k  l'abri  que  sous 
une  carapace  ;  elle  est  dénuée  de  plastron  ;  elle  n'a  qu'une  sosie 
de  cuirasse  placée  sur  son  dos.  Elle  a  aus&i  son  analogue  parmi  les 
poissons,  et  c'est  la  &mille  des  centrisqnes,  et  surtont  le  oen- 
trisque  cuirassé ,  qui ,  comme  la  tortue  luth ,  a  sur  son  dos  nue 
longue  cLiirasse,  terminée,  du  câté  de  la  queue,  par  une  pointe 
aiguë,  laquelle  a  bit  donner  à  tout  le  genre  le  nom  de  omliisqut 
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oa  d'aiguilionné.  Si  It»  ceiitritquea  «ont,  à  (juelquei  égards,  un* 
lorle  de  portrait  de  la  tortue  luth ,  ili  n'en  sont  cependant  qu'uns 
imnge  h'ien  diminuée.  Qudle  diEEèrence  de  grandeur,  en  eSet, 
entre  une  tortue  qui  parvient  à  plus  de  deux  mètre*  de  longueur, 
et  des  œntrtsques  qui  le  plus  louvent  ne  «ont  longi  que  de  deux 
décimètrei  !  taut  la  Nature,  cette  cause  puixante  de  toute  exii- 
tence,  cette  source  féconde  de  toute  beauté,  ne  cesK  de  Tarier 
par  tous  Les  degrés  de  la  grandeur,  auaai-bien  que  par  toutes  )e* 
nuances  des  formes,  ces  admirables  copies  par  lesquelle»  elle  mul- 
tiplie avec  tant  de  profusion,  et  sur  la  surface  sccbe  du  globe, 
et  au  milieu  des  eaux ,  les  modèles  remarquables  sur  lesquels  on 
■eroit  tenté  de  croire  qu'elle  s'est  plue  k  répandre  d'une  manière 
plus  particalibre  le  feu  de  la  vie  et  le  principe  de  la  reproduction. 

D'ailleurs  la  cuirasse  longue  et  pointue  qui  revêt  le  doa  des 
centriiques,  au  lieu des'étendre presque horiconlalementsurun 
corps  aplati  comme  dans  les  tortues ,  se  plie  dans  le  sens  de  m 
longueur,  au-dessus  des  animaux  que  nous  allons  décrire ,  pour 
descendre  sur  les  deux  cAtés  d'un  corps  très-comprimé.  Celte 
forme  est  surtout  très-marquée  dans  le  centrisqne  cuirassé.  Cs 
dernier  cartilagineux  est,  en  efiét,  si  aplati  par  le*  o&tés,  qu'il 
ressemble  quelquefois  à  une  lame  longue  et  large.  La  cuiraMc  qui 
le  couvre  est  composée  de  pièces  écailleuses  très-lisses ,  attachées 
ensemble ,  unies  de  si  près,  que  l'on  ne  peut  quelquefois  les  dis- 
tinguer que  très-difficilement  l'une  de  l'autre,  et  si  transparentes, 
que  l'on  aperçoit  très-aisément  la  lumière  au  travers  du  dos  de 
l'animal.  Au  reste,  cette  aorte  de  demi- transparence  appartient, 
d'une  manière  plusou  moins  sensible,  à  presque  tonte*  le*  parties 
du  corps  du  oentrtsque  cuirassé. 

La  couverture  M^ide  qui  garantit  sa  partie  supérieure  eit  ter- 
minée ,  du  cAté  de  In  nageoire  de  la  queue ,  par  nne  pointe  très- 
allongée  ,  qui  dépasse  de  beaucoup  le  bout  de  cette  nageoire  cau- 
dale ;  et  cette  espèce  d'aiguillon  se  divise  en  deux  parties  d'elle 
longueur,  dont  celle  de  denusemboiteà  demi  rin{(Ërienre,ctpeut 
4trfi  un  peu  soulevée  an-deseu*  de  cette  dernière. 

Au-dessous  de  ce  piquanti  et  ii  un  grand  éloignement  du  corpa 
proprenieut  dit,  est  la  première  nageoire  dorsale,  qui  le  plus 
souvent  ne  renferme  que  trois  rayons ,  et  dont  la  membrane  est 
communément  attachée  à  ce  même  piquant,  lequel  alora  peut 
itre  considéré  comme  un  rayon  de  plus  de  cette  première  na- 
geoire dcnrsale. 
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Le  muiMU  at  tris-allongé  ;  il  est  d'ailleun  fait  ea  forme  d« 
tube;  et  c'est  À  l'extrémité  de  ce  long  toyau  qu'est  pUcée  l'ou- 
Terture  de  la  boucl|e.  Cet  orifice  est  trèt-étroit  :  mais  quelque- 
£h>  ,  et  Burtout  «près  la  mort  de  l'animal ,  la  membrane  qui 
réunit  les  denx  longues  mâchoires  dont  le  tube  est  composé ,  •» 
déchira  et  s'oblitère  ;  les  deux  mâchoires  se  séparent  presque  jus- 
qu'au-dessous du  siège  de  l'odorat;  l'ouTerture  de  la  bouche  d»- 
Tient  trts-grande ,  et  la  mâcboû«  supérieure  se  divise  longitudî- 
nalement  en  deux  ou  trois  pièces  qui  sont  comme  les  élémens 
du  tuyau  fermé  par  le  moscau.  Îm  planche  snr  laquelle  on 
pourra  voir  la  figure  du  oentrisque  cuirassé  représente  l'efièt 
de  cet  accident. 

li'oaTertnre  des  narines  est  double;  celle  des  branchies  est 
grande  et  curviligne,  l'opercule  lissa  et  transparent. 

Chaque  odté  du  corps  est  garni  de  dix  ou  onse  pièces  éc&il- 
leoses ,  minces ,  et  placées  transversalement.  Elles  sont  relevées 
dans  leur  milieu  par  une  arête  horizontale  ;  et  la  suite  de  toutes 
lea  arêtes,  qui  aboutissent  l'une  à  l'autre,  Torme  une  ligne  laté- 
rale assex  saillante.  Ces  lames  sont  un  peu  arrondies  dans  leur 
partie  inférieure ,  et  réunies  avec  les  lames  du  câté  opposé  par 
une  portion  membraneuse,  très-mince,  qui  fait  parottre  lo 
dessous  du  corps  trÈs-caréné. 

Les  nageoires  pectorales  sont  an  peu  éloignées  des  branchies  ; 
les  ventrales  sont  réunies,  et  de  plus  si  petites  et  si  déliées,  que 
souvent  elles  échappent  é  l'oeil,  ou  sont  détachées  par  divers 
accidens  du  corps  de  l'anima)  '.  La  seconde  dorsale  et  celle  de 
l'anus  sont  très-prts  de  celle  de  U  queue ,  dont  la  colonne  verté- 
brale est  détournée  de  sa  direction  ,  et  fléchit,  pour  ainsi  dire, 
en  en-bas ,  par  la  partie  postérieure  de  la  cuirasse  qui  la  recouvre. 

Les  différentes  formes  remarquables  que  nous  venons  de  dé- 
crire attirent  d'ailleurs  l'attention  par  la  beauté  et  la  richesse  des 
couleurs  qu'elles  présentent  :  le  dos  est  d'un  brun  doré  brillant, 
quoique  foncé;  les  cdtéa  sont  argentés  et  jaunes;  le  dessous  du 
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corpa  «t  rouge  avec  des  raie*  iratuvenâlw  làandie* ,  et  prcsqm 

toutes  les  nageoires  sont  jaunfttrei. 

Le  poisson  qui  inonU«  cet  éclatant  aMortimeni  de  phwean 
nuances  vit,  comme  .les  phases,  de  petits  vers  manns  ,  et  àa 
débris  de-corps  organisés  qu'il  peut  troover  dans  b  vmc  ;  mais 
bien  loin  de  jouir,  ainsi  que  les  phases,  de  U  &culté  de  a'éhuioer 
itvec  Torce  au-dessus  de  la  aurbce  de  l'eau,  il  est  réduit,  park 
petitesse  de  ses  nageoires  et  ia  loideur  d'une  grande  partie  de 
son  corps  ,  k  n'exécuter  que  des  mouTomens  peu  rapides.  U  ha- 
bite dans  les  mers  de  llnde,  ainsi  que  l'espèce  dont  noua  aUaiis 
parler. 


LE  CENTRISQCE  SUMPIT. 


KjT  poisson  est  trè»-petit;  il  ne  parvient  wdiiiairieinait  qui 

la  longueur  de  cinq  ou  six  centimèlres  :  sa  parure  est  él^ante; 
l'éclat  de  l'argent  brille  sur  les  cdLés  de  son  corps ,  et  se  diange 
aur  sa  partie  supérieure  en  une  sorte  de  couleur  d'or  un  peu 
pâle,  que  relè^-enl quelques  raies  dedifférentes  couleurs  et  |Jacéri 
obliquemenl.  On  ne  voit  sur  son  dos  qu'une  cuirasse  atses  courte, 
en  comparaison  de  celle  qui  garantit  l'espèce  de  centrisque  que 
nous  avons  dé;n  décrite  ;  et  c'est  parce  que  cette  arme  défensive 
ne  s'étend  que  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  que  Fallas ,  auquel 
noua  devons  la  connuissance  de  cet  animal,  l'a  désigné  parTépï' 
ibèle  d'armé  à  ia  légère.  Cette  armure  moins  étendue  lui  dmne 
d'ailleurs  des  mouvemens  plus  libres,  qui  s'allient  fort  bien  avec 
l'agrément  des  couleurs  dont  il  et-t  peint.  Au  reste ,  cette  couver- 
ture se  termine  en  pointe,  et  se  réunit,  pour  ainsi  dire,  à  uns 
aorte  de  piquant  couché  en  arrière,  un  peu  mobile,  très-aigu, 
dentelé,  creusé  pardessous,  «t  placé  au-dessus  d'un  second  aigoîK 
Ion  que  le  poisson  cache  à  volonté  dans  une  fossette  longttiKli- 
nale.  A  la  suite  de  ces  pointes,  que  l'on  peut  considérer  comme 
une  première  nageoire  dorsale ,  d^iutant  plusqu 'elles  sont  rétiniea 
par  une  membrane,  on  voit  la  seconde  nageoire  du  dos,  dans 
laquelle  ou  compte  douze  rayons  '.  Une  petite  raie  saiUanto  s'é- 
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'tend  d«  chtqiiecftté,  depoù  le  boat  du  rouaeau  jiuqu'it  l'oefl  ;  et 
an  petit  ugailloB  recoDrlié  ver»  l'anus  est  plscé  aa-deruit  de 
cette  dernière  oaTerture. 


LE  CENTillSQOE  BÉCASSE. 


Cjet  animal ,  que  Ton  vent  queiqn«fbîa  dans  le  marché  de  Rome 
et  dans  ceux  des  |rtiya  Toisins ,  n'eat  pas  tont-à-fidt  ausai  petit  que 
le  sumpit  :  il  présente  ordinairement  une  longueur  de  plus  d'un 
diédmètre,  et  ae  diatingue  bcilement  de  pluaienra  autre*  poia- 
aons  avec  letquels  on  l'apporte ,  par  sa  couleur  qui  est  d'un  rouge 
tendre  et  agréable.  Les  pièces  qui  cx>mpoaent  la  couverture  supé- 
rieure du  cnirasaé  et  du  sumpit  sont  remplacées  sur  le  cen- 
Irisqne bécasse  par  des  écailles  durea,  pointues ,  et  plaoiea  lea  unes 
au-deaana  des  autrea  ;  mais  on  voit  un  piquant  i  l'extrémité  du 
doa  de  ce  cartilagineux ,  comme  aur  celui  dea  poiwona  de  ton. 
genre  qui  sont  déjà  connus.  Cet  aiguillon  très-fert ,  dentelé  dea 
deux  côtés,  et  mobile  de  manière  k  pouvoir  être  couclié  dana 
une  fossette ,  est  le  premier  rajrcHi  de  la  nageoire  donale  anté- 
rieure ,  dans  laquelle  on  compte  quatre  rajona  en  tout  ;  la  a^ 
oonde  nageoire  dorsale  est  composée  de  dix-sept  raytxia  ' .  L'extra 
mité  du  long  museau  du  poisson  que  nous  déerivona  est  un  peu 
relevée,  et  présente  l'ouverture  de  la  bonohe,  que  l'animal  peut 
fermer  à  volonté  par  la  moyen  d'un  opercule  attaché  au  bout  de 
U  mâchoire  inf&rieure.  Cest  la  grande  prolongation  de  ce  mu- 
seau ,  et  la  forme  assez  ténue  de  cette  sorte  de  tuyau ,  qui  ont  &it 
comparer  le  cartilagineux  dont  nous  noua  occupons,  tantôt  h 
une  bécaue,  et  tantôt  à  l'un  des  quadrupèdes  lea  fjns  éloignés  de 
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ce  poinoB  par  lea  divers  tnit*  de  leur  oonrotmalkm ,  aùuî  que 
par  rénormité  de  leur  Uille  ,  à  l'éléi^nt ,  dont  le  nés  s'étend  ce- 
pendcnt  en  une  trompe  bien  dlKrente ,  dans  «n  orgmùsaiion, 
du  museau  d'un  centriaque.  Ia  figure  de  ce  mftme  museau  a  ait 
aussi  donner  le  nom  de  louffmt  à  la  béouae ,  dont  on  s'est  beau- 
coup occupé,  parce  que  ce  poisson  a  une  chair  délicate.  Le  pre- 
mier rayon  des  nageoires  pectorales  dece  centriaque  est  très-long; 
les  nageoires  inférieures  sont  très-petites,  et  l'animal  peut  les  ca- 
cher aisément  dans  un  sillon  oaaeux. 


POISSONS  OSSEUX. 


JjOiUQCZ  nous  avons ,  par  la  pensée ,  réuni  autour  de  noua  les 
diVerses  «spèoes  de  poissoni  qui  penplmt  les  meTs,  on  1m  eaux 
douces  du  globe,  lorsque  nous  les  avons  contraintes,  pour  ainsi 
dire,  À  se  distribuer  en  difiSrcBs  groupes ,  suivant  l'ordre  des 
zapporta  qui  les  distinguent,  nous  les  avons  vues  ae  séparer  en 
deux  immense»  tribns.  D'un  o6té  ont  paru  les  pmssona  cartila- 
gineux ;  de  l'autre ,  les  osseux.  Ifous  nous  sommes  occupés  des 
premiers;  examinons  avec  soin  ka  seconds.  Nous  avons  asKs  in- 
diqué les  difEerenoes  qui  les  séparent;  exposons  donc,  au  moins 
rapidement,  les  ressemblances  qui  les  lapprochenL  Elles  sont 
grandes,  en  eflèt,  os«  ressemblanoes  qui  les  lient.  Lee  fennes  ex- 
térieures, les  organes  intérieurs,  les  armes  pour  attaquer,  les 
Inncliers  pour  se  défendre,  la  puissance  pour  nager,  l'appareil 
ponr  le  v<^,  et  jusqu'i  cette  faculté  invisible  et  terrible  de  &in 
^irouver  à  de  grandes  distanon  des  commotions  violentes  et  sou- 
daines, tous  ces  attribut*  que  nous  avons  remarqués  dans  les 
cartSagineux,  nous  allons  les  retrouver  dans  les  osseux.  Nous 
pouvons,  par  exemple,  opposer  aux  pétromysons  et  aux  ^»tro- 
banches,  les  cécilies ,  les  murènes,  les  ophis  ;  aux  raies ,  les  pleu- 
ronectes;  aux  squales,  les  ésoces;  aux  acipensèrea,  les lortoaires; 
aux  syngnathes,  les  fistnlaires;  aux  phases,  les  trigles  et  les 
exocets;  aux  torpilles  et  au  tétrodon  électrique ,  le  gymnote  et 
le  silure,  également  électriques  on  engourdissans.  A  la  vérité, 
les  diverses  couformations  des  cartilagineux  ne  se  remontrent 
dans  les  osseux  qu'altérées,  accrues,  diminuées,  ou  du  moins 
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diUeremnent  comiMnéea;  nui*  dles  reparaÎMeat  areo  no  uses 
grand  nombre  de  leurs  premien  fraita ,  pour  qu'on  lea  recon- 
jioiaM  aana  peine.  EUea  annoncent  toujours  l'identité  de  leur  ori- 
gine; elles  attestent  l'unilé  dn  modèle  d'après  lequel  la  Nature  a 
làçonné  louiee  les  espioea  de  poissons  qu'elle  a  répandues  au  mi- 
lieu des  eaux.  Et  que  oe  type  de  la  TÎtalitéet  de  l'animalité  de 
ces  innombrables  »nmi»ti-r  cet  digne  de  l'attention  dta  philoso- 
phes !  Il  n'appartient  pas ,  en  effet,  exclusivement  à  la  grande 
classe  dont  nous  cherchons  &  dévoiler  les  propriétés  :  son  in- 
fluence irrésistible  embraase  tous  lea  êtres  qui  ont  reçu  la  sensi-* 
bilité.  Bien  plus ,  Km  imige  est  em^einte  sur  tous  les  |Hodnits 
delà  n»tière  organisée.  LaHatoren'a,  pour  ainsi  dire,  créésar 
notre  globe  qu'un  swil  âtre  vivant,  dont  elle  a  ensnite  multiplié 
des  copies  plus  ou  moins  modifiées.  Sur  la  plantte  que  nous  habi- 
tons, avec  la  matière  brute  que  nous  fiinloiu  aux  pieds,  au  mi- 
lieu de  l'atmosphère  qui  nous  environne ,  à  la  dîitanoe  où  non* 
sommes  placés  des  différens  corps  célestes  qui  circulent  dans 
l'espace,  et  sous  l'empire  de  cette  loi  qui  commande  i  tous  les 
corps  et  les  bit  sans  cesse  graviter  Us  uns  vers  les  autres ,  il  n'y 
Avoit  pent-âtre  qu'un  moyen  unique  de  départir  aux  agréga- 
tions delà  matière  la  force  organique,  c'est-à-dire,  le  mouvement 
de  la  vie  et  la  chaleur  du  sentiment.  Mais  cunuoe  cette  cause  pre- 
mière présente  une  quantité  infinie  de  degrés  de  force  et  de  déve- 
loppement, et  que  par  conséquent  elle  a  donné  naissance  à  un 
nombre  iacslculabla  de  résultats  produits  par  les  différentes  corn-  i 
binaisons  de  cette  série  immense  de  degrés,  la  Nature  a  pu  âtre 
aussi  admirable  par  la  variété  des  détails  qu'elle  a  créés,  que  par 
la  sublime  simplicité  du  |dan  unique  auquel  elle  s'est  asservie. 
C'est  ainsi  qu'en  parcourant  le  vaste  ntsemUe  des  êtres  qni  s'él^ 
vent  au-dessus  de  la  matière  brute  ,  nous  voyons  une  diversité, 
pour  aindi  dire,  sans  bornes,  de  grandeurs,  de  fbrmeset  d'or- 
ganes ,  devenir,  par  une  suite  de  toutes  les  combinaiions  qni  ont 
pu  ètreréaliséee,  le  principe  et  lerésultatd'oneintussusception  de 
substances  très-divisées ,  de  Félaboration  de  ces  substances  dans 
des  vaisseaux  particuliers ,  de  leur  réunion  dans  des  canaux  plus 
ou  moius  étendus ,  de  leur  mélange  pour  former  un  liquide  nu- 
tritif. Cest  ainsi  qu'elle  est  la  cause  et  l'effet  de  l'action  de  ce  li< 
quide,  qui,  présenté  dans  un  état  de  division  plus  ou  mains 
grand  aux  divers  fluides  que  renferment  l'air  de  l'atmosphère, 
ou  l'eau  des  rivitres  et  des  mers,  se  combine  avec  celui  de  ces 
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JluMeaTeriIeqaelKinesKHceluidoime  la  tendatnw Ta  plaa  (brtff, 
en  reçoit  de*  qualité*  nouveÛes,  parcourt  toutes  le*  partie*  aos- 
«eptible*  d'accroiMemeat  ou  de  ooiuervation,  maintient  dana  le* 
£bres  l'irritabilité  i  laquelle  il  doit  son  mouvement,  denent  aon- 
Tent,  en  terminant  sa  course  plus  ou  moim  longue- et  {dos  on 
moins  sinueuse,  une  nouvello  substance  plus  actire  aicx>re, 
donne  par  cette  raélamorphose  à  l'être  organisé  le  ponvoir  de 
aentir,  ajoute  &  la  ftculté  d'être  mu  eelle  de  se  nouvoir ,  convertit 
nue  Hujélion  passive  en  une  volonté  efficace ,  et  compltte  ainsi  la 
vie  et  ranimai! té. 

Nous  Tenon»  de  voir  que  les  mêmes  formes  extérienres  et  in- 
térieures se  présentent  dans  les  poissons  cartilagineux  et  dans  les 
poissons  osseux  :  les  résultats  de  la  conformation  prise  dans  toute 
•on  étendue  doivent  donc  ètn  k  peu  près  les  mêmes  dans  ce* 
denx  sousHJBsses  remarquables.  Et  voilà  pourquoi  le*  osseux  nous 
offriront  de*  habitudes  analogues  à  «lies  que  nous  avons  dé/à 
considérées  en  traitant  des  cartilagineux ,  non-seulement  dans  la 
manière  de  venir  à  la  lumière,  maîadaus  celle  de  combattre,  da 
fuir,  de  se  cacher,  de  se  mettre  en  embuscade  ,  de  se  nourrir,  de 
rechercher  les  eaux  les  plus  salutaires,  la  température  la  plus 
GOTivenable,  les  abris  les  plus  sûrs.  Voilà  pourquoi  encore  nous 
verrons  dans  les  osseux ,  comme  dan*  les  cartilagineux,  l'instind 
se  dégrader  à  mesure  que  dea  formes  très-déliéea  et  un  corps  tri»- 
■Ilongé  seront  remplacés  par  de*  proportions  moins  pro|»es  à 
une  grande  variété  de  mouvemens,  et  surtout  par  un  aplatisse- 
ment très-marqué.  Nous  verrons  même  ce  décroissemmtdel'in- 
tdligence  conservatrice,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ' ,  se  mon- 
trer avec  bien  plus  de  régularité  dans  les  poissons  osseux  que 
dans  les  cartilagineux ,  parce  qu'il  n'y  est  pas  contre-balanté, 
comme  dans  plusieurs  de  ces  derniers ,  par  des  organes  particu- 
lier) propre»  à  rendre  à  l'instinct  plus  de  vivacité  que  ne  peuvoit 
lui  en  àter  les  autres  porti<ms  de  l'orgaBlsation. 

En  continuant  de  considérer  dans  tout  leur  ensemble  les  os- 
seux et  le»  cartilagineux,  noua  remarquerons  que  les  pranien 
comprennent  un  bien  plu»  grand  nombre  d'espèces  rapprochées 
de  nos  demeures  par  leurs  habitations,  de  nos  besoins  par  leur 
utilité,  de  no»  plaiaîra  par  leurs  habitudes.  C'est  principalemenl 

'  Dirnsn  nr  U  utira  des  poiMont. 
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leur  histoire  qnî,  enlrainmit  bdUment  la  petuée  hon  des  limites 
«tdeslieux  et  d«a  temps,  rappelle  à  notre  esprit,  ou ,  pour  mieux 
dira,  à  notre  coeur  attendri,  et  les  ruisseaux,  et  les  lacs,  et  les 
fleures ,  et  les  jeux  innoceus  de  l'enBince ,  et  les  jt^ux  smuae- 
mens  d'une  jeunesse  aimante  sur  les  bords  verdojans  de  ces  eaux 
i-omantiquee.  On  ébranle  vivement  l'imagination  en  peignant 
l'immense  Océan  qui  soulève  majestueusement  ses  ondes,  et  les 
Ilots  tumullneux  mugissent  sous  la  violence  des  tempêtes,  et  les 
énormes  habitan*  des  mers  respleodissans  au  milieu  de  l'éclatante 
lumière  de  la  iwnetorrîde,  ou  luttant  avec  force  contre  les  énor- 
mes monlagnas  de  glace  des  contrées  polaires  :  mais  on  émeut 
profondément  l'ftme  en  lut  retraçant  la  surlace  tranquille  d'an 
lac  qui  réflédiit  la  clarté  mélancolique  de  la  lune,  on  le  mirrmure 
léger  d'une  livière  paisible  qui  serpente  au  milieu  de  bocages 
sombres,  ou  les  raouvemens  agiles,  les  courses  rapides,  et,  pour 
«iosi  dire ,  les  évolutions  variées  de  poissons  argentés ,  qui ,  en  se 
jouant  au  milieu  d'un  ruisseau  limpide ,  troublent  seuls  le  si- 
lence et  la  paix  d'une  rive  ombragée  et  solitaire.  Les  premiers 
tableaux  sont  pour  le  fiénie  ;  les  seconds  appartiennent  à  la  tou- 
chante sensibilité. 
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SECONBE  SOUS-CLASSE. 

FOISSONS   OSSEUX. 

Z/ea  parties  solides  de  VirUérieur  du  corps  ^ 
osseuses. 

PREMIÈRE  DIVISION. 

Poissons  qui  ont  an  opercule  et  une  meminaie  des 
branchies. 

DIX-SEPTIÈME  ORDRE 

;de  la  classb  entière  des  poissons. 

ov  premier  ordre 

d;e  la  première  ditision.des  ossecx. 

Poiuont  apodes  j   ou  qid  n'oiU  point  d«  nagaoût*  infhiturti 
entre  U  muuau  et  l'anut. 

TIHGT-DNIÈME  GENRE. 
LES  CÉCILIES. 

Point  de  nageoint  ;  Couvertun  dea  bmieAm  tout  le  eou^ 
vaàcM. 


7  Le  corps  •Draîllïfôrme  ;  le  moMto  bis- 
I     pointa  ;  Es  deoti  aigniia  ;  hait  pelil* 
hk  CKILU  BUHDiBiiimX     troD*  sur  le  devant  de  U  tfte ,  se(>t 
•□T  le  sommet  de  cette  mente  partit, 
fcpt  sur  rocdpnt. 
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LA  CÉCILIE  BRANDËRIENNE. 


ri  ODS  avons  àà  nous  déterminer  d'autant  plus  aisément  à  placer 
les  cédlies  dans  un  genre  diETérent  de  toutes  les  autres  Ëunilles 
de  poÏMons  osteux ,  et  particule remeut  des  murènes ,  parmi  lea- 
t|uelles  elles  ont  été  inscrites,  qu'elles  présmlent  un  ctracttre 
distinctif  des  plus  remarquables  :  elles  n'ont  absolument  aucuoa 
aorte  de  nageoire  ;  et  ce  défaut  constant  est  d'autant  plus  àigna 
d'atlenlion,  que  pendant  long-temps  on  a  tvgsrdé  U  présence 
de  plusieurs  nageoires,  on  au  moinsd'une  de  ces  parties,  comme 
une  marque  caractC-i  istique  de  la  classe  des  poissons.  Cette  ab- 
sence totale  de  ces  organes  extérieurs  de  mouvement  snffiioît 
même  pour  séiiarer  les  cécilies  de  tous  les  poissons  cartilagineux, 
puisqu'elle  n'a  encore  ^té  observée  sur  aucun  da  ces  derniers  ani- 
maux ,  ainsi  qu'on  a  pu  s'en  convaincre  en  lisant  leur  histoire. 
D'ailleurs  on  n'a  pas  encore  découvert  un  organe  de  la  rue  daaa 
les  cécilies  :  elles  en  paroissent  entièrement  privées;  et  par  oetle 
cécité,  elles  a'éI(Hgn«]t  ncm-seulement  de  presque  tous  les  pois- 
sons, mais  même  de  presque  tous  les  animaux  vertébrés  et  k 
sang  rouge,  parmi  lesquels  on  ne  connoît  encore  qu'un  mam- 
mifère nommé  typhle  j  et  le  genre  des  cartilagineux  nommés 
gailrobrancht* ,  qui  aient  paru  complètement  aveugles.  Cest 
donc  avec  les  gastrobrancfaes  qu'il  faut  particulièrement  com- 
parer les  cécilies.  D'autres  rapports  que  celiù  de  la  privation  de 
la  vue  les  lient  d'assea  près.  Les  ouvertures  des  branchies  sont 
placées  sous  le  corps,  dans  ces  deux  genre»;  mai»  dans  les  gas- 
trobrancfaes elles  sont  situées  sous  le  ventre ,  pendant  que  danslet 
cécilies  on  les  voit  sur  la  partie  infërieura  da  cou.  Cas  deux 
bmilles  ont  le  corps  très-alloDgé  ,  cylindrique ,  serpenliferme  , 
souple  comme  celui  des  murènes,  enduit  d'une  humeur  abon- 
dante ;  et  on  distingue  aisément  sur  la  tête  des  cécilies  les  prin- 
cipales ouvertures  par  lesquelles  se  répand  celle  viscosité.  Dans 
la  seule  espèce  de  ce  genre  décrite  jusqu'à  présent,  un  remarqua 
aisément  huit  pores  ou  petits  trous  sur  le  devant  de  la  tête ,  sept 
au  sommet  de  cette  mêioe  partie,  et  sept  autres  sur  l'occiput  : 
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ces  TÎngt-deax  orifices  sont  certsinement  les  extrémilés  des  Taït- 
•mnx  deetioéa  à  porter  k.  la  surfiice  da  corps  la  liqueur  ODCtœius 
propre  Jl  la  mnollir  et  à  la  lubrifier.  Cette  même  espèce  dmt 
ïiiuué  a  dû  la  première  connoissance  à  Brander,  et  que  non* 
STons  cru  devoir  en  conséqaenoe  nommer  ia  brandérianne,  a 
les  mflclioires  tris -avancées,  et  garnies  do  dents  très-aigoët; 
c'est  au-dessous  de  son  muwaa ,  qui  est  tris-pointu ,  que  l'on 
voit  de  chaque  câté,  au  bout  d'un  trèft~petit  tube,  l'onverlure 
des  narines  ;  et  de  plus,  l'anus  est  plus  près  de  la  tête  qoe  de 
l'extrémité  de  la  queœ.  Cette  cécilie  vit  dans  les  eaux  de  k  Hé- 
diterranée,  auprts  des  cotea  de  la  Barbarie ,  où  elle  a  été  ojuer- 
Tée  par  Brander. 

Nous  n'avons  pas  vu  cette  esptce.  Nous  soupçonnons  qo'eDe 
n'a  ni  opercule  ni  membrane  des  branchies.  Si  noire  con)ectDre 
jtcet  égardétoitfbndée,il&udroitôter  lescécilieade  la  place  que 
nous  leur  avons  donnée  dans  le  tableau  général,  et  les  transporter 
de  la  tïle  du  premier  ordre  de  la  première  division  des  osseux , 
au  premier  rang  du  premier  ordre  de  la  quatrième  divinon  de 
ces  mâmes  oaseox. 


VIHGT-DEUXIÈBCE  GENR^. 
LES  MONOPTÉRËS. 

Poiat  (PouiM  nagtoir»  qu»  ctUe  da  la  queut;  Zh  ouMrturtt 
dta  narinu  pladé»  entre  Ua  ytax- 


''-»«^» '""«••  |''irdS£'â<ss^?s»': 


LE  MONOPTÈRE  JAVANAIS. 


\j%  poiwm  n'est  pot  entièrement  privé  de  nageoires,  ooinme  la 
cédUe  brandérienne  ;  nuis  il  n'en  a  qu'il  la  queue ,  et  mfime  l'es- 
trémilé  de  cette  partie  est  une  sorte  de  pointe  oses  déliée ,  autour 
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de  laquelle  on  n'aperçoit  qu'à  peine  la  nageoire  caudala.  C'eat 
de  ce  caractère  que  noua  avons  tire  le  nom  de  monoptèrm,  ou  ào 
poUtoa  à  une  êtule  nagtoira ,  que  noAs  avona  donné  au  genre 
non  encore  connu  des  naturalistes,  dans  lequel  noua  «vont  în»- 
crit  le  javanaig  ;  et  celle  dénominiition  de  javanaU  indique  le 
pays  qu'habite  l'espèce  dont  nau*  allons  décrire  rapidement  les 
formes.  Cette  eapèce  ae  trouve  en  effet  dans  le  détroit  de  la  Sonde, 
auprèi  des  c&les  de  llle  de  Java  t.elle  y  a  été  vue  par  Gommer' 
«OD,  auquel  nous  devons  d'être  instruila  de  son  existence,  et  qui 
R  laissé  dans  ses  manuscrits  des  observations  très-détai  liées  au 
Bujel  de*  formes  et  des  dimensions  de  cet  aaiuial,  qu'il  avoît  rap" 
porté  au  genra  des  anguille*  ou  des  congre*,  parce  qu'il  n'avoit 
pa«  &it  attention  au  caractère  tiré  du  nombre  des  nageoires.  Oa 
y  eat  très-bonne  à  manger,  et  si  nombreuse  eu  individus,  qus 
chaqoe  jour  les  naturels  du  pays  apportoient  une  très-granda 
quantité  de  ces  monoptères  javanais  au  vaisseau  sur  lequel  éloit 
Commerson.  Son  goût  doit  ressembler  beaucoup  k  celui  de*  mi^ 
rtnes,  dont  elle  a  en  très  -  grande  partie  la  oonibrmation  ,  et 
particulièrement  le  oorp*  aerpeatiferme,  visqueux,  et  dénui 
d'écaillé*  Cicilemeot  visiblea.  la  t6le  est  épaisse,  comprimée,  bom- 
bée cependant  vers  l'occiput,  et  terminée  en  devant  par  un 
muaeau  arrondi.  L'ouverture  de  la  bouche  est  aiaes  grande:  la 
laftcboËre  supérieure  n'avance  guère  au-deUi  de  rinFérieure;  elle* 
■ont  toutes  les  deux  garniee  de  dents  courtes  et  serrées  comme 
celles  d'une  lime  ;  et  une  rangée  de  dente  semblables  est  ptaoéa 
dans  l'intérieur  de  la  gueule,  tout  aulour  du  palai*.  Ia  base  de 
U  langue,  qui  est  oartiagineose  et  creufée  par-dessoos  en  gout- 
tière, présente  deux  tubereules  blanchâtres.  Les  ouverture*  des 
narine*  ne  sont  pa*  placée*  au  haut  d'un  petit  lubsj  on  ne  le* 
voit  pas  au-devant  des  yeux,  comme  sur  le  plus  grand  nombre 
de  poissons ,  mais  au-dessus  de  ces  mêmes  organes.  L'opercule  des 
branchies ,  mollasse  et  fiasque ,  paroit  comme  une  duplicature  de 
la  peau;  la  membrane  braocluale  n'est  soutenue  que  par  trois 
rayons,  que  l'on  ne  distingue  qu'en  disséquant  cette  mente  mem- 
brane :  les  branchies  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté;  les  os  qui  les  soutiennent  sont  très-peu  courbés,  et  ne  mon- 
trent, dans  leur  cAté  concave,  aucune  sorte dedenliculeni  d'aspé- 
rité. Sa  nageoire',caudale  renferme  des  rayona  ;  ib  aont  impercep- 
tibles,tant  que  cette  nageoire  n'est  pas  altérée;  et  comme  la  queua 
X,aeipid*.  3.  ^8 
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est  (rÈa- comprimée ,  cette  demièi'e  partie  ressemble  assez  à  une 
lame  d'épée  à  deux  Iranchans.  La  ligne  latérale ,  plus  tapprocliée 
du  dos  que  (tu  veiitre,  a'élend  depuis  les  branchies  jusqu'à  l'exUx- 
niilè  de  celte  même  ([ueue  ;  die  est  presque  de  la  couleur  de  l'or. 
Le  dos  est  d'un  bnin  livide  et  noirSire  ;  les  cà4éa  préseolent  Ja 
même  nuance,  avec  de  petites  bandes  transversales  couleur  de 
tel-  :  celle  dernière  ^eiiile  s'élend  sur  tc>Hl  1«  Ventre,  qui  est  saut 
tache.  La  longueur  des  mnnoptèrea  iarauiis  est  ordîmirement 
de  près  de  sqit  décimètre»",  leur  cirroairreDce,  dans  l'enâroît  le 
plus  gros  de  leur  corps,  d'un  ilécimèlre;  et  leur  poids,  de  ptiu 
(l'uB  hectogramme. 


TIHGT-TROrSlEME  GENRE. 

XES  LEPTOrÉPHALES. 

■Fotnt  de  nageoim  ptctoraUa  ni  caudales;  Vomiarture  'dit 
bretnchU»,  ailuée  en  partie  aa~de»aou*  de  la  Ul». 


t    Irës-longncs  et  Vis-Armles. 


LELEPTOCÉPHALE  MORRJSIËN. 


V>ETTS  espèce  est  la  seule  que  iWconnoiase  dam  legehreds 
leplocéphnles.  Elle  n'est  point  entièrement  privée  de  nagerares  ^ 
<oœme  les  cëcilies;«lle  D'est  pas  réduite  i  une  seule  nageaire» 
comme  les  Tuonoptèrea  :  man  elle  n'a  point  de  nageoire  de  la 
^eue ,  ni  même  de  nageoires  pectorales  ;  elle  ne  présente  qu'une 
nageoire  âorgale  et  une  nageoire  de  l'anus ,  toutes  lea  deux  trèa- 
longues,  mais  très^lroiles ,  et  dont  Tune  garait  praque  toute 
h  partie  supérieure  de  Tanimal ,  pendant  que  l'autre  a'élend 
depuis  l'-i^nus  jusque  ven  l'extrÉmilé  de  la  queue.  Le  morriaicii 
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se  rapproche  encore  des  cécilies  par  U  pocition  des  ouvertnrei 
bfanchinles ,  qui  mot  flitn^es  m  partie m^Moo*  de  la  4^ie.  Sok 
corps  B'eat cependant  pas  tylindri(]ue  comme  celui  des  cécilies; 
^1  est  très-compriné  latéralement  ;  et  comme  ses  légumei»  esté- 
rieunsont  minces,  mou*  et  souples,  ils  indiquent  parleurs  pli* 
le  nombre  «t  la  ^ùe  des  difi^ntes  pelites  parties  musculairea 
■composent  les  gna.à»  muscles  da  dos,  des  côtés,  et  du  dessoua 
dn  corps.  Ces  ptis  ou  ces  niions  «ml  IraiMvenaux,  mais  inclinia 
•et  trob  ibis  coudés,  da  tell«  sorte  qu'ils  forment  un  double 
rang  Ion situdinal  dépèces  de  chevrons  brisés,  dont  te  sommet 
est  tourné  vers  la  queue.  Ces  deux  rangée»  sont  situées  l'une  au- 
-detsus  et  l'autr»  au-detaoua  de  la  Kgne  ItAérale ,  qui  est  droite  et 
qui  règne  d'un  1x>ut  À  l'autre  du  corps  «t  de  la  queue,  à  nue  dis- 
lance à  peuprèa  égale  du  bord  sapérîeer  et  du  bord  inférieur  dtt 
poisson;  et  chacun  des  cJievrons  brisés  de  k  rangée  d'en-haut 
rencontre,  le  long  de  celte  ligne  latérale,  unde  ceux  delà  rangea 
.d'en-bas,  en  formant  sTeo  ce  dernier  un  angle  pres<]ue  droit. 

I*  léle  est  trèa-pelite ,  et  oomprÏMAo  oomoM  le  corps-,  de  ma- 
mière  <]ue  l'eiiseniblo  do  poisson  ressemblant  aases  k  une  lamo 
«ninc» ,  il  n'«at  passorfirenant  qn«  l'anima  ait  une  derai-tnuu- 
■pereuoe  très-remarquable.  Les  yeux  sont  px»  i  les  dents  qui  gar- 
iiitabnt  lea  deux  m&olioiiM ,  trëa-petiteft.  Les  individus  W  plui 
grands  n'ont  guère  pla*  de  douée  centimètres  de  langueur.  On 
trouve  lea  leptocqdudes  dont  qous  nous  ■occupons  auprès  de  U 
«Atede  nolyhêad,  et  d'autres  rivages  de  la  Grande-Bretagne; 
et  on  lenr  a.  donné  le  noqi  qu'ils  portent  ,  à  cause  du  savant 
Anglais  lioiris,  quilM  a  «bacrréa^vecHW. 
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VIHGT-QUATRIEME  GENRE. 

LES  GYMNOTES. 

Jî—  aagtoirt»  ptcloral—  et  de    Faniu;  point  d»  na^oùvt  i» 
doi  ni  da  la  jemim. 

PREMIER  SOTJS-GENRE. 
La  mâohoir»  inf^Uun  plu*  avancé». 

fLa  tête  parsemée  de  peli te*  onvertore*; 
S.<     U  naseoire  de  l'aoïu  s'i'' 
l     qa'h  rektr^mit^  de  la  q 

9.  LlorKHOTliPUTADIu 

».  (Dnis  lobes  k  la  Jèfi»  rapàîenre;  U 

3.  Lx  OTXHon  UOHC.         I     «»kur  blanche, 

SECOirp  SOUS-GENRE. 

£a  mâchoire  iipirUurt  pluê  avaaoi*. 

tepicsst  ciiuLcrisu. 

jr    t  _^— »..._  ,.._._-         (La  nageoire  de  ranni  Aendne  DrenH 
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LE  GYMNOTE  ÉLECTRIQUE. 


Il  «tbiea  pead'animKuxque  lepby«ïcieadoÏTeobserTerBTe« 
plui  d'attention  que  le  gymnote  auquel  on  «  donné  jtuqu'à  pré- 
■ont  le  nom  d'éUetriqiu.  L'explication  de*  «ffata  remarquable* 
qu'il  produit  dans  un  grand  nombre  de  droonatancea  «e  lia 
néceaaairem«nt  arec  la  solution  de  plusieurs  questions  dea  plus 
importantes  pour  le  progrès  de  la  physiologie  et  de  la  physique 
proprement  dite.  Tâchons  donc,  en  rapprochant  quelques  v^ 
rites  éparses,  de  jeter  un  nouveau  )our  sur  ce  sujet;  mais  pour 
suivre  arec  exactitude  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé,  et 
pour  ordonner  nos  idées  de  la  manière  la  plus  convenable,  com- 
menons  par  exposer  les  caractères  vérilablement  distlnctifs  du 
genre  auquel  appartient  le  poisson  dont  nous  eUons  écrire  l'hia- 
toire. 

Les  cécilies  ne  présentent  aumne  sorte  de  nageoires  ;  les  mo- 
nc^tèresa'enontqu'une,  qui  est  située  Q  l'extrémité  de  la  queue; 
on  n'en  voit  que  sur  le  dos  et  auprès  de  l'aous  des  leptocépbales- 
Les  trois  genres  d'osseux  que  nous  venons  de  considérer,  sont 
donc  dénués  de  nageoires  pectorales.  En  jetant  les  jreux  surles 
gymnotes,  nous  apercevons  ces  nageoires  Latérales  pour  la  pr«- 
miËre  fois  ,  depuis  que  nous  avons  passé  à  la  considération  de  la 
seconde  sous-classe  de  poissons.  Les  gymnotes,  n'ont  cependant 
pas  autant  de  dlfiérentes  sortes  de  nageoires  que  le  plus  grand 
nombre  des  autres  poissons  osseux  qu'il  nous  reste  à  examiner. 
En  effet ,  ils  n'en  out  ni  sur  le  dos,  ni  au  bout  de  la  queue  ;  et 
c'est  ce  dénuement ,  cette  espèce  de  nudité  de  leur  dos,  qui  leur 
a  &it  donner  le  nom  qu'ils  portent,  el  qui  vient  da  mot  grec 
v/oiltt ,  doê  nu. 

L'ensemble  du  corps  et  de  la  queue  des  gymnotes  est,  comms 
dans  les  poissons  osseux  que  nous  avons  déjà  ikit  cannoitre,  Irès- 
alloDgé,  presque  cylindrique  ,  et  aerpentiforme.  Les  yeux  sont 
voilés  par  nne  membrane  qui-  n'est  qu'une  continuation  du  té- 
gument le  plus  extérieur  de  la  tète.  l£s  opercules  des  branchies 
sont  très-grands  ;  on  compte  ordinairement  cinq  rayons  à  la 
membrane  btuighiale.  La  corps  proprement  dît  est  très-court , 
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•ouTcnt  tin  peu  comprimé^  et  quelquefoia  termiDé  pÊtr-àcaaota 
«n  forme  de  csrène  :  l'anua  est  '|Nir  conséquent  très-prin  de  la 
léte;  el  comne  cepcadant,  ainsi  que  nom  Trions  de  le  dire  , 
renaembte  de  l'atiùna!  ,  dans  le  genre  des  g^mnoles ,  forme  une 
sorte  de  long  cylindre,  on  voit  fteilenient  que  la  queue-  propre- 
ment dite  de  tous  ces  poisson*  doit  être  extrêmement  longue  rela- 
tivement aux  autres  parties  du  corps,  le  dessous  de  oette  pcH'tïoo 
est'  ordinairement  ^rni,  presque  dans  la  totalité  de  m  longueur^ 
d'une  nageoire  d'autant  plus  remarquable,  que  non-aeidement 
elle  s'étend  sur  une  ligne  tri»itendue  ,  mais-  quelle  oOre  même 
unelai^eur  assez  considérable-  De  plus,  les  muselés  dans  lesquels 
•'insèrent  les  ailerons  oaaeuxattxquelssont^Hat^àles  nombceuiL 
mjrons  qui  la  composent,  et  les  autres mnacles  b-^s^mHltiidiésquk 
sont  destina  à  mouToir  ces  rayons ,  sont  eonibrmés  t  disposé* 
de  manière  qu'il*  représentent  comme  une  seconde  nageoire  de 
]'ani)s^  placée  entre  la  TérîtaUe  et  la  queue  trfes-preJc»^ée  du 
poisran  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  qu'ils  paroissent  angraeatei  de 
lieaucoup,  et  souvent  même  dn  double ,  la  largeur  de  la  nageoire 
de  l'anus. 

Tels  sont  les  traits  généraux  de  toaslcs  vrais  g^notea  :  qudle» 
sont  les  formes  qui  distinguent  celui  que  l'on  a  nommé  il*c~ 
trique  ? 

Cette  épifliète  A'ii*ctriqut  a  dé^  été  donnée  à  dnq  poiason» 
d'e»pèces  très-difliérentei  ;  i  deux  ariHagineiix  el  à  trois  osseux, 
i  la  raie  torpille,  ainsi  qu'i  un  tétrodon  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  i  un  tricliiure ,  à  un  silure ,  et  au  gymnste  que  nousdé- 
crivons.  Mais  c'est  celui  dont  nous  nous  occupons  dans  cet  ar- 
ticle ,  qui  a  le  plus  Frappé  l'imagination  du  vulgaire,  excité  l'ad- 
miralioo  des  voyageurs,  et  étonné  le  physicien.  Quelle  a  dû  être 
en  effet  la  surprise  des  premiers  observateurs ,  lorsqu'ils  ont  *u 
un  poisson  en  apparence  assez  foible  ,  assez  semblable  ,  d'aprcs 
le  premier  coup  d'oeil,  à  une  anguille  ou  À  un  congre,  arrêter 
soudain,  etmalgré  d'assez  grandes  distances,  la  poursuite  da  se» 
ennemi  ou  la  Fuite  de  sa  proie,  suspendre'  à  l'instant  tons  k* 
moavemens  de  sa  victime ,  la  dompter  par  un  pouvoir  aosù  in- 
visible  qii'iiTésistible ,  l'immoler  avec  la  rapidité  de  l'éclair  au 
travers  d'un  très-large  intervalle, les  frapper  eux-mêmes  comme 
par  enchantement,  les  engourdir,  et  les  enchaîner,  pour  ainw 
dire,  dam  le  moment  où  ils  se  ci-oyoietil  garantis  ,  par  l'éloigne- 
ntent,  de  tout  danger  «t  même  de  toute  atteinte  l  Le  mtxvéi- 
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leux  »  dùpara  même  pour  les  yeux  le»  moins  édairéi  ;  mais  l'in- 
lérét  t'est  accru  el  l'attention  a  redoi^blé,  lorsqu'on  a  rapproché 
de  ces  efièts  remarq^iiabln  les  phénomènea  di-  l'éleclriciié ,  que 
chaque  jour  l'on  éludioit  avec  plus  de  »ui:cÈs.  Peut  èlre  cepen- 
dant croira-ton,  en  lisant  la  suite  de  cette  histoire,  ^e  celto 
puiswnce  invisible  et  soudaine  du  gymnote  ne  peut  élre  consi- 
dérée que  conrme  une  modiScatiori  de  cette  force- redoutable  et 
en  même  lem|)ssi  &conde,  qui biille  dans  l'éclair,  retentît  daui  la 
tonnerre  ,  renverse ,  détruit ,  disptrse  dans  les  foudres,,  et  qiiî, 
moins  l'essorrée  dans  ses  canaux,  moins  précipitée  dans  ses  oiou- 
Temens,  plus  dmice  dans  son  action  ,  se  répand  sur  tous  lespoinU 
des  êtres  organisés ,  en  pénétre  toute  k  jwofondeur,  en  parcourt 
toutes  IcB  sinuosités,  en  vivifie  tous  les  élémens.  Peut-être  fau- 
droit-il,  en  suivant  ce  principe  et  pour  éviter  toute  erreur ,.n« 
donner,  avec  quelques  naturalistes,  au  poisson  que  nous  exa- 
minons f  que  la  nom  de  gymnote  engourdintant  j  de  gymnol»  tor- 
porifique,  qui  déïigue  un  (ait  bien  prouvé  et  indépendant  de 
toute  théoi'ie.  Néanmoins,,  comme  la  puissance  qu'il  exerce  devra 
être  rapjKirlée ,  dans  toute»  les  hypothèses,  à  une  espèce  d'élec- 
tricité; comme  cemoté/«(r(n'cirrf'peut  élre  pris  pour  un  mot  gé- 
nérique, commun  k  plusieurs  forces  plus  ou  moins  voisines  et 
plus  ou  moins  analogues;  comme  les  phénomènes  le»  plus  impo- 
aan*  de  l'éleclriciié  proprement  dite  sont  tous  produits  par  le 
gymnote  qui  fait  l'objet  de  cet  article,  et  enha  comme  le  plus 
grand  Boiobre  de  physiciens  lui  ont  donné  depuis  Jong^temps- 
celle  épilhèle  d'élevtri^ue ,  nous  avons  ccu  devoir,  avec  ces  det- 
niers  savarn ,  la  préPéper  à  toute  autre  dénomtoation. 

Mais  avant  de  montrer  en  délail  cea  diiiéreat  effets ,  de  les 
comparer,  et  d'indiquer  quelques-unes  des  causes  auxquelles  il 
but  les  rapporter,  achevons  le  portrait  di^  gymnote  électrique  : 
voyons  quelles  formes  particulières  lui  onlétédéuartiea,  comment 
et  par  quel» organes  il  naît,  croit,  se  meut,  voyage  et  se  multi- 
plie au  milieu  des  graqds  fleuvas  qui  arrosent  les  bords  orien- 
taux de  l'Amérique  méridionale^  de  ces  contiées  ardentes  et  humi- 
des ,  où  1&  feu  de  l'atmosphère  et  l'eau  des  mers  et  des  rivières  se 
di-iputent  l'empire  ,  où  tous  le*  élémens  de  la  reproduction  oirt 
été  prodigués ,  eu  une  surabondance  de  ferce  vitale  bit  nailro 
les  végétaux  et  les  animaux  vénéneux  ;  oi^,  si  je  puis  employer 
celte  expression  ,  les  excès  de  la  Nature,  indépendamment  do 
ceux  de  l'homme ,  sacri&eut  chaque  joue  tant  d'indivldua  aux 
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«pèen;  ou  tous  les  degrés  du  développement,  enUués,  pour 
Binsi  dire,  les  uns  contre  les  autres,  produisent  néoenairemenl 
toutes  les  nuances  du  dépérissement  ;  où  de»  arbres  immeosea 
étendent  leurs  branches  innombrables ,  pressées ,  garnie*  des 
fleun  les  pins  suaves,  et  chargées  d'euaims  d'oiseaux  resplen- 
dîssans  des  couleurs  de  l'iris,  au-dessus  de  savanes  noyée*,  ou 
d'une  vase  impure  que  parcourent  de  trtis-grands  quadrupèdes 
ovipares ,  et  que  sillonnent  d'énormes  serpens  aux  écailles  dorées; 
où  les  eaux  douces  et  salées  montrent  des  Légions  de  poissons 
dont  les  rayons  du  soleil ,  reflétas  avec  vivacité,  changent,  en 
quelque  sorte,  les  lames  luisantes  en  diamans  ,  en  saphin  ,  ai 
rubis;  ou  l'air,  la  terre,  les  mers,  et  les  êtres  vivans,  et  les  corps 
inanimés,  tout  attire  les  regards  du  peintre,  enflamme  Ilmagi- 
nation  du  poëte ,  élbve  le  génie  du  philosophe. 

C'est,  en  effet,  auprès  de  Surinam,  qu'habite  le  gymnote  élec- 
trique ;  et  il  parolt  même  qu'on  n'a  encore  observé  de  véritaUe 
gymnote  que  dans  l'A-mérique  méridionale,  dans  quelques  par- 
ties de  l'Afrique  occidentale,  et  dans  la  Méditerranée,  ainsi  que 
nous  le  ferons  remarquer  de  nouveau  en  traitant  des  notoptires. 
Le  gymnote  électrique  parvient  ordinairement  jusqu'à  la  loiw 
gueur  d'un  mètre  un  ou  deux  .décimètres,  et  la  circonlëcence  de 
s<m  corps,  dans  l'endroit  le  plus  gros,  est  alors  de  trois  à  quatre 
décimètres  i  il  a  donc  onze  ou  doun  fôi<  plus  de  longueur  que 
de  largeur.  Se  tête  est  percée  de  petits  trous  ou  poree  trés-senai- 
hles,  qui  sont  les  orifices  des  vaisseaux  destinés  à  i-épandre  sur 
sa  surface  une  liqueur  visqueuae;  des  ouvertures  plus  petila, 
mais  analogues ,  sont  disséminées  en  tris-grand  nombre  sur  son 
corps  et  sur  sa  queue  :  il  n'est  dwic  pas  surprenant  qu'il  soit  «■' 
duit  d'une  matière  gluante  très-abondante.  Sa  peau  ne  présenta 
d'ailleurs  aucune  écaille  &cilement  visible.  Son  museau  est  ar- 
rondi ;  sa  michoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieara, 
ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  sur  le  tableau  du  genre  des  gymnotes; 
•es  dents  sont  nombreuses  et  acérées,  et  on  voit  des  verrues  sur 
son  pnlais ,  ainsi  que  sur  aa  langue,  qui  est  large, 

Ijes  nageoires  pectorales  sont  tri*-petites  et  ovales;  cdie  de 
l'anus  s'étend  Jusqu'à  l'exlrémîlé  de  la  queue ,  dont  le  bout,  an 
lieu  de  se  terminer  en  pointe,  parott  comme  tronqué. 

La  couleur  de  l'animal  est  noirâtre,  et  relevée  par  qaelquea 
raÎM  étroites  et  longitudinales  d'une  nuance  plus  foncée. 
Quoique  la  cavité  du  ventre  s'étende  au-delà  de  l'endroit  oà 
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e*t  aitaée  l'ouverture  de  l'anns,  elle  est  cependant  asMZ  oourta 
relativement  aux  principalei  dimensiona  du  pouton  ;  nuis  les 
e£fets  de  cette  brièveté  sont  compensés  par  les  replis  du  canal 
intestinal ,  qoi  se  recourbe  plusieurs  fois. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  me  procurer  des  observations  bien  sâres 
et  bien  précises  sur  la  nunière  dont  le  gymnote  électrique  vient 
à  la  lumière  :  il  psrolt  cependant  qu'au  moins  le  plus  souvent  la 
femelle  pond  ses  œufs,  et  qu'ils  n'édoaent  pas  dans  le  ventre  de 
la  mère,  comme  ceux  de  la  torpille,  de  plusieurs  autres  carlila- 
gineux ,  et  même  de  quelques  individus  de  l'espèce  de  l'anguille 
et  d'autres  osseux ,  avec  lesquels  le  gymnote  que  nous  examinons 
a  detrËs-grands  rapports. 

On  ignore  également  le  temps  qui  est  nécessaire  à  œ  même 
gymnote  pour  parvenir  k  son  entier  développement  :  mais  comme 
il  n'a  pas  blln  une  aussi  longue  suite  d'observations  pour  s'assurer 
de  la  manitre  dont  il  exécuta  ses  diSëreos  mouvemens,  on  con- 
nut bien  les  divers  phénomfenes  relatifs  à  sa  natation ,  phéno- 
mènes qu'il  étoit  d'ailleurs  aisé  d'annoncer  d'avance,  d'après  une 
inspection  attentive  de  sa  conformation  extérieure  et  intérienre. 

Noos  avons  déjà  fait  voir  '  que  la  cjueue  des  poissons  étoit  la 
principal  instrument  de  leur  natation.  Plus  cette  partie  est  éten- 
due, et  plus,  tout  égal  d'ailleurs ,  le  poisson  doit  se  mouvoir  avec 
fiicifilé.  Mais  le  gymnote  électrique,  ainsi  que  les  autres  osseux 
de  son  genre ,  a  une  queue  beaucoup  plus  longue  que  l'ensemble 
de  la  tête  et  du  corps  proprement  dit  ;  la  hauteur  de  cette  partis 
est  assez  considérable;  cette  hauteur  est  augmentée  par  la  na- 
geoire de  l'anus,  qui  en  garnit  la  partie  inférieure  :  l'animal  a 
donc  à  sa  disposition  une  rame  beaucoup  plus  longue  et  beaucoup 
plus  haute  à  proportion  que  celle  de  presque  loua  les  autres  pois- 
sons ;  cette  rame  peut  donc  agir  à  la  fois  sur  de  grandes  lames 
d'eau.  Les  muscles  destinés  à  la  mouvoir  sont  Irfcs-puisMDs  ;  le 
gymnote  la  remue  avec  une  agilité  très -remarquable  :  les  deux 
élémens  de  la  force ,  la  masse  et  la  vitesse ,  sont  donc  id  rénais  ; 
et  en  effet, l'animal  nage  avec  viguenr  et  rapidité. 

Comme  tous  les  poissons  très-allongés,  plus  ou  moins  cylin- 
driques ,  et  dont  le  corps  est  entretenu  dans  une  grande  souplessa 
par  une  viscosité  copieuse  et  souvent  renouvelée,  il  agit  successi- 
vement sur  l'eau  qui  l'environne  par  diverses  portions  de  son 
corps  ou  de  sa  queue,  qu'il  met  en  mouvement  les  nnes  après 

<  DÏAcout  Mz  Im  uinrs  du  pautoua. 
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Ie>  lalrea,  dsiu  l'ordre  de  leur  moindiç  éloigneniMit  clc  la  féfe; 
ii  ondule  ;  il  partage  ton  action  en  plusieu»  actions  particulières, 
dont  il  combine  lea  degréi  de  force  et  lea  direclions  de  la  manicre 
la  plus  convenable  pour  vaincre  le»  obilaclet  et  parvenir  à  «mi 
but  ;  il  commence  à  recourber  les  parties  anlérîeureg  de  a»  gueiK, 
lorsqu'il  TButaller  en  avant;  il  conlourne,  au  cootraire,  avant 
toutes  les  autres ,  les  parties  postérieures  dm  celle  même  queuc^ 
lorsqu'il  désire  d'aller  en  an-ièrei  et,  ainsi  que  nous  Texplique- 
rons  un  peu  plus  en  détail  en  traitant  de  l'angaille ,  il  ae  meut 
de  la  même  manière  que  les  aerpens  qui  rampent  sur  la  Eert«  ;  il 
nage  comme  eux;  il  serpente  véritablement  au  milieu  dea  eaux. 

On  a  cru  pendant  quelque  temps»  et  m^me  quelques  natun^ 
listes  très-habiles  ont  publié,  que  le  gymnote  électrique  n'avoit 
pas  de  vessie  aérienne  ou  natatoire.  On  a  pu  être  induit  tu  er- 
reur par  la  position  de  cette  vessie  dans  l'élecirique ,  position  sur 
laquelle  nous  allons  revenir  en  décrivant  l'organe  torporifiquiï 
de  cet  animal.  Mais ,  quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  de  celte  erreur, 
cette  vessie  est  entourée  de  plusieon  rameaui  de  vaisseaux  san- 
guins que  Hunter  a  fait  counoltre,  et  qui  partent  de  la  grande 
artÈre  qui  passe  au-dessous  de  l'épioe  dorsale  <tii  poisson;  et  il 
nous  paroit  utile  de  faire  observer  que  cette  disposition  de  vais- 
seaux sanguins  favorise  l'opinion  du  savant  naturaliste  Fischer, 
bibliothécaire  de  l'école  centrale  de  Mayence ,  qui ,  dans  un  ou- 
vrage très- intéressant  sur  la  respiration  des  poissons,  a  montré 
comment  il  seroit  possible  que  la  vessû  aérienne  de  ces  animaux 
servît  non-seulement  il  Ëiciliter  leur  natation,  mais  encore  à  s«p> 
pléer  à  leur  respiration  et  à  maintenir  leur  sang  dans  l'éUt  Ir 
plus  propre  à  conserver  leur  vie. 

11  ne  manque  donc  rien  au  g3rmnole  électrique  de  œ  qui  peut 
donner  des  mouvemens  prompts  et  long-temps  soutenus;  et, 
cumme  parmi  les  causes  delà  rapidité  avec  laquelle  ii  naga,  nous 
avons  compté  la  iacilité  avec  laquelle  il  peut  se  plier  en  diffikens 
sens,  et  par  conséquent  appliquer  des  parties  plus  on  moins 
grandes  de  son  corps  aux  divers  objets  qu'il  rencontre,  il  doit 
jouir  d'un  loucher  plus  délicat  et  présenter  un  instinct  plu» 
irelevé  que  ceux  d'un  très-grand  nombre  de  paissons. 

Cette  intelligence  particulière  lui  fait  distinguer  aisément  I«s 
moyens  d'atteindre  les  animaux  marins  dont  il  lait  sa  nourriture, 
et  ceux  dont  il  doit  éviter  l'approche  dangereuse,  tdt  vitesse  de  » 
naUtioQ  le  tmnspwte   dans  des  temps  lrè»-oourt>  auprès  de  M 
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proie ,  oii  loin  de  aea  ennemia  ;  et  loraqn'il  n'a  plut  qu'à  immoler 
des  .victimes  dont  il  s'cat  awes  «pproché^  ou  i  repoumer  ceux  dea 
poiHona  aniiérieura  en  force  auxquela  il  n'a  point  édiappé  par  la 
fuite,  il  déploie  la  puisiance  redoi  table  qui  lui  a  élé  accordée, 
il  met  en  jeu  n  vertu  engourdiiMnle ,  il  frappe  k  grandi  coup*, 
tt  ré|wnd  autour  de  lui  la  mort  ou  la  alupeur.  Cette  qualité  tor- 
poriRque  du  gymnote  Hectrïque  découvert,  dit-on,  auprès  de 
Cayenne,  par  Van-Berkel ,  a  été  oba^rév  dana  le  même  paya  par 
le  naturaliste  Richer,  dès  1671.  Mail  ce  n'eat  qae  quatre- vingts 
ans,  011  environ,  nprè«cetteépoque,queoe  même  gymnote  a  élé 
de  nouveaa  examiné  avec  attention  par  la  Condamine,  Ingram, 
Gravemnd,  Allamand,  Muicbenbroeck,  Gronou,  Vander-IjOtt, 
Fermin,  Bankroft/et  d'autres  habiles  phyaicims  qui  l'ont  tu  dans 
rAmériqite  méridionale,  ou  l'on  &it  apporter  avec  soin  en  Eu- 
rope. Ce.  n'mt  que  vera  1773  que  Wiltiamaon  à  Philadelphie, 
Garden  dans  la  Caroline,  IVabh,  Pringle ,  Magellan ,  etc.  àlxm- 
dres,  ont  aperçu  les  phénomènes  lea.pliu  propres  à  dévoiler  le 
principe  de  la  force  lorporîfique  de  ce  poîston.  L'organe  parti- 
culier dans  lequel  réside  celle  vertu  ,  et  que  Hnnter  a  si  bien  dé- 
crit, n'a  été  connu  qu'i  peu  près  dans  le  même  tempï,  pendant 
que  l'or^ne  électrique  de  la  torpille  a  été  vu  par  Stenon  dm 
avant  idjS ,  et  peut-être  ven  la  même  année  par  Lorensini.  Et 
l'on  ne  doit  pna  être  élonoé  de  cette  AfTérence  entre  un  gymnote 
que  l'on  n'a  rennmlré,  en  quelque  aorte,  que  dans  une  partie 
de  l'Amérique  méridionale  ou  de  l'Afrique ,  et  une  raie  qui  habite 
sur  les  câtes  de  la  mer  d'Europe.  D'un  aulre  cAlé,  le  gymnote 
torpori&que  n'ayant  élé  fréquemment  observé  que  dépura  le 
commencement  de  l'époque  brillante  de  U  physique  moderne, 
il  n'a  point  été  l'objet  d'autant  de  ihéones  plua  ou  moins  ingé- 
nieu>n,et  cependant  plus  ou  moins  dénuées  de  preuves,  que  la 
torpille.  On  n'a  eu ,  dans  le  fond ,  qu'une  même  manière  de  con- 
aidérer  la  nature  des  divers  phénomène*  présentés  par  le  gym- 
note :  on  les  a  rapportés  ou  à  l'électrinté  proprement  dite ,  ou  a  ' 
une  force  dérivée  de  celte  puissance.  Et  comment  des  phyndens 
instruits  des  eflels  de  l'électricité  n'auroient-ils  paaété  entraînés 
à  ne  voir  que  des  làilB  analogues  dans  tes  produite  du  pouvoir  du 
gymnote  engourdissant? 

Lorsqu'on  touche  cet  animal  avec  une  seule  mnin,  on  n'éprouve 
pus  de  commotion,  ou  on  n'en  ressent  qu'une  extrêmement  foi- 
ble  :  mais  U  secousse  est  très-forte  lorsqu'on  applique  les  deox 
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insiai  nir  le  poiuon ,  et  qu'dlea  wntaéparifls  l'une  de  l'autre  {mt 
une  dirtanoe  suez  grande.  N'a-t-on  pu  ici  une  image  de  œ  qui 
>e  pane  lomju'on  cJierche  k  recevoir  un  coup  électrique  par  la 
iHoyen  d'an  plateau  de  Terre  garni  couTenablement  de  pUqna 
métalliquM,  et  conna  mu  le  nom  de  earrvau  Jùtmiitant  ?  Si  l'on 
n'approohe  qu'une  main  et  qu'<»i  ne  toacbe  qu'une  sui&ce ,  1 
peine  est-on  frappé;  ma!*  on  reçoit  ane  commotion  TÎoUxite  n 
on  emploie  lea  deux  maina,  et  ai  en  «'appliquant  aux  deux  aur- 
iàcei ,  dka  lea  dÀ^rgent  à  la  fbia. 

Comme  daoa  lea  ezpérienoea  électriqses,  le  oonp  icqa  pnr  1» 
moyen  dea  deux  mains  a  pu  Atre  aaMS  fort  pour  donner  aux  dwaS 
bn»  one  paralyiie  de  ploaieura  ann^. 

Lea  métaux,  feau,  les  corpa  mouilUs,  et  tontes  lea  antra 
aubatances  ccmdaÉtrices  de  l'âectrioité,  transmettent  la  ratu  eo- 
gonrdiuante  da  gymnote;  et  voilà  pourquoi  on  est  &appé  an 
milieu  des  fleuves ,  qnmqu'on  soit  encore  à  une  aiaex  grande  dis- 
tance de  l'animal;  et  voiU  pourquoi  encore  les  petits  pmaaona, 
pour  lesquek  cette  secousse  est  beaucoup  {dus  dangereuse,  éprov- 
vmt  une  commotion  dont  ils  meurent  i  l'iBstant,  quoiqu'il* 
soient  éloignés  de  plus  de  cinq  mèlree  de  l'animal  torporifique. 

Ainsi  qu'avec  l'électricité,  re^>èoe  d'arc  de  oerde  que  forment 
les  deux  mains  et  que  parcourt  la  force  engourdissante,  peut  èlro 
très-agrandiisansquelacommotioti  soit  sensiblement  diminuée; 
et  vingt-sept  personnes  «e  tenant  par  k  main  et  cnmpoaant  une 
chaîne  dont  les  deux  bouts  aboutitsoient  à  deux  pointa  de  la  sur- 
bce  du  gymnote ,  séparés  par  un  asses  grand  intervalle,  imt  ret- 
senti,  pour  ainsi  dire,  à  û  fois,  une  scoouxe  tièfr-vive.  X^a  dit- 
férena  obaervatenrs ,  ou  les  diversea  substances  &cilement  p^ 
méables  k  l'électricité ,  qui  sont  comme  les  anneaux  de  cette 
chaîne,  peuvent  même  tù»  âoignés  l'un  de  l'autre  de  près  d'un 
décimètre,  sans  que  cette  interruption  apparents  d«ns  la  routa 
préparée  arrête  la  vertu  torporifique  qui  en  parcourt  également 
tous  les  points. 

Mua  pour  que  le  gymnote  jouisse  de  toot  son  pouvoir ,  il  &Bt 
souvent  qu'il  te  soit,  pour  ainsi  dire,  prt^resnivement  animé. 
Ordinairement  lea  première*  commotions  qu'il  fitit  éprouver 
ne  sont  pas  lea  plus  fortes  ;  dlea  deviennent  plus  vives  à  mesare 
qn'ils'évertne,  s'agite,  s'irrite;  ellea  sont  terribles,  lorsque,  ai  je 
puis  emjdoyer  lea  expresùona  de  ^uaieurs  observateurs  ,  il  ert 
livré  i  une  aorte  de  rage. 
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Quand  il  a  ainai  frappé  à  coupa  ledouUét  autonr  de  lai, 
11  a'écoule  fréquemment  un  intervalle  aaaes  marqué  avant  qu'il 
ne  faaie  reMentir  de  aecouise ,  ooit  qu'il  ait  beaoin  de  dùnner 
^uelqaea  momena  de  repoa  à  dea  organea  qui  viennent  d'être 
Tiotemment  ezercëa,  ou  loit  qu'il  emploie  oa  tempa  )diM  ou 
«noins  ciourt  à  ramasaer  dana  c«a  mêmea  organet  une  nouvelle 
quantité  d'un  Quide  foudroyant  ou  torporifique. 

Cependant  il  partit  qu'il  peut  produire  non-aeulenient  nne 
coniin9tion  ,  mais  même  plusieura  aecouaaea  aucDeaaives,  quoi- 
qu'il «oit  plongé  dana  l'eau  d'un  vaae  iaolé ,  c'eal-4-dire  d'un  yaae 
«ntouré  de  matières  qui  ne  laiaaent  pauer  dan*  l'intérieur  de  es 
récipient  aucune  quantité  de  fluide  propre  i  remplacer  oella 
qu'on  pourrait  auppoaer  diuipée  dana  l'acte  qui  frappe  et  en- 
^urdit. 

Quoi  qu^  en  «oit,  on  a  assuré  qu'en  lerrant  fortement  Is 
gymnote  par  le  dos ,  on  lui  ôloit  le  libre  exercice  de  ses  organe* 
extérieurs, -et  on  auipendoit  les  effets  de  la  vertu  dite  iltctriqué 
qu'il  poaaède.  Ce  &it  eat  bien  plus  d'accord  avec  les  résultats  du 
plua  grand  DomlH«  d'expériences  &ites  sur  le  gymnote,  que  l'opi- 
nion d'un  savant  phyaicien  qui  a  écrit  que  l'aimant  attiroit  ob 
poisaon,  et  que  par  son  contact  cette  substance  lui  enlevoit  sa 
propriélé  torporifique.  Mais,  s'il  est  vrai  que  des  nègres  sont 
parvenus  à  manier  et  À  retenir  impunément  liors  de  l'eau  la 
gymnote  électrique , on  pourroit  croire,  avec  ptuaieura  natura- 
listes, qu'ils  emploient,  pour  se  délivrer  ainsi  d'une  commotion 
dangereuse,  dea  morceaux  de  bois  qui,  par  leur  nature,  os 
peuvent  pas  transmettre  la  vertu  électrique  ou  engourdissante, 
qu'its  évitent  tout  contact  immédiat  avec  l'animal,  et  qu'ils  n« 
le  touchent  que  par  l'intennédiaire  de  ces  bois  non  conducteurs 
de  l'^ectricité. 

Au  reste,  le  gymnote  torporifique  présente  un  autre  pliéno* 
mène  bien  digne  d'attention  ,  que  nous  lâcherons  d'expliquer 
avant  la  fin  de  cet  article,  et  qui  ne  surprendra  pas  les  pliysi- 
ciens  instruits  des  belles  expériences  relatives  aux  divers  mou- 
vemens  musculaires  que  l'on  peut  exciter  dans  les  animaux  pen- 
dant leur  vie  ou  api-è*  leur  mort,  et  que  l'on  a  nommées  gaiwa- 
niqutê  ,  à  cause  de  leur  premier  auteur ,  M.  Galvant.  Il  est 
arrivé  plusieurs  fois  qu'api-és  Ja  mort  du  gymnote,  il  étoit  encore, 
pendant  quelque  temps,  impossible  de  le  toadisr  sans  éprouver 
4^  secousse. 
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Haïa  noiH  avons  à  exposer  encore  defJua  gnudi  rapporta  en(l% 
ït»  effets  de  l'éleclndté  et  c«uz  de  la  vertu  du  gymnote  engour- 
dissant. Le  premier  do  ces  rapports  très-remarquables  sst  l'ana- 
logie des  instruinens  dont  on  se  sert  dans  les  laboratoirea  de 
physique  pour  çbtenir  de  fortes  oommoiions  électriques,  avec 
les  organes  particulîen  que  le  gymnote  em^Joie  poar  &iriB  naiire 
des ébranlemens  plus  ou  moins  vtolens.  Voici  en  qnoi  ooïKatent 
ces  organes ,  qae  Hunier  a  très-bien  df-crits. 

L'animal  renferme  quatre  orpnes  torporiSqnes,  deux  gianils 
et  deux  petits.  L'ensemUe  de  ces  quatre  orgsnes  est. si  étendn , 
qu'il  compose  envinm  la  nooitié  des  parties  mnscnleasea  et  des 
autres  parties  moUes  du  gymnote,  et  peut-être  le  tiers  de  la  tot»< 
lilé  du  poisson. 

Chacun  des  deux  grands  organes  engourdissans  occupa  un  dea 
t&\é»  àa  gymnote,  depnis  Tabdomen  jusqu'A  t'extrémilé  de  la 
queue;  et  comme  nous  anms  déjà  m  que  cet  abdomen  étoit  trèa- 
court,  et  qu'on  pourroit  croire,  au  premier  coup  d'oeil,  que 
ranimai  n'a  qu'une  tète  et  one  queue  très-prolongées ,  on  peut 
juger  aisément  de  h  longueur  très-omsidéniblfl  de  oea  deux 
jn^nds  organes.  Ils  se  termnient  vers  la  bout  delà  qnene comme 
par  un  point  -,  et  ils  sont  asses  larges  pour  nïtre séparé»  l'un  de 
Pautre  que  vers  le  haut  par  les  muscles  dorsaux ,  vers  le  milieu  du 
èorps  par  la  vessie  natatoire ,  et  vers  le  bas  par  une  cloison  parti- 
Cnlière  avec  laquelle  ils  s'unissent  intimement,  pendant  qu'ils 
sont  attachés  par  une  membrane  cellulaire,  Uche,  mais  tri»- 
fôrte ,  aux  antres  parties  qu'ils  touchent. 

De  chaque  côté  du  gymnote,  un  petit  organe  toi^iorifiqae, 
ntué  au-desBDus  du  grand ,  commence  et  finit  k  peu  près  sux 
mêmes  points  que  ce  dernier ,  se  tenntne  de  même  par  une  sorM 
de  pointe ,  )irésen  te  par  conséquent  la  figure  d'un  long  triangle, 
on,  pour  mieux  dire,  d'une  longue  pyramide  triangulaire,  st 
s'élargit  néanmoins  un  peu  vers  le  milieu  de  la  queue. 

Entre  le  petit  organe  de  droite  et  le  petit  organe  de  gauche, 
s'étendent  longitudinalement  les  muscles  sous-caudaux,  et  la 
longue  série  d'aiUrom  on  soutiens  osseux  des  rayons  très-nom- 
breux de  la  nageoiie  de  l'anus. 

Ces  deux  petits  organes  sont  d'ailleurs  séparés  des  deux  grands 
organes  supérieurs  par  une  membrane  longitudinale  et  presque 
horizontale ,  qui  s'attache  d'un  cAté  i  la  cloison  verticale  par  la- 
quelle les  deux  grands  organes  sont  écartés  l'un  d«  l'autre  dsss 
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%Guv  partie  mfërieure,  et  qui  tient,  par  le<:dtéo|>iwsé,  à  la  peau 
■  ■de  I  animal. 

De  i^us,  cette  dîaposîtion  générale  est  telle,  que  lorsqu'on  en- 

'    lève  la  peau  de  l'une  dea  faces  iaiérales  de  laijueue  du  gymnote, 

on  voit  facilement  le  grand  organe,  tandis  que,  pour  aperce- 

•voir  le  petit  qui  est  au-deasoua,  il  fiiut  ôter  les  moacles  latérau:^ 

qui  accompagnent  la  longue  nageoire  de  l'anus. 

Mais  quelle  est  la  compositioB  intérieure  de  chacun  de  ces 
-quatre  orgnnes  grands  ou  pelits? 

L'intérieur  de  chacun  de  ces  in»trtimens ,  en  quelque  «ort* 
-•élet-triques ,  présente  un  grand  nombre  de  séparati»nï  horizon- 
"tales,  coupées  presque  à  angles  droits  par  d'autres  séparations  k 
.peu  près  verticales. 

Les  premitres  séparations  sont  non~aeulenent  horizontales, 
tnais  situées  dans  le  sens  i!f>  ta  long.ieiir  du  poisson,  et  parallèles 
les  anea  aux  autres.  Le  ur  largeur  est  égale  à  celle  de  l'organe,  et 
par  conséquent,  dans  beaucoup  d'endroits,  À  la  moilié  de  U 
largeur  de  l'animal,  ou  envîran.  Elles  ont  des  longueurs  inégales. 
lies  plus  voisines  du  bord  supérieur  sont  aussi  longnes  ou  presque 
aussi  longues  que  l'organe^  les  inférieures  se  terminent  plus  près 
de  leur  origine;  et  l'organe  finit,  vers  l'extrânîté  de  la  queue, 
'jMr  un  bout  trop  aminci  pour  qu'on  puisse  voir  s'il  y  est  encore 
-composé  de  plus  d'une  de  ces  séparatlsns  longitudinates. 

Ces  membranes  horizontales  ront  éloignées  l'une  de  l'autre  j  dn 
câté  delà  peaa,  par  un  intervalle  qui  est  ordinairement  de  près 
d'un  millimfctre;  du  côté  de  l'intérieur  du  corps ,  on  les  voit  plus 
rapprochées,  et  Tnéme,  dans  plusieurs  points,  réunies  deux'jà 
deux;  et  elles  srat  comme  onduleusas  dans  les  petits  organes. 
Hunter  en  a  compté  trente-quatre  dans  un  des  deux  grands 
«rpnesd'un gymnote  de  sept  décimètres,  ou  à  peu  près,  de  lon- 
gtieur,  et  quatorse  dans  on  des  petits  organes  du  même  in- 
dividu. 

Les  séparations  verticales  qui  coupent  i  angles  droits  les  mem- 
branes longitudinales  sont  membraneuses,  unies,  minces,  et 
«i  serrées  Fane  contre  l'autre,  qu'elles  paroissent  se  toucher. 
Hunter  en  a  vu  environ  deux  cent  quarante  dans  une  longueur 
de  vingt -cinq  millimètres  ,  ou  à  peu,  près. 

C'est  avec  oe  quadruple  et  très-grand  appareil  dans  lequel  les 
■urGices  ont  été  multipliées  avec  tant  de  proFustùn ,  que  le  gym- 
note parvient  à  doutler  des  ébranlemens  violens,  et  à  produire  1« 
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phéDomfcne  qai  établit  te  second  des  deux  princi|Nius:  rapporU 
mr  lesquels  ta  vertu  engourdissnte  se  rapproche  de  la  force 
électrique.  Ce  phénomène  conaiate  en  dei  étincellet  entièrement 
semblable»  à  celles  que  l'on  doit  à  l'électricité.  On  lea  voit,  comme 
dans  un  ^rand  nombre  d'expériences  électriques  proprement 
dites,  paroltre  dans  les  petits  intervalles  qui  séparent  les  diveraei 
portions  de  la  chaîne  le  long  de  laquelle  on  iàit  circuler  1h  force 
engourdissante.  Ces  étincelles  ont  ^(é  vues  pour  la  première  foii 
k  Londres  par  Walsh,  Fringle  et  Magellan.  Il  a  auEli  à  'Walsh, 
pour  lesjobtenir,  de  composer  une  partie  de  la  chaîne  deatinéei 
être  parcourue  par  la  force  torporifique,dedeux1amea(Ie  métal, 
isolées  sur  un  carreau  de  verre,  et  assest  rapprochées  pour  ne 
laisser  entre  elles  qu'un  Irès-pelit  intervalle;  et  on  a  distingué 
avec  facilité  ces  lueurs ,  lorsque  l'ensemble  de  l'appareil  s'est  trouvé 
placé  dans  une  chambre  entièrement  dénuée  de  toute  autre  lu- 
mière. On  obtient  une  lueur  semblable,  lorsqu'on  aubslitue  un» 
grande  torpille  à  un  gjrmnote  électrique ,  ainsi  que  l'a  appris 
Galvani  dans  un  mémoire  que  nous  avons  déjà  cité  '  ;  mais  elle 
est  plus  foible  que  le  petit  éclair  dû  à  la  puissance  du  gymnote, 
et  l'on  doit  presque  toujours  avoir  besoin  d'un  microscope  dirigé 
vers  le  petit  intervalle  dans  lequel  on  l'atLend,  pour  la  diAin- 
guer  san»  erreur. 

Au  reste,  pour  voir  bien  nettement  comment  le  gymnote  élec< 
trique  donne  naissance  et  à  de  petites  étincelles  et  à  de  vives  com- 
motion!', formons-nous  de  ses  organes  engourdîsaans  la  véritable 
idée  que  nous  devons  en  avoir. 

On  peut  supposer  qa'un  grand  assemblage  de  membrsnes  bo* 
rizoatales  ou  verticales  est  un  composé  de  substances  presque 
aussi  peu  capables  de  transmettre  la  force  électrique  que  le  verra 
et  les  autres  matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'idioiUc- 
triques ,  ou  de  noTt-conductrices ,  et  dont  on  se  sert  pour  forma 
ces  vases  foudruyans  appelés  bouteilles  de  Lejd* ,  ou  ces  carreaux 
aussi  fulminant ,  dont  nous  avons  di^à  parlé  plus  d'une  fuie.  Il 
faut  considérer  les  quatre  organes  du  gymnote  comme  nous  avons 
considéré  les  deux  orgtines  de  la  torpille  ;  il  but  voir  dans  cet 
instrument  une  suite  nombreuse  de  petits  carreaux  de  la  nature 
des  carreaux  fbudroyans ,  une  batterie  composée  d'une  quantité 
extrêmement  considérable  de  pièces  en  quelque  sorte  électriques. 

■  DiKoais  sar  la  nalon  d*s  pwHcns. 
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£(  comme  la  force  d'une  batterie  de  cette  lorte  doit  l'évaluer  par 
4'élendue  j)liu  ou  moins^rande  de  la  surface  des  carreaux  «u  des 
vases  qui  la  forment ,  j'ai  calculé  quelle  pourrai  é4re  la  grandeur 
d'un  ensemble  que  Vos  suppoaeroit  produit  par  les  surbces  réu- 
nies de  toutes  les  tacmbraiies  verticalea  et  borÛEontales  que  ren- 
ferment les  quatre  organes  torporifiques  d'un  gymnote  long  de 
treize  décimbtrss^tmne  com plant  cependant  pour  chaque  meni- 
Itrane  que  la  surface  d'un  des  grands  côtés  de  celle  clowon  :  j'ai 
Irouvé  que  cet  ensemble  préMtileroil  une  étendue  au  moins  da 
treize  mètres  carrés,  c'est-à-dire, à  très-peu  (irès,  deoeot  vjngt- 
i-rwM  pieds  également  «arrés.  Si  l'on  ae  rappelle  maintenant  que 
nous  av<His  cru  expliquer  d'une  manière  Irës-satiï&isanle  la  puia- 
ssnce  de  bire  éprouver  de  fertes  commotions  qu'a  r^ue  h  tor- 
pille, en  montrant  que  les  sur&ces  des  d>T^n«es  portions  de  ses 
deux  organee  électriques  pouvoienl  égaler  par  leur  réunion  cin- 
qoante-huît  piads  catrés ,  et  si  l'on  se  souvient  en  même  temps 
des  eSéts  tenriUes  que  produisent  dans  nos  laboratoires  des  car- 
reaux de  Terre  dont  la  suT&ce  n'est  que  de  quelques  pieds,  on  ne 
sera  pas  étonné  qu'un  animal  qui  ren&rme  dans  son  intérieur  et 
peut  employer  à  volonté  un  instrument  électrique  de  œnt  vingt- 
trois  pieds  carrés  de  sur&ce,  puisse  frapper  des  coups  t^  que 
«eux  que  noua  avons  déji  décrits. 

Pour  rendra  plus  senùble  l'analogîe  qui  existe  entre  un  carreau 
fulminant  rï  les  oi^anes  torporifiques  du  gymnote,  il  faut  &ire 
voir  comment  cette  grande  surfiice  de  (rené  mètres  carrés  peut 
lêtre  électrisée  par  le  frottement,  de  la  même  manière  qu'un  txr- 
reau  foudroyant  ou  magique.  Nons  avons  déji  bit  remarquer 
que  la  gymnote  nage  principalement  par  use  suite  des  ondula- 
tions successives  et  promptes  qu'il  imprime  à  sa  queue ,  c'est-à- 
dire,  k  cette  longue  partie  de  son  corps  qui  renferme  ses  quatre 
organes.  Sa  natation  ordinaire,  ses  tnouv^eng  extraordinaire>> 
ses  courses  rapides ,  ses  agitations ,  l'espèce  d'irritation  à  laquelle 
il  peat  se  livrer,  toutes  ces  causes  doivent  produire  sur  les  snr- 
fâces  des  membranes  Horizontales  et  verticales  un  frottement  suf- 
fisant pour  y  accumuler  d'un  côté,  et  raréBer  de  l'autre,  ou  da 
moins  pour  y  exciter,  réveiller,  accrc^lre  ou  dmiinuer,  le  fluide 
unique  ou  les  deux  fluides  auxquels  on  «  rapporté  les  phéno- 
mènes électriques  et  tous  les  eSéta  analogues  ;  el,  comme  par  une 
auite  de  la  division  de  l'organe  engourdissant  du  gymnote  en 
ZMetpid*.  a.  3j 


fbïGoogIc 


45b  filSTOiRE  NATURELLE 

deax  gnnd*  et  m  deux  petiu ,  et  de  U  aous-diTÙMn  de  ces  qui  trc 
or^DM  ea  membruie*  horisontales  el  rertiaile*  ,  lea  communi- 
catïoiu  peuvent  n'être  pu  toujonn  trè»-fBciIea  ni  trèa-protnpin 
entre  les  diverte*  parties  de  ce  grand  inslmment,  on  pent  croin 
que  le  rétablÏMement  du  Suide  ou  des  fluides  dont  nous  -venom 
de  parler,  dans  leur  premier  état,  ne  se  bit  souvent  que  sarcti- 
dvement  dans  plnsteara  portitnu  des  quatre  organes.  Les  orgaos 
ne  ae  déchargent  donc  que  par  des  coups  BucGeasi&;  et  voilà  pour- 
quoi, indépendanunent  d'antre  raison ,  un  gymnote  placé  daiu 
un  vase  isolé  peut  continuer,  pendant  quelque  temps ,  de  donner 
des  commodons;  et  de  plus,  voilà  pourquoi  il  peat  rater  dam 
le*  organes  d'un  gymnote  qui  vient  de  mourir  asses  de  partîn 
chargées  pour  qu'on  en  reçoive  un  certain  nombre  de  secousss 
plus  on  moins  vives  '. 

Et  ces  flnidca ,  quels  qu'ils  soient,  d'où  peut-on  présuma-  qu'il* 
tirent  leur  origine  ?  ou ,  pour  évi  ter  le  plus  possible  toute  hypo- 
tbiae,  quelle  est  la  souroe  plus  ou  moins  immédiate  de  cette 
force  âectrique,  on  presque  éleclrique,  départie  aux  quatrs 
or^nes  dont  nous  venons  d'expoaer  la  structure  ? 

Cette  source  est  dans  les  nerft,  qui ,  dans  le  gymnote  engour- 
dissant, ont  des  dimensions  et  une  distribotioa  qu'il  est  util* 
d'examiner  rapidement 

Premièrement ,  les  nerb  qui  partent  de  h  moc&  éfùni^ 
sont  plus  larges  que  dans  les  poissons  d'une  gnndenr  ^le ,  et 
plu*  que  cela  ne  parolt  nécessaire  pour  l'entretien  de  la  vie  du 


Seccmdemettt ,  Hunier  a  &it  connoitre  un  nerf  remarqnaUs 
qui ,  dans  plusieurs  poissons,  s'étend  depuis  le  cerveau  jusqu'aO- 
pris  de  l'extrémité  de  la  quene  en  donnant  naissance  à  plusieurs 
tamificatifms ,  passe ,  &  peu  près ,  à  une  égale  distance  de  l'épine 
et  de  la  peau  du  dos  dans  la  murène  anguille,  et  se  trouve  immé- 
diatement an-dessous  de  la  peau  dans  le  gade  morue.  Ce  nerf  nt 
plus  large,  tout  ^I  d'ailleun,  et  s'approche  de  l'épine  dorsila 


■  Cb  da  Bnlkwn  MOjnu  da  pinrvDir  ■  U  YéritaUa  tMvnadn  «fàupMili'iU 
par  b  gjBDato  (ngnardiiunt  it  par  l«*aBt>upiHMaM»MTonEfHi,at^nMr 
r«owi  IBX  lidlM  np«rinc«  «kctriijnx  «t  *«  iJfcl  trte-ingnwBH  ^bI  •• 
tnmnn  FB|iiHtion  iliu  nui  lattr*  ^i  a'i  M  .dnifa  p«  M.  AMini,^ 
lloMitiit  nitioMl  da  Balogia  ,  at  na  ut  biUla    pbnicicB  a  imblUa  itau  eau* 
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doBs  le  gymnote  élecUîque,  beaucoap  plua  que  àaxia  plosîeun 
autres  poisBoni^ 

TnHsiëmemeot,  de«  deux  câtés  de  chaque  Tertèbre  du  gym- 
note torporifique,  part  an  nerf  qui  donne  des  rami&catiooi  aux 
muadea  du  doa.  Ce  nei-f  le  répand  entre  ces  muscles  donanx  et 
l'épine;  il  envoie  de  petites  branches  jusqu'à  la  surface  extérioure 
du  grand  organe,  dans  lequel  pénètrent  ^usieurs  de  os*  ra- 
meaux, et  sur  lequel  ces  rameaux  déliés  te  distribuent  en  pss- 
sant  entre  cet  organe  et  la  peau  du  calé  de  l'animal.  Il  continue 
cependant  sa  route ,  d'abord  entre  les  musclesdoraaux  et  la  vessie 
nalaloire,  et  ensuite  entre  cette  même  vessie  natatoire  et  l'orgaiie 
électrique.  U  il  se  divise  en  plusieurs  branches.  Ces  branches 
vont  vers  la  cloison  verticale  que  nous  avons  déjà  indiquée,  et 
qui  est  située  entre  les  deux  grands  organes  électriques.  Elles  aj 
■^wrent  en  branclies  ^us  petites  qui  «e  dirigent  vers  les  ailerons 
et  les  miuoleBdelanafteoirederanu>,el  se  perdent  «après  avoir 
répandu  des  nimificati(»u  dans  cette  même  nageoii-e,  dans  ses 
musdes,  dans  le  petit  orgsne  et  dans  le  grand  orgsne  électrique. 

Les  rameaux  qui.  entrent  dons  les  organes  électriques  sont ,  n 
la  vérité ,  très-petits  ;  mais  cependant  ib  le  sont  moins  qne  ceux 
de  toute  autre  partie  du  système  sensitif. 

Tels  sont  les  canaux  qui  font  cimiler  dans  les  quatre  instru- 
mens  du  gymnote  le  principe  de  la  force  engoardissante  ;  et  ces 
canaux  le  reçoivent  eux-mêmes  du  cerveau  ,  d'oili  tous  les  nerfs 
émanent.  Et  comment  en  e&t  ne  pas  considérer  dans  le  gymnote, 
ainsi  que  dans  les  autres  poissons  engourdissans  ,  le  cerveau 
cMmme  la  première  source  de  la  vertu  particulière  qui  les  dis- 
tingue ,  lorsque  nous  savons,  par  les  expérîenoes  d'un  habiie  phy- 
sicien, que  la  soustraction  du  cerveau  d'une  torpille  an^ntit 
l'électricité  ou  la  force  torporifique  de  ce  cartilagineux,  lors 
même  qu'il  parolt  encore  aussi  plein  de  vie  qu'avant  d'avoir  subi 
cette  opération  ,  pendant  qu'en  arrachant  le  cœur  de  cette  raie, 
on  ne  la  prive  pas,  avant  un  temps  plus  on  moins  long,  de  la 
&cnlté  de  fiure  éprouver  des  commotions  et  des  tremblemens  7 

Au  reste,  ne  perdons  jamais  de  vue  que,  si  nous  ne  voyons  pas 
de  mammifère,  de  cétacée,  d'oiseau,  de  quadrupède  ovipare, 
ni  de  serpent ,  doué  de  cette  faculté  électrique  ou  engourdissante^ 
que  l'on  a  déjà  bien  conslatée  au  moins  dans  deux  peinons  car^ 
tilagineux  et  dans  trois  poissons  osseux,  c'est  parce  qu'il  faut , 
pour  donner  naissance  à  celle  fiieullé,  et  l'aUmdance  d'un  Suide 
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•u  d'un  principe  quelconqne  que  les  nerf*  paroissent  ponédnr  «t 
fournir,  et  un  ou  pliiaieur»  instnimcns  organiaés  de  nianiire  k 
préienter  unetrëtt-gninde  surhce,  capables  par  conséquent  d  agir 
avec  efficacité  aur  des  fluide*  voisins  ',  et  composés  d'aillmn 
'  â'une  aubstance  peu  coaductrioe  d'éleclricité ,  telle ,  par  exemple, 
que  de«  matières  viaqueuses,  huileuses  e[  résineuses.  Or,  d«  toua 
les  aDÎmBUX  qui  ont  un  nng  rouge  et  des  vertèbres,  aucun ,  tout 
égal  d'ailleurs , jie  présente,  comme  les  poissons,  une  quantité 
plua  ou  moina  grande  d'huile  et  de  liqneura,  gluantes  et  vi»- 
queuaea. 

On  remarque  aurtout  dans  le  gymnote  engounliasnit  unetrè»- 
grande  abondance  de  cette  matière  huileuse,  de  cette  sobalance 
non  conductrice ,  ainai  que  noua  l'avons  déjà  observé.  Cette  odo- 
luosité  est  trèa-senûble ,  même  aur  la  membrane  qui  sépare  de 
chaque  côté  le  grand  orgnne  du  petit  ;  et  voila  pourquoi ,  îndépei^ 
<lamment  de  l'étendue  de  la  surface  de  ses  organes  torporifiquea, 
bien  aupérienre  à  celle  dea  organea  analogues  de  la  torpflle,  il 
parolt  posaéder  une  p)ua  grande  vertu  électrique  que  cette  der- 
-nière.  D'ailleurs  il  habite  un  climat  plus  chaud  que  celui  de  cette 
«aie ,  et  par  conséquent  dans  lequel  toute*  les  combinaisons  et 
toutes  le*  décompositions  intérieures  peuvent  s'opérer  avec  pins 
deviteese  et  de  facilité  :et  defdui,  quelle  diflërence  entre  la  tté- 
quence  et  l'agilité  de*  éi'cJntioas  du  gymnote ,  et  la  nature  ainù 
que  le  petit  nombre  des  mouvemens  ordinaires  de  la  torpille  1 

Mais  ai  les  poissons  sont  oif  anisés  d'une  manière  plus  &vorabls 
que  les  auti-e*  animaux  i  vertèbres  et  k  SRng  ronge,  relative- 
ment i  la  puissance  d'ébranler  et  d'engourdir,  étant  doaéa  d'uno 
trie-grande  irrilaf>ilité,  ils  doivent  fctre  ansaî  beaucoup  plus  sen- 
aiblea  i  tous  les  effets  électriques,  beaucoup  plus  soumis  an  poo- 
Toir  des  animaux  torporifiques,  et  par  conséquent  plm 
i  devenir  U  victime  du  gymnote  de  Surinam  *. 


>  r>i  psbnl',  «a  1781 ,  tiBcron  iewo'a  dMnin  l'npliutiaD  do  plai  gnmi 
>abn  d*  pkfnomtnai  iltclriqnn  ,  d>  l'ucEroiiHnBDl  ^»  prodmit  ilau  TafEnili 
m  In  cnpi  «ntnit  inr  tel  flaidat  qui  la  niTiniDiint ,  li  diviiioB  dt  «S 
(bm  Mtps  <■  plnoMn  pnitiii ,  «t  pcr  cMutqumt  l'iogncotaliiHi  àm  Imc 
irfiu. 

■  Cm  piT  BDi   niioB  hbIiIiIiIc  qn*,  leiwp'nn*  loipilU  ne   donne  ptasda 

lunHtUat  k  Mn  tïtioa  uni  grinonilU  prlpaié*  toBHa  pou-  1m  aspiiicBia* 
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Cette  conaidératioQ  peut  servir  è  expliquer  pourquoi  certaine» 
personnes,  el  particulifcr«iii«nt  les  femmes  qui  ont  une  fifevro 
nerveuM  ,  peuTenl  toucher  un  gymnote  étectrique  mns  ressentir 
de  secousse;  et  ces  faits  curieux  rapportée  pur  le  savant  et  infit- 
tigable  Frédéric- Alexandre  Hunil>oltB.,  s'accordent  avec  ceux 
qui  ont  été  abserrés  dam  la  Caroline  méridionale  par  Henri 
Collins  Flagif.  D'après  ce  dei-nier  physicien  ,  on  ne  peut  pa» 
douter  que  plusieurs  Kf-gres  ,  plusieurs  Indien»,  et  d'autres  per- 
■onnes ,  ne  puissent  arrêter  le  cours  de  la  verta  électrique  oa 
engourdissante  du  gymnote  de  Surinam,  et  interrompre  uns 
chaîne  préparée  pour  son  passage;  et  celte  inlerruptiooa'élé  pro- 
duite apécialemenl  par  une  femme  que  l'auteur  conaoissoit  d^ 
puis  long-temps,  et  qui  avoit  la  mabdie  à  laquelle  pluùeuca- 
médednn  donnent  le  nom  Aefièvr*  hecliqus. 

Cesten  étudiant  les  ouTragesdeGalvani,  de  Humbolts,  «tdea 
antres  observateurs  qui  s'occiipeot  de  travaux  analogues  il  ceux 
de  ces  deux  physiciens,  qu'on  pourra  parveair  à  avoir  une  idé« 
ptus précise  des  reas  emblancea  et  des  diffénncesqui  existent  entre 
k  vertu  engourdissanle  du  gymnote,  ainsi  que  des  autres  poi»- 
sons  appelés  éUctrique»  ,  et  rélectriché  proprement  dite.  Mais 
pourquoi  but- il  qji'en  lerminaat  cet  article  j'apprenne  que  les 
sciences  viennent  de  perdre  l'un  de  ces  savans  juslMnent  céltbres, 
M.  Galvani,  pendant  que  Humboltr,  oommençint  une  longue 
suite  de  voyages  lointaina,  utiles  el  dangereux  ,  nous  force  de 
mêler  l'expression  de  la  crainte  que  le  sentiment  inspire ,  à  celle 
des  grandes  espérances  que  donnent  oes  lumières ,  et  de  la  recon- 
Boissance  que  l'on  doit  à  son  zèle  lou|ours  croissant! 

LE  GYMNOTE  PUTAOL. 

Cx  gymnote  ressemble  beaucoup  à  l'électrique;  indépendant^ 
ment  d'autres  traits  de  conformité  ,  ÎL  a  de  même  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure.  Sa  tète  est  petite,  sa 
queue  courte,  sa  couleur  jaunâtre,  avec  des  raies  transvermles , 
souvent  ondées  et  brunes  ,.  ou  rousses ,  ou  blanches.  11  vit-dans 
ks  eaux  du  Brésil  *. 


la^ 
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LE  GYMNOTE  BLANC 

(je  gymnote  a  U  mâchoire  infëriniiv  plu  «rancfe  que  kn- 
ïrfneure;  dappartieat  donc  an  premier  »oi».geiire,  coamie  Fé- 
leclnqne  et  le  puteol.  Il  en  diffère  pu  «  cooleur^qm  e«t  ont 
«■renient  d'un  bUnc  pre^jue  «n.  Uche,  pu:  le.  proportio» 
de  quelque*  partie»  de  «n  corp,,  particulièrement  par  fc  »p- 
port  de  wn  diamètre  à  «  longueur,  et  par  «ne  ap^  de  kba 
que  Ion  ™tdechaq„e  c6tf  de  la  lèvre  .upérieure,  au  pria  de 
U  commiMure  de.  lèvre».  G»  poiaKui  m  trouve  à  Sarinam  ri 
dana  les  environs ,  comme  l'ébcirique  ", 


LE  GYMNOTE  CARAFE, 

LE  GYMNOTE  FIERASFER, 
ET  LE  GYMNOTE  LONG-HUSEAU. 


J3I  ODS  cn^na  pouvoir  réunir  dana  cet  article  la  ââacriptÎMi  <b 
trois  poissons  qui ,  indépendamment  des  caractères  conuBOiM  à 
tous  les  gymnotes,  et  par  leaqueb  ils  as  rapprochent  l'on  <t* 
l'autre,  sont  encore  li&  par  on  trait  particulier  ^distinctif  du  se* 
cond  «ous-genre  des  osseux  dont  nous  noua  oconpons ,  et  qui 
consiste  dans  la  prolongation  de  la  mâchoire  sapéneare»  plu 
avancée  que  celle  de  dessous. 

M  carape,  le  pivoiier  de  œa  trois  gymnotea,  dont  on  dit  qiie 
la  chair  est  presque  toujours  agréable  au  goût ,  habite  dana  les 
eaux  douces  de  l'Amérique  méridionale,  et  particuUèremmt 
dana  celle*  du  Brésil.  Su  nageoire  de  l'anus  ne  s'ftend  pu  toot- 
i-fait  jusqu'à  l'extrémité  de  la  quene ,  qui  s»  twmine  par  vn  fi- 
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hment  délié.  Sa  couleur  générale  eat  brune;  loa  du  eit  noicAue , 
tacheté  de  brua  *. 

I^  Ëerailêr  a  été  décrit  pour  la  première  ibi«  par  fommidi  , 
dans  nn  Hiêtoir»  dm  paiëtang  daa  awirait*  à»  Mannii*.  11  est 
blanchâtre,  avec  des  tacdiet  rougeAtrei  et  brune»,  qui  font  pa- 
roltre  nn  doa  comme  nuageux  ;  le  bleuâtre  règne  «ir  m  parti» 
infêrieure.  Ia  nageoire  de  l'anua  ne  a'étend  pai  juiqu'an  bout  de 
la  quene.  Ou  voit  sur  le  dos  une  saillie  qui  n'est  paa  une  na- 
geoire, mais  que  l'on  peut  oonsidârer  ,  en  quelque  sorte,  cemnte 
un  rudiment  de  cétoine,  comme  une  mdication  de  Fexistenee 
de  oetle  partie  dins  un  si  grand  nombre  de  poissons,  et  qui  rap- 
proche le  genre  des  gymnotes  de  prosqae  toutes  les  autres  &- 
milles  de  ces  animaux.  An  reste ,  il  est  à  remarquer  que  le  seol 
gymnote  qui  ne  vit  pa»  dans  les  mux  de  l'Amérique  méridio- 
nale, et  qu'on  trouve  dans  celles  de  U  mer  Méditerranée,  est  aussi 
le  seul  qui  présente  snr  sa  partie  supérieure  une  sorte  de  com- 
mencement de  celte  nagecMve  dorsale  qui  appartient  k  tant  Sot' 
seux  et  de  cartilagineux  '. 

Des  miohoires  très-avancées,  et  conformées  ,  sinsi  que  rap- 
protJiées  l'une  de  l'antre ,  de  manière  à  ressembler  à  un  tube  , 
snffiroisnt  seules  pour  distinguer  le  long-museau  de  tous  les  an- 
tres gymnotes.  On  voit  aisément  l'origine  de  son  nom.  Ia  nageoire 
de  l'aniu  est  beauoonp  plus  courte  qae  la  queue,  qui  d'ailleurs 
finit  par  une  sorte  de  fil  très-délié,  comme  celle  du  canpe.  Ia 
couleur  est  blanchâtre,  et  diversifiée  par  des  taches  irrégulières 
et  brunes.  On  trouve  le  long-museau  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer  '. 

■  OnMmpukUBflBbnMdwbrHKUn SrvrMSa 

k  chiGmia  dM  Bi|Baîr«i  p«ctoi>la lo 

h  «clli  da  l'Uu ^  .    .    .    .  i3a 
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AVEanSSEMENT. 

iJvmat ,  Daubestoh,  et  MoNTBBLi,Mia»r  méâ^otent  cbatjom' 

jour  de  nombreux  Invaux,  lorsque  je  publùi  le  premier  de» 
Tolumea  qu'ils  m'avoi^it  chargé  d'aioater  À  leurs  immortelle* 
productions.  Bientôt  Montbelliatd  noua  fut  enlevé;  H  peu  d» 
temps  après  ,  BuSbn  ayant  termina  sa  glorieuse  carrière ,  le  se- 
cond de  mes  volumes  ne  parut  qu'au  ntiliMi  d«a  témoigMige»  d» 
ma  douleur  et  des  hummagea  de  tous  las  dentimens  que  j'avoi» 
voué»  à  mon  second  père.  Danbentoo  viroit  encore  et  pour  l« 
science  et  ponr  »eê  amis.  Un  coup  imprévu  rient  de  le  frapper 
au  milieu  des  trophées  cdviijues  et  litténrirea  élevéa  en  son  hon- 
neur. Resté  seul  de  celte  réunion  fameuse ,  à  laquelle  l'indulgrac» 
et  l'amitié  Broient  hies  voulu  n'associer  ,  que  ne  puis-je  grarer 
sur  UD  monument  plus  durable  que  le  nouTel  ourra^^  qu*  j» 
présente  au  public  : 

AU  FONDATEUR  Iffi  L'ANATOUIE  COMPARÉE , 

AU  PROPAGATEUR  DE  LmSTOIBE   MATURELLE 

ET  DE  LA  PHYSIQUE  VÉGÉTALE, 

AU  BIENFAITEUR  DES  CAMPAGNES,. 

A  I.'hOMME    ItTSTE,    1.'aMI  cmOTANT,  Ul  VÊHrTABLE    5AOB , 

A  LILLUSTRE  COBCPAGNOIt  DE  BUFFON  ; 

A  DAUBENTON» 

PAR  LA  VÉNÉRA-nON,  L'AMITIÉ  FIDÈLE,  ET  LA  TENDBX 
RECONNOKSANCE. 
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DISCOURS  SUR  LA  DURÉE  DES  ESPÈCES. 


JjA  Natu»  comprend  l'tspice,  le  tempa,  «t  la  matière. 

L'espace  et  le  tempa  sont  deux  immeNiïtéa  sana  boroea ,  deur 
infinis  que  l'imagination  la  pliia  élevée  ne  peut  entrevoir,  parce 
qu'ila  ne  lui  présentent  ni  commencement  ni  fin.  La  matière  le* 
aoumel  à  l'empire  de  l'inteUigence.  Elle  a  ane  forme  ;  elle  cir- 
conacrit  donc  l'espace.  Elle  ae  meut  ;  elle  limite  donc  le  temps.  La 
pensée  mesure  l'étendue  ;  l'attention  compte  les  intervalles  de  la 
durée,  et  la  science  commence. 

Mais  ai  la  matière'  en  mouvement  noua  apprend  à  connollre 
le  temps ,  que  la  durée  nous  dévoile  la  suite  dea  mouvemens  de 
la  matière  ;  qu'eUe  nous  révèle  ses  changemena  ;  qu'elle  noua 
montre  surtout  les  modifications  successives  de  la  matifcre  or^- 
nisée ,  vivante ,  animée  et  sensible  ;  qn'elle  en  éclaire  les  admi- 
rables métamorphoses;  que  le  passé  noua  serve  à  compléter  l'idée 
du  présent 

Tel  éloit  le  noble  ot^et  de  la  méditation  des  sages,  dans  ces 
contrées  fiimeuses  dont  le  nom  seul  réveille  tant  de  brillans sou- 
venirs ,  dans  cette  Grèce  poétique ,  l'heureuse  patrie  de  l'imagi- 
nation ,  du  talent  et  du  génie. 

Lorsque  l'automne  n'eierçoil  plus  qu'une  douce  influence,  que 
lus  xéphyrslégerabalançoient  seulsune  atmosphère  qui n'étoil  plus 
embrasée  par  les  feux  dévorans  du  midi,  et  que  les  fleurs  tar- 
dives n'embellissoient  que  pour  peu  de  temps  la  verdure  qui 
lùentôt  devoit  aussi  cesser  de  revêtir  la  terre ,  ils  alloient ,  sur  le 
«ommet  d'un  promontoire  écarté,  jouir  du  calme  de  la  solitude, 
du  charme  de  la  contemplation  ,  et  de  Fheureuse  et  cependant 
mélancoliqne  puissance  d'une  saison  encore  belle  près  de  la  fin  de 
son  règne  enchanteur. 

Le  soleil  éloit  déjà  descendu  dans  l'onde  ;  ses  rayons  ne  do- 
Toient  plua  que  le  sammet  des  montagnes  ;  le  jour  alloit  finir  ;  les 
vagues  de  la  mer,  mollement  agitées,  venoient  expirer  doucement 
sur  Ift  rive;  lea  dépouilles  dea  forêts,  paisiblement  entraînées  par 
un  souffle  presque  insensible,  lomboient  silencieusement  sur  le 
saUe  du  rivage  :  au  milieu  d'une  rêverie  touchante  et  religieuse. 
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l'image  d'un  grand  homma  que  l'on  avoit  perdu,  le  mutouV 
d'un  ami  que  l'on  AToit  chéri,  viviiloient  letentimeBt,  «nîmoieDB 
lapent,  échaufibient  l'imaginai ioa;  et  la  raiaon  elle-  mêniet 
cédant  à  ces  inipirationa  cékstea,  m  plongeoit  dans  te  pmmé  ,  t\ 
rtimoDtoit  ver»  l'origitie  de»  ètrea. 

Quelles  lumières  ils  puisoient  dams  ces  conùdératiotu  su- 
bi ime»  \ 

Quelles  luute»  conceptions  peut  nous  donner  une  vue  même 
npide  des  grands  objets  qui  enchainoient  leurs  réSextons  et  char- 
noient  leurs  esprits  ! 

A  leur  exemple,  étendons  nos  re^rds  sur  le  tei)ip&  qui  s'a- 
vance ,  aussi-bien  que  sur  le  tempe  qui  fuit.  Sachons  voir  oeqoi 
aéra,  dans  ce  qui  a  été;  et  par  une  pensée  hardie,  créons,  pour 
ainsi  dire,  ['avenir  en  portant  le  passé  au-deU  dupointoùncMia 
sommes. 

Dans  cette  admirable  et  immense  suite  d'^énemena ,  qodls 
considération  générale  nous  frappe  la  |n«mière? 

Les  êtres  commencent,  s'accroissait,  décroissent  et  finissent. 
L'augmentation  et  la  diminution  de  leur  masse,  de  leurs  fermes» 
de  leurs  qualités,  composent  seules  leur  duréa  particulière.  EUea 
se  succèdent  sans  intervalle.  Autant  la  Nature  est  eousiante  dana 
ses  lois ,  autant  elle  est  variable  dans  les  efièis  qui  en  découlait 
L'instabilité  est  de  l'easenoe  de  la  durée  particulière  des  êtres;  et 
le  néant  en  est  le  terme,  comme  il  en  a  été  le  principe. 

I^  niant  !  C'est  donc  à  cet  abime  qu'aboutissent  et  ce  que  nos 
sens  nous  découvrent  dans  le  présent,  et  œ  que  la  mémoire  nous 
montre  dans  le  passé,  et  ce  que  la  pensée  nous  indique  dans  l'a- 
venir. Tout  s'efhce,  tout  s'évanouit.  Et  ces  dons  si  lecbercbéa, 
la  santé,  la  beauté,  la  force;  et  ces  produits  d^  l'industrie  hu- 
maine, dont  se  composent  les  richesses,  la  supériorité,  la  pui^ 
esnce  ;  et  ces  oher».d'ceuvre  de  l'art ,  que  l'admiration  reconnm»- 
saule  a ,  pour  ainsi  dire,  divinisés  ;  et  ces  monumena  superbes, 
que  le  génie  a  voulu  élever  contre  les  efforts  des  sîicles  sur  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Europe  étonnées;  et  ces  pyramides  que  nous  nom- 
mons antiques ,  parce  que  nous  ignorons  combien  de  milliona  de 
générations  ont  disparu  depuis  que  leur  hauteur  rivalise  aveo 
celle  des  montagnes  ;  et  ces  résultats  du  besoin  ou  de  la  |«c- 
TOyance  du  philosophe ,  les  lois  qui  constituent  les  peuples,  les 
institutions  qui  les  protègent,  les  usages  qui  les  régissent,  les. 
moeurs  qui  les  dcfeodent ,  la  lUigue  qui  les  dislingue  j  et  les  nit* 
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\tota  dlea-  mimt*  m  répuidaiit  aa-de«u>  det  vutes  ruinea  dea 
empire*  écronlM  les  anisortM  autreB;et  les  ouTnget  enapp»- 
rencs  n  dunblea  de  la  nature,  le*  fbr^  touffues ,  lea  Aude* 
sourralleuaM,  les  fleuTU  rapides ,  les  lies  nombreuaes ,  Im  conti- 
netUjles  nera,  bien  plus  prêt  de  cesser  d'être  queUglcûreda 
grand  homme  qui  les  illustre;  et  cette  gloire  elle-mime;  et  le 
tbéAtr«  de  toute  renommée,  le  globe  que  nous  habitons;  et  1m 
splièrea  qui  se  meurent  dans  les  eqMcxs  célestes  ;  et  les  sideils  qni 
re^lendiisent  dans  l'immensité  ;  tout  passa ,  tout  di^aroit,  tout 
ce«e  d'esâsler. 

Moi*  tout  s'e&oe  par  de*  nuuuxe  variée*  comme  les  dïfiëteni 
£lres  ;  tout  tombe  dans  le  goufire  de  la  noD-exi«tence,  mais  par 
des  degrés  trè*-inégaux  ;  et  les  divers  êtres  ne  s'y  englonUisrat 
qu'après  des  durées  inégales. 

Ce  sont  ces  durdes  particulières ,  si  diversifiées  et  par  leur 
étendue  et  par  leur  graduation,  que  l'on  doit  chercher  à  connoltre. 

Qu'il  est  impwtant  d'essayer  d'en  àélernâner  le*  époque*  ! 

Consacrons  àonc  maintenant  nna  eSbrts  k  nous  fbnner  qnd- 
que  idée  de  celle  des  espbce*  qui  vivant  aur  le  globe. 

Quelle  lumière  pins  propre  à  non*  montrer  leur*  véritable* 
traits,  que  odle  que  nous  poumons  &ite  briller  en  traçant  leor* 
ROnale*  I 

Mais  pour  qne  no*  tentatives  pniaMiit  engager  le*  «mis  de  la 
scienve  à  conquérir  cette  belle  partie  de  l'empire  de  la  Nature , 
nan-*eulement  n'étendons  d'abord  nos  recherches  qœ  vers  la 
dorée  des  espèces  qui  ont  reçu  lesentimentaveoUvie,  mais  ne 
considénms  en  quelque  sorte  aujourd'hui  que  odle  des  espèces 
d'animaux  pour  lesquelles  nous  sommes  aidés  par  le  plu*  gnnd 
nombre  de  monumens  déposes  par  le  temps  dans  le*  premières 
oonche*  de  la  terre ,  et  &oiIe*  à  découvrir,  à  décrire  et  k  ,Gom- 
parer. 

Que  l'objet  prinoipal  de  notre  examen  *<ût  donc ,  dans  ce 
moment ,  la  durée  de  qoelque*-une*  de*  espèces  dont  nous  avons 
entrepris  d'écrire  lliistoiie  :  en  rapprochant  les  un*  des  autre* 
le*  résultais  de  nos  eSbrU  particuliers,  en  découvrant  les  res- 
semblance* de  ce*  résultats,  en  tenant  compte  de  leurs  diffé- 
rences ,  en  réunissant  les  produit*  de  ces  diverse*  oomparai- 
•ons,  en  soumettant  cet  produits  généraux  A  de  nouveaux  rap- 
]>rochemens,  et  en  paroourant  ainsi  successivement  différens 
ordre* d'idée*,  nousUcherom  de  parvenir  i  quelques  point*  de 
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vue  élevés  d'où  noua  pourrons  indiquer,  avec  un  pen  tr^pKcT— 
ûoii ,  les  difiëranle»  roules  qui  condutaent  sue  divers  cotés  d  is 
grand  objet  dontnous  allont  esMjrer  de  oonteoipler  une  des  bc«sv 

Le  lemps  nou»  échappe  f^us  fiicilement  encore  que  l'espace. 
L'oplique  noiis  a  toutnis  l'unÏTers  :  nous  ne  pouvo»  laisir  W 
temps  qu'en  réunivant  par  la  pensée  les  traces  de  ses  produits  et 
de  ses  ravages ,  en  découvrant  l'ordre  daua  lequel  ils  ae^aont  suç- 
oté) en  campUnt  le«  mouTemeDa  aemUaUea  par  lesquels  oa 
pendant  leaquek  ils  ont  été  opérés. 

Mail  pour  empirer  avec  plus  d'arantagece  moyen  de  le-  con- 
quéiîr,  méditons  un  instant  sur  Les  deux^randes  idées  dont  ae 
oompose  notre  sujet,  t^unto  desM^^sy  tâchons  de  ne  pas  laisser 
de  vmle  au-devant  de  ces  deux  ol^ts  de  notre  réfi<;xion  ;  déter- 
minons arec  pràHsion  notrepenaée;  et  d'abord  dislingooiu  avec- 
toin  la  duré»  de  Feapèe*  d'avec  celle  des  individus  que  l'espèce 
renferme. 

C'est  un  beau  point  de  vue  qne  celui  d'oii  l'on  oompawroit  la 
rapidilé  dea  d^radatîmiB  d'une  espèoe  qui  s'avance  vers  la  fin  de 
son  existence,  avec  la  brièveté  dea  instans  qui  séparent  la  nats- 
■anoe  dea  iMdiridus  du  terme  de  leur  vie.  Nous  le  teoomman- 
dtww,  œ  nouveau  potnt  de  vue,  à  l'idleintion  des  naturalistes.  F.n. 
effet,  ni  les  raisonnemens d'une  théorie  éclairée,  ni  teaconsé- 
quraoes  de  fexamen  dss  monumeni,  ne  laissetU  encore  entre- 
voir aucun  rapport  nécessaire  entre  fai  longueur  de  la  vie  dea 
individu*  et  b  permanence  de  l'espèce.  Les  généraliona  des  in- 
dividus paraissent  pouvoû  tXn  moissonnées  avec  plus  ou 
moins  de  vitesse ,  sans  que  l'espèce  ait  reçu  [dut  on  moins  de 
force  pour  résister  aux  causes  qui  l'altèrent,  aux  paissanoea 
qui  l'entraînent  vers  le  dernier  moment  de  m  durée.  Un  indi- 
vidu cesse  de  vivre  quand  ses  organes  perdent  teura  formes, 
leurs  qualités,  ou  leurs  liaisons^  une  espèce  cesse  d'exister,  lora- 
qoe  l'eSét  de  sea  modifications  successives  fait  évanouir  ses  ailri- 
buts  dtslinctifs  ;  mais  les  formes  et  lot  propriétés  dont  l'ensemble 
constitue  U  vie  d'an  individu  peuvent  être  détruites  ou  sé- 
parées dans  cet  être  considéré  comme  isolé ,  sans  que  les  oaasea 
qui  les  désunissent  ou  les  anéanlisseni  sf^ssent  sur  les  antres 
individus,  qui  dès~Iors  prolongent  l'espèce  jusqu'au  moment  où 
ils  sont  frappés  i  leur  tour.  D'ailleurs  ces  mêmes  causes  peuvent 
diminuer  l'intensité  de  ces  qualités,  et  altérer  tes  efiêts  de  ces 
formes,  sans  les  modifier  dans  ce  <jni  compose  l'essence  de  l'e^ 
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|)cce;  et  cet  Biettiâcalioii*  qui  dénatarent  l'apèce  peuvent  buuÎ 
■e  succéder,  tan»  que  let  oignes  ceaseot  àe  jouer  avec  Rwea  ds 
liberté  et  <je  force  pour  oons^rer  le  feu  de  U  vie  dea  (ndividu^ 

Quel*  aoBt  d(»ic  lei  oanctères  diAinclib  dea  Mpràes?  ou  poar 
mieux  dire  ,  qu'ttt'Cm  qu'une  etpic»  ? 

ToiM  ceux  qui  cultivent  la  ecienne  de  la  Nature  emploteat  à 
«haque  iiutaot  ce  mot  eapèt» ,  comme  une  expreaicn  tri»-pr^ 
ciie.  lia  diaem  que  td  «nimal  appirtiest  à  tetle  espèce,  ou  qu'il 
en  est  une  variélé  panagère  on  oonctMte,  oa  qu'il  ne  "peut  pna 
«n  faire  partie  ;  «apendant  combien  peu  de  naturaliste*  out  une 
notion  diatincte  du  *ens  qu'ili  attachent  k  ce  «ot,  mètae  Ion- 
qu'ils  ont  donne  des  r^les  pour  parvenir  à  l'appliquer  !  Qoel" 
-ques  auteurs  l'ont  défini;  mais  si  on  déterminoit  les  limites  des 
«spcces  d'après  leurs  principes,  combien  ne  rénmin»t-on  pa* 
d'êtres  pins  différena  les  uns  des  antres  que  ceux  que  l'on  tien- 
droit  séparés  ! 

Qne  la  luinièrs  du  mêla  physicien  conduise  donc  ici  Tami  d« 
la  Nature. 

l«s  individns  composent  l'espèce  ;  les  espèces,  le  genre  ;  les 
^enrrs,  l'ordre  ;  les  ordres,  la  oksse;  Les  ciasses,  le  r^ne  ;  les 
règnes,  la  Nature. 

Nous  aurons  &it  un  grand  pas  vers  la  détermination  de  ce  mot 
•énpice,  n  nous  încliquons  les  diffîreiices  qui  se  trouvent  entre  les 
'rapports  des  individus  avec  Te^fèce,  et  ceux  des  espèces  avec  le 
^enrr. 

Tous  les  individus  d'une  espèce  peuv«)t  se  ressemUer  dans 
toutes  leurs  parties ,  et  de  manière  qu'on  ne  pnîsse  les  distinguer 
les  uns  des  autres  qu'en  les  voyant  à  la  fois;  les  espèces  d'un 
genre  doivent  différer  les  unes  des  autres  par  un  trait  assez  mar- 
qué ponr  que  chacune  de  ces  espèces,  considérée  même  séparé- 
ment, ne  puisse  être  conEbndue  avec  une  des  autres  dans  aucun* 


L'idée  de  l'individu  amène  nécessairement  lldée  de  l'espèce  : 
on  ne  peut  pas  concevoir  l'un  sans  l'autre.  Une  espèce  existe- 
Toit  donc ,  quoiqu'elle  ne  présentât  qu'un  senl  individu ,  et 
quand  bien  même  on  la  supposeroit  seule.  On  ne  peut  imaginer 
un  genre  avec  une  seule  espèce,  qu'auUmt  qu'on  le  lait  contrastée 
avec  ua  autre  genre. 

On  doit  donc  rapporter  k  la  même  espèce  deux  individus  qni 
se  ressemblent  en  tout.  Mais,  lorsque  deux  individus  présentent 
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àea  différmces  qui  lei  distinguent,  d'aprêa  quel  principe  fiiudr^- 
t-il  M  diriger  pour  les  comprendre  ou  ne  pu  les  renfermer  dans 
la  même  espice?  De  quelle  nttare  doivent  être  cea  dinemUances 
ofièrtei  par  deux  êtres  organisés,  du  tn^me  âge  et  du  même  «exe, 
pour  qu'on  le*  considère  comme  de  deux  espèces  dîffërenfes? 
Quel  doitèlre  le  nombre  de  ces  différences?  Quelle  doît  être  la 
«mstanoe  de  ce*  signes  diidncUGi  T  ou ,  pour  mieuk  dire ,  quelle* 
doivent  être  la  combinaison  ou  U  compensation  de  U  nature,  dit 
lunnbre  et  de  U  pemanence  de  ces  marques  omctéria tiques? 
En  un  mot ,  de  quelle  niani^  en  doit-on  tracer  l'échelle?  Et 
lorsque  cette  mesure  générale  aura  été  graduée ,  par  combien  de 
d^i^  &adra-t-il  que  deux  êtres  soient  séparés ,  pour  n'être  pas 
regardés  comme  de  la  même  espèce? 

Il  y  a  long-temps  qne  noua  avons  tâché  de  Ain  sentir  la  né- 
cessité de  la  solution  de  ces  proUèmes.  Plusieurs  habiles  natura- 
listes partagent  maintenant  notre  opinionà  ce  sujet.  Noos  pouvons 
donc  concevoir  l'espérance  de  voir  réaliser  le  grand  travail  que 
nous  désirons  à  cet  égaid. 

Les  principesgénérauz,  fondés  sur  l'observation, dirigeront  la 
composition  et  la  graduation  de  l'échelle  que  nous  proposons,  et 
dont  il  &udra  peut-être  autant  de  modifications  qu'il  y  a  de 
grandes  clanes  d'êtres  oi^aniaés.  Hais,  nous  sommes  obligés  de 
l'avoner,  la  détermination  du  nombre  de  degrés  qui  cMistitD«a 
la  diversité  d'espèce  ne  pourra  être  constante  et  régulière  qu'au- 
tant qu'elle  sera  l'efFet  d'une  sorte  de  convention  entre  ceux  qui 
cultivent  la  science.  Et  pourquoi  ne  pas  proclamer  nne  vérité 
importante?  H  en  est  de  l'espèce  comme  du  génie,  de  l'ordre  et 
de  la  clasw;  elle  n'est  au  fond  qu'nne  abstraction  de  ïetpiit, 
qn'une  idée  collective,  nécessaire  pour  concevoir,  pour  ccmi- 
parer,  pour  connoitre,  pour  instruire.  la  Nature  n'a  créé  que 
des  Âtres  qui  se  ressemblent,  et  des  êtres  qui  diffèrent.  Si  nous 
ne  voulions  inscrire  dans  une  espèce  que  les  individus  qui  sa 
resKmblenten  tout,  nous  pourrions  dira  qne  l'e^tèco  existe  véri- 
tablement dans  la  Nature  et  par  la  Nature.  Mais  les  produits  de 
Ja  mime  portée  on  de  la  même  ponte  sont  évidenunoit  de  la 
même  espèce;  et  cependant  combien  de  diâïrenoea  au  moins  su- 
perficielles ne  présentent-ils  pas  trt»-fréquemmentIDèsrin*tantque 
nous  sommes  obligés  d'appliquer  ce  mot  »*pic»  À  des  individus 
qui  ne  se  ressemblent  pas  dans  toutes  leun  parties,  nous  ne  nous 
arrêtons  à  on  nombrâ  de  dissemblances  plutât  qu'à  un  autre, 


fbïGoogIc 


DISCOURS  SUR  LA  DUREE  DES  ESPÈCES.  463 
ym  par  une  vue  de  l'esprit  fond^  iur  des  probabilité  plus  ou 
utoina  grandea  ;  nous  sommes  dirigé*  par  des  oboerratious  oom- 
paréea  plna  ou  moins  conTenablemeHt  :  mais  nous  ne  trouvons 
dans  la  Nature  aucune  base  de  notre  choix,  solide,  immuable, 
■n  dépendante  de  toute  volonté  arbiliaîre. 

En  attendant  que  les  naturalistes  aient  établi  sur  U  détermina- 
tion de  l'espèce  la  convention  la  pins  raisonnable,  nous  suivrons 
cette  sorte  de  définidoh  vague ,  ce  résultat  tacite  d'une  longue 
babitnde  d'observer,  ce  tact  particulier,  fruit  de  nombreuses  ex- 
périences, qui  a  guidé  jusqu'ici  les  natnraliilca  les  plus  reoom- 
mandablea  par  la  variété  de  leurs  connoissancea  et  la  rectitude 
de  leur  esprit.  Et  afin  que  cet  emploi  forcé  d'une  tnéthode  im- 
par&ite  à  quelques  ^ards  ne  paisse  jeter  aucune  dé&venr  sur 
les  coDséqnencea  que  nous  allons  présenter,  nous  restreindrons 
toujours  dans  dea  limites  ai  étroites  l'étendue  de  l'espèce,  qu'au- 
cune manière  plus  parftite  de  la  considérer  ne  pourra  à  l'avenir 
nous  obliger  à  rapprocher  davantage  ces  bornes ,  ni  par  consé- 
quent  à  nous  &ire  regarder  comme  appartenant  k  deux  espèces 
distinctes,  deux  individus  que  nous  aurons  considérés  comma 
fiiisant  partie  de  la  même. 
Une  espèce  peut  s'éteindre  de  deux  manières. 
Elle  peut  périr  toute  entÏËre,  et  dans  un  temps  très-court, 
lorsqu'une  catastrophe  violente  bouleverse  la  portion  de  la  sur- 
Ace  dn  globe  sur  bquelle  elle  vivoit ,  et  que  l'étendue  aina  que 
U  rapidité  du  monvement  qui  soulève,  renverse,  tramporle, 
brise  et  écrase ,  ne  permettent  à  aucun  individu  d'échapper  i  la 
dMti-uction.  Ces  phénomènes  funestes  sont  des  événemens  que 
l'on  peut  considérer,  relativement  à  la  duré«  ordinaire  des  indi- 
vidus,et  même  des  espèces,  comme  extraordinaires  dans  leurs 
ofiêts,  et  irrégnlîers  dans  leurs  époques.  Nous  ne  devons  donc 
pus  nooa  servir  de  la  comparaison  de  leurs  résultats  pour  tlcber 
de  parcourir  la  ronte  que  nous  nous  sommes  tracée. 

Mais  ,  indépendamment  de  ces  grands  coups  que  la  Nature 
frappe  rarement  et  avec  éclat,  une  espèce  diaparolt  par  une 
longue  suite  de  nuances  insensibles  et  d'altérations  successives. 
Trois  causes  principales  peuvent  l'entraîner  ainsi  de  dégradation 


Preraifcrem«il,  les  organes  qu'elle  présente  peuvent  perdre 
de  leur  figure,  de  leur  volume,  de  leur  souplesae,  da  leur  âlasti- 
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«ilé,  delaar  irritabilité,  su  point  de  ne  pouvoir  pliu  produire, 
trtin*met(re  ou  fiu:ili(er  les  mouvetneiu  néceMurei  à  l'axistenoe^ 
SecondenKnt ,  l'activilé  de  cw  même*  orgaura  peut  a'accroitrw 
&  un  ai  haut  à«gré ,  que  tous  les  renoria  tendua  avec  trop  do 
.  force ,  ou  mis  en  feu  avec  trop  de  rapidité,  «t  ne  pouvant  pas 
réualer  i  une  action  trop  vive  ni  à  dM  eflbrla  trop  fiéquetu, 
•oient  dérangés ,  réforméi  et  brîséa. 

Troisièmement,  r««pèoe  peut  subir  un  ai  grand  nombre  da 
modifications  dans  se*  formea  et  dans  aea  qualités ,  que,  aana  rien 
perdre  de  son  aptitude  au  mouvement  vital,  elle  se  trouve,  par 
sa  deraifere  conformation  et  par  ses  dmûtres  propriétés,  plu* 
éloignée  de  ton  premier  état  que  d'une  espèce  étrangère  :  elle  est 
alors  métamorphosée  en  une  espèce  nouvelle.  Les  élément  dont 
die  en  compotée  dans  sa  seconde  manière  d'être  sont  de  nême 
nature  qu'auparavant  ;  mais  leur  combinaison  a  diangé  :  c'est 
Téritablement  une  seconde  espèce  qui  succède  à  l'ancienne  ;  une 
nouvelle  époque  commence  :  la  premie  re  d  urée  a  cessé  pour  être 
remplacée  par  une  autre;  et  il  fkot  compter  lea  instant  d'une 
•econde  existence. 

Maintenant  si  nous  voulons  savoir  dans  quel  cadre  t'opirent 
cet  diminution*,  cet  accroitteniens,  ces  changemens  de  la  confor- 
mation de  l'eapèue ,  de  set  propriétéi,  de  au  attributt  ;  si  nous 
voulons  chvcher  quelle  est  la  série  naturelle  de  ses  altératioas, 
et  reconnoitre  le  «ucceMion  dans  laquelle  ces  dégradations  pa- 
roitsent  le  plus  liée*  lea  une*  aux  autres,  cous  trouvenMuque 
l'espèce  descend  vert  la  fin  de  sa  durée  par  une  échelle  cmnpotée 
de  dooxe  d^réi  principaux. 

Nous  verront  au  premier  de  ces  degrés  les  modifications  qu'é- 
prouvent lea  tégnmens  dant  leur  contextare  et  dans  lea  ramifica- 
tions des  vaitteaux  qui  les  arrosent,  an  point  d'influer  aur  la  fa- 
culté de  réfléchir  ou  d'absorber  la  lumière,  et  de  changer  par 
conséquent  le  ton  ou  la  disposition  des  couleurs. 

Ces  modifications  peuvent  être  plut  grandes;  et  alors  les  tégu- 
mens ,  variant  nun-teulement  dans  le*  nuances  dont  ils  aoiit 
pcintt ,  mais  encore  dan*  leur  nature,  oflrent  le  second  di^^ 
de  ta  dégénnation  de  l'espèce. 

Le  changement  de  la  grandeur  et  cduï  des  proporlioDBO&erie* 
par  les  dimensiont  constituent  le  troidime  et  le  qiwtriiiiM  dcgrt 
de  l'échelle. 
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Au  cinquième  degré  noua  plaçons  les  alléralioTis  de«  formea 
extérieures;  au  «ixîËme,  celle*  des  organes  intérieurs;  et  noua 
trouvons  bu  seplième  rafToiblisjeiiient  ou  l'exaltation  de  la  senai- 
liîlilédans  les  êtres  qui  en  sont  doués.  Nous  y  découvrons  par 
conséquent  toutes  les  nuances  de  perfection  ou  d'hébèUitionque 
peuvent  montrer  le  tact  et  le  goitt,  ces  deux  sens  nécessairea  h 
tout  être  animé  ;  et  nous  j  voyons  de  plus  toutes  les  variétés  qui 
résultent  de  la  présence  ou  de  l'absence  de  l'odorat ,  de  la  vue  et 
de  l'ouïe,  et  de  toutes  les  diversités  d'intensité  que  peuvent  offrir 
ces  trois  sens  moins  essentiels  à  l'esistence  de  l'animal. 

Jjts  qualités  qui  proviennent  de  ces  grandeurs,  de  ces  dimen- 
sions ,  de  ces  formes ,  de  ces  combinaisons  de  sens  plus  ou  moins 
Actifs  et  plus  ou  moins  nombreux,  appartiennent  au  huitième 
degré;  la  force  et  la  puissance  que  ces  qualités  font  naître  cons- 
tituent par  leurs  variations  le  neuvième  degré  de  l'échelle  des 
altérations  que  nous  voulons  étudier;  et  lorsque  l'espèce  par- 
court, pour  ainsi  dire,  ledixifeme,  le  onzièmeet  le  douzième  degré 
de  sa  durée,  elle  offre  des  modifications  successives,  d'abord 
dans  ses  habitudes ,  ensuite  dans  les  moeurs,  qui  se  composent 
de  l'influence  des  habitudes  les  unes  sur  les  autres,  et  enfin  dans 
l'étendue  et  ta  nature  de  son  séjour  sur  le  globe. 

Lorsque  les  causes  qui  produisent  cette  séria  naturelle  de  pas 
faits  par  l'espèce  vers  sa  disparition  agissent  dans  un  ordre  dif- 
fèrent de  celui  qu'elles  observent  ordinairement,  elles  dérangent 
la  succession  que  nous  venons  d'exposer  :  les  changemens  subis 
par  l'espèce  sont  les  mêmes  ;  mais  les  époques  où  ils  se  maaifan 
lenl  ne  sont  plus  coordonnées  de  la  même  manière. 

Ia  dépendance  mutuelle  de  ces  é|raques  est  encore  plus  trou- 
blée ,  lorsque  l'art  se  joint  i  la  Nature  pour  altérer  une  espèce  et 
en  abréger  ladurée. 

L'art,  en  efîet,  dont  undescaractères  disdnclilsest  d'avoir  un 
but  limité ,  pendant  que  la  Nature  a  toujours  des  points  de  vue 
immenses ,  franchit  tout  intervalle  inutile  au  succès  particulier 
qu'il  désire ,  et  auquel  il  sacrifie  tout  autre  avantage.  Il  est ,  pour 
ainsi  dire,  de  l'essence  de  l'art,  de  tyranniser  par  des  efforts  vio- 
lens  les  Sires  que  la  Nature  régit  par  des  forces  insensibles  :  et 
l'on  s'en  convaincra  d'autant  plus  qu'on  réfléchira  avec  quelque 
constance  sur  les  différences  que  nous  allons  &ire  remarquer 
entre  la  manière  dont  la  Nature  fait  succéder  une  espèce  à  une 
LactpèfU.  2.  Sa 


fbïGoogIc 


ies  Histoire  naTuhelLé. 

butre,  et  les  moyeiu  que  l'art  emploie  pour  BUérer  cdle 
laquelle  il  agit  ;  ca   qu'il  appelle  la  perfectionner ,  et  oe  qui 
consiste  cependant  qu'à  la  rendre  plus  propre  à    satilàire  aei 
besoins. 

Lorsque  la  Nature  crée  dans  les  espèces  des  ronages  trop  cob- 
pliqués  qui  s'arrêtent ,  ou  trop  siniples  qui  se  dénngeut  ;  da 
ressorti  trop  (bibles  qui  se  débandent,  ou  trop  tendus  qui  se  rcMO- 
pent;  des  organes  extérieurs  trop  disproportionnés  par  leur  nom- 
lire  ,  leur  division ,  ou  leur  étendue ,  aux  fonctions  qu'ils  doÏTent 
remplir;  des  muscles  trop  inertes,  ou  trop  irriiables;  des  nerfr 
trop  peu  sensibles ,  ou  trop  faciles  i.  émouvoir  ;  des  sens  aoustniO 
par  leur  place  et  parleurs  dimensions  à  nue  assez  grande  quan- 
tité d'impressions  ,  ou  trop  exposés  par  leur  épaiiooissement  à 
dea  ébrsnlemens  violens  et  fréquemment  répétés  ;  et  enfin .  des 
mouvemens  trop  lents  ou  trop  rapides  ;  elle  agît  par  dea  forces 
foiblement  graduées,  par  des  opérations  trës-prolongées  ,  p«r  def 
ichangemens  insensiblea. 

L'art,  au  contraire,  lorsqu'il  parvient  à  Gùre  nattredea  alté- 
rations analogues ,  les  produit  avec  rapidité,  et  par  une  aoilQ 
d'actions  très-dislinctes  et  peu  nombrenses, 

La  Nature  étend  son  pouvoir  sur  tous  lea  individus  ;  elle  les 
'niodi&B  en  même  temps  et  de  la  même  manière  ;  elle  change  vé- 
ritablement l'espèce. 

L'art>  ne  pouvant  soumettre  à  ses  procédés  qu'une  partie  d* 
ces  individus,  donne  le  jour  à  une  espèce  nouvelle, sans  détruir» 
l'ancienne  :  il  n'altère  pas  ,  à  proprement  parler,  l'espèce  ;  il  k 
double. 

n  ne  dispose  pas,  comme  la  Nature,  de  l'influence  du  climat 
Il  ne  détermine  ni  les  élémens  du  fluide  dans  Icfquel  l'e^ffece  est 
destinée  à  vivre ,  ni  sa  densité  *,  ni  sa  profondeur  *,  ni  la  dit* 
leur  dont  les  rayons  solaires  ou  Itt  émanations  terrestres  peuvent 
le  p^étrer,  ni  son  humidité  ou  sa  sécheresse;  en  un  mot,  au- 
cune des  qualités  qui ,  augmentant  ou  diminuant  l'anaiopa  de 

'   Tout  ^I  d'aillcnn  >  nn  âoidc  T*^it  at  p«rd  U  diilear  aTM  d'iaUnt  ph* 

*  La  »T>ot  tt  htbili  pk^cin  hna  da  H^nbolla  •  tro 
mer  a ,  iur  tau  lia  bia-fonl*  ,  nna  Ump^ratn^a  plaa  Itaié, 

qnatra  itgrit,  ^'.n.dM.»  daa  pntonilnii  loiiinai.  CaUt  al „ 

tn^a  dani  nu  Icttra  titmia  par  cB  etUbit  lojapiar,  da  Cartcuan  Aaif^al, 
i  BOTKMfrtnLsUnda.atfBacataitruioaiaabiaBTeBlaHaGoaaMmttifMi. 
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ce  fluide  avec  Ui  organes  de  la  respiration  ,  le  rendent  plus  ou 
mollis  propre  4  donner  aux  sucs  nourrîcîei-g  le  mouvement  vi- 
vifiant et  réparateur  '. 

Lorsque  b  Nature  fixe  le  séjour  d'une  espèce  auprès  d'un  air- 
ment  parliculier ,  U  quantité  que  les  individus  en  consomment 
n'est  déterminée  que  par  les  besoins  qu'ils  éprouvent 

L'art,  en  altérant  les  individus  parla  nourriture,  contraint 
leur  appétit,  lessoumet ides  privations,  ou  tes  tbrceji  s'assimiler 
une  trop  graâtle  quantité  de  aabstancea  alimentaires.  La  Nature 
ne  commande  qae  h  qualité  de  «s  mêmes  alinlenB  ;  l'art  en  or< 
donne  jusqu'à  la  masse. 

Ce  n'est  qu'à  des  époques  inceilaiDes  et  éloignées  ^  et  par  Yc&t 
de  drconstancea  que  le  hasard  seul  parolt  réunu^ ,  que  la  Nature 
rapproche  des  êtres  qui,  remarquables  par  uh  commencement 
d'altération  dans  leur  couleur ,  dans  leurs  formes  ou  dans  leur* 
qualités ,  ae  perpétuent  par  dea  générations,  dans  la  suite  des- 
quelles ces  traits  particuliers,  que  de  nouveaux  hasards  main- 
tiennent ,  fortifient  et  Recroissent,  peuvent  constituer  une  eapècd 
nouvelle. 

lAréubîondesindividustJanslesqoelsoit  aperçoit  les  premiers 
linéaniens  de  là  nouvelle  espèce  que  l'oo  désire  de  voir  paroîtré} 
leur  reproduction  forcée ,  et  le  nppro<^iement  des  produits  dé 
leur  mélange,  qui  offrent  le  plus  nettement  tes  caractères  d0 
cette  même  espèée,  sont  au  contraire  un  moyeu  puissant,  prompt 
et  assuré,  que  l'art  emploie  fréquemment  pour  altérer  lea  es-^ 
pècee ,  et  par  conséquent  pour  en  diminuer  la  durée. 

■  NcHi  Mooi  ii\\,  moDlrt ,  dini  la  pnm»!  bbcann  el  diBi  pluicân  irticlu 
piTticnlin*  d«  «tu  Hinoîra,  coaiBinitim  flnid*  trkl-ckisd,  lift-tcc  ,  an  cou- 
pai d*  tal  on  tft  princips ,  pomdit  doiui«  U  laort  iiii  miniiiii  Uitii  <!•  la 
lapirtr  plr  na  or|iin*  paa  ippropri^,  (t  par  caué^iot  csnnnsnl,  lonqn* 
l'ictiOB  da  ca  flnidg  H'àtait  pu  ncor«  niiuï  fanidc,  e!Ig  poBTOîl  CTpendiiit 
■IUr*r  lu  facuIU»,  diminiur-l»  forcti .  Ti<:Iar  la.  (ornât  d«  indi*idu> ,  niodiGec 
r«pic* ,  «a  cbaDgat  l«  caricttrai ,  m  ibréger  ta  dniJa.  An  rMta  ,  sou  aDmiuat 
bien  awMd*  fain  raHUipfr  qu*  l'opiDiOB  qmtBOai  ni»)  ^mue  an  appliipunt  cas 
friusiftÈ  h  U  mort  de)  paiiHU  ntanu  bon  ài  l'aia  ,  ait  confanna  au  id^ea  d« 
plijliipiB  adopUca  dani  U  CrSca  et  dana  l'Aiit  mÎDanra  dki  la  ttmpad'Boaiïra, 
et  rtCBailliai  datia  l''Dn  du  dtu  imoortatl  oaTragci  da  ca  bcan  gtait.  Cajiïra 
d*  U  po^aia  aaropianiM  compara  an  •&>!,  daaa  la  tiogt-daDiiïn»  liTra  ds  aaa 
Odjait,  laa  pouiaiTaiu  daP'nilopa,  datait*  par  DIjiat,  k  dnpciuou  antaHia 
■mr  «n  takl*  arida  ,  ragraltant  Ita  <mdM  qn'il*  Tinaast  d*  qnitttr,  at  palpiuni 
^r  Teflat  d«  la  thtltur  tt  di  U  Uthftin  da  r«v,  fai  bUaltt  laar  -bun 
la  Tit. 


fbïGoogIc 


468  HISTOIRE  NATURELLE. 

La  Nature  cliange  ou  détruit  les  espèces  en  multipliant  au-delà 
dej  premières  proportions  d'autrea  espèces  prcpondérante»,  en 
propageant,  par  exemple,  l'espèce  humaine,  qui  donne  la  mort 
aux  êtres  qu'elle  redoute  et  ne  peut  asservir,  el  relègue  du  moins 
dans  le  fond  desdéserli ,  dans  les  prorondeurs  des  forêts  ou  dans 
les  abfmes  des  mers,  les  animaux  dangereux  qu'elle  ne  peut  ni 
enchaîner  ni  immoler. 

L'ai-t  seconde  sana  doute  cet  acte  terrible  de  la  Nature  en  ar- 
mant la  main  de  l'homme  de  traits  plus  meurtrien  ou  de  rets 
plu»  inévitables  :  mais  d'ailleurs  il  attire,  au  lieu  de  repouaaer  ; 
il  séduit,  au  lieu  d'effrayer;  il  trompe,  «u  lieu  de  combattre; 
il  hâte  par  la  ruse  les  effets  d'une  force  qui  n'acquerrait  toute  sa 
supériorité  que  par  une  longue  suite  de  générations  trop  lentesà 
aon  gré  ;  il  s'adresse  aux  besoins  des  espèces  sur  lesquelles  il  reut 
régner;  il  achète  leur  indépendance  en  satisfaisant  leurs  appétits; 
il  affecte  leur  sensibilité;  il  en  fait  des  voisins  constans,  ou  des 
cohabllans  assidus,  ou  des  serviteurs  affectionnés  et  voiontair», 
ou  des  esclaves  contraints  et  retenus  par  des  fers;  et  dans  loua 
les  degrés  de  son  empire  ,  il  modifie  avec  promptitude  les  formes 
par  l'aliment,  et  les  qualités  par  l'imitation,  par  l'attachement 
ou  par  la  crainte. 

Mais  pour  mieux  juger  de  tout  les  objets  que  nous  venons 
d'exjioser ,  puur  mieux  déterminer  les  changemena  dan*  les  qua- 
lités qui  entraînent  des  modifications  dans  les  habitudes,  pour 
mieux  reconnottre  les  variétés  successives  que  peuvent  présenta 
les  formes,  pour  mieux Toir  la  dépendance  mutuelle  des  ibnnes, 
des  qualités  et  des  mœurs  ,  il  fiiut  considérer  arec  soin  la  natnre 
de  l'influ^ice  des  diverses  conformations. 

Premièrement,  il  but  rechercher  si  U  nonvdie  conformatioii 
que  l'on  reconnoit  peut  accroître  ou  diminuer  d'une  manière 
un  peu  lïmarquable  les  bcultés  de  l'aniuial ,  si  elle  peut  modifier 
sensiblement  ses  instrumens,  ses  armes,  sa  vitesse,  ses  vaisseaux, 
ses  sucs  digestifi,  ses  alimens,  sa  respiration ,  sa  sensibilité,  etc. 
Par  exemple ,  un  de  nos  plus  habiles  anatomistes  modernes ,  mon 
confrère  M.  Guvier,  a  démontré  qu'il  esistoit  entre  leséléphans 
d'Asie,  ceux  d'Afrique,  et  ceux  dont  les  osseroens  (ÎHsilea  ont  été 
entassés  en  tant  d'endroiu  de  l'Asie  ou  de  l'Europe  boréale,  des 
différences  de  confônnation  asses  grandes  pour  qu'ils  doivent  être 
considérés  comme  appartenant  à  trois  espèces  distinctes  ;  et  cepen- 
dant des  naturalistes  né  pourroient  pas  te  servir  de  celte  balte 
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obserralion  pour  contester  à  des  géologues  la  rcuemblance  clea 
habiUides  et  dea  besoins  de  l'éléphant  d'Asie  avec  ceux  que  decoit 
ofirir  l'éléphant  de  Sibérie ,  puisque  ce  même  éléphant  d'Asie  et 
l'éléphant  d'Afrique  présentent  les  mêmes  facultés  et  les  mémea 
moeurs  ,  quoique  leurs  formes  soient  pour  le  moins  aussi  dissem- 
blables que  celles  des  éléphans  asiatiques  et  dei  éléphans  sibé- 
riens. 

Secondement ,  une  forme  particulière  qui  donne  à  un  être  une 
acuité  nouvelle  doit  éti¥  soigneusement  distinguée  d'une  forme 
qui  retrancheroit  au  contraii-e  une  ancienne  &ciilté.  La  première 
peut  n'interrompre  aucune  habitude  ;  la  seconde  altère  nécessai- 
rement la  manière  de  vivre  de  l'animal.  On  aéra  convaincu  de 
cette  vérité  ,  si  l'on  réSéchit  que,  par  exemple,  la  conformation 
qui  doueroit  une  espèce  du  pouvoir  de  nager  ne  la  confineroît 
pas  au  milieu  des  eaux,  tandis  que.  celle  qui  la  priverait  de  cette 
faculté  lui  înterdiroit  un  grand  nombre  de  set  actes  antérieuis. 
Ajoutons  à  cetle  considération  importante,  que  la  même  confor- 
mation qui  accrott  une  qualité  essentielle  dans  certaines  circons- 
laoces  peut  L'affoiblir  dans  d'autres  ;  et  pour  préférer  de  citer  les 
&ita  les  plus  analogues  à  l'objet  général  de  cet  ouvrage,  ne  verroit- 
onpasaiaément  que  les  espèces  aquatiques  peuvent  recevoir  d'une 
tête  allongée,  d'un  museau  pointu,  d'un  appendice  antérieur  trè»< 
*délié,  en  un  mot  d'un  avant  de  trës-peu  de  résistance,  une  na- 
tation plus  rapide,  lorsque  l'animal  ne  s'en  sert  qu'au  milieu  de 
lacs  paisibles,  de  fleuves  peu  imi>élueuï,  de  mers  peu  agitées; 
mais  que  cette  même  conformation ,  en  surchargeant  leur  partie 
antérieure,  en  gênant  leurs  mouvemens,  en  éloignant  du  centre 
de  leurs  forces  le  boul  du  levier  qui  doit  contre-balanoer  l'action 
des  flots,  peut  diminuer  beaucoup  hi  célérité  de  leur  poursuite, 
ainsi  que  k  promptitude  de  leurs  éi-olutions,  au  mîliei\  deTooéan 
bouleversé  par  la  tempête  ? 

Tâchons  maintenant  d'éclaircir  be  que  nons  Tenon*  d&dîr»,  en 
particularisant  nos  idées,  en  appliquant  quelquea'una  dea  prin- 
cipes que  nous  avons  posés ,  en  réalisant  quelques-unes  d»  vues 
que  nous  avons  proposées. 

L'espèce  humaine,  ce  grand  et  premier  objet  des  recherches 
les  plus  importantes,  ne  doit  cependant  pas  être  dans  ce  mo- 
ment celui  de  notre  examen  particulier. 

L'homme  a  orée  l'art  par  son  intelligence,  et  bravant  avet, 
succès,  par  le  secours  d« son  industrie,  presque  toutes  les atUques. 
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(le  la  Natare  ,  contre-balaoçant  aa  paùgance  ,  combattant  ave* 
avanlage  le  froid,  le  cliaud,  l'humidité,  la  aédierease,  toiu  «es 
ageim  lea  plus  puissans ,  parvena  à  te  garantir  des  impreaaîoni 
physique  • ,  en  même  temps  qu'il  a'eat  livré  aux  aenaations  monte*, 
il  a  gag^é  aulan^  de  stabilité  daQ*  les  attributs  dea  é(res  tîvum  et 
animés,  que  de  mobilité  dans  ceax  quifont  nailreleaealintenlt 
l'tmaginatipoetla  pensée. 

D'aiJleura,que«tTon*-Doutderhîstoii:Bde  cette  espèce  privi- 
légiée? Avoiu-iious  découvert  daoslesein  delà  terre  quelques  restes 
échappés  aux  ravages  det  siècles  reculés ,  et  qui  putMent  nous 
instruire  de  soQ  étqt  primitif'  7  La  Nature  n^iiu  a-t-etle  laissé  quel- 
ques mqtiumens  qui  noua  ^vêlent  les  formes  et  les  qualités  qu^ 
«listinguoient  cette  espèce  supérieure  dana  le*  temps  voisins  de 
aon  origiue  ?  A-t-elle  transmis  elle-même  quelques  documena  de 
ces  âges  antiques  témoins  de  sa  premitre  existence?  A- t-elle  pu 
élever  quelque  coloiine  milliaitv  sur  la  roule  du  temps,  avant 
que  pluiieura  siècles  n'eussent  déj4  donné  à  son  intelligence  tout 
aoa  développement,  à  ses  allriba^  toute  leur  supériorité,  k  son 
pouvoir  toute  sa  prééminence  ? 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  l'une  Ou  Vantn  des  trois  races  pnn- 
apales  que  nous  aT<uu  cru  devoir  admettre  dana  l'espèce  hu- 
maine', que  dirons- nous  d'abord  des  modifications  sucœasivea 
de  la  race  nègre,  de  cette  race  afiricaiça  dont  i^ops  oonntnsstNM 
i  peine  les  traita  actuels,  les  facultés;,  le  génie,  les  habitudes,  I4 
séjour?  Parlerons-nous  de  cette  race  mongaje  qui  occupe,  depuis 
le  commencement  dea  temps  hUtoriquet,  le  plus  belle  et  la  plitf 
étendue  partie  de  l'Asie,  mais  qui,  dcpuii  des  millien  d'année*, 
constan.te  dans  ses  afiêctùwa,  perMvéïante  dans  ses  idées,  im- 
muable dans  ses  lois ,  dans  son  culte,  dans  ses. sciences,  dans  aet 
arts,  dans  ses  moeurs,  ne  nous  montre  l'espèce  humaine  que 
comme  stadonnsire,  et,  ne  nous  présentant  aucun  cliangement 
acttiel,ne  nous  laisse  soupçonner  aucune  modification  passée? 

Si  nous  considérions  ei\fin  la  race  anhp  ou  européenne,  ceila 
que  nous  pouvons  le  mieux  conn(rftre>  parce  qu'elle  a  le  ploa 

CI  njet  BB  nUmpin  trït-JHdictni  M  Uit- 
it  dt  pnblitr  iUu  1« /«unuJ  ^  phjMf iM  d* 

bn  M  Im  eincUrw  dlMinctift  in  diKiCBMa 
ma,  duu  la  Diicoan  d'usTirlBre  da  nm% 
'u>  6.  C(  DiKOUl  •  M  imprima  du»  M.  Pluua. 


fbïGoogIc 


■   Cw 

.k.,  p.rt« 

lUMinni 

imp.ru« 

,«  1.  « 

£ari>l>i 

•  J'.i 

-<p.^»Bi.i«.» 

bu 

ntn  «l  » 

.rUU<  de  1 

l.<m 

4«'"''>r»T«i''i<ï'' 

OBitU 

Vu, 

TIISCOUHS  StJR  LA  DURÉE  DES  ESPÈCES.  4?! 
«xerc^  ae*  &calt^,  cultivé  ion  Ulent,  développé  aoD  génie,  mi- 
treprii  de  travaux,  tniiuinû  de  penaée*,  tracé  de  récils,  eSacé 
le*  distancea  dea  temp*  et  des  lieux  par  remjilai  dea  ligne*  de  Ift 
parole  ou  de  l'expreuion  du  sentiment,  parce  qu'elle  noua  en- 
toure de  tous  le*  côtés,  parce  que  nous  en  &Jsons  partie ,  quelle- 
dtfiëreDoe  spécifique  trouvons-nous,  par  exemple,  entre  le* 
Grecs  de*  siècles  béroïqnes  et  le*  Européens  modernes  7  L'homme 
d'aujourd'hui  possède  plus  de  connaissances  que  l'homme  de  on 
siècles  fiuneux  :  mais  il  raisonne  oomme  celui  de*  premiers  jour* 
de  la  Grèce;  mais  il  sMit  comme  l'homme  du  temps  d'Somèpe: 
et  voilà  pourquoi  aucun  poète  ne  surpassera  jamais  Homfcre,  et 
Toilà  pourquoi  aucun  statuaire  ne  l'emportera  sur  l'auteur  de 
l'Apollon  t>y^îeQ,  pendant  que,  le  trésor  des  science*  recevant 
i  chaque  inslant  dea  &ils  nouveaux,  il  n'est  point  de  savant  du 
joor  qui  ne  puisse  être  plus  instruit  que  le  Newton  de  la  Teille^ 
«t  voilà  pourquoi  encore  les  progrés  des  arts  pouvant  ttre  ren- 
fermé* dans  des  limite*  déterminées  comme  tes  combinaisons  des 
sentimens  ',  les  chefs-d'œuvre  qu'ils  produisent  peuvent  par- 
venir à  U  postérité  avec  la  gloire  de  leun  auteurs ,  pendant  que, 
les  progrès  de*  science*  devant  être  sans  limites,  comme  les  com- 
binaisons des&its  et  des  pensées,  les  découvertes  sont  impériasa- 
U«a ,  ainsi  que  la  renommée  des  hommes  de  génie  auxquels  on 
les  doit  r  mais  les  ouvrages  mêmes  de  ces  homme*  fiuneux  passent 
presque  tous,  et  sont  remplacés  par  d'autres,  i  moins  que  le 
style  qui  les  a  tracés,  et  qui  appartient  à  l'art,  ne  les  sauva  de 
celle  destinée  et  ne  leur  donne  l'immortalité. 

les  animaux  qui  resaembtent  le  plus  à  l'homme,  les  mammio 
flres,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes  ovipares  et  les  serpens,  ne 
seront  pas  non  plus  les  sujets  des  réâexioas  par  lesquelles  notia 

■  n  but  faire  bd<  auptien  r*1ati*aa«it  im  wti,  uli  ijoi  U  pcintnn. 
Il  miuî^e,  Atc,  dont  lu  procAd^,  bd  h  p^rfeclioDuat  chiqni  Joor  ,  mnlt 
«iplitnt  Ici  majen*  d'ciécntioB  ,  ai  par  com^qnciil  la  neiubn   d«  crfition* 

n  al  d'iillnn  JTiilint  qvt  ctllt  J^tamipitim  di)in>i(rt  n'apoiatllenpani 
1m  arU,  Isnqn'Rl  ([ç liipiant  leur  piuMancs  k  àt  nmiTMin,  ob}aU ,  an  caaltiDaDt 
laBnprodnita.at  en IcBT donnant ,  ponr  linai  diia ,  par  cesopjnliaiu,  U  oMai* 
daa  Kiencei ,  la  gèaia  la*  ntii  propraa  k  eipiiaur  un  plni  grand  nankr*  d<  (cn- 
tinani.à  peindra  dea  nieta  pint  ilriia  ou  plalBomlircni ,  k  prëaeBler  de  plu 
vaitca  Ubltam,  '■  (oncker  par  cona^quent  aiec  plaide  força,  et  k  hinnaUra 

iet  impnaaiona  plu  dnriblca.  Tojn  ea  i]Da  nom  nom  dit,  k  (et  fgard  >  dsw  Is 

foili^ua  4*  lit '"luiyut ,  impiimie  <n  \-iS, 
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terminerais  ce  Dûcours  :  nous  préEreron»  d'appliquer  le»  idée» 
que  oons  venons  d'émellre  i  ceux  qui,  dans  la  propeasson  de 
■implicite  des  êtres  ,  suivent  c»  mnimaui,  lesquels,  de  mêffle 
que  riiomme,  respirent  psr  des  poumons.  En  nom  arrêtant  ani 
■poissons  pour  le*  considération»  qu'il  noot  reste  a  présenter,  nmu 
nttaclierons  notre  attention  à  «le»  animaux  dont  non -leuleraenl 
cet  ouvrage  est  destiné  à  faire  connoîlre  l'histoire,  mais  encore 
qui  vivent  daus  un  fluide  (larticulier,  oii  ils  sont  exposés  à  moins 
decirconslancespertiirbatriees.de  variations  subites  et  funesln. 
d'acHdens  extraordinaires,  et  qui  d'ailleurs,  \ttr  une  suite  de  la 
nature  de  leur  séjour,  de  la  date  de  leur  origine  ,  de  la  contex- 
lure  solide  et  résistante  du  plus  grand  n'>mbre  de  leurs  parties, 
et  de  ta  propriété  qu'ont  ces  mêmes  portions  de  se  conserver  daDr 
le  sein  de  la  terre  au  moins  pendant  tin  temps  asaez  Iodj;  pour  y 
former  une  empreinte  durable ,  ont  dit  laisser,  et  ont  bissé  en 
effet,  des  montimens  de  leur  existence  passée,  bien  plus  nom- 
breux et  bien  plus  faciles  à  reconnoilre,  que  presque  toutes  les 
autres  classes  des  êtres  vivans  et  sensibles. 

Nous  avons  compté  dou7e  modifications  principales  par  le*- 
quelles  une  espèce  peut  passer  de  dégradation  en  d^radation , 
jusqu'A  la  perte  totale  deaes  caractères  distînctilà ,  de  son  essence, 
et  par  conséquent  de  l'existence  proprement  dite. 
Parcourons  ces  modifîcalîona. 

Noua  avons  chaque  jour  sou*  le*  yeux  des  exemples  d'espèces 
de  poissons  qui,  transportées  dan*  des  eaux  plus  troubles  ou  plus 
claires,  plu*  lentes  ou  plu*  rapides,  plaa  chaudes  ou  plus  froides, 
non-seulement  se  montrent  avec  des  couleurs  nouvelles,  mab, 
tqirouvnnt  encore  de*  changemens  plu*  marqués  dans  leurs  léga- 
men*,  baignées,  atlaquée*  et  pénétrce*  par  un  fluide difiërentdft 
celui  qui  le*  arrosott,  présentent  des  écailles,  des  verrues,  des  ta- 
berculm,  des  ai(;nillonB  très-peu  semblables  par  leur  fignre,  leur 
dureté,  leur  nombre  ou  leur  position,  à  ceux  dont  ils  éloïent 
revêtus.  Il  est  évident  que  ces  modifications  produites  dans  fe 
même  temps  et  dans  un  lieu  différent  ont  pu  et  dû  naître  dana 
un  temps  différent  et  dans  le  même  lieu,  et  contribuer  par  oon- 
•équenl,  dans  la  suile de*  siècles, à  dimiiioer  Indurée  del'esptee, 
au*si-bien  qu'a  restreindre  les  limites  de  son  habitation  lors  d'une 
époque  déterminée. 

Si  l'on  rappelle  ce  que  nous  avons  dît  dan*  le»  article*  parti- 
culiers du  reijuin  et  du  «quale  rousseUe,  sur  la  grandeur  de  ces 
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ttpècesà  un«  époque  un  pea  reculée,  on  les  verra  nous  ofirir 
deux  exemples  bienfrappana  de  la  cinq uiëme  modification  qu'une 
espèce  peut  lutnr,  c'est-à-dire,  de  la  diminuiion  de  grandeur 
qu'elle  peut  éprouver.  En  eSêl ,  on  doit  en  conclure  que  les  re- 
quins dont  on  a  conservé  des  restes ,  et  dont  nous  avons  mesuré 
des  dents  trouvées  dans  le  sein  de  la  terre ,  l'emportoient  sur  les 
requins  actuels  par  kur  grandeur  proprement  dite ,  c'est-à-dire , 
par  leur  naïae  ,  par  l'ensemble  de  leurs  dimensions ,  dans  le  rap- 
port de  343  à  37- Leur  grandeur  a  donc  été  réduite  au  douzième 
au  moins  de  son  état  primitif.  Une  réduction  plus  frappante  en- 
core a  été  opérée  dans  l'espèce  de  la  roussette,  puisque  nous  avons 
donné  les  mo^ns  de  Toir  que  des  dents  de  ce  squale,  décou- 
vertes dans  des  couches  plus  ou  moins  profondes  du  globe,  da- 
voitnt  avoir  appartenu  à  des  îndîvidas  d'un  volume  dix-neuf 
cent  cinquante- trois  foie  plus  grand  que  celui  àea  muaaette*  qui 
infestent  maintenant  les  rivages  de  l^urope.  I^  relativement  k 
ces  deux  exemples  des  altérations  dans  les  dimensions  que  pen-f 
vent  offrir  les  espèoes  d'anîmanx ,  nous  avons  deux  considérations 
à  proposer.  Premièrement,  la  diminnlïon  subie  par  la  rouMetle 
a  été  k  proportion  cent  soixante-six  fois  ^us  grande  que  cetle  du 
requin,  et  cependant,  au  point  où  celte  dégradation  a  commencé, 
le  volume  du  reqnin  n'étoit  pas  trois  fois  pins  considérable  qu« 
celui  de  la  ronssette.  Il  est  à  présumer  que  si,  i  celte  époque,  il 
pvoit  été  six  ou  huit  fais  supérieur ,  la  modificatitm  imposée  à 
la  roussette  Buroit  été  plus  grande  encore,  proportionnellement  ^ 
celle  du  requin.  En  général,  on  ne  saurait  feire  trop  d^Itention 
h  un  prïncîpe  très'im portant ,  que  noua  ne  cesserons  de  rappeler  -. 
les  forces  de  la  Nature ,  celles  qui  détruisent  comme  celles  qui 
produisent ,  celles  qui  troublent  comme  celles  qui  maintien- 
liont,  agissent  très  -  souvent ,  et  tout  égal  d'ailleurs,  en  raison 
des  surfaces,  soit  extérieures  ,  soit  intérieures,  des  corps  qu'elles 
a  ttaquent  ou  régissent  ;  mais  tout  le  monde  sait  que  plus  le* 
corps  sont  petits,  et  plus  à  proportion  leurs  surfaces  sont 
étendues.  Il  ne  but  donc  pas  être  étonné  de  voir  les  grands 
Tolumes  opposer  une  résistance  bien  plus  longue  proportion- 
nellement que  celle  des  petits,  aux  causes  qui  tendent  A  res- 
treindre leurs  dimensions  dans  des  limites  plus  rapprooliées.  Se- 
condement, il  est  curieux  d'observer  que  les  deux  espèces  qni 
ont  perdu  ,  l'une  les  onze  douzièmes,  et  l'autre  une  portion  biei^ 
pliu  étonnante  encore  de  ses  dimensions  primitives ,  sont  des  e»- 
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ptees  marinea ,  et  par  conaéqneiit  ont  dû  étn  exposées  à   mi» 

nombre  de  camei  ajiérantea  d'autapt  mo^ns  grand,  que  U  tem- 
pérature el  la  nature  de*  «aux  de*  Seureé  sont  bien  i^u*  Tari«-t 
blea  que  celle*  de  l'océan ,  et  qu*,  a'il  fiiut  admettre  le*  coujecturea 
le*  plu*  généralement  adoptées  f  toute*  les  etpèoes  de  poiaaoïu 
ayant  commencé  par  appartenir  k  la  mer,  les  fluTialiles  c»it  et* 
exposée*  à  use  sorte  de  crise  assex  forte  et  ji  de*  changemens  trèa* 
marqués,  lorsqu'elles  ont  abandonné  les  eaux  adéea  poor  aller 
féjoumar  au  nylieu  des  eaux  douces. 

Les  exemples  des  proportions  changée*  et  dea  (brqiM  Mtéréee  , 
•oustraite*  ou  introduites  dan*  one  espèce,  L  mesure  qu'die  as 
Aéff^de  et  s'avance  vers  le  terme  de  sa  durée ,  peuvent  être  saisit 
avec  &cilité  dans  les  diverses  empreinte*  qu'ont  lais*ée*  des  indi-> 
yldus  de  difE^i^tu  genres ,  enfouis  par  des  catastrophe*  subites. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sixième  et  de  la  septième  modi- 
fication générale  i  des  hasarda  trèa-nrea  peuvent  leul*  conserrer 
des  individus  dsn*  un  tel  état  d'intégrité,  ou  de  destraction  Gom-1 
nencée  et  de  dissection  naturelle,  qu'on  puisse  reconnutre  la 
forme  de  leurs  organes  intérieur* ,  et  celle  des  parties  de  leur 
Corp*  dans  lesquelles  résidaient  tes  sens  dont  ils  avoient  été 
doués. 

S  est  encore  plus  difficile  de  remonter  à  la  connoissance  des 
qualités,  de  la  force ,  des  habi  tudet,  des  moeurs ,  qui  dislinguoient 
une  espèce  k  uae  époque  plu*  ou  moins  enfoncée  dans  les  ftgea 
écoulés.  Ces  [propriétés  ne  sont  que  des  résultats  dont  l'exis- 
tenoe  peut  saos  doute  être  l'objet  de  «injecture*  plus  ou  moins 
vraisemblables,  inspirées  par  l'inspection  des  formes  qui]  les  ont 
produits,  mai*  sur  la  nature  desquels  nous  n'avons  cependinl 
de  notions  précises  que  lorsque  des  observatenn  habiles  ont 
recueilli  ces  notions  et  les  ont  transmises  avec  fidélité. 

I«  déterminatioD  des  endroits  dans  lesquels  babîtoît  une  es- 
pàce  dans  les  temps  anciens  est  au  contraire  plus  £trâle  que  celle 
de  toutes  les  modifications  dont  nou*  venons  de  perler.  Les  tis'> 
ces  que  des  individus  laissent  de  leur  existence  doiv^t  être 
distinctes  jusqu'à  un  certain  di^ré,  pour  qu'on  pui«e,  en  les 
examinant,  reconnoltre  dans  leurs  détails  les  dimm*inns  el  les, 
formes  de  ces  individus  ;  mais  un  très-foiUe  vestige  suffit  pour 
constater  la  place  oA  il*  ont  péri,  et  par  conséquent  celle  où  ils 
•voient  vécu. 
Cette  douBèise  nwdificatioa  des  eqiËcea ,  cette  limitatîoo  ds 
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}ear  séjour  i  telle  ou  telle  porlion  de  la  gar&oe  de  la  terre ,  peat 
ttn  liée  BTec  une  ou  pluaieun  de*  antres  altérations  dont  nous 
«Tonat&ché  d'exposer  l'ordre)  et  elle  peut  ep  être  indépendante. 
Il  en  résulte|,  premièrement ,  des  espèces  altêrÉes  dans  leara  qua- 
lités ,  dans  leurs  formes  ou  dans  leurs  dimensions ,  et  reléguées 
dons  telle  ou  tdle  contrée  ;  secondement,  des  espèces  modifiées 
trop  peu  profondément  dans  leur  conformation  pour  que  leurs 
propriétés  aient  éprouvé  on  changement  sensible,  non  altérées 
vaéme  dans  leurs  fonnes  ou  dans  leurs  dimensions ,  et  cependant 
confinées  sous  tel  ou  tel  climat;  et  troûièmement,  des  espèces 
dépadées  dans  leurs  qualités ,  ou  seulement  dans  leurs  fermes , 
mais  habitant  encore  dans  les  mêmes  parties  du  globe  qa'avvit 
le  temps  où  leur  métamorphose  n'avoît  pas  commencé. 
Nons  Avons  ossea  parlé  de  ces  dernières. 
Quant  aux  autres  espèces,  comlûen  ne  ponrrion»-notis  pas  en 
citer  !  Ici  les  exemples  nous  environnent.  Le  seul  mont  volca- 
nique de  Rolca ,  auprès  de  Vérone ,  a  déjà  montré  sur  ses  con- 
ciles entr'ouvertes  des  fragmens  très-bien  conservés  et  très-re* 
connoissable»  d'une  ou  deux  raies,  de  deux  gobies,  et  de^n- 
sienrs  autres  poissons  qui  ne  vivent  aujourd'hui  que  dons  les 
mers  de  l'Asie,  de  l'Afrique ,  on  de  l'Amérique  méridionale ,  dont 
plusiean  traits  sont  altérés,  et  qui  cependant  offrait  les  carao- 
1ères  qoi  constituoient  leur  espèce ,  lorsque,  réunis  en  troupes 
nombreuses  vers  le  fond  de  U  mer  Adriatique,  une  grande  ca- 
tastrophe les  surprit  au  milieu  de  leurs  courses,  de  leurs  poor- 
ooites ,  de  leurs  cqrabats ,  et,  leur  donnant  k  Itiort  la  plus  prompte, 
)es  ensevelit  au-dessous  de  produits  volcaniques,  de  substances 
préservatrices,  et  de  matières  propres  à  les  garantir  des  efiêts  de 
l'humidité  ou  de  tout  autre  principe  corrupteur  '. 

De  plus ,  parmi  les  espèces  qui  n'ont  subi ,  au  moins  en  appa- 
rence, aucune  modification  dans  leurs  fiïnnes,  ni  dans  leurs 

'  N<n*  ITOU  dit  plu  d'oi»  fait  qiu  M.  la  ooist*  it  G*u>l>  ■  coaiiSBiGi  d» 
donner  «u  publie  un  {(niid  ODTn^  nx  Iêè  potwDi  pttrïG^  t  couhit^  on  av 
prcinti  diulu  coucheidii  mont  Bolcfl.  6i  omimi  rfcanauiniiiibla,  ■Dqulja 
■vil  binnu  da  ponioir  t^moignar  Mumit  auw  ntiat ,  nt  tcming  pu  «aa  im~ 
porUnta  evinpriK,  ji  tlchifii  <l'imD|er  Met  tmau  daiuaiïnk  IcioppUar 
m  partie ,  «n  pabliast  I*  figura ,  la  dcacription  at  U  «araparaiioD  dn  paiuona 
fosiila.  OD  da  anopiainUa  d«  poiMOiu  ,  trant^duia  c*  ml»*  mont  Bolca,ic- 
cuillii  à  Tàrosa  (TIC  as  uin  trti-jclairf,  apportja  an  Hu^dib  d*kiitoir*  DitB- 

^lU  da  Parii ,  at  lonatat  anjannlIiBi  nna  te  partMt  In  plu  prieitBM*  4*  l"»' 

f||«iiH  (t  ticba  coUettioD  da  U  Praau. 
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proportions,  ni  dans  leur  grandeur,  ni  dans  leurs  tégumen*, 
nous  comptons  une  âstulaire  du  Japon  ou  de  l'Amérique  équa- 
tgriale,  enfouie  lous  des  couches  schisteuses  du  centre  de  l'Eu- 
rope ,  uu  pégase  de  llnde  ,  deux  ou  trois  chêlodons  de  llade  on 
du  Brésil ,  et  des  individus  de  plus  de  trente  autres  espèces  de 
l'Asie  ,  de  l'Afrique,  ou  des  rivages  les  [dus  chauds  de  l'Améri- 
que, saisis  entre  les  lits  solidifiés  de  ce  mèmemontBolca,  si  digne 
d'attirer  notre  attention. 

Noua  venons  de  porter  rapidement  iiosre^rds,premièremeDt , 
fiiT  les  espèces  altérées  dans  leurs  organes ,  et  repoussées  loin  du 
séjour  qu'elles  avaient  autrefois  préféré  ;  secondement ,  sur  les 
espèces  non  altérées ,  mais  reléguées  ;  troisièmement ,  sur  les  es- 
pèces altérées,  et  non  confinées  dans  une  portion  du  globe  dillë- 
renle  de  celle  qu'elles  avoient  occupée  :  il  nous  reste  à  consi- 
dérer un  instant  celles  qui  n'ont  été  ni  dégradées  ,  ni  chassée*  de 
leur  ancienne  patrie,  dont  nous  trouvons  des  individus,  ou  des 
fragmens,  ou  des  empreintes  trt»-reoonDoissables,au-dessonsdea 
mêmes  couches  terrestres  que  l'une  des  dernières  catastrophes  du 
globe  a  étendues  au-dessus  des  espètxs  que  nous  avons  déjà  indi- 
quées, et  qui,  par  conséquent,  ont  résisté,  avec  plus  de  bcilité 
que  ces  dernières ,  aux  diverses  causes  qiti  modifient  les  espèces 
et  en  précipitent  k  durée. 

Contentons-nous  cependant,  pour  ne  pas  entrer  dans  des  dis- 
cussions particulières  que  les  bornes  de  ce  Discoiu«  nous  inter- 
.  disent ,  et  sur  lesquelles  nous  reviendrons  un  ionr,  de  jeter  In 
yeux  sur  deux  dei^s  endroits  remarquables  du  globe  qui  ont 
fourni  à  l'étude  du  natutalisle  les  empreintes  les  plus  nettes  ou 
les  restes  les  mieux  conservés  d'un  grand  nombre  d'espèces  de 
poissons.  Ne  citons  que  les  environs  du  Botca  Véronva,  et  ceux 
d'.£ningen  auf^'ès  du  lac  de  Constance  '. 

Nous  trouvons  dans  les  carrières  d'JGningen  on  de  Bolca  le 
pétromyzon  pricka,  le  squRle  requin,  la  murène  anguille,  le 
•combre  tbtai ,  lecaranx  Irachure,  le  coLte  chabot,  la  triglema- 


iiiiicra  U  rfncripliùm  i|u'ïn  donna  ctt  hibile  nitunliile,  ■■  pinçnpbB  i533 
•niBllIdaion  Voyage  dant  lei  ^Ipei.  L<  naa  d*  h  (rand  génlnpiï  nppellr 
n  la»  affligea  Ica  tnv.ni,  la  gloir.  at  In  aialheon  de  wD  tlliutn  >ni ,  d* 
■nnt  4biiIc,  noBislIcgug  Dotouicu,  qui ,  dapaw dii-bmit  noii.  lutta  »k 
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Urmat ,  la  rrigte  milan ,  le  pleuronecte  carrelet,  le  cobite  loche, 
le  cobile  barbotte  ,  le  aalmone  làrio,  Tésoce  brochet,  l'ésoce  bé- 
lone  ,  la  clupée  alose, la  cl u}>ée hareng ,  lecypriu  carpe,  le  cyprin 
goujon,  le  cyprin  tanche,  et  douse  autres  cyprins,  lliamburge, 
le  céphale,  le  vaudois,  la  dobule,  le  grislagine,  le  sptriin ,  le 
bouvier,  Table,  la  brème ,  le  véron ,  le  roux  ci  le  nez. 

Tous  cee  poiMons  vivent  encore  dans  les  diverses  mers  euro- 
péennes qui  entourent,  pour  ainsi  dire ,  et  le  lac  de  Constance 
et  le  territoire  vénitien  ;  et  la  comparaison  la  plus  exacte  ne  fe- 
roit  remarquer  entre  les  individus  que  l'on  pècheroit  dans  ce» 
mers  européennes,  et  ceux  qui  sont  encore  giians  sous  les  cou- 
ches d'£ningen  ou  du  Bolca ,  aucune  difTérence  plus  grande  qu« 
celles  qui  séparent  souvent  des  produits  de  la  même  ponte. 

ha  limite  de  toutes  les  altéralions  que  nous  venons  de  décrire 
est  l'anéantissement  de  l'espèce. 

Fendant  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  si  grand  nombre  ds 
poissons  qui  ont  résisté  aux  causes  perturbatrices  de  leurs  for-' 
mes,  de  leurs  qualités  et  de  leurs  habitudes,  n'avons-nous  pas 
aussi  À  considérer  des  exemples  de  leurs  extrêmes,  c'est-à-dire, 
d'espèces  qui,  par  une  suite  de  dégradations,  se  sont  entièrement 
éteintes? 

n  paroit  qu'on  peut  citer  quelques- une.s  de  ces  espèces  per- 
dues. Lea  voyageurs,  les  naturalistes,  les  pêcheurs,  ne  retrou- 
vent, du  moins  dans  aucune  mer  ,  ni  dans  aucune  rivière,  ni 
dans  aucun  lac ,  quelques  poissons  dont  le  corps  presque  tout  en- 
tier a  frappé  les  regards  des  observateurs  qui  ont  examiné  avec 
attention  les  pierres  extraites  des  environs  du  Bolca ,  ou  d'autres 
contrées  du  globe.  Il  semble  qu'on  doit  particulièrement  indi- 
quer deux  espèces  décrites  par  le  savant  Gazok ,  dans  le  IkI  ou- 
vrage qu'il  a  commencé  de  publier  sur  les  poissons  pétrifiés  du 
Véronais  ,  et  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  mention. 
Ces  deux  espèces  sont,  premièrement,  celle  qu'il  nomme  ura~ 
noxcopt  râteau  (uranotcopu*  raatrum'),  et  secondement,  celle 


Mont  qui  l'Htime,  ie  pluienri  pnu$aac*i  «tnngtm  qsi  partagent  poni 
rintirtt  in  Françaii ,  da  mi  d'Eipapic ,  lyû  nanif^ts  ut  itntintiu  li  cet  é| 
de  la  DBnitn  Ja  plui  digaa  de  la  nation  qoll  gonraTiie,  et  f-an  ai  pand  non 
Je  ce»  qui ,  en  Earape  ,  chécitiaat  et  tautahtittt  l'astique  lojanlé  ,  lea  ti 
CI  Im  gnoda  takn>. 
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qu'il  désigne  par  la  tténominatioii  de  kutU portê-voiU  (turUiâ 
velijèr).  Après  les  avoir  examioéesarec  beaucoap  de  aoîn  ,  j'ai 
mëmecruqn'eUesdifréroieiitaAws  des  espèces  connues  et  actuelle- 
ment  TÎTanles,  pour  qu'on  ne  dût  les  rapporter  à  aucun  de  Icun 
genres }  et  en  conséquence  ce  râteau  et  ce  portt-voiie  ne  sont  1 
mes  yeux  ni  un  vérilable  uraaoteop»,  ni  un  rérîuble  turte. 

Je  ne  faalancerois  pas  non  plus  &  regarder  comme  espèce  éteinte 
celle  de  quelques  autres  animaux  conservés  dans  l'intérieur  dea 
jHices  ai  la^collectiou  ichtyolithologique  de  Vérone  qui  ont  été 
adressées  au  Muséum  d'histoire  naturells  de  France,  et  nolam- 
ment  un  chétodon  (  à  filament  dorsal,  double  et  trèa-Iong  )  dont 
l'ai  TU.  plusieurs  exemplaires  conservés  d'une  maniêfe  trè»- 
Guriense. 

Cependant  ce  n'est  qu'avec  ufie  grande  r^aerve  que  nous  do* 
Tons  dire  qu'une  espèce  a  terminé  sa  durée  :  nous  ne  connoissana 
pas  assez  la  sorlàoe  du  globe,  ni  les  mers  qui  l'enTironnent ,  pour 
prononcer  formellement  qu'on  ne  trouvera  dans  aucune  ean 
douce,  ni  dans  aucun  parage,des  analogues  très-reaembUns des 
individus  fossiles  que  nous  n'avons  pu  encore  inscrire  dans  au- 
cune  espèce  décrite  et  vivante. 

En  eSèt,  il  nous  reste  à  découvrir  d'immenses  contrées  sitoées 
i  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de  la  ligna,  dans  l'un  et 
l'autre  hémisphère ,  et  notamment  l'intérieur  de  la  Noovb11»-HoI- 
lande  et  de  la  terre  de  Diémen,  celui  de  la  Nouvelle- Gainée  et 
de  la  Louisiade,  le  vaste  plateau  du  milieu  de  l'Afrique,  com- 
pris entre  le  tropique  du  capricorne  et  le  dixième  d^té  de  lati- 
tude boréale,  et  cette  Icmgne  bande  qui  détend  dans  la  partie  ceci' 
dentale  de  l'Amérique  septentrionale,  au  nord  du  Nouveau- 
Mexique,  commence  prb  du  quarantième  degré  de  latitude, 
s'avance  pendant  un  grand  nombre  de  d^rés  vers  le  nord,  et 
règne  sur  une  largeur  de  plus  de  soixante-dix  myriamètm  Miti« 
la  lisière  encore  tris-peu  connue  qui  louche  la  rivage  de  la  mer, 
et  cette  chaîne  de  montagnes  très-élevées,  nommées  maintenant 
ttony  mounlairu ,  dcmt  noua  avions  conjecture  l'exjalenoe ,  la 
position ,  la  direction  et  la  hauteur  ',  et  qui  vont  depuis  CsltnuH 


i  Mteoin  auta  pirtiii  d«  glolx  encan  incosasM,  ^;iu  \% 
■bliqns  d*  !■  •acitU  pUlotHhaiqn*,  I>  lo  flaiial  ds  Ix  b^im 
<i\a>n  «illtgiHi.KI.  F<nK»jr,TBdatbi*aliniMlqwsi«« 
n  pmUifQi  da  IjUs  ^  Puù. 
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ttowea,  où  le  vengeur  anglais  M.  Fidler  «st  parvenu  en  1793, 
jusqu'au  bord  occidenlal  de  l'emboucbuTe  dans  l'Océan  gladal 
mrctîqae,<le  k  rivière  vue  par  M.  Kensiele  la  juillet  1769  ', 

Haia  n'avons-DOU*  pu  encore  à  reconnojtre  presque  toute  h, 
c6le  occidentale  et  une  partie  de  la  oAte  du  nord  de  la  Nourell»- 
Hollande,  pluiienn  riTngei  du  nord-est  de  l'Asie  et  des  îles  qui 
«n  sont  Toisines ,  presque  tous  les  points  de  la  c6te  orientale  et 
de  k  c6te  occidentale  de  l'Afrique,  di^uii  une  disUnce  aœx 
petite  du  cap  de  Bonne-lEspéraDce  jusqu'nuprèt  de  la  ligne  équi- 
noziale ,  et  par  conséquent  daiu  use  étendue  de  pliu  de  aept  cents 
ntyriainétres? 

Combien  de  fleorea ,  combien  de  laça,  combien  de  parages  in- 
connus! Comlnen  ce*  habitations  qui  ae  sont  jusqu'à  présmt  d^ 
robéea  à  nos  recherchea,  peuvent  renfermer  d'eapices  plua  ou 
jnoini  analogues  à  cellea  dont  lea  individu*  vivant,  ou  dea restes 
fossiles,  ont  été  l'objet  de  nos  description*! 

Cependant  élevOTis-noua  encore  plus  baut  au-deasua  des  objets 
que  nous  venona  de  contempler* 

Avons-nous  quelque  moyen  de  juger  de  l'ancienneté  de  ces 
modiScations  dont  noua  venona  d'examiner  les  caractire*  et  d'in- 
diquer la  succession?  Ne  pouvona-noua  pas  du  moina  détei^ 
miner  quelques  époque*  pendant  lesquelles  subdstoient  encore 
eu  exiiloient  déjà  une  ou  plurieurs  de  ces  modifications?  L'espéc« 
humaine ,  trop  récente  sur  le  globe,  n'a  pas  pu  observer  les  durée* 
•des  diverses  nuances  de  ces  altérations,  et  compter  pendant  le 
-cours  de  ces  dorées  le  nombre  dea  périodea  lunaires  ou  solaires 
qui  se  sont  succédé.  Mais  la  Nature  n'a-t-elle  pe*  gravé  sur  le 
^lobe  quelques  ères  auxquelles  nous  pourrions  au  moins  rap- 
porter une  partie  de  cea  manières  d'être  dea  espèces  ? 

Noua  ne  mesureron*  pas  le  temps  par  le  retour  d'un  corps 
céleste  au  même  pCMnt  dn  ciel ,  mais  par  ces  boulevenemens  ter* 
ribles  qui  ont  agi  sur  notre  [planète  plua  ou  moin*  profonde- 
«nent. 

Nouan'appUqnemis  pas  l'existence  des  dégradations  des  espèces 
&  dea  temps  r^ulîers  et  détermina  comme  les  années  ou  les 
aiècle*  ;  mais  noua  verrons  leur  concordance  avec  de*  événemen* 


■  Conialtei  noa  cm*  tru-inUnont*  d'ona  itrande  partis  ât  l'Ai»^î^ 
wptcntrionalï  ,  pr^ianttikli  conpagniaaiiBtaiK  d^ndwa  pirM.  Am'WUBitli 
«t  d«Dt  la  pMrra  no»  •  «mf  Ickb  d'ainû  cniasiHinM  »ibi  l'uuiia  dainitR. 
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dont  on  reconnoit  dé)à  les  relations  dei  époquO)  ea  attendant 

qu'on  ait  dévoilé  leur  ancienneté  absolue. 

Ici  le  flambeau  de  ta  géologie  nous  aide  à  répandre  qudqus 
clarté  au  milieu  de  la  nuit  des  temps. 

Elle  BOUS  montre  comment,  en  pénétrant  dans  les  coucbea  du 
globe,  et  en  examinant  l'essence  ainsi  que  le  gisement  des  miné- 
raux qui  les  composent ,  nous  pOiiTom  savoir  ai  nous  avons  aoui 
les  yeux  des  monumens  de  l'une  ou  de  l'autre  des  trois  époques 
que  l'on  doit  distinguer  dans  la  suite  des  catastn^hes  les  moim 
andennes  de  notre  terre ,  les  seules  qu'il  nous  soit  peruia  de 
reconnoitre  de  loin. 

La  moins  récente  de  ces  révolutions  est  le  dernier  liouleverse- 
went  général  que  notre  globe  a  éprouvé,  et  qui  a  laissé  de  pro- 
fondes empreintes  sur  l'universalité  de  la  surface  de  la  terre. 

Après  cette  catastrophe  universelle,  il  faut  placer  dani  l'ordre 
des  temps  les  bouleversemens  moins  étendus,  qui  n'ont  répandu 
leurs  ravages  que  sur  une  grande  partie  du  globe. 

L'on  ne  peut  pas,  dans  l'état  actuel  (les  counoissances  hu-* 
maines,  déterminer  les  rapports  des  dates  de  ces  événemms  par- 
ticuliers :  on  ne  peut  que  les  attacher  tous  à  la  seconde  époque, 
sans  leur  assigner  à  chacun  une  place  fixée  avec  précision  sur  la 
route  du  temps. 

A  la  troisième  époque,  nous  mêlions  les  bouleveraemeas  cir- 
conscrits comme  les  seconds  ,  et  qui  de  plus  présentent  les  caiac- 
tèresdislinclifsde  l'action  terrible  et  destructive  des  volcans,  de* 
ièux  souterrains,  des  foudres  et  des  ébranlemens  électriques  de 
l'intérieur  du  globe. 

Maintenant  li  nous  voulons  appliquer  un  ntoment  ces  prin- 
dpes,  nous  reconnoilrons  que  nous  ne  pouvons  encore  rapporter 
i  une  de  ces  époques  qu'un  petit  nombre  des  modificntions  ]i>r 
lesquelles  les  espèces  tombent,  de  dégradation  en  digndatioii, 
jusqu'à  la  non-existence. 

Nous  pouvons  dire  que  le  temps  oiî,  par  exemple,  le  genre 
des  squales  préseutoit  une  grandeur  si  supérieure  k  celle  des 
squales  obiervés  de  nos  jours ,  et  où  le  volume  de  l'une  de  leurs 
espèces  l'emporloit  près  de  deux  mille  fois  sur  le  volume  qu'elle 
offre  mainlenant,  appartient  à  la  seconde  des  époques  que  noftf 
venons  d'indiquer,  et  a  touché  celui  oii  le  globe  a  éprouvé  le  der 
nier  des  bouleversemens  non  universels  et  non  volcaniques  qai 
aient  altéré  m  sur&ce  auprès  de  la  chaîne  des  Pyréaéc»,  dent  la 
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environs  nous  ont  montré  les  restes  de  ces  grandes  espèces  ma- 
riaea,  si  réduites  nuintenant  dons  leurs  dimensions. 

Nous  pouvons  assurer  également  que,  lors  des  convuIsKHis  da 
la  terre ,  des  éruptions  volcaniques ,  des  vastes  incendies  et  des 
orages  souterrains ,  dont  les  effets  redoutables  se  montrent  encore 
ai  facilement  à  des  yeux  exercés  et  attentifs  ,  auprès  de  Tenise  et 
de  l'extrémilé  de  la  mer  Adriatique,  plusieurs  espèces,  dont  lea 
flancs  du  mont  Boica  recèlent  les  empreintes  ou  la  dépouille, 
n'avoient  pas  éprouvé  le*  dégrada  tion s  dont  nous  pouvons  compter 
tau tea les  nuances,  ou  n'avoientpas  encore  été  reléguées  dans  les 
mer»  chaudes  de  l'Ade,  de  l'Afrique  ou  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  ou  se  montroient  déjà  avec  tous  les  traits  qu'elles  présen- 
tent, ainsi  que  dans  les  contrées  qu'elles  habitent  aujourd'hui; 
et  enfin,  que  celles  que  l'on  seroit  tenté  de  considérer  comme 
éteintes,  et  que  du  moins  on  n'a  encore  retrouvées  dans  aucun 
ileuve,  dans  aucun  lac,  dans  aucune  mer,  figuraient  encore  dans 
l'ensemble  desétres  sortis  des  mains  de  ta  puissance  créatrice. 

Lorsque  la  science  aura  étendu  son  domaine,  que  de  nouveaux 
■observateurs  auront  parcouru  dans  tous  les  sens  les  terres  et  les 
mers,  que  le  génie  aura  conquis  le  monde,  qu'il  aura  découvert, 
<x>mpté ,  décrit  et  comparé  et  les  êtres  qui  vivent  et  les  fragmena 
-de  ceux  dont  il  ne  reste  que  des  dépouilles ,  qu'il  conncritra  et  ce 
qui  est  et  une  partie  de  ce  qui  a  été,  qu'au  milieu  des  monts  es- 
carpés, sac  les  rivages  de  VOcéan,  dans  le  fond  des  mines  et  des 
cavernes  souterraines, il  interrogera  la  Naturean  nom  du  Temps, 
«t  le^emps  au  nom  de  la  Nature,  quelles  comparaisons  fécondes 
ne  naîtront  pas  de  toutes  parti!  quels  admirable*  résultats  !  quelles 
vérités  guhlimes!  quels  immenses  tableaux  !  quel  nouveau  jour  se 
lèvera  sur  l'état  primitif  des  espèces,  sur  les  rapports  qui  les  lioient 
dans  ces  iges  si  éloignés  du  nâtre,  sur  leur  nombre  plus  petit  k 
«ette  époque  antique,  sur  leurs  grandeurs  plus  rapprochées,  sur 
leurs  traits  plus  diffërens,  sur  leurs  habitudes  plus  dissemblables, 
sur  leurs  alliances  plus  difficiles,  sur  leurs  durées  plus  longues  ! 
O  heureuse  postérité!  à  combien  de  jouissances  a'es-tu  pas  réser- 
vée, si  les  passions  funestes,  l'ambition  délirante,  la  vile  cupi- 
dité, le  dédain  delà  gloire,  l'ignoraDceprésomptueuse,et  la  busse 
scàence,  plus  redoutable  encore,  n'enchaînent  le*  nobles  des- 
tinées! 

Lacepid».  a.  3i 
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VINGT-CINQUIEME  GENRE. 
LES  TRICHIURES. 

Foini  de  nagioirv  caudale;  le  corps  et  la  queue  tris-ai/ongét, 
trie -comprimés,  et  en  forme  de  lame;  let  operculée  di 
branchies  placig  tri»-pri»  des  yeux, 

ziricES.  cinicTÈKEs. 

.  L,  TBicentRX  wptuee.      j  ^qS^'^j^,;"^'™''  P^""  "'"** 

2LBTI«CHHIwil,ECTKi<iWZ.j^^  mâchoire»  Cernent  ay.i^ 


LE  TRICHIURE  LEPTURE*. 

Ljes  trichiores  sont  encore  de  ces  pcnasona  apodes  qui  ne  [né- 
«entent  aucune  nageoire  à  l'extrémité  de  la  queae.  On  les  «épue 
cependant  trës-aiaément  de  cea  oueax  qui  n'ont  paa  de  Téritabk 
nageoire  caudale.  En  efiêt,  leur  corpa  très-allongé  et  trè*-cotu- 
priméreaaembleàune  Iaine]d'épëe,oa,  aiou  le  veut,  à  on  ni- 
ban;  et  voilà  pourquoi  le  lepture,  qui  réunît  à  celte  coofor' 
■nation  la  couleur  et  l'éclat  de  l'argent ,  a  étë  nommé  etinUm 
ff  argent  du  ceinture  argentée.  D'ailleun  les  opercules  des  bran- 
chies sont  placés  beaucoup  plus  près  des  yeux  sur  les  tricliiuRs 
que  sur  les  autre*  poissons  avec  lesquels  on  pourroît  les  eoa- 
fondre. 

À  ces  traits  généraux  réunissons  les  traits  particuliers  du  lep- 
ture ,  et  voyons,  si  je  puis  employer  cette  expressii» ,  celle 
bande  argentiSe  et  vivante  se  dérouler ,  pour  ainsi  dire,  s'agiter, 
te  plier,  s'étendre,  se  raccourcir,  s'avancer  en  diBerens  sena,  dé- 
crire avec  ra[nditéniilleoourbesenlaoées  les  unes  dans  les  autni, 

'   Triehiuna  Itpnmu;  foilh-tn  -cul,  pir  plnicm  rojapan  cl  nt»- 
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monter,  descendre,  s'élancer  et  s'éclupper  enfin  arec  U  vitesse 
d'une  flèche,  ou  plutôt,  en  quelque  sorte  jBreo  celle  de  l'éclair. 
La  léle  du  tepture  est  étroite,  allongée,  et  comprimée  comme 
•on  'corps  et  sa  queue.  L'ouTcrture  cle  sa  bouche  est  grande.  Ses 
dents  sont  mobiles ,  au  moins  en  très-grand  nombre  ;  et  ce  ca- 
ractère que  nous  avons  va  dans  les  squales  ,  et  par  conséquent 
dans  1««  plus  féroces  des  cartilagineux,  observons  d'avance  que 
nous  le  remarquerons  dans  la  plupart  des  osseux  qui  se  font 
distinguer  par  leur  voracité.  Indépendamment  de  cette  mobilité 
qui  donne  à  l'animal  la  acuité  de  présenter  ses  crocheta  sous 
l'angle  le  plus  convenable,  et  de  retenir  sa  proie  avec  plus  de 
fiicilité  ,  {dusienrs  des  dents  des  michoires  du  leptnre,,  et  parti- 
culièrement cdlea  qui  avoisinsnt  le  bout  du  museau,  sont 
longues  et  recourbées  vers  leur  pointe;  les  autres  sont  courtes 
et  aiguës.  On  n'en  voit  pna  sur  la  kngue,  ni  sur  le  palais; 
mais  on  en  aperçoit  de  très-petites  sur  deux  os  placés  vers  le 

Les  yeux  sont  grands  ,  très-rapprochés  du  sommet  de  la  tête, 
et  remarquablee  par  un  iris  doré  et  bordé  de  blanc  autour  de  la 
prunelle. 

L'opercule  ,  composé  d'une  seule  lame,  et  membraneux  dans 
une  partie  de  son  contour,  ferme  une  large  ouverture  bran- 
chiate  '.  Une  ligne  latérale  couleur  d'or  s'étend  sans  sinuosités 
depuis  cet  ope  rcule  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue.  L'anus  est 
assex  près  de  la  tète. 

Les  nageoires  pectorales  sont  très-petites  et  ne  renferment  que 
onae  rayons;  mais  la  nageoire  dorsale  en  comj»-end  ordinaire- 
ment cent  dix-sept,  et  r^ne  depuis  la  nuque  jusqu'à  une  très- 
petite  distance  du  bout  de  la  queue. 

On  ne  voit  pas  de  véritable  nageoire  de  l'anus  ;  à  la  place 
qu'occuperoitœlte nageoire,  on  trouve  seulement  de  cent  k  cent 
vingt,  et  le  plus  souvent  cent  dix  sîguilloos  tr^s-courts,  assea 
éloignés  les  uns  des  autres ,  dont  la  première  moitié ,  on  k  peu 
près  ,  est  recourbée  ven  U  queue,  et  dont  la  seconde  moitié  est 
fléchie  vers  la  tète. 

La  queue  duleplure,  presque  toujours  très-déliée  et  terminée 
par  une  sorts  de  prolongation  assez  semUable  i  un  fil  on.  à  un 
cheveu ,  a.  bit  donner  k  ce  poisson  le  nom  de  leptura ,  qui  si- 

I   On  compU  Mpi  njou  k  It  aCDbnni  du  bnncbi». 
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gai^e  ptlil»  queue ,  ainsi  que  celui  de  trichiure ,  qai  veat  dira 
queue  en  cheveu,  et  que  l'on  a  étendu,  comme  nom  gknériqnt, 
i  toute  la  petite  famille  dont  nous  noiu  cxvuponi.  Cependant, 
comme  cette  queue  trta-Ion{;ue  eit  en  même  temps  asm  coni< 
primée  pour  avoir  été  comparée  à  une  lame  ,  comme  le  corps 
et  la  tête  présentent  une  conformation  semblable ,  et  qae  ton* 
les  mutcles  de  l'animal  paroissent  dooés  d'une  énergie  trèv-aou-- 
tenuc,  on  supposera  sanspeinedansleleptare  une  mobilité  me, 
une  natation  très- rapide,  une  grande  aouplenedana  les  moa- 
vemens,  pour  peu  quel'onrappellecequeaous  avons  déjà  expo- 
sé plus  d'une  fois  sur  la  cause  de  la  natation  célère  des  poissons  '. 
Et  en  eSet,  les  voyageurs  s'accordent  à  attribuer  au  lepture  une 
agilité  singulière  et  une  vâoei té  extraordinaire.  S'agilant  presque 
sans  cesse  par  de  nombreuses  sinuosités,  ondulant  en  <ûfléi«ns 
sens,  serpentant  aussi  facilement  que  tout  autre  habiluit  des 
eaux,  il  s'élève,  s'abaisse,  arrive  et  disparoit  avec  une  promp- 
tîlude  dont  à  peine  on  peut  se  former  une  idée.  Frappant  vio- 
lemment l'eau  par  ses  deux  grandes  Hur&ces  latérales,  il  peut 
se  donner  assez  de  force  pour  s'élancer  au-dessus  de  la  sar&ce 
des  fleuves  et  des  lacs  ;  et  comme  il  est  co  nvert  pulout  de 
irpi-petites  écailles  blanches  et  éclatantes ,  et,  si  je  puis  parler 
ainsi,  d'une  sorte  de  poussière  d'argent  qne  relève  l'or  de  ses 
iris  et  de  ses  lignes  latérales,  il  brille  et  dans  le  aeîn  des  ondei 
et  au  mUieu  de  l'aîr,  particulièrement  lorsque,  cédant  an  vo- 
racité, qui  est  trc-s-grande,  animé  par  une  action  puiuante, 
ajoutant  par  l'eBèt  de  ses  raouvemens  à  la  vivacité  de  bm  cou- 
leur», et  déployant  sa  riche  parure  sous  un  ciel  enflammé,  il 
jaillit  de  dessus  les  eaux,  et ,  poursuivant  sa  proie  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  précautions,  saute  jusque  dans  les  barques  et  an 
milieu  des  pêcheurs.  Cette  bande  d'argent  si  dé«>rée,siéla»tiqae, 

'  L.  collKlLon  du  Hni^am  rmfc™»  me  ïiriêU  d.  liçtu»,  ^M  «tiûiat 
^tmgacrpir  !■  ronni  .lu  boiit  d(  ]■  gnnu.  C»M»  piili«,  «n  li™  d»  ••  MtbJbït 
F*r  BIS  prolonsi  tnn  £l>iii«Dt.ii(c ,  piroTl  coama  IroD^r  aun  lois  d*  h  Wri- 
Uble  nlriuitt;  elln  pr^KnU,  k  l'ndrnit  on  clla  Snit,  vie  ligne  drefte  et  tctU- 
«le.  El  qnai^a  nan*   ■jvdi  vb  deni  individu  ncc  «LU  confr>nMliaa  paiti^ 

Doa>  n'aianipueu  nBiqnFmrat  laoi  letycnidani  prDdBilid'accidetiiKBblabla 

on  utlc^e),    deai  rë«nlULi  d'un*  urU  d'ampntiLian  eitnordiBt>~    J 

tronye  plniiton  cienplei  pimi  lei  wninaax  V  Hug  f»id,  qn-iU  p 
■■Biiap^rir,  tt  ijni ,  pour  lu  dini  iadîtidu  dsBt  noBI  puûu ,  . 
1*  porûdB  11  piM  dJLaa  i»  lear  qient. 
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«i  vive,  M  agile ,  ■  quelquefois  |^s  d'un   mètre  da  longueur. 

Lie  lepture  vit  au  milieu  de  l'eau  douce.  Oa  le  trouve ,  oomms 
plusieurs  gymnotes,  dtau  l'Amérique  méridionale.  Il  n'est  pas 
étranger  néanmoins  aux  coatrées  orientales  de  l'ancien  conti- 
nent :  il  se  trouve  dHns  la  Chine;  et  nous  avons  vu  une  image 
très-fidèle  de  ce  poisson  dans  un  recueil  de  peintures  chinoises 
données  par  In  république  batave  à  la  répubLque  française  ,  dé- 
posét^  maintenant  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle, et  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  cet  ouvrage- 

Au  reste,  la  beauté  et  la  vivacité  du  lepture  sontsî  propres  à 
plaire  aux  yeux  ,  à  parer  une  retraite ,  à  charmer  des  loisirs  , 
qu'il  n'est  pas  surprenant  que  les  Chinois  l'aient  i^nurqué , 
observé,  dessiné;  et  Traisemblablemeot  ce  peuple,  qui  a  su 
tîr«r  un  si  grand  parti  des  poissons  pour  ses  plaisirs,  pour  son 
commerce,  pour  sa  nourriture,  ne  se  sera  pas  contenté  de  mul- 
tiplier les  portraits  de  cette  espèce;  il  aura  voulu  aussi  en  ré- 
pandre  les  individus  dans  ses  nombreuses  eaux,  dans  ses  larges 
rïrières  ,  dans  ses  lues  enchanteurs. 


LE  TRICHIURE  ÉLECTRIQUE' 


O  N  a  reconnu  dans  ce  trichiure  une  acuité  analogue  k  celle  da 
la  torpille  et  du  gymnote  tôrporiSque.  Mais  comme ,  en  décou- 
vrant ses  eOets,  on  n's  observé  aucun  phénomène  particulier 
propre  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  puissance  que  nous 
avons  long- temps  considérée  en  traitant  du  gymnote  engourdis- 
sant et  de  la  torpille,  nous  croyons  devoir  noua  contenter  dédire 
que  le  trichiure  électrique  est  séparé  du  lepture,  non-seulement 
par  la  conformation  de  ses  mâchoires,  qui  sont  toutt*  les  denx 
également  avancées,  mais  encore  parla  formede se* dents, toutes 
exlrt-memént  petites.  D'ailleurs  le  bout  de  la  queue  n'est  pas 
aussi  fti);uqiie  dans  le  lepture.  De  plus,  au  lieu  de  présenter  For 
et  l'argent  qui  décorent  ce  dernier  poisson,  il  n'offre  que  des 
couleurs  ternes  ;  il  est  brun  et  tacheté.  S'il  a  été  doué  de  la  puis- 
sance, il  est  donc  bien  éloigné  iTavoir  reçu  Téclat  de  la  be.iulé. 
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C'est  daaa  les  men  de  l'Inde  qu'il  exerce  le  pouvoir  qDÎ  In!  a  étt 
départi. 


VINGT-SIXIÈME  GENRE. 
LES  NOTOPTÉRES. 

Vtt  nageoire»  pectorales ,  de  Panut  et  du  dot;  point  de  nageoin 
caudale  i  U  cejps  trie-court. 

ssrÈcEa.  C1.R1CTÈSU. 

1.  1^  KOTOFTÈRE  KAPiXAT.     L«  nageoire  du  doa  tris-coarte. 

{La  nageoire  dtt  dos  trb- longue;  le 
corps  courert  de  petites  écailles  ar- 
rondies. 


LE  NOTOPTERE  K.APIB.AT. 


\jss  deux  poissons  dont  nous  allons  donner  la  deacriptian  ont 
été  jusqu'à  présent  confondus  avec  lea  gymnotes  :  mais  la  préci- 
sion qife  nous  croyons  devoir  introduire  dans  la  distribution  de* 
objets  de  noLre  étude,  et  les  principes  sur  lesquels  la  classîfiolîon 
des  aniniRux  nous  a  paru  devoir  être  fondée,  ne  nous  ont  pas 
permiii  de  laisser  réunis  des  poissons  dont  les  uns  n'mt  reçu  le 
nom  de  gymnotes  que  parce  que  leur  dos  est  entiérenient  dénué 
de  nageoire  ,  et  d'autres  osseux  qui  au  contraire  ont  une  ns' 
geoire  dorsale  plus  ou  moins  étendue.  Nous  avons  donné*  Ten- 
senible  de  ces  derniers  le  nom  générique  de  notoptère,  dont  [da- 
sienrs  naturalistes  se  soûl  servis  jusqu'à  présent  pour  désigner  K 
kapirat,  la  première  espèce  de  ce  groupe,  et  qui  venant  de  deux 
mots  grecs  dont  l'un  signifie  dos ,  et  l'autre  aiie  ou  nageoire, 
indique  la  présence  d'une  nageoire  dorsale.  Les  noms  de  ces  deux 
genres  très-voisins  annoncent  donc  la  véritable  différence  qui 
les  sépare;  on  pourroît  même,  i  la  rigueur,  dire  la  seule  diffé- 
rence générique  bien  sensible  et  bion  constante  qui  les  écarte  I  un 
de  l'autre.  Le  knpiral  surtout  «eroit  &.i3émeut  assimilé  en  tout ,  M 
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presque  en  tout ,  à  un  gymnote ,  ai  on  le  priroit  de  la   nageoire 
qu'il  a  sur  le  dos. 

Ce  poÏMon  qui  bit  le  sujet  de  cet  article  se  troure  dans  la 
mer  voisine  d'Amboine.  Il  ne  parvient  ordinairement  qu'à  la 
longueur  de  deux  on  trois  décimètres.  Son  musMU  cet  court  et 
arrondi  ;  on  aperçoit  une  petite  oaverture  ,  ou  un  pore  très- 
sensible  ,  au-deasus  de  ses  yeux  qui  sont  grands.  La  tnâdioire 
supérieure  est  garnie  de  dents  ^les  et  très-peu  terrées  ;  la  mâ- 
choire inférieure  en  présente  sur  son  bord  extérieur  de  plus 
grandes  et  de  plus  éloignées  encore  les  unes  des  autres;  et  de 
plus  on  voit  sur  le  bord  intérieur  de  cette  même  nûchoire 
d'en-bas ,  ainsi  que  sur  celui  du  palais ,  une  série  de  dents  (rfes- 
petites.  L'opercule  des  branchies  est  garni  d'écailles  et  membra- 
neux dans  son  contour.  La  goi^  et  l'anus  sont  Lrès-rapprochés. 
L'étendue  de  la  nageoire  de  i'anas  ',  et  la  foraie  trÈs-allongée 
de  la  queue,  sont  assez  remarquables  pour  avoir  lait  donner  aa 
kapirat ,  par  Bontius,  le  nom  d'/Uppuris,  qui  vent  dire  çusim 
de  chevai.  Et  enfin  ce  notoptére  brille  des  couleurs  de  l'or  et 
(le  l'argent  qui  sont  répandues  sur  les  trts-petites  écailles  dont  sa 
peau  est  revêtue. 


LE  NOTOPTÉRE  ÉCAILLEUX. 


(jOHME  nous  n'avons  pas  vu  ce  poisson,  nous  ne  pouroos  que 

)>résumer  qu'il  ne  présente  pa>  de  véritable  nageoire  caudale. 
Si  le  bout  de  aa  queue  étoit  cependant  garni  d'une  nageoire 
distincte  et  véritablement  propre  i  celte  extrémité,  il  fiiodroit 
]e  séparer  des  notoplères ,  et  le  comprendre  dans  un  genre  par- 
ticulier. Mais  si  au  contraire ,  et  comme  nous  le  pensons,  il  n'a 
point  de  nageoire  que  l'on  doive  appeler  caudale  ,  it  offre  tous 
les  caractËres  que  noua  avons  assignés  au  genre  des  notoptères  , 
et  il  doit  être  inscrit  à  la  suite  du  kapirat.  U  diffère  néanmoioa  d« 
ce  dernier  animal ,  non-seulement  parce  que  sa  nageoire  dor- 

'AU  agnbnua  d«i  bnncliiii 6  njoiu. 


i.,Coo>îlc 


«8»  HISTOIRE  NATURELLE 

«le ,  BU  lieu  d'être  courte  et  de  ne  renfermer  que  «pt  rayon* , 
en  comprend  un  très-grand  nombre  ,  et  l'étend  prmque  depiiw 
la  nuque  jusqu'à  la  queue,  mais  encore  parce  qu'il  est  revêla, 
même  sur  la  tète,  d'écaiile«  aiuez  gnndes  et  preaque  toujonrs  ar- 
rondies, qui  noua  ont  suggéré  son  nom  apéci&que. 

On  voit  au-devant  de  chacune  de  aes  narinn  un  petit  Bar- 
billon qui  paroit  comme  tronqué.  Il  y  a  sur  la  tête  plusieurs 
.  pores  trés-vibibles,  et  cinq  très-petits  enfoncemens.  Les  denl> 
•ont  acérées;  et  rentre-deu:^  des  bninchea  de  la  michoîi-e  »upé' 
rieure  en  est  garni.  La  ligne  latérale  est  droite  ,  excepté  au-dessu* 
de  ranas,oùeile  se  fléchît  vers  te  bas.  La  couleur  de  l'écailleux  est 
obscuTQ,  avec  des  bandes  transversales  brunes,  11  devient  ordi- 
nairement un  peu  plus  grand  que  le  kapiiat ,  et  il  habite,  comme 
ce  dernier  poisson ,  dans  les  mers  de  l'Asie  '. 

Tous  les  vrais  gymnotes  connut  jusqu'à  présent  vivait  donc 
dans  les  eaux  da  l'Amérique  méridionale  ou  de  TAfrique  occf- 
dentale,  excepté  le  fierasfer,  que  l'on  a  péché  dans  la  Méditer- 
ranée ,  pendant  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  mers  de  l'Asie  les 
Boloplères  déjà  découverts. 


VINGT-SEPTIÈME  GENRE. 
LES  OPHISURES. 

point  de  nageoire  caudale;  le  eorpi  et  la  queue  cyUndriqu** 
et  très-allongés  relativement  à  leur  diamèlrw;  latéUpttilt; 
les  narines  tabulées;  la  nageoire  dorsaU  et  celle  de  fanât) 
tris'longaes  tt  trit-basses. 

XSSiCta.  CARACTÈBES. 

1.  L'opDisrits  OFBis.  De  grondes  tachcsrondea  onovales. 

2.  L'opBisoM  sbupimt.        j  Point  de  taches,  ou  de  iris-petitcs 
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L'OPHISURE  OPHIS. 

\jEDX  qui  anront  tin  peu  réfléchi  aux  âiffêrena  pnncîpei  qui 
noua  dirigent  dans  nos  diitributions  mélhodiqnea  ne  seront  pai 
sui^ris  que  nons  séparions  1m  deux  espèces  suiruitea  du  ^nra 
d«s  murènes,  dans  lequel  elles  ont  été  inscrites  jusqu'à  présent. 
En  efiet,  elle*  en  diSèrentpar  l'absence  d'une  nageoire  caudale. 
On  leur  a  depuis  long-temps  donné  le  nom  de  tarpena  marin»  : 
et  comme  un  des  grands  rapporta  qui  le»  lient  avec  les  véritables 
•erpens  consiste  dans  la  forme  déliée  du  bout  de  la  queue,  dé- 
nué de  nageoire  ',  ainsi  que  l'extréntilé  de  la  queue  des  vrais 
reptiles  ,  nous  avons  cru  devoir  donner  au  groupe  qu'elles  vont 
composer  le  nom  d'ophùure,  qui  veut  dire  queua  <U  êtrpent, 

la  première  de  ces  deux  espèces  est  celle  à  laquelle  j'ai  con- 
tervé  le  nom  particulier  i'ophi»  ,  qui,  en  grec,  signifia  ttrpént. 
Son  ensemble  a  beaucoup  de  conformité  avec  celui  des  véritables 
reptiles;  et  sa  manière  de  se  mouvoir  sinueuse ,  vive  et  rapide, 
mpproche  ses  habitudes  de  celles  de  ces  derniers  animaux.  Il  se 
Goritoume  d'ailleurs  avec  fiicililè;  il  se  roule  et  déroule;  et  ces 
évolutions  sont  d'autant  plus  agréables  à  voir  ,  que  ses  propor- 
tions sont  très-sveltes,  et  ses  couleun  gracieuses.  Le  plus  souvent 
sou  diamètre  le  plus  grand  n'est  que  la  Irentièroe  ou  même  la 
quarantième  partie  de  sa  longueur  totale ,  qui  s'étend  quelqueiois 
au-delà  de  plus  d'un  mètre  ;  et  sa  petite  tète,  sou  corps,  sa 
queue  ,  ainsi  que  sa  longue  et  très- basse  nageoire  dorsale,  pré- 
sentent sur  un  fond  blanc,  ou  blanchitre,  plusieurs  rangs  lon- 
giludinauxde  taches  rondes  ou ovsleaqui,  parleur  nuance  foncé» 
et  leur  demi-régularité,  contrastent  très-bien  avec  la  teinte  du 
iônd. 

Oa  voit  des  dents  racourbëes,  non-seulement  le  long  des  mâ- 
choires, mais  encore  au  palais.  L'ophis  liabite  dans  les  mers  euro- 
péennes. 


kcilUdd'lDU. 
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L'OPHISURE  SERPENT. 

IjETTE  «ecoade  espèce  d'ophisure  est  plus  grande  que  la  pre- 
mière :  elle  parvient  fréquemmeiit  à  la  longueur  de  prha  de  deux 
inètres.  Elle  habite  noa-aeulemint  dam  Ie«  eaux  wléea  voinneF 
de  la  Campagne  de  Eome,  nuiii  encore  dans  pluneurs  anlra 
parties  de  ïa  mer  Méditerranée.  Elle  7  a  été  nommée  ploa  ac»a- 
venl  que  presque  tous  les  autres  poissons ,  «erpent  marin,  et  die 
y  a  été  connue  d'Arislote,  qui  la  diatinguoit  par  le  mfime  nom 
de  *trptnt  marin,  de  serperU  de  laar.  Sas  Iwbitudes  ressemUeiit 
beaucoup  à  celles  de  l'opbis  :  ses  mouvemena  sont  aussi  igilea,  aes 
inflexions  aussi  multi|jiée«,  ses  circonvolutioits  aussi  &dlea,  aa 
naUtion  aussi  ra[»do,  et  «es  course*  ou  ses  jeux  plus  propres  en- 
core à  charmer  les  yeux  de  ceux  qui  sont  k  portée  de  l'observer, 
parce  qu'elle  offre  des  dimensions  plus  grandes,  sans  ceMcr  d'avoir 
des  proportions  aussi  iveltei.  On  ne  voit  pas  sur  son  ctxps  le» 
lâches  rondes  ou  ovales  qui  distinguent  l'ophis.  Elle  est  iauoitre 
sur  le  dos,  blandiàtre  sur  sa  partie  inférieure;  et  sa  nageoire 
dorsnle,  ainsi  que  celle  de  l'anus,  sont  lisérées  de  noir. 

On  compte  dix  rayons  à  la  membrane  des  branchies,  etsciie 
i  diacune  des  nageoires  pectorales. 


VINGT-HUITIÈME  GENRE. 

LES  TRIURES. 

La  navire  de  la  qiieuè  trit-eourtei  celle  du  do*  et  ctlle  dt 
l'anus  ilenduet  Juequ'au-dettus  et  au-destous  de  celle  de  la 
queue;  le  museau  avancé  ea  forme  de  tube  f  une  eeaU  dent 
à  chaque  mâchoire. 

Kspicx.  ciKAcriBzi. 

I  Une  volvnlc  en  fiimie  de  croissaul,  ei 
l     fermant ,  *  la  volouté  deVanimsli  b 

chiale  qui  est  attachée  à  la  tite  on  sa 
corps  daus  pre»i{iie  tout  sou  cgotoor. 
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LE  TaiURE  BOUGAINVILLIEN. 

JNous  Tenons  d'écrire  lliûtoire  des  poittons  apodes  renfermés 
dans  la  premitre  dirision  des  osseux ,  et  qui  sont  dénués  de  na- 
geoire caudale  :  examinons  maintenant  ceux  du  même  ordre  qui 
en  sont  pourvus;  et  commençons  par  ceux  qui,  n'en  ayant  qu'uns 
osses  courte,  lient,  par  une  nuance  intermédiaire,  les  premier* 
avec  les  seconds.  Plaçons  ici,  en  conséquence,  oe  que  nousavona 
â  dire  d'un  poisson  du  premier  ordre  des  oweux,  dont  les  manu*- 
crits  du  savant  Gommersou  nous  ont  présenté  la  descxiption, 
qui  n'a  été  encore  observé  par  aucun  antre  naturaliste,  et  que 
nous  avons  dû  inscrira  dans  un  genre  particulier. 

Nous  avons  déjà  donné  le  nom  de  Commerêon  à  une  lopbie; 
donnons  au  poisson  que  nous  allons  décrire  le  nom  de  notre 
fameux  navigateur  et  mon  respectable  confrère  Bongainville, 
avec  lequel  Commerson  v<^ageoit  dans  la  mer  du  Sud ,  lorsqu'il 
eut  occasion  d'examiner  le  triure  dont  nous  allons  parler. 

Ce  fut  entre  le  96  et  le  37".  degré  de  latitude  australe,  et  près 
du  io3  ou  du  io4*.  d<^ré  de  longitude,  qu'an  hasard  mit  Com- 
merson à  même  de  voir  cette  espèce,  très-digne  d'attention  par  see 
formes  extérieures.  On  venoit  de  prendre  plusieurs  poissons  du 
genre  des  scombres.  Commerson  les  ayant  promptement  dissé- 
qués, trouva  dan*  l'estomac  d'un  seul  de  ces  animaux  cinq  (riures 
Ircs-entiers,  et  que  la  force  digestive  du  scombre  n'avoit  encore 
altérés  en  aucune  manière.  Leur  ferme  extraordinaire  firappa,  dit 
Commerson,  les  gens  de  l'équipage,  qui  s'écrièrent  tous  qu'ils 
n'avoient  jamais  vu  de  semblables  poissons.  Qusnt  &  lui,  il  cnit 
bienlAt  après  avoir  retiré  ces  cinq  triures  de  l'estomac  du  soom- 
bre ,  en  voir  plusieurs  de  la  uAme  espèce  *e  jouer  sur  la  sur&ce 
de  la  mer.  Il  étoit  alors  dans  le  mois  de  février  de  1768.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  quels  sont  les  traits  de  cette  espèce  d'osseux 
apode,  dont  lea  individus  examinés  par  le  très-exact  et  Irès-éclairé 
Commerson ,  avaient  à  peu  près  la  grandeur  et  l'aspect  d'un  ha- 
reng ordinaire- 
la  couleur  du  triure  bougainvillien  est  d'un  brun  roogeâtr» 
qui  se  change  eu  argenté  son*  ia  tète,  et  eo  incarnat,  ou  plutàt 
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en  vineux  blanchilre,  «ur  lea  côtés,  Riiui  <]ue  aur  U  partie  inl?- 
rîeure  clu  corps  et  de  la  queue,  et  qui  «st  relevé  par  une  Ucb« 
d'un  blanc  très-édatant  derrière  la  base  dei  nageoires  peclorHles- 

L'ensemble  dn  corps  et  de  la  queue  eat  comprimé,  et  allongé 
de  manière  que  la  longueur  totale  de  ranimai,  sa  plus  grande 
hauteur  et  sa  plus  grande  largeur,  sont  dans  le  même  rapport 
4]ue7i,  i8et  lo.  Ce  même  ensembleestd'ailtenra  entièrement  dé- 
nué de  piquans,  et  revêtu  d'é(»illes  si  petites  et  ai  enroncéea,  pour 
ainai  dire,  dans  la  peau  h  laquelle  elles  cont  attachées,  qu'i  la 
première  inspection  on  pourrait  croire  l'animal  entièremenmuu 
écailles. 

La  tète,  qui  est  comprimée  comme  le  corps,  et  qui  de  plu*  est 
un  peu  ajJatie  par-dessus ,  se  termine  par  un  museau  trèa-pro- 
longé,  fait  en  forme  de  tube  assez  étroit,  et  dont  l'exlrêniilé  pré- 
sente pour  toute  ouverture  de  la  bouche  un  orifice  rond ,  et  91M 
J'animai  ne  peut  pas  fermer. 

I^ns  le  fond  de  cette  sorte  de  tuyau  sont  Tes  deux  mâchoire* 
osseuses,  composées  chacune  d'une  seule  dent  ineisire  et  trian- 
gulaire. On  n'aperçoh  pas  d'autres  dents  ni  sur  le  palais,  ni  sur 
la  langue,  qui  est  très-courte,  cartilagineuse,  et  cependant  un 
peu  charnue  dans  son  bout  antérieur,  lequel  est  arrondi. 

Les  ouvertures  des  narines  sont  très-petites  et  placées  plus 
près  des  «x-bites  que  de  l'extrémité  du  museuu.  I^s  yeux  sont 
assez  grands ,  peu  mnvexes ,  dépourvus  de  ce  voile  membraneux 
que  nous  avons  fiiil  remarquer  sur  ceux  des  gymnotes ,  des  ophi- 
Eures,  et  d'autres  poissons,-  et  l'iris  brille  des  couleurs  de  l'or  et 
de  l'argent. 

C'est  au-dessous  de  la  pean  qu'est  placé  chaque  opercule  bran- 
chial, qui  d'ailleurs  est  composé  d'une  lame  osseuse,  longue,  et 
en  forme  de  fitux.  la  membrane  branchiale  renferme  cinq  rayons 
un  peu  aplatis  et  courbés,  qu'on  ne  peut  cependant  apercevoir 
qu'à  l'aide  de  U  dissection.  Cette  membrane  est  attachée  à  la  tète 
ou  au  corps  dans  presque  tout  son  contour,  de  manière  qu'elle 
ne  laisse  pour  toute  ouverture  des  branchies  qu'un  tN»-petit  ori- 
fice situé  dans  le  point  le  plus  éloigné  du  museau.  Nous  avon» 
vu  une  conformation  analogue  en  traitant  des  syngnathes  ;  nous 
la  retrouverons  sur  les  callionjmes  et  sur  quelques  aalTes  pon- 
sons  :  mats  ce  qui  la  rend  surtout  très-remarquable  dans  le  triure 
que  noua  faisons  connottre ,  c'est  qu'elle  offre  un  trait  de  plu* 
dont  nous  ne  connoiss  on*  pas  d'exemple  dans  la  classe  enlîcre  daa 
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jpoIvoDB  ;  el  voilà  pourquoi  nom  en  avons  tiré  )e  cinctëre  âîi- 
tinclif  du  bou  gain  vil  lien.  Celte  particularité  eoiuiite  datu  une 
valvule  en  forme  de  croiuant,  charnue,  mt^laue,  et  qui,  fttta- 
«liée  au  bord  antérieur  de  l'orifico  branchial ,  le  ferme  k  la  vo- 
lonté de  l'animal,  en  ae  rabattant  *ur  le  côté  poatérienr.  Le  trïura 
bougainviUien  eat  doDC  de  tou«  tes  poiuona  connus  celui  qui  a 
reçu  i'apparal  le  ï^us  compliqué  pour  empêcher  l'eau  d'entrer 
dans  1a  cavité  branchiale ,  ou  de  sortir  de  cette  cavité  en  passant 
par  l'ouverture  des  branchies  ;  il  a  ud  opercule,  une  membrane 
et  nue  valvule;  «t  la  réunion,  dans  c«t  animal,  de  cea  troia 
moyens  d'arrêter  l'entrée  ou  la  sortie  de  l'eau ,  est  d'autant  phia 
digne  d'attratloa,  que,  d'après  les  ezpreaaionsde  Comraerson,  il 
paroU  que  ce  Iriure  ne  peut  paa  fermer  k  m  volonté  l'onfice  placé 
A  l'extrémité  du  long  tube  fiirmé  par  son  museau ,  t*  que  ce  tube 
peut  aervir  de  passage  i  l'eau  pour  entrer  par  k  bouche  dans  la 
véritable  cavité  branchiale  ou  pour  en  sortir. 

Idais  nous  avons  asses  parié  de*  organes  du  Iriure  relatifs  k  U 
respiration. 

On  ne  voit  pu  de  ligne  ktérale  bien  sensible.  Le  bas  du  veairo 
se  termine  en  carfene  aiguë  dans  presque  toute  sa  longueur  ;  et 
l'anus, qui  est  situé  à  l'extrémité  dol'abdomen,  consiste  dans  une 
ouverture  un  peu  allcuigée. 

Les  nageoires  pectorales  sont  petitea,  délicates,  transparemles , 
paroissent  presque  triangulaires  lorsqu'elles  sont  déployées,  et 
renferment  douze  ou  treiae  rayons. 

La  nageoire  de  l'anus  ,  composée  de  quinxe  rayons  mons,  on 
environ ,  se  dkige  en  arrière  ;  et  sa  pointe  aiguë  s'étend  preaque 
aussi  loin  que  le  bord  poatérienr  de  la  nageoire  de  la  queue^ 
dont  elle  Kprésente  un  aupplément ,  et  parait  même  former  une 
partie. 

la  nageoire  dorsale  ne  se  montre  pas  moins  comme  une  auxi- 
liaire de  la  nageoire  de  la  queue.  Fonoée  d'un  égal  nombre  de 
rayons  que  celle  de  l'anua,  parUat  d'un  point  plus  éloigné  de  la 
tète,  et  ayant  un  tiers  de  longueur  de  plus,  elle  s'élend  en  arrière 
non-seulement  presque  autant  que  la  nageoire  caudale,  mab  en-r 
core  plus  loin  que  cette  dernière.  Et  comme  lea  deux  nageoires 
dorsale  et  de  Tanus  touchent  d'ailleurs  la  nageoire  de  la  queue, 
cette  nageoire  audale  semble ,  au  premier  coup  d'oeil ,  être  com- 
posée de  trois  parties  bien  distinctes;  on  croit  voir  trois  queues 
à  L'animal  j  et  de  là  viennent  les  dénomioationi  de  Iriuriu ,  de 
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tripbmtê,  At  iricaud,  c'est-à-âire,  d'onitiMl  à  trois  ^ueutK,  de 
backa  de  la  mvr,  etc. ,  empltiyéea  par  Commenon ,  et  dont  noi» 
avot»  coiuerré  le  nom  générique  de  trùtnu,  triura. 

Au  mte,  la  nagemie  caudale  proprement  dite  eat  ri  courte, 
que,  quoique  composée  d'une  vingtaine  de  rajon»,  elle  rcaKanble 
beaucoup  plus  1  l'ébaucbe  d'un  organe  qu'à  nne  partie  t»tii~ 
rement  formée.  Elle  poroit  frangée ,  parce  que  le»  rajons  qu'elle 
renferme  «ont  moui ,  articulés,  et  três-diTisés  Yen  leur  exti^milé. 

I«  tiiare  bougainvillien  n'auroît  donc  pas  vraisemblablemeiil 
une  grande  fori^e  pour  nager  au  milieu  dea  eaax  de  la  mer,  n  li 
nature  et  le  peu  de  aurfàoe  de  *a  véritable  nageoire  audale  n'é- 
toient  compensét  par  la  forme ,  la  position  et  la  diiecboa  de  b 
nageoire  du  dos  et  de  celle  de  l'anus  ;  mais  noua  pensons ,  avec 
CcMnmerson ,  que ,  par  le  secours  de  ces  deux  nageoires  accessoimt 
le  triure  doit  se  mouvoir  avec  &cîlité,  et  s'élancer  avec  viUsw 
dans  le  sein  des  mers  qu'il  habite. 

Telle  est  l'image  que  nous  pouvons  former  du  triore  boogain- 
villi«i,  en  réunissant  les  traits  précieux  transmis  par  Com- 
merson. 

Quant  à  l'oiganisation  intérieure  de  ce  poisson ,  voici  ce  qu'en 
a  écrit  notre  voyageur. 

Le  foie  est  d'un  rouge  très-pàle,  paraemé  de  pointa  anguîni , 
etctnaposé  de  deux  lobes  convexes,  in^ux,  et  dont  le  droit  est 
le  plus  grand. 

I«  c»nal  intestinal  est  étroit,  diminue  insensiblement  de  gran 
seur  depuis  le  -pfkfn,  se  recourbe  et  se  replie  sur  sa  directK» 
quatre  ou  cin^  fois. 

.  Commenon  n'a  trouvé  qu'une  matière  liquide  et  Uancèâtre 
dana  l'estomac ,  qui  est  petit ,  et  [dacé  trmsveralement 

I«  cœur  est  presque  triangulaire,  d'un  ronge  pale,  avec  une 
oniDette  très-ronge. 

Cnamerson  n'a  pas  vn  de  vëstcnle  natattùre;  mais  il  ne  sait 
pas  si  son  scalpel  ne  l'a  pas  détruite. 

I«  poids  du  ^os  grand  des  firiures  bongainvilliais  examinés 
par  ce  natiuaUrta  éloit,  à  trèi-pett  près,  de  i33  pasiines. 
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VIKGT-HEUVIÉME  GENRE. 
LES  APTÉRONOTES. 

Une  nageoin   de    la    queue  ;  poùa  de  oagaoire  du   dos  ;  le» 
mâchoires  non  extenaiblei. 


IUu  long  Gliment  chamu ,  pUcé  iv- 
deMua  de  la  partie  soperienra  de 


L'APTÉRONOTE  PASSAN. 


La  Dom  d'opMronote  ,  qui  veut  dire  ean»  ne^eoirv  sur  le  dot , 
désigne  la  même  cuifôrmation  que  celui  de  gymnote ,  q  ui  rigntfie 
do»  nu.  Et  en  effet ,  le  patMD  .comme  les  gymnotea,  n'a  psade 
nageoire  donale  ;  maii  noua  avotu  dà  le  séparer  de  cet  derniers, 
parce  qu'ûidépendaminent  d'autres  grandes  diftérences,  il  a  une 
nageoire  candale  dont  il  ne  présente  aucun  linéament.  Noua 
l'avons  âoBC  inscrit  dans  nn  genre  partlcnlier,  auquel  cependant 
nous  avons  été  bien  aise*  de  donner  un  nom  qui,  en  disant  évi- 
ter toute  équivoque,  Appelât  ses  rapporta,  et,  pour  ainsi  dire, 
sa  parenté  avec  la  fiimîlle  dea  gymnotes. 

Le  poaaan  a  le  museau  très-obtus  ;  la  tête  dénnée  d'écaillés  seiH 
aiblea,  et  parsemée  de  tria-petits  trous  destinés  Jh  répandre  une 
humeur  visqueuse  ;  l'ouverture  de  la  boudie  étendue  jusqu'au- 
delà  des  yeux,qnisont  voilé*  par  une  membrane,  comme  ceux 
des  gymaotes  ;  les  oriâces  des  narines  à  une  dtsianoe  à  peu  près 
é^le  des  yeux  et  du  bont  du  museau  ;  et  les  deux  m&t^oires  fes- 
tonnées de  manitev  que  la  mJkcboire  supérieure  présente  une  por- 
tion saillante  &  son  extrémité,  ainsi  que  quatre  autres  partie* 
avancées,  deux  d'un  cAté  et  deux  de  l'autre ,  et  que  la  michoire 
inférieure  oppose  un  enfoncement  &  chaque  saillie  et  ime  saillie 
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à  qhiquc  enfbnceinent  de  la  mâchoire  d'ea-haat,  datu  laqoella 
d'aillaun  elle  s'embotte. 
■       Les  opercule*  dua  branchies  lont  attacbéa  dans  Is  ploa  grande 
partie  de  leur  contour,  et  les  ouvertures  branchialea  un  peu  en 
demi-cercle. 

Par  une  conrormation  bien  rare ,  et  bien  remarquable  même 
à  calé  de  cellei  qu'oGTrent  lea  apode»  de  U  première  division  des 
osseux  et  particulièrement  les  gymnotes,  l'anos  est  si  près  de  U 
télé,  qu'il  est  situé  dans  le  petit  espace  anguleux  qui  sépara  In 
deux  membranes  branchiales,  et  Irèa-près  du  point  où  elle*  sa 
réunissent.  Derrière  l'anus ,  on  voit  un  orifice  que  l'on  croit  des- 
tiné à  la  sortie  de  la  laite,  ou  des  oeuf». 

Mais  nous  alloua  décrire  une  conformation  ploa  aingnlièn 

Vers  le  milieu  de  la  partie  sapérieure  de  l'animal  comprise 
entre  )a  tète  et  la  nageoire  caudale ,  commence  une  sorte  de  fila- 
ment ,  ou  de  lanière  charnue  très-longue  et  très-déliée.  I«  savant 
naturaliste  du  Nord,  le  célèbre  PalUs,  auquel  on  doit  un  si  grand 
nombre  de  découvertes  en  histoire  naturelle,  a  le  premier  bit 
attention  i  cette  espèce  de  lanière.  En  voyant  que  ce  long  fila- 
ment convexe  par-dessus  et  comme  excavé  par-dessous  t^pon- 
doit  i  une  sorte  da  canal  longitudinal  dont  lea  dimensions  parois- 
•oient  se  rapporter  exactement  à  ceQes  du  filament  ,il  Fut  d'abord 
lente  de  croire  que  l'on  avoit  entaillé  le  dos  de  l'animal,  et  qu'on 
en  avoit déladié  une  lanière ,  au  point  qu'elle  ne  fût  retenneqne 
par  son  extrémité  antérieure.  Il  s'aperçut  cependant  bientôt  que 
la  conformatiim  qu'il  avoit  soua  ses  yenx  étoit  naturelle  :  mais 
l'état  d'altération  dana  lequel  ëtoit  apparemment  le  paann  de  la 
collection  de  l'académie  de  I*éter3bourg  empêcha  ce  savant  pro- 
fesseur de  connoStre  dans  tous  ses  détails  la  véritable  conforma- 
tion du  filament;  at,  comme  depuis  la  description  publiée  par 
ce  naturaliste  on  n'a  pas  cru  devoir  chercher  à  ajouter  i  ce  qu'il 
a  écrit ,  la  vraie  forme  de  cette  portion  du  passan  n'est  pas  en- 
core oonnuede  ceux  qui  cultivent  les  sciences  naturelles.  Ia  voici 
telle  que  j'ai  pu  la  voir  sur  un  individu  très-bien  canMrvé  qui 
ftisoit  partie  de  la  collection  donnée  à  la  France  par  la  républi- 
que baUve  ;  et  la  figure  que  i'ai  bit  dessiner  et  graver  en  don- 
nera une  idée  très-nette. 

Cette  lanière  charnue  est  en  efiêt  convexe  per-dessaa,  coih 
fave  p«x-deiwu8,  atUchée  par  son  groa  bout  vers  le  milimi  du 
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dos  àe  l'aptéronote  ,  et  réj:onJant  à  un  canal  dont  lei  dimenstoos 
diminaent  1  mesure  qu'elle  devient  plus  déliée ,  ainsi  que  l'a  irè»- 
bien  dît  le  profeweur  Pallaa  ;  mais  ce  que  ce  naturaliste  n'a  ptu 
été  k  même  de  voir,  et  ce  qui  est  plus  extraordinaira,  c'est  que 
ce  filament  est  attaché  aussi ,  par  son  bout  le  plus  menu,  Irèo-prèi 
de  l'origine  de  la  nageoire  de  la  queue.  Loi-squ'on  le  soulève,  on 
le  voit  retena  par  ses  deux  bouts ,  formant  une  espéra  d'aro  doDt 
la  queue  de  l'animal  6st  la  corde  ;  et  de  plus  on  aperçoit  Irès- 
diatinctemeat  aœ  douzaine  de  petits  fib  qui  vont  du  canal  longt- 
ludinal  à  cette  lanitre,  la  retiennent  comme  par  autant  de  liens , 
Bont  inclinés  vers  la  nageoire  caudale,  et  se  couchent  dans  le  canal 
longitudinal,  lorsqu'on  laisse  retomber  le  grand  filament  dans  la 
longue  gouttière,  qu'il  remplit  alors  en  entier. 

Cest  de  la  présence  de  cette  lanîËre  que  nous  avons  tiré  le  ca~ 
raclère  spécifique  du  passan. 

Id  nageoire  de  l'anus  '  commençant  trës-près  de  cette  demièra 
ouverture,  s'étend  presque  depuis  la  gorge  jusqu'à  la  base  de  la 
nageoire  caudale  ;  elle  comprend  de  147  à  lâa  rayons. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d'écaillei  petites  et  ar- 
rondieï. 

L'animal  est  de  deux  couleurs,  d'un  noir  plus  ou  moins  Foncé, 
et  d'un  blanc  éclatant.  Ce  blanc  de  neige  s'étend  sur  le  museau  ; 
■1  r^ne  ensuite  en  forme  de  bande  étroite  depuis  le  devant  de  la 
tite  jusqu'à  la  partie  postérieure  de  la  queue,  qui  est  blancfaé 
ainsi  que  la  nageoire  caudale,  et  la  dernière  partie  de  celle  de 
l'anus.  C'est  celte  portion  très-Uanche  de  la  nageoire  de  l'anus , 
dont  l'image  a  été  ouUiée  par  quelquea-nm  de  ceux  qui  ont  r&- 
présenté  le  passan  ;  et  voilà  pourquoi  on  lui  a  attribué  une  na- 
geoire de  l'anus  beaucoup  plus  courte  que  celle  qu'il  a  réellement. 

Cet  aptéronote  parvient  (luelquefois  jusqu'à  la  longueur  de 
quatre  décimètres.  On  le  trouve  dans  les  environs  de  Surinam. 


ZiacepitU.  a. 
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THENTIÈHE  GENRE. 
LES  RÉGALECS. 

Dn  nageoire»  peetontlt»,  du  dot,  tt  d»  la  queue;  point  d» 
nageoire  de  fanm  ,nide  tirie  d'aiguilions  à  lapiace  de  celle 
dtmiira  nageoire  ;  le  corps   et  la  queue  triê'Ollattgie. 

BSPicii.  CAKACTiica. 

rUn  long    filamenl  «aprii  de  cha<^ 


.  LKnÉOALlC  GUtKE. 


iUn  long    filamenl  «aprci  de  cha<^ 
nageoire    pectorale;     nnt  nageoire 
dorsale  rtfgnaot  depais  la  nuqne  ju*- 
qu'à  la  naseoire  de  la  qoene,  ctc* 
Uqaelle  elle  est  rëanie. 
(Lanageoite  de  laquiue,  laacëolëci  la 
a.  Li  ■Agalec  i^KcioLÊ.      \     opercules    coinpotët  cealnneiit    de 
\     MaM  on  trois  pièces. 


LE  RÉGALEC  GLESNE. 


Itlub  on.  fiut  de  progris  du»  Fétude  des  oorpa  organùéa ,  et  pin 
on  est  convaincu  de  oetle  TÀ'ité  imporUote,  qiw  loatea  1m 
formes  conipatiblee  arec  la  conservation  des  espèces ,  nou-ieii- 
lement  existent ,  mais  encore  sont  combinées  les  nnas  avec  les 
autres  de  toutes  les  manières  qui  peuvent  se  concilier  avec  la  du- 
rée de  ces  mêmes  espèces.  L'histoire  des  poÏMoiu  apodes  de  ti 
premiire  division  des  osseux  nous  fournit  un  exemple  remar- 
quable de  cette  variété  de  combinaisons.  Dans  les  dix-neuf  genres 
de  cel  ordre,  les  diverses  nageoires  du  dos ,  de  la  poitrine ,  de 
l'anus  et  delà  queue,  montrent  en  effet,  par  leur  prince  on  p«r 
leur  absenee ,  un  assez  grand  nombre  de  modes  ditférens.  Lea 
cécilîes  sont  absolument  «ans  nageoires  ;  les  monoplires  n'en  ont 
qu'une  qui  est  placée  au  bout  de  la  qoeue  ;  on  en  voit  deux  snr 
les  leptocéphales ,  dont  le  dos  est  ^mi  d'une  de  ras  deux  na- 
geoires, pendant  que  l'autre  est  située  entre  leur  quaue  et  leur 
anus  ;  1m  trichiures  n'en  ont  qœ  sur  le  dw  et  des  deux  côté*  de 
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k  poilriue  ;  les  gymnotes ,  qui  en  ont  de  pectorale»  et  un«  de 
l'anui ,  en  sont  dénuéi  >ur  le  dos  et  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  les 
notoptëres  et  les  ophisnres  en  déploient  uniquement  sur  le  dos, 
au-delà  de  l'aDusj  et  des  deux  côlés  de  la  partie  aotérieura  de 
leur  corps  ;  les  triurea  de  réunissent  aux  nageoires  du  dos,  de  la 
poitrine  et  de  l'anus ,  que  des  rudimeos  d'une  nageoire  de  la 
queue;  on  aperçoit  une  nageoire  caudale,  deux  pectorales  et  une 
Dageotre  de  l'anus  sur  les  apléronoles ,  mais  leur  dos  est  sans  na- 
geoire i  les  quatre  sortes  de  nageoires  ont  été  données  aux  odon- 
lognathes,  aux  murènes,  aux  ammodytes,  auxophidies,  aux 
macrognalhes,  aux  xiphiasj  aux  ansrhiques,  aux  coméphores, 
aux  strometées,  aux  rbombes;  et  enfin  les  réglées  ont  reçu  une 
nageoire  du  dos,  nne  nageoire  de  k  queue,  et  deux  pectorales, 
sans  aucune  apparence  de  nageoire  de  l'anus. 

Cette  absence  d'une  nageoire  anale  suffiroil  seule  pour  séparer 
le  genre  des  régalées  de  tous  les  autres  genres  de  son  ordre,  ex- 
cepté de  celui  des  céciliea,  de  celui  des  monojilères,  et  de  celui 
(les  trichiures;  mais  comme  les  trichiures  ont  une  série  d'aîggil- 
loni  à  k  place  de  k  nageoire  anale,  que  les  monoptères  n'ont 
qu'une  seule  nageoire,  et  ijue  les  cécilies  n'en  ont  pas  du  tout, 
on  peut  dire  que  cet  entier  dénuement  de  nageoire  de  l'anus  dis- 
tingue véritablement  les  régaleca  de  tous  les  ajwdes  inscrits  dans 
k  première  division  des  poissons  osseux,  et  avec  lesquels  on 
pourroit  les  confondre. 

Le  naturaliste  Ascanius  est  le  premier  auteur  qui  ait  &ît  men- 
tion du  régalée.  On  n'a  compté  jusqu'à  présent  dans  ce  genre 
qu'une  espèce  que  l'on  nomme  giesae,  et  qui  habite  auprès  des 
càtes  de  Norwége.  Le  régalée  glesne  a  d'assez  grands  rapporlasTeo 
les  trichiures  et  les  ophisures.  Le  corps  et  k  queue  sont  très- 
allongés  et  comprimés,  les  mâchoires  armées  de  dents  nom- 
breuses, les  opercules  comj^KMés  de  cinq  ou  six  pièces ,  les  mem- 
branes branchiales  soutenues  par  cinq  ou  six  rayons,  les  nageoires 
pectorales  très-petites.  Au-dessous  de  chacune  de  ces  deux  der- 
nières nageoires,  on  Toit  un  fikmant  renflé  par  le  bout,  et  dont  la 
longueur  est  égale  ordinairement  au  tiers  de  celle  de  l'animal.  On 
compte,  en  quelque  sorte,  deux  nageoires  dorsales:  la  première, 
qui  cependant  est  une  série  de  piquans  plutôt  qu'une  véritable 
nageoire,  commence  dès  le  sommet  de  k  lête,  et  est  composée  de 
huit  aiguillons  ;  la  seconde  s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'à  k  na- 
geoire caudale,  avec  kquelle  eUeae  réunit  et  se  confond. 
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Tout  le  corpa  du  poiason  est  argenté ,  semé  de  petita  pointa  noîn 
disjMMéi  en  raies  longitudinale* ,  et  varié  dans  aes  nuance*  par 
Uoi»  bandes  brunes  placée*  truuvenalement  sur  la  partie  po«té- 
rieurc  de  la  queue. 

Comme  on  le  rencontre  souvent,  ainsi  que  la  chimère  arcti- 
que, au  milieu  de*  innombrables  légions  de  harengs,  qu'il  est 
argenté  comme  ces  derniers  animaux,  qull  a  l'air  de  le*  con- 
duire, et  qu'il  parvient  A  de*  dimensions  assez  considérable*,  on 
l'a  nommé ,  ainsi  que  la  chimère  du  Nord ,  rvî  daa  hareng*  ;  et 
c'est  ce  que  désigne  le  nom  générique  de  rigalec  ,  qui  lui  ■  élé 
conservé. 


LE  RÉGALEC  LANCÉOLÉ' 


Pi  ODS  plaçons  dans  ie  mfme  genre  que  le  glesne  une  espice  de 
poisson  dont  nous  avons  vu  une  figure  coloriée,  exécutée  avee 
beaucoup  de  soin,  parmi  les  dessins  chinois  cédés  par  la  Bol- 
lande  à  la  France,  et  desquels  nous  avons  déjà  parlé  plusieurs 
fcis.  Nous  avons  donné  à  ce  régalée,  dont  les  naturalistes  d'Eu- 
rope n'ont  encore  publié  aucune  description  ,  le  nom  spécifique 
de  lancéolé,  parce  que  la  nageoire  qui  termine  sa  queue  a  la 
ferme  d'un  fer  de  lance.  Cet  animal  est  dénué  d'une  nageoire  de 
Tanus  comme  le  glesne  :  il  a ,  comme  ce  dernier  osseux ,  deux 
nageoires  dorsales ,  tri-s-basses  ettrès-rapprochées;  mais  ces  deux 
nageoires  son  tj  en  quelque  sorte,  triangulaires  :  la  première  n'est 
point  composée  d'aiguiUons  détachés,  et  la  seconde  tie  se  cou- 
Ibnd  pas  avec  l'anale  comme  sur  le  glesne.  Chacun  des  opercules 
n'est  composé  que  de  deux  ou  trois  pièces,  tandis  qu'on  en  compta 
cinq  ou  six  dans  chaque  opercule  du  régalée  de  Norw-^e.  le 
lancéolé  a  d'ailleurs  le  corps  très-allongé  et  serpentiforme ,  comme 
le  régalée  d'Europe;  mais  ce  poisson  chinois,  au  lieu  d'être  ar- 
genté ,  est  d'une  couleur  d'or  mêlée  de  brun. 

'  Ce  rt^ilcc  Ht[rspréHnt«  lonile  non  ifophidia  chiitvii*.  d***  !■  flani^f 
>U  iroiiikn*  ««tuB*  O*  tnu  Hiuoire  dei  foUioxi. 
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TRESTE-BNIÈME  GENRE. 
LES  ODONTOGNATHES. 

Vn9  lama  longue,  lar^ ,  recourbée,  dentelée,  placée  d» 
choqua  e6U  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  entraînée  par 
loue  Uê  mounemeut  de  la  mâchoire  de  desêoiu. 


(Hait  ai 
THS  I     poiti 

l     tadî 


iHait  ai^IloQi  recoarbës  ,  >itu^&  sur  U 
poitrine;  vingl-hiiit  autrei  aiguil- 
lons disposés  sur  deux  rangs  longi-' 
'  ''         ,  et  places  sur  le  *entre. 


L'ODONTOGNATHE  AIGUILLONNÉ. 


jr  AJun  plusieurs  poissons  que  M.  LebloncI  nous  a  fait  parvenir 
«ases  récemment  de  Cayenne,  s'est  trouvé  celui  que  ) 'ai cru' devoir 
nommer  odonlognat/ie  aiguillonné.  Non  -  seulement  cet  osseux 
n'a  encore  été  décrit  par  aucun  naturaliste,  mais  il  ne  peut  être 
placé  dans  aucun  des  genres  admis  jusqu'à  présent  par  ceux  qui 
cultivent  l'histoire  naturelle.  Sa  tête ,  son  corps  et  sa  queue  sont 
trè»-Gom primés.  Mais  ce  qui  doit  le  faire  observer  avec  le  plus 
d'attention,  c'est  le  mécanisme  particulier  que  présentent  sesmA- 
dioires,  et  dont  on  ne  trouve  d'exemple  dans  aucun  poisson 
connu.  Montrons  en  quoi  consiste  ce  mécanisme. 

1a  mâchoire  infêrieure  ,  plus  longue  que  la  supérieure,  est 
très-relevée  contre  cette  dernière,  lorsque  l'animal  a  sa  bouche 
entièrement  fermée  ;  elle  est  même  si  redressée  dans  cette  posi- 
tion, qu'elle  parott  presque  verticale.  Elle  s'abaisse,  en  quelque 
aorte,  comme  un  pont-levis ,  lorsque  le  poisson  ouvre  sa  bouche; 
et  on  s'aper^t  iàdlement  alors  qu'elle  forme  une  espèce  de  pe- 
tite nacelle  écailleuse,  très-transparente,  sillonnée  par-dessous, 
et  finement  dentelée  sur  ses  bords. 

Cette  mâchoire  de  dessous  entrain?  en  avant,  lorsqu'elle  s'a- 
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1>aisse,  deux  pièces  lrb-1ongues,  ou,  [X>ur  tnieax  dire,  deux 
lames  Irès-plales  ,  irrt gultère» ,  de  substance  écailleuse,  nn  peu 
recourbées  à  leur  bout  postérieur,  plus  larges  à  leur  oi-:gine  ijn'à 
leur  autre  extrémité,  dentelées  sur  leur  bord  antérieur,  et  ■Ha- 
chées, l'une  d'un  câté,  l'autre  de  l'autre,  À  la  partie  la  plu*  sail- 
Innle  delà  mriclioire  supérieure.  Lorsque  ces  deuxIameaoDl  oiwi 
le  plus  possible  au  mouvement  en  en-bas  de  U  mâchoire  infé- 
rieure ,  elles  se  trouvent  avancées  de  tnantÈre  que  leurs  extré- 
mités dépassent  la  verticale  que  l'on  peut  supposer  tirée  du  bout 
du  museau  vers  le  plan  horizotilal  sur  lequel  le  poisson  repow. 
C'est  au  niilieu  de  ces  deux  [Mtces  que  l'on  voit  alors  U  mâchoire 
inrérieure  abaissée  et  étendue  en  avant;  et  dans  celle  attitude, 
le  coDiour  de  la  bouche  est  formé  par  cette  même  nageoire  de 
dessous ,  et  par  ks  deux  lames  denlelcesqui  toatdevenuescconnie 
les  deux  côtés  de  la  mâchoire  supérieure. 

Tant  que  la  Ixmclie  reste  ouverte,  les  lames  dépassent  ptr  le 
bas  la  mâclioii'e  inférieure-,  mais  lorsque  celle-ci  remonte  pour 
s'appliquer  de  nouveau  contrôla  màcboiresupérieure  et  fermer  U 
bouclic,  chacune  des  deux  pièces  ae  couche  contre  un  de*  oper- 
cules, et  paroît  n'en  êti'e  que  le  bord  antérieur  dentelé. 

C'est  des  dentelures  que  nous  venons  d'indiquer  en  montrant 
le  singulier  mécanisme  des  mâchoires  de  l'aiguillonné,  que  noua 
avons  tire  le  nom  générique  de  cet  animal ,  odcntognath»  ligni- 
fiant par  un  seul  mot,  ainsi  que  cela  est  néceataire  pour  la  dàio- 
minalion  d'un  genre,  à  mâclioires  dtntsléet. 

Au  milieu  de  ces  mâchoires  oi'ganiséea  d'une  manière  ai  par- 
ticulière, on  voit  une  langue  pointue  et  asses  libre  dans  see  mou- 
vemens.  I>;s  opercules,  composés  de  plusieurs  pièces,  sont  bta- 
Iranaparens  dans  leur  partie  postérieure,  écailleux  et  très-ar- 
gentés dans  leur  partie  antérieure,  la  membrane  du  bruichiea, 
qui  est  soutenue  par  cinq  rayons ,  est  aussi  vgenlée  pu--deaBua; 
et  il  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  à  ceux  qui  auront  encore 
présentes  à  leur  esprit  les  idées  que  notre  premier  Discours  ren- 
ferme aur  les  couleurs  des  poissons,  qae,  dans  un  trèa-graad 
nombre  d'osseux  qui  vivent  aux  environs  de  la  Guianeet  d'autres 
contrées  équatoHales  de  l'Amérique  ,  la  membrane  branchiale 
est  plus  ou  moins  couverte  de  ces  (icailles  très- petite»  et  lrè»-éela- 
tantes  qui  argcnteut  les  diverses  parties  sur  leaqueUea  ellea  sont 

La  poitrine,  termiote  vera  le  bas  en  carène  aiguë,  présenta 
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•nr  celte  aorte  d'arête  huit  aiguillotu  recourbés.  Od  distingue  de 
plaa,  au  traven  des  tégumeiu  et  de  chaque  ctte  du  corpt,  qna- 
torxe  cAtea  peu  courbées  ,  dont  chacune  est  terminée  par  un  ai- 
guillon saillant  À  l'extérieur,  et  se  réunit,  pour  former  le  dessous 
du  ventre ,  À  celle  qui  lui  est  analogue  dana  le  coté  du  corps  op- 
posé i  celui  auquel  elle  appartient  II  résulte  de  cet  arrangement, 
qtie  la  carène  du  ventre  est  gmtite  de  vingt-huit  aigutUons  dis- 
posés sur  deux  rangs  longitudint|ux;  et  c'est  de  cette  double 
rangée  que  vient  le  nom  spéciBque  d'aiguilionni ,  par  lequel 
nous  avons  cru  devoir  distinguer  le  poisson  osseux  que  nous  dé- 
crivons. 

La  nageoire  de  l'anus  est  très-longue  ,  et  s'étend  presque  jus- 
qu'à la  hase  de  celle  de  la  queue,  qui  est  foarchue'. 

Cdle  du  dos  est  placée  sur  la  queue  proprement  dite,  vers  les 
trois  quarts  de  la  longueur  totale  de  l'animal  ;  mais  elle  est  très- 
petite. 

D'après  l'état  dans  lequel  nous  avons  vu  l'individu  envoyé  an 
Muséum  national  d'histoire  naturelle  par  M.  I^eblond ,  et  con- 
servé déjà  depuis  quelque  temps  dans  de  l'alcool  aSbibli,  noua 
pouvons  seulement  conjecturer  que  l'odontognathe  aiguillonné 
présente,  sur  presque  tout  son  corps,  le  vif  éclat  de  l'argent. 
Nous  le  présumons  d'autant  plus,  que  cet  animal  a  reçu  dans  les 
environs  de  Cayenne,  suivant  M.  Leblond,  le  nom  vulgaire  de 
tardinm,  nom  donné  depuis  long-temps'à  une  dupée  argentée 
sur  une  grande  partie  de  son  corps ,  et  qui  d'ailleurs  n'a  aucune 
ressemblance  extérieure  bien  frappanteavec  l'aiguillonné.  Comme 
la  sardine,  l'odontognathe  dont  nous  parlons  est  bon  à  manger,^ 
et  vit  dans  l'eau  sslé«.  Il  parvi«it  &  la  Iratgueur  de  trois  déci- 

>  A  chicDDi  dn  BigaoÎH*  paçtonUi. •    .  il  njoa^ 

k  la  nagHtire  du  doL  .*..■•••.••......       6  an  7 

W  «lia  de  l'iDu Sa 

k  ciU*  <l>  la  qsnw ■,  ■   ■ '9. 
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TRENTE-DEUXIÈME  GENRE. 
LES  MURÈNES. 

Dét  nageoiret  jMcloralet ,  dortaU ,  oaudaU  tl  de  Famu  ;  it$ 
nariites  tubulie»  ;  hs  yeux  voiiia  par  utu  membrane  ;  le  corpa 
aerpenliform»  et  vuqatux. 

La  mâchoire  iorérienre  p[tu  ftwaté» 
qoe  la  •□péricarej  cenlnjons,  on 
enviroa,  k  )a  nadirs  de  rann»; 
le  deuDi  dn  coTp*  et  de  U  queue 
uns  tache. 

La  mtchoire  iiifSrïeare  pins  avaiicA 
qnelaïup^riearei  Ireole-six  rayent, 
on  eaviron  ,  à  la  nageoire  de  l'annti 
lacoaleurTCrdtlre;  de  petitei  tache* 
noirei;  One  grande  lacne  de  chaque 
cAté  et  aoprfe*  de  la  tête. 

Le  mas^n  on  peu  poînio;  deux  petits 
apptiidicea  du  peu  cytindn'qnes  à  U 
lèvre  supérieure  ;  la  naeeoire  du  dos 
toute  cendre,  ou  blanche,  et  Uaër^ 
de  noir. 

I  Denx  appeadicet  an  peu  cylmdrîqDS 
\  k  la  lèvre  lupjrîeure;  la  ligne  lal^ 
t     nie  blanche. 


.  Ll  MOKÊHE  TACHJtril. 


3.   La  KuniHX  hthe. 


4.  La  MiTRitn  COKGKZ. 


LA  MURENE  ANGUILLE". 

.II.  est  peu  d'animaux  dont  on  doive  w  retracer  l'image  aveo 
autant  de  plaisir  que  celle  de  la  murène  anguille.  Elle  peutètra 
ofierle,  celle  image  gracienge,  et  à  l'enbnoe  folâtre,  %uo  U  variét* 

>  Muntna  anguille;  margaignos  (  ingullc  mt\t),Jlnt  (ui|<i1la  fomBi)' 
d*iu  pluiicun  d^partnacu  ■JridionMx  d*  Franc*  {  pagUctoitû  ,  g^vOKchî , 
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âea  évolultona  Btnuie,  et  àk  vive  jeuneue ,  que  la  rapidité  dei 
mouTemens  enflamme,  et  à  la  beauté,  que  la  grâce  ,  laaouplesw, 
la  légèreté,  întéreHent  et  «éduisent,  et  à  lawnaibililé,  que  lei 
aSections  douces  et  constantes  louchent  si  profondément,  et 
à  la  philosophie  même,  qui  se  platt  h  ooatempkr  et  le  prin- 
cipe et  l'eHet  d'un  instinct  supérieur.  Nous  raroni  déjà  vu,  cet 
inttinct  tupérieur,  dans  l'énorme  et  terrible  requin  :  mais  il  y 
étoit  le  ministre  d'une  vomdté  inutiable,  d'une  <»niaaté  Mogui- 
naire,  d'une  force  dévastatrice.  Roas  avons  trouvé  dans  les  pois- 
sons électriques  une  ppissance,  pour  ainsi  dire,  magique;  mais 
ils  n'ont  pas  eu  la  beauté  en  partage.  Nous  avons  eu  à  représenter 
des  formes  remarquables;  presque  toujours  leurs  couleurs  éloient 
ternes  et  obscures.  Des  nuanoes  éclatantes  ont  frappé  nos  regards  ; 
rarement  elles  ont  été  unies  avec  des  proportions  agréaUes;  plus 
rarement  encore  elles  ont  servi  de  parure  k  un  être  d'un  instinct 
élevé.  Et  c«tte  sorte  d'intelhgence,  c6  mélange  de  l'éclat  des  mé- 
taux ,  et  des  couleurs  de  l'a  rc  céleste ,  cette  rare  conformation  de 
toutes  les  parties  qui  forment  un  màme  tout  et  qu'un  heureux 
accord  a  rassemblées,  quand  les  avons-nous  vus  départis  aveo 
des  habitudes ,  pour  ainsi  dire ,  sociales ,  des  «ffectiona  douces ,  et 
des  jouissances,  en  quelque  sorte,  sentimentales?  Cest  cette  réu- 
nion si  digne  d'intérêt  que  nous  allcou  cependant  montrer  dans 
l'anguille.  Et  lorsque  nous  aurons  compris  «ous  un  seul  point  da 
vue  sa  forme  déliée,  ses  proportions  sveltea,  ses  couleurs  élé- 
paite»,  ses  Ilexicms  gracieuses,  ses  circonvolutions  faciles,  ses 
élans  rapides,  sa  natation  soutenue,  ses  mouvemens  semblables 
k  ceux  du  serpent,  son  industrie,  son  instinct,  son  afEêction  pour 
sa  compagne,  son  espèce  de  sociabilité,  et  le»  avantages  que 
l'homme  en  relire  chaque  jour,  on  ne  sera  pas  surpris  que  les 
Grecques  et  lea  Romaines  les  plus  fiimeuses  par  leurs  charmes 
aient  donné  sa  forme  à  un  de  leurs  omemens  les  plus  recherchés , 
et  que  l'on  doive  en  reconnoitre  les  traits,  de  même  que  ceux  des 
murénophîs,  sur  de  riches  bracelets  antiques,  peut-être  aussi 
souvent  que  ceux  des  couleuvres  venimeuses  dont  on  a  voulu 

militai,  imat  plmicum  eaaUitt  d'iulii;  migUoramemi ,  lanqa'ella  ptuaic 
kllognniDMiiiipitidaliciDBBunii  da  ComBichio,  d'OrbiHllo,  «U.,  «u  lu- 
l»j  capiioiU,  loiaqn'clla  (  le  mêma  poiitiroccht,  lorignuon ppidi  eat  dulan 
kilsgramnaj  aaguUlaeci ,  lonqaa  un  failli  n'ai  qoa  d'an  kilognane  at 
étmi  ;  pmeiaai ,  Ign^'iUa  au  titi-p«tiu.  ^A^ ,  aDklIoatDdj  oJ,  «duMmij 
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pendant  long-temps  retrouver  excliuiremenl  l^mige  imm  eea 
objet*  de  luxe  et  de  parure  ;  on  ne  »era  pus  même  Hoané  que  es 
peuple  ancien  et  célèbre  qui  sdfwtiit  tous  les  objets  dins  lesqad» 
il  Toyoit  quelque  empreinte  de  la  beauté ,  de  la  bonté ,  de  la  pré- 
voyance, du  pouvoir  ou  du  rourroux  chastes,  et  qui  se  prtN- 
temoit  devant  lea  ibia  et  les  crocodiles ,  eât  auwi  accordé  les  iton- 
nenra  divins  à  l'animal  que  non»  examinons.  C'est  ainsi  que  doo* 
avons  vu  l'énorme  serpent  devin  obliger,  par  l'effroi,  de*  nation* 
encore  ))eu  civilisées  des  deux  contrnens,  A  courber  une  tète  tras- 
liUnte  devant  sa  force  redoutable,  que  l'ignorance  et  U  terrear 
avoient  divinisée  ;  et  c'est  ainsi  encore  que  par  l'effet  d'une  my- 
thologie plus  excusable  sans  dontn,  mais  bien  plus  surprenante, 
car,  fille  oelte  fois  de  la  reconnoinance  el  non  pas  de  la  crainte, 
elle  consacroit  l'ulilité  et  non  pas  la  puissance,  tes  premiers  babi- 
tansde  l'île  Saint-Domingue  ,  de  même  qae  les  Troglodyte*  dont 
Pline  a  parlé  dans  son  Histoire  naturelle,  vén^oient  leur  dieu 
tous  la  fomie.d'une  tortue  '. 

On  ne  s'altendoit  peut-itra  pas  à  troaver  dans  l'angnille  tant 
de  drotls  à  l'attenlion.  Quel  est  néanmoins  celui  qui  n'a  pas  vu 
cet  animal  ?  Quel  est  celui  qui  ne  croit  pas  être  Uen  instmit  de 
ce  qui  concerne  un  poisson  que  l'on  pêche  sur  tant  de  rrnget, 
que  l'on  trouve  sur  tant  de  tables  irugales  ou  somptueuses,  dont 
le  nom  est  si  souvent  prononcé,  et  dont  U  fiunlité  k  s'édiapper 
des  mains  qui  le  retiennent  avec  trop  de  force  eat  devenue  un 
ol^et  de  proverbe  pour  le  sens  borné  du  vulgaire,  aatsi-bien  qoe 
ponr  ht  prudence  éclairée  du  sage?  Mais,  depuis  Arislote  jnsqa'i 
nous,  les  naturalistes,  les  Âpicius,  les  savans,  les  ignoTans,les 
têtes  rorlei,  les  esprits  foiblea,  se  sont  occupéa  de  l'anguille;  et 
voilà  pourquoi  elle  a  été  le  sujet  de  tant  d'erreurs  sédiùtanta,  de 
préjugés  ridicules,  de  contes  puériles,  au  milieu  desquris  très- 
peu  d'observateurs  ont  distingué  les  formes  et  les  habitudes  pro- 
pres k.  inspirer  ainsi  qu'à  satisfaire  une  curiosité  laisonnaUe. 

Tâchons  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  ikux;  repréaentans  l'an- 
guille telle  qu'elle  eeL 

Ses  nageoires  pectorales  sont  aisea  petites ,  et  ses  autrea  na- 

brc  d>  l'InitiUt  Htioail.  «'icriioit 
con  nmliTC  Aa  DinetMR  n^atif, 
r  J'ai  TU  ■  Siint-OoKiugie  ia  Tua 
remirrt  l..l,iUTu  de  l'Ile.  Cm  lua, 
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geoîresaaaos  étroites,  pour  qu'on  pui»e  la  conGHidre  de  loin  avec 
un  véritable  «erpenl  :  elle  a  de  même  le  corpc  trèa-aliongé  et 
preique  cylindrique.  Sa  tête  e«t  menue ,  le  museau  un  peu  poin- 
tu,  et  la  mâchoire  infërieure  plus  avancée  que  la  supérieure. 

L'ouverture  de  chaque  narioe  est  placée  au  bout  d'un  très- 
petit  lube  qui  s'élève  au-dessut  de  la  partie  supérieure  de  la  léle; 
et  une  prolongation  des  tégumens  les  plus  extérieurs  s'éteud  en 
forme  de  membrane  au-dessus  des  yeux ,  et  les  couvre  d'un  voile 
demi- transparent  comme  <%lui  que  noua  avons  observé  sur  les 
yeux  des  gymnotes ,  des  ophisures  et  des  aptéronoles. 

Les  lèvres  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de  petits  orificei 
par  lesquels  se  répand  une  liqueur  onctueuse  ;  une  rangée  de  pe- 
tites ouvertures  analogues  compose,  de  chaque  côté  de  l'animal, 
la  ligne  que  l'on  a  nommée  latérale;  et  c'est  ainsi  que  l'anguille 
est  perpétuellement  arrosée  de  cette  substance  qui  la  rend  si  vis- 
queuse. Sa  peau  est,  sur  tous  les  points  de  son  corps,  enduite  de 
cette  humeur  gluante  qui  la  fait  parollre  comme  vernie.  Elle  est 
pénétrée  de  cette  sorte  d'huile  qui  rend  ses  mouveraens  très-sou- 
ples ;  et  l'on  voit  déjà  pourquoi  elle  glisse  si  facilement  au  milieu 
des  mains  inexpérimentées  qui,  la  serrant  avec  trop  de  force, 
augmentent  le  jeu  de  ses  muscles,  facilitent  ses  efforts,  et,  ne 
pouvant  la  saisir  par  aucune  aspérité,  la  sentent  couler  et  s'échap- 
per comme  un  fluide  '.  A  la  vérité,  celte  même  peau  est  garnie 
d'écaillés  dont  on  se  sert  même,  dans  plusieurs  pays  du  Nord, 
pour  donner  une  sorte  d'éclat  argentin  au  ciment  dont  on  enduit 
les  édifices  :  mais  ces  écailles  sont  si  petites ,  que  plusieurs  phpi- 
ciens  en  ont  nié  l'existence  ;  et  elles  sont  attachées  de  manière  que 
le  toucher  le  plus  délicat  ne  les  fait  pas  reconncdtre  sur  t'animai 
vivant,  et  que  même  un  oeil  [gerçant  ne  les  découvre  que  lorsque 
l'anguille  m\  morte ,  et  la  peau  assez  desséchée  pour  que  les  pe- 
tites lamas  écailleuses  se  séparent  facilement. 

On  aperçoit  plusieurs  rangs  de  petites  dents,  non-seulement 
aux  deux  mâchoires,  à  la  partie  antérieure  du  palais,  et  sur  deux 
os  situés  au-dessus  du  gosier,  mais  encore  sur  deux  autres  os  un 
peu  plus  longs ,  et  placés  à  l'origine  des  branchies. 

L'ouverture  de  ces  branchies  est  petite,  très-voisine  de  la  na- 
geoire pectorale,  verticale,  étroite,  et  un  peu  en  croissant. 

'.I*  mot  muntna,  ^  Tient  An  mot  grte /w'^tn ,  Im|b<1  «(n'fi»  ««^''i 
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On  a  de  U  peine  à  distinguer  Isê  dix  rayons  que  contient  oom- 
munément  U  membrane  destinée  à  fènner  cette  ouTerlnre;  et 
les  quatre  branchies  de  chaque  câté  «ont  garnie*  de  tusscmux 
sanguins  dans  leur  partie  convexe,  et  dénuées  de  toute  apophyaa 
et  da  tout  tubercule  dans  leur  partie  concave. 

Les  nageoires  du  dos  et  de  l'anus  sont  si  baMCS ,  que  la  pre- 
mière s'^ève  k  peine  au-dessus  du  dos  d'un  soixantième  de  la  lon- 
gueur totale.  Elles  sont  d'ailleurs  réunie*  à  celle  de  la  queue ,  de 
manière  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  déterminer  ta  fin  de  l'une  et 
le  commencementdal'autra;  et  on  peut  les  considérer  comme  un« 
bande  très^troite  qui  commence  sur  le  dos  k  une  certaine  dis- 
tance de  la  tête,  s'étend  jusqu'au  bout  de  la  queue,  entoure  cette 
extrémité,  y  forme  une  pointe  sues  aiguë,  revient  au-desmua 
de  1  animal  )usqu'i  l'anus,  et  présente  toujours  asseï  peu  de  hau- 
teur pour  laisser  subsister  les  plus  grands  rapports  entre  le  corps 
du  serpent  et  celui  de  l'anguille. 

L'épaisseur  da  la  partie  membraneuse  de  ces  trois  nagedrea 
réunies  fait  qu'on  ne  compte  que  très-difficilement  les  Ipetila 
rayons  qu'elles  renfermait,  et  qui  sont  ordinairement  an  nombre 
de  plus  de  mille,  depui*  le  commencement  de  la  nageoire  dor- 
sale jusqu'au  bout  de  la  queue. 

Les  couleurs  que  l'anguille  présente  sont  loaioora  agréaUes, 
mais  elles  varient  assex  fréquemment  ;  et  il  panrit  que  knn 
noances  dépendent  beaucoup  de  l'âge  de  l'animal  '  j  et  de  h  qua- 
lité de  l'eau  au  milien  de  laquelle  il  vit.  LoFsqne  cette  eau  est 
limoneuse ,  le  dessus  du  corps  de  la  murène  que  noos  décrivons 
est  d'un  beau  noir,  et  le  dessous,  d'un  jaune  plus  on  moins  daîr 
Mais  si  l'eau  est  pure  et  limpide  ,  si  elle  coule  sur  un  fond  d» 
sable,  les  teintes  qu'offre  l'anguille  sont  plus  vives  et  plus  riante*  : 
m  partie  supérienre  est  d'un  vert  nuancé ,  quelquefois  mémo 
rayé  d'un  brun  qui  le  fait  ressortir  ;  et  le  blanc  dn  kit,  ou  la  cou- 
leur de  l'argent,  brillent  sur  la  partie  infôrieure  du  poisson.  D'ail* 
leurs  la  nageoire  de  l'anus  «at  communément  liséréede  blanc,  et 
celle  du  dos  de  ronge.  Le  blanc,  le  rouge  et  le  vert,  cesooulenra 
que  la  Nature  sait  marier  avec  tant  de  grice  et  fondre  loi  unes 
dans  les  autres  par  des  nuances  si  douces,  composent  dtmc  l'une 
des  parures  élégantes  que  l'espèce  de  l'anguille  a  reçues ,  et  celle 

'  Fajragt  dt  Spallantani  dam  Ici  Jeux  Sicilei ,  tndnclTCn  dn  (»*bI 
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qu'elle  déploie  lorsqu'elle  puse  M  rie  au  milieu  d'une  eau  claire , 
vive  et  pure. 

Au  reste ,  let  couleurs  de  l'anguille  paroiuent  quelquefola  d'au- 
tant plus  variée*  par  les  différent  reflets  rapides  et  successirs  de 
la  lumière  plus  ou  moins  intense  qui  parvient  jusqu'aux  diverses 
parties  de  l'animal,  que  les  mouvemens  tr^-prompts  et  très- 
multipliés  de  cette  murène  peuvent  &ire  cfaanger  a  chaque  ins- 
taut  l'aspect  de  ces  mêmes  portions  colorées.  Cette  agilité  est  se- 
condée par  la  nature  de  la  charpente  osseuse  du  corps  et  de  la 
queue  de  l'animal.  Ses  vertèbres  un  peu  comprimées  et  par 
conséquent  un  peu  éti-oiles  à  proportion  de  leur  longueur, 
pliantes  et  petites,  peuvent  se  prêter  aux  diverses  circonvolu- 
tions qu'elle  a  besoin  d'exécuter.  A  ces  vertèbres,  qui  commu- 
nément sont  au  nombre  de  cent  seize,  sont  attachées  des  côtes 
Irès-coarles ,  retenues  par  une  adhérence  trè»'légère  aux  apo- 
physes des  vertèbres,  et  tris-propres  à  &Yoriser  les  sinuosités  né- 
cessaires à  la  natation  de  la  murène.  De  plus,  les  muscles  sont 
soutenus  et  fortifiés  dans  leur  action  par  une  quantité  très-oon- 
sidéi-able  de  petits  os  disséminés  entre  leurs  divers  faisceanx,  et 
connus  sous  le  nom  A'ariUa  proprement  dites ,  ou  de  petite* 
txrites.  Ces  os  intermusculaires ,  que  l'on  ne  voit  dans  aucune 
autre  classe  d'animaux  que  dans  celle  des  poissons,  et  qui  n'ap- 
partiennent même  qu'à  un  certain  nombre  de  poissons  osseux , 
■ont  d'autant  plus  grands  qu'ils  sont  placés  plus  près  de  la  téte^ 
et  ceux  qui  occupent  la  parJîe  antérieure  de  l'animal,  sont  com- 
munément divisés  en  deux  petites  branches. 

Un  instinct  relevé  ajoute  aussi  à  la  fréquence  des  mouvemens; 
et  nous  avons  déjà  indiqué  *  que  l'anguille,  ainsi  que  les  autres 
poissons  osseux  et  serpenliformea,  avoit  le  cerveau  plus  étendu, 
plus  allongé ,  composé  de  lobes  moins  inégaux ,  plus  développés 
et  plus  nombreux ,  que  le  cerveau  de  la  plupart  des  poissons  dont 
il  nous  reste  k  parler,  et  particulièrement  de  ceux  qui  ont  le  corps 
Uès-aplati,  comme  les  pleuronectes. 

Le  coeur  est  quadrangulaire; l'aorte  grande  ;  le  foierongeàtre, 
divisé  en  deux  lobes,  dont  ]e  gauche  est  le  plus  volumineux;  la 
vésicule  du  fiel  séparée  du  foie  comme  dans  plusieurs  espèces  de 
serpens  ;  la  rate  allongée  et  triangulaire;  k  vessie  natatoire  Irès- 
gninde ,  attachée  à  l'épine  et  garnie  par-devant  d'un  long  con- 

'  DUcoonurl*  DStiirt  du  peiffooi. 
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^uit  à  gaz;  le  canal  intestinal  dénué  de  ces  appendicsea  que  l'on 
remarque  auprèi  du  pylore  de  plusieurs  «vpècea  de  poisons,  et 
pres(|^ue  sans  sinuoaités,  ce  qui  indique  la  Ibrce  des  sucs  dîgestib 
de  l'anguille ,  et  en  générel  l'aclivité  de  ses  humeurs  et  l'inteu- 
sité  de  «on  principe  vitaL 

Lea  murènes  anguilles  ]>àrTÎennent  à  une  gracdenr  très-con- 
sidérable :  il  n'est  pas  très -rare  d'en  trouver  Mi  Angleterre, 
ainsi  qu'en  llalie ,  du  poids  de  huit  à  dix  kilogrammes-  Daus  l'Al- 
banie, on  en  a  vu  dont  on  a  comparé  là  grosseur  à  celle  de  la  cuisso 
d'un  homme  ;  et  des  observaleurs  très-dignes  de  foi  ont  assuré 
que,  dans  les  lacs  de  la  Prusse,  on  en  avoit  pêcbé  qui  étoient 
longues  de  troia  à  quatre  mëlres.  On  a  même  écrit  que  le  Gange 
en  avoit  nourri  de  plus  de  dix  mètres  de  longueur  -  mais  ce  ne 
peut  être  qu'une  erreur,  et  l'on  aura  vraisemblablemeut  donné 
le  nom  d'anguille  à  quelque  grand  serpent ,  à  quelque  boa  devin 
que  l'on  aura  aperçu  de  loin,  nageant  au-dessus  de  la  sur&ce 
du  gmnd  fleuve  de  llnde. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  croissance  de  l'anguille  se  iâit  très-lente- 
ment ;  et  nous  avons  sur  Ja  dui-ée  de  son  développement  quel- 
ques expériences  précises  et  curieuses  qui  m'ont  été  communi- 
quées par  un  très- bon  observateur,  M.  Septfôntaines ,  auquel 
j'ai  eu  plusieurs  fois,  en  écrivant  cette  Histoire  naturelle,  l'oo- 
cnsion  de  témoigner  ma  juste  reconnoissance. 

An  mois  de  juin  1779 ,  ce  naturaliste  mit  soixante  anguilles 
dans  un  réservoir  ;  elles  avoient  alors  environ  dix-neuf  centi- 
mètres. Au  mois  de  septembre  1783,  leur  longueur  n'étoil  que 
de  quarante  à  quarante- trois  centimètres  j  au  moisd'octobre  1786, 
cette  même  longueur  n'éloit  que  de  cinqnanle-un  œntimirtres ; 
et  enfin,  en  juillet  1788,  ces  anguilles  n'éloienl  longues  que  de 
cinquante-cinq  centimètres  au  plus.  Elles  ne  s'étoient  donc  allon- 
gées en  neuf  ans  que  de  ving-six  centimètres. 

Avec  de  l'agilité ,  de  la  souplesse ,  de  la  ibrce  dans  les  musdes, 
de  la  grandeur  dans  les  dimensions,  il  est  facile  à  la  murène 
que  nous  examinons  de  parcourir  des  espaces  étendus,  de  sur- 
monter plusieurs  obstacles,  de  faire  de  grands  voyages,  de  re- 
monter contre  des  courans  rajndes.  Aussi  va-t-ellepérioditiae- 
ment,  tanlêt  des  lacs  ou  des  rivagei  voisins  de  la  source  des 
rivières  vers  les  embouchures  des  fleuves,  et  tantàt  de  la  mer 
vers  les  sources  ou  les  lacs.  Mais ,  dans  ces  migration*  régulières  , 
elle  suit  quelquefois  un  ordre  diflërent  de  i.t.'lui  qu'obser>'enl  la 
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idupart  de»  poissons  voy^geun.  Elle  obéit  aux  même*  lois  ;  elle 
est  régie  àe  même  par  les  cause»  dont  nous  avons  tiché  d'indi' 
(juer  la  nature  dans  noire  premier  Discours  :  mais  tel  eêl  l'en- 
aemble  de  ses  organes  extérieurs  et  de  ceux  que  son  intérieur 
renferme ,  que  la  temipérature  des  eaux ,  la  qualité  des  alimens, 
la  tranquillilé  ou  le  tumulte  des  rivages,  la  pureté  du  fluide, 
exercent,  dans  certaines  circonslances ,  sur  ce  poisson  vif  et  seit" 
sible ,  une  action  très- différente  de  celle  qu'ils  font  éprouver  aa 
plus  grand  nombre  des  autres  poissons  non  sédentairt-i.  Lorsque  le 
printemps  commence  de  régner,  ces  derniers  remontent  des  em- 
bouchures des  tleuvps  vers  les  points  les  plus  élevés  des  rivières; 
quelques  anguilles ,  au  conlraire,  s'abaodonnant  alors  au  cours 
de*  eaux,  vont  des  lacs  dans  les  fleuves  qui  en  sortent,  et  des 
fleuves  vers  les  côtes  maritimei. 

Dans  quelques  contrées,  et  parlicnlicrement auprès  des  lagunes 
de  Venise,  les  anguilles  remontent,  dans  le  printemps,  ou  à  peu 
près,  de  la  mer  Adriatique  vers  les  lacs  et  les  marais,  et  notam- 
ment vers  ceux  de  Commachio,  que  la  pèche  des  anguilles  it 
rendus  célèbres.  Elles  y  arrivent  jiar  le  Pô  ,  quoique  trts-jciine*  ; 
mais  elles  n'en  sortent  pendant  l'automne  pour  relourner  vers 
les  rivages  de  la  mer,  que  lorsqu'elles  ont  acquis  un  assez  grand 
développement,  et  qu'elles  sont  devenues  piesque  adultes.  La 
tendance  à  l'imitation ,  celte  cause  puissante  de  plusieun  actions 
très- remarquables  des  animaux,  et  la  sorte  de  prudence  qui  pa- 
rott  diriger  quelques-unes  des  habitudeades  anguilles,  les  détermi- 
nent à  préférer  la  nuit  au  jour  pour  ces  migrations  de  la  mer  dans 
les  lacs,  et  pour  ces  retours  des  lacs  dans  la  mer.  Celles  qui  vont, 
vert  la  fin  de  la  belle  saison ,  des  marais  de  Commachio  dans  la 
nier  de  Venise,  choisissent  même  pour  leur  voyage  les  nuits  le* 
plus  obscures ,  et  surtout  celles  dont  las  ténèbres  sont  épaissies 
par  la  présence  de  nuages  orageux.  Une  clarté  plus  ou  moins 
vive,  la  lumière  delà  lune,  des  feux  allumés  sur  le  rivage,  suf- 
fisent souvent  pour  les  arrêter  dans  leur  nalalion  vers  les  côtes 
marines.  Mais  lorsque  ces  lueurs  qu'elles  redoutent  ne  suspen- 
dent pas  leurs  mouvemens,  elles  sont  poussées  vers  la  mer  par 
un  instinct  si  fort ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  par  une  cause  si  éner- 
gique, qu'elles  s'engagent  entre  des  rangées  de  roseaux  que  les 
pécheurs  disposent  au  fond  de  l'eau  pour  les  conduire  à  leur  gré , 
et  que,  parvenant  sans  résislanoe  et  par  le  moyen  de  ces  tian- 
chées  aux  encdntes  dans  lesquelles  on  a  voulu  lea  attirer,  elles 
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s'entassent  datia  cea  eapècet  de  petits  parcs,  an  point  de  ■nr' 
monter  la  surface  de  l'eau ,  «u  lieu  de  cberdier  i  revenir  dans 
riiabitation  qu'ellea  viennent  de  quitter. 

Pendant  cette  longue  course ,  ainsi  que  pendant  le  retour  des 
environa  de  In  mer  vers  les  eaux  douces  élevées,  les  anguilles  se 
nourrissent,  aussi-bien  que  pendant  qu'elles  sont  atationiiairea, 
d'insectes ,  de  vers ,  d'œufa  et  de  petites  espèces  de  poissons.  Elles 
attaquent  quelquefois  des  animaux  un  peu  plus  gros.  M.  Sepl- 
fbntainps  en  a  vu  une  ée  quatre-vingt-quatre  centimètres  pré- 
senter un  nouveau  rapport  avec  les  serpens,  en  se  jetant  sur 
deux  jeunes  canards  éclos  de  la  veille,  et  en  les  avalant  assea  bci' 
lement  pour  qu'on  put  les  retirer  presque  entiers  de  ses  intes- 
tins. Dans  certaines  circonstances ,  elles  se  contentent  de  la  cbair 
de  presque  tous  les  animaux  morts  qu'elles  rencontrent  au  mi- 
lieu des  eaux  ;  mais  elles  causent  souvent  de  grands  ravages  dans 
les  rivières.  M.  Noël  nous  écrit  que  dans  la  basse  Seine  elles  dé* 
truisent  beaucoup  d'éperlans ,  de  dupées  feintes,  et  de  brèmes. 

Ce  n'eat  pas  cependant  sans  dang<?r  qu'elles  ret^herchent  l'ali- 
ment qui  leur  convient  le  mieux  :  malgré  leur  liouplesse,  leur 
vivacité,  la  vitesse  de  leur  fuite  ,  elles  ont  des  ennemis  auxquels 
il  leur  est  très-difficile  d'échapper.  Les  loutres ,  plusieurs  oiseaux 
d'eau  et  les  grands  oiseaux  de  rivage,  tels  que  les  grues,  les 
liéronset  les  cigognes,  les  pèchent  avec  habileté  et  les  retiennent 
avec  adresse;  les  hérons  surtout  ont  dans  la  dentelure  d'un  de 
leurs  ongles  desespèces  de  crochets  qu'ils  enfoncent  dans  le  corjis 
de  l'anguille,  et  qui  rendent  inutiles  tous  les  eSbrIs  qu'elle  bit 
pour  glisser  au  milieu  de  leurs  doîgis.  Les  poissons  qui  |Mrvîen- 
nent  à  une  longueur  un  peu  considérable,  et,  pnr  exemple,  le 
brochet  et  l'acipensère  esturgeon,  en  font  aussi  leur  proie;  et 
comme  les  esturgeons  l'avalent  tout  entière  et  souvent  sans  la 
blesser,  il  arrive  que,  déliée ,  visqueuse  el  flexible ,  elle  parcourt 
toutes  les  sinuosités  de  leur  canal  intestiiiHl ,  sort  par  leur  anus, 
et  se  dérobe  ,  par  une  prompte  natation,  à  une  nouvelle  jiour- 
suite.  I]  n'est  presque  personne  qui  n'ait  vu  un  lombric  avalé  par 
des  canards  sortir  de  même  des  intestins  de  cet  oiseau,  dont  il 
avoit  suivi  tous  les  replis  ;  et  cependant  c'est  le  fait  que  nous  ve- 
nons d'exposer  qui  a  donné  lieu  à  un  conte  absurde  accrédité 
pendant  long-temps,  à  l'opinion  de  quelques  observateurs  tria- 
peu  instruits  de  l'organisation  intérieure  des  animaux,  et  qui 
oui  dit  que  l'anguille  entroit  ainsi  volontairement  dnus  le  corps 
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i3e  l'esturgeon,  pour  aller  y  chercher  dea  oeufa  dont  elle  aituoit 
beaucoup  k  se  nourrir. 

Mais  voici  un  traîl  très-remarquable  dana  l'hisEoire  d'un  pois- 
son ,  et  qui  a  élé  vu  trop  de  fois  pour  qu'on  puisse  en  douter. 
L'anguills,  pour  laquelle  les  petite  vers  des  près  ,  et  même  qu^- 
ques  végétaux, comme,  par  exemple,  les  pois  aouveilemeot  semés, 
aoDt  un  aliment  peut-être  plus  agréaUe  encore  que  <les  oeuâ  on  des 
poioGODs ,  sort  de  l'eau  pour  se  procurer  ce  genre  de  nourriture. 
'Fil*'  rampe  sur  le  rivage  par  on  mécanisme  semblable  à  celui  qui 
la  Sût  nager  au  milieu  des  fleuves  ;  elle  s'éloigne  de  l'eau  à  des  dis- 
lances assez  considérables,  exécutant  avec  son  corps  serpenli- 
forme  tous  les  mouvemens  qui  donnent  aux  couleuvres  la  Acuité 
de  s'avancer  ou  de  recaler;  et  après  avoir  fouillé  dans  la  terre 
avec  son  museau  pointu ,  pour  se  saisir  dea  pois  ou  des  petits  vers, 
^e  regagne  en  serpentant  le  lac  ou  la  rivière  dont  elle  étoit  aortie, 
et  vers  lequel  elle  tend  avec  assez  de  vitesse,  lorsque  le  terrain  ne 
lui  oppose  pas  trop  d'obstacles,  c'est-à-dire,  de  trop  grandes 
inégalités. 

Au  reste ,  pendant  que  la  conformation  de  son  corps  et  de  aa 
qneue  lui  permet  de  se  mouvoir  sur  la  terre  sèche ,  l'organisation 
de  ses  branchies  lui  donne  la  faculté  d'être  pendant  un  temps 
assex  long  hors  de  l'eau  douce  ou  salée  sans  en  périr.  En  effet, 
nous  avons  vu  qu'une  des  grandes  causes  de  la  mort  dea  poissons 
que  l'on  retient  dans  l'atmosphère,  est  le  grand  deaséchement 
qu'éprouvent  leurs  branchies ,  et  qui  produit  la  rupture  des  ar-  ' 
tères  et  des  veines  branchiales,  dont  le  wng,  qui  n'est  plus  alon 
contre-balancé  par  un  fluide  aqueux  environnant,  tend  d'ailleurs 
sans  contrainte  k  rompre  les  membranes  qui  te  contiennent. 
Mais  l'anguille  peut  conserver  plus  fedlement  que  beaucoup 
.d'autres  poissons  l'humidité,  et  par  conséquent  la  ductilité  et 
la  ténacité  des  vaisseaux  sanguins  de  ses  branchies;  elle  peut  clore 
exactement  l'ouverture  de  sa  bouche;  l'orifice  branchial,  par 
lequel  un  air  desséchant  paroîtroit  devoir  s'introduire  en  abon- 
dance, est  très-étroit  et  peu  allongé;  l'opercule  et  la  membrane 
sont  placés  et  ctmfbrmés  de  manière  à  tènner  parbitement  cet 
orifice  ;  et  de  ^us  la  liqueur  gluante  et  copieuse  dont  l'animal  est 
imprégné  entretient  la  mollesse  de  toutes  les  portions  des  bran- 
chies. Nous  devons  encore  ajouter  que,  soit  pour  être  moins  ^- 
poiée  aux  attaques  des  animaux  qui  cherchent  à  .la  dévorer,  et 
LaeepèiU.  3.  33 
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à  la  poursuite  des  pécheurs  qui  Tentent  en  &ire  leur  proie,  «n'É 
pour  obéir  à  quelque  aiilre  cause  que  l'on  pourroit  trouver  mtu 
beaucoup  de  peine,  et  qu'il  est,  clan»  oe  moraenl ,  inutile  de  con- 
sidérer, l'anguille  ne  Ta  a  terre,  au  moins  le  pins  fréquemment, 
que  pendant  ta  nuit.  Une  Tapeur  humide  est  trés-souTent  alon 
^pandue  dans  l'atmosphère  ;  le  dess^hement  de  «as  bi-anchies  ne 
peut  aroir  lieu  que  plus  difGcilement  ;  el  l'on  doit  voir  nninle- 
iMDt  pourquoi,  dès  le  temps  de  Pline,  on  avoit  observé  en  Italie 
que  l'anguille  peut  vivre  hors  de  l'eau  jusqu'à  sis  jours  ,  kvaqu'i' 
ne  souffle  pas  un  vent  méridional ,  dont  l'efTet  le  plus  ordinaire, 
dans  nette  partie  de  l'Europe,  est  de  faire  évaporer  ffaumidrlé 
avec  beaucoup  de  vitesse. 

Pendant  le  jour,  la  murène  anguille ,  moins  occupée  de  se  pro- 
curer l'aliment  qu'elle  désire ,  se  tient  presque  toujours  dans  un 
repos  réparateur,  et  dérobée  aux  yeux  de  ses  ennemis  par  un 
«sile  qu'elle  prépare  avec  soin.  Elle  se  creuse  avec  son  maxan 
une  retraite  plus  ou  moins  grande  dans  la  terre  molle  du  Ibnd 
des  lacs  el  des  rivières;  et  par  une  attention  particulière  ,  résultat 
remarquable  d'une  expérience  dont  l'effet  se  maintient  de  géné- 
ration en  génération ,  cette  espèce  de  terrier  a  deux  ouvertures, 
àe  telle  «orleque,  si  elle  est  attaquéed'un  c6lé,  elle  peut  s'échappa 
de  l'antre.  Cette  industrie ,  pareille  à  celle  des  animaux  les  pli» 
précattlionnés ,  est  une  nouvelle  preuve  de  celte  supériorité  dlns- 
tînct  que  nous  avons  dû  attribuer  k  l'anguille  dès  le  moment  où 
nous  avons  considéré  dans  ce  poisson  le  volume  et  la  forme  dn 
cerveau ,  l'organisation  plus  soignée  des  sièges  de  l'odorat ,  et  Enfin 
la  flexibilité  et  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue ,  qui ,  soupla 
et  continuellement  humectés,  s'appliquent  dans  tonte  leur  éten- 
due à  prei^e  toutes  les  surlàces,  en  refoivent  des  impressions 
que  des  écailles  presque  insensibles  ne  peuvent  ni  arrêter,  ni,  en 
quelque  sorte,  diminuer,  et  doivent  donner  à  l'anima]  un  tou- 
cher assez  vil'et  assez  délicat. 

Il  est  i  remarquer  que  les  anguilles,  qui ,  par  une  soils  de  h 
longueur  el  de  la  flexibilité  de  leur  corps,  peuvent,  dans  tous  le* 
aens,  agir  sur  l'eau  presque  avec  la  même  &cilité  et  par  cona^ 
qnent  reculer  presque  aussi  vite  qu'elles  avancent,  pénètrent  sou- 
vent la  queue  la  première  dans  les  trous  qu'elles  forment  dans  la 
TBse,  et  qu'elles  creusent  quelquefois  cette  cavité  avec  cette  même 
queue,  aussi-bien  qu'avec  leur  tiie. 

Lorsqu'il  &it  très-chaud,  ou  dans  quelque*  autres  drconc- 
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lances,  r>nguiUe  qnitle  cependant  qaelquetôia,  même  vers  le 
milieu  du  jour,  cet  asile  quUIe  nit  m  donner.  On  la  voit  trca- 
sourent  alon  «"approclier  de  la  surface  de  l'eau,  se  placer  au- 
de«soua  d'un  amai  de  mauMe  flottante  ou  de  plantes  aquatiques , 
y  demeurer  immobile,  et  paraître  oe  plaire  dans  cette  sorte 
'd'inaction  et  Mus  cet  abri  passager.  Ou  serait  même  tenlé  de 
-croire  qu'elle  se  livre  quelquefois  à  une  espèce  de  demi-sommeil 
«ou*  ce  toit  de  feuilles  et  de  mousse.  M.  Septrontaines  nous  a  écrit , 
«n  ^«t,  dans  le  lempa,  qu'il  aroit  vu  plusieurs  Fois  une  anguille 
dans  la  situation  dont  noua  venons  de  parler  ;  qu'il  étoit  parvenu 
i  s'en  approcher,  à  élever  progressivement  la  voix ,  4  taire  tinter 
plusieurs  clefs  l'une  rontre  Kautre  ,  à  faire  sonner  très-près  de  la 
tête  du  poisson  plus  de  quarante  coups  d'une  montre!  répétition, 
sans  produira  dans  l'animal  aucun  mouvement  de  crainte ,  et  que 
In  murène  ne  s'étoit  plongée  au  fond  de  l'eau  que  lorsqu'il  s'étoit 
avance  brusquement  vers  elle,  ou  qu'il  avoit  ébranlé  la  plante 
louflue  sous  laquelle  elle  goùtoit  le  repos. 

De  tous  les  pobsons  osseux ,  Tanguille  n'est  cependant  pas  ce- 
lui dont  l'euïe  est  la  moins  sensible.  On  sait  depuis  long-temps 
qu'elle  peut  devenir  btnilière  au  point  d'accourir  vers  la  voix  ou 
l'iaslrument  qui  l'appelle  et  qui  lui  annonce  la  nourriture  qu'elle 
fréftre. 

Les  murène»  anguilles  sont  en  très-grand  nombre  partout  oft 
ellea  trouvent  l'eau,  la  température,  l'aliment  qui  leur  coBvien- 
nenl ,  et  où  elles  ne  sont  pas  privées  de  toute  sûreté.  Voilà  pour- 
quoi ,  dans  plusieurs  des  endroits  où  Ton  s'est  occupé  de  la  pêche 
de  ces  poissons ,  on  en  a  pris  une  immense  quantité.  Pline  a  écrit 
•que  dans  le  lac  Benaco  des  environs  de  Vérone ,  les  tempêtes  qui , 
vers  la  fin  de  l'automne,  en  bouleversoient  les  flots,  agitotenti 
«ntralnoient  et  rouloient ,  pour  ainsi  dira ,  un  nombre  si  consi- 
«lérable  d'anguilles ,  qu'on  les  prenoit  par  milliers  à  l'endroit  où  le 
Heuve  venoit  de  sortir  du  lac.  Martini  rapporte  dans  son  Diction- 
naire, qu'Hutrefois  on  en  pèchoît  jusqu'à  soixante  mille  dans  un 
seul  jour  et  avec  un  seul  filet.  On  lit  dans  l'ouvrage  de  Redi  sur 
les  animaux  vivans  dans  les  animaux  vivans ,  que  lora  du  second 
passagedesanguillesdansTArno,  c'est-à-dire,  lorsqu'elles  remon- 
tent de  la  mer  vers  les  sources  de  ce  fleuve  de  Toacane ,  plus  do 
deux  cent  mille  peuvent  tomber  dans  les  filets,  quoique  dans  nu 
très-court  espace  de  temps.  II  y  en  a  une  si  grande  abondance 
dans-les  marais  de  Commachio,  qu'en  178a  on  en  pêdia  ()i)o,uo» 
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kilc^rammo.  Dam  le  Julland,  il  est  des  livages  vers  lesqueb, 
dans  eertaines  aaisotu,  on  prend  quelquefois  d'uD  seul  coup  de 
filet  plus  de  neuf  mille  anguilles,  dont  quelqves-uDes  pèsent  de 
quatre  à  cinq  kilogrammes.  £t  nous  Mvoni,  par  M.  Noël,  qu'à 
Cléon  près  d'Elbeuf,  el  même  auprè*  de  presque  toutea  lea  rives 
de  ta  basse  Seine,  il  passe  des  troupes  ou  plutôt  des  légions  ai 
coosidéraUes  de  petites  anguilles ,  qu'on  en  remplit  des  seaux  et 
des  baqueb. 

Cette  abondance  n'a  pas  empêché  le  goût  le  plus  difficile  en 
bonne  chère  ,  et  le  luxe  même  le  plus  somptueux,  de  rechercher 
TaqguiUe,  et  de  la  Krvir  dans  leurs  banquets.  Cependant  aa  vis- 
cosité ,  le  suc  huileux  dont  elle  est  imprégnée,  la  difficulté  avec 
laquelle  les  estomacs  délicats  en  digèrent  la  chair,  sa  resaem- 
blance  avec  un  serpent,  l'ont  fait  regai-der  dans  certains  pays 
comme  un  aliment  un  peu  mal-sain  par  les  médecins ,  et  comme 
un  être  itnpur  par  le*  esprits  superstitieux.  Elle  ett  comprise 
parmi  les  poissons  en  apparence  dàiués  d'écaillés,  que  les  lois 
religieuses  des  luid  in  te  l'd  isolent  k  ce  peuple  ;  et  lea  ré^emens 
de  lïuma  ne  permettoient  pas  de  les  servir  dans  les  sacrifice*,  sur 
les  taUea  des  dieux.  Mais  les  défenses  de  quelques  législateurs,  et 
les  recommandations  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'hygiène,  on  télé 
peu  suivies  et  peu  imitées  ;  la  saveur  agréable  de  la  chair  de  l'an- 
guille ,  et  le  peu  de  rareté  de  cette  espèce,  l'ont  emporté  sur  ces 
ordres  ou  ces  conseils  :  on  s'est  rassuré  par  l'exemple  d'un  grand 
nombre  d'hommes,  k  la  vérité  laborieux^  qui,  vivant  au  milieu 
des  marais,  et  ne  se  nourrissant  que  d'anguilles,  comme  les  pê- 
cheurs des  Ibcs  de  Commachio  auprès  de  Venise,  ont  cependant 
joui  d'une  sanlé  assez  forte,  présenté  un  tempérament  robuste , 
atteint  une  vieillesse  avancée  ;  et  l'on  a ,  dans  tous  les  temps  et 
dans  presque  tous  les  pays,  consacré  d'autant  plus  d'instans  à  la 
pèche  assez  facile  de  cette  murène,  que  sa  peau  peut  servir  i. 
beaucoup  d'usages,  que  dans  plusieurs  contrées  on  en  fait  des 
liens  assex  forts,  et  que  dans  d'autres,  comme,  par  exemple, 
dans  quelques  parties  de  la  Tarbirie,  et  particulièrement  dans 
œlies  qui  avoisioent  la  Chine,  cette  même  peau  remplaoe,  san* 
trop  de  désavantage,  les  vitres  des  fenêtres. 

Dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  et  notammrait  aux  enviroos 
de  l'embouchure  de  la  Seine ,  on  prend  les  anguilles  avec  des 
îtaims  ou  hameçon».  Les  plus  petites  sont  attirées  par  des  lom- 
bric* ou  vers  de  terre,  plus  que  par  toute  autre  amorce;  onem,- 
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ploi«  contre  lea  plui  grandes  des  haims  garnis  de  moules  ,  d'au- 
tres animaux  à  coquille,  chi  déjeunes  éperlans.  Lorst^a'on  fèeïie 
les  anguille*  pendant  la  nuit,  on  se  sert  d'un  filet  nommé  mne 
drue  ,  et  pour  la  deKription  duquel  nous  renvoyons  le  lecteur  à 
l'article  de  la  raie  bouclée.  On  substitue  quelquefois  à  cette  seine 
un  autra  filet  appelé,  dan*  la  rivière  de  Seine,  dranguel ,  ou 
dranguel  dru ,  dont  les  mailles  sont  encore  plus  serrée*  que  celles 
de  U  êetne  drue  ;  et  H.  Noël  nou*  lait  observer  dans  une  note 
qu'il  nous  a  adressée ,  que  c'eat  par  une  *aîte  de  cette  subadta- 
tion,  et  parce  qu'en  général  on  exécute  mal  les  lois  rdativi»  à 
la  police  d»  pécbes,  que  le*  pécheur*  de  la  Seine  détruisent  une 
grande  quantité  d'anguille*  du  premier  âge  et  qui  n'<nit  encore 
atteint  qu'une  longueur  d'un  ou  deux  dédmfctre*,  pendant  qa'iU 
prennent,  peut-être  plus  inutilement  enccHv,  dan*  ce  même 
dranguet,  beaucoup  de  frai  de  barbeau,  de  vaudoise,  de  brtme, 
et  d'autre*  poisson*  recherché*.  Mais  l'uiage  de  ce  filet  &  maille* 
très-serrées  n'est  pas  la  seule  cause  contraire  à  l'avantageuse  r^ 
production ,  on ,  pour  mieux  dire ,  k  l'accroisHement  convenable 
des  anguille*  dan*  la  Seine  :  M.  Noël  nous  en  fait  remarquer  deux 
autres  dans  la  note  que  nou*  venons  de  citer.  Premièrement ,  les 
])écheurs  de  cette  rivière  ont  recours  quelquefois,  pour  la  pèche 
de  œs  murènes  ,  à  la  verntiUe,  *orte  de  corde  garnie  de  vers,  » 
laquelle  les  très-jeunes  individu*  de  cette  espèce  viennent  s'atta- 
cher très -fortement,  et  par  le  moyen  de  laquelle  on  enlève  de* 
milliers  de  ces  petits  animaux.  Secondement ,  le*  fossés  qui  com- 
muniquent  avec  la  basse  Seine  ont  assez  peu  de  pente  pour  que 
les  petitM  anguilles,  poussée*  par  le  Aux  dans  ces  fosiés,  y  restent 
à  sec  lorsque  la  marée  se  retire,  et  y  périssent  en  nombre  extrê- 
mement considérable,  par  l'elTet  de  la  grande  chaleur  du  soleil 
de  l'été. 

An  reste  ,  c'e*t  le  plus  souvent  depuis  le  commencement  du 
printemps  jusque  vers  la  fin  de  l'automne,  qu'on  pèche  les  mu- 
rène* anguille*  avec  fiicilité.  On  a  communément  assea  de  peine 
à  les  prendre  au  milieu  de  l'hiver,  au  moins  à  de*  latitudes  un 
peu  élevées;  elle*  *e  cachent,  pendant  celle  saison,  ou  dans  les 
terriers  qn'dles  se  sont  creusés ,  ou  dan*  quelques  autre*  a*iles  à 
peu  près  semblables.  Elles  se  réunissent  mâme  en  assea  grand 
nombre,  se  serrent  de  Irèe-près,  et  s'amoncellent  dan*  ces  re- 
traites, où  il  parait  qu'elles  s'engourdissent  lorsque  le  froid  est 
rigoureux.  On  ea  a  quelquefois  trouvé  cMit  quatre-vingb  dans. 
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Nil  troii  de  quarante  décimètres  cubes;  et  M.  Tfoèl  nous  mande 
qu'à  Atstey]  près  de  Qtiiliebeuf  on  en  prend  aouTent,  pendant 
J'hirer ,  de  très-grande*  quantitn,  en  fouillant  dans  le  sable, 
entre  le*  pierres  du  rivage.  Si  l'eau  dan*  laquelle  elles  m  trou- 
vent esi  peu  profonde,  ai  par  ce  peu  d'épaiueur  des  couchea  da 
Suide  elles  sont  moins  à  couvert  dea  impressions  funestes  du 
froid  ,  elles  pérÏMenl  dans  leur  terrier,  malgré  toutes  leurs  pré- 
cautions; et  le  Hirant  Spallanxani  rapporte  qu'un  hiver  6t  périr, 
dans  les  marais  de  Commachio ,  une  si  grande  quantité  d'an- 
guilles, qu'elles pesoient  i,Soo,ooo  kilogrammes. 

Dans  toute  autre  circonstance ,  une  grande  quantité  d'eau  n'est 
pas  RUBsi  nécessaire  aux  murènes  dont  nous  nous  occupons  que 
plusieurs  auteurs  l'ont  prétendu.  M.  Sepifontaines  a  pria  dan» 
une  fosse  qui  contenoit  à  peine  quatre  cents  décimètres  cubes  de 
ce  fluide  ,  une  anguille  d'une  groraeur  très- considéra ble  ;  et  la 
distance  de  la  fosse  k  toutes  les  eaux  de  l'arrondiiKment,  ainst 
que  le  défaut  de  toute  rommunicalio»  entre  ces  mêmes  eaux  et 
la  petite  mare ,  ne  lui  ont  pas  permis  de  douter  que  cet  animât 
n'eAt  vécu  Irès-iong-tempa  dans  cet  étroit  espare ,  des  efiêts  duquel 
l'état  de  sa  chair  pronvoit  qu'il  n'arott  pas  soufTert. 

Nous  devons  ajouter  néanmoins  que  si  la  chaleur  est  aaies 
vive  pour  produire  une  très-grande  évaporalion  et  altérer  le» 
plantes  qui  croissent  dans  l'eau ,  ce  Quide  peut  être  corrompu  an 
point  de  devenir  mortel  pour  l'anguille,  qui  s'efforce  en  rain, 
fu  s'abritant  alors  dam  la  Ange,  de  se  soustraire  à  rinfiuenca 
funeste  de  cetle  chaleur  desséchante. 

On  a  écrit  aussi  que  l'anguille  ne  supportait  pas  des  change- 
fnens  rapides  et  très-marqués  dans  In  qualité  des  eaux  au  milieu 
desquelles  elle]  babitoit.  G^pendant  M.  Sepifonlaines  a  prouvé 
plusieurs  fois  qu'on  pouToil  la  transporter,  sans  lui  ^ire  courir 
aucun  danger ,  d'une  rivière  bourbeuse  dans  le  vivier  le  plus 
limpide,  du  sein  d'une'eau  froide  dans  celui  d'une  eau  tempérée. 
Il  s'est  asBuré  que  dea  changemens  inverses  ne  nuisoîent  pas 
davantage  îl  ce  poisson  ,  et  sur  trois  cents  individus  qui  ont 
éprouvé  sous  ses  yeux  ces  diverses  transmigrations  ,  et  qui  les  ont 
rsiuyées  dans  diS^rcntes  saisons,  il  n'en  a  péri  que  quinse,  qui 
lui  ont  paru  ne  succomber  qu'à  la  fatigue  du  transport ,  et  aux 
suitesdeleur  réunion  et  de  leur  séjour  très-prolong6  dans  un 
vaisseau  trop  peu  spacieux. 

Néanmoins,  lorsqu^eur  passage  d'un  réservoir  dans  un  aalre> 


fbïGoogIc 


DE  LA  MURENE  ANGUILLE.  &19 

quelle  qne  soit  Is  nature  de  l'eau  deceavivien  ,  a  lie  a  pendant  des 
chaleurs  exceasivea, il  arrivesouvent<{uele3  anguiiles gagnent  iiaa 
maladie  épidémique  pour  cea  animaux  )  et  dont  les  syntptdmes 
comialent  dana  les  tachei  Manciie*  qui  leur  surriennent.  Nous 
Terrons ,  dans  notre  Diocoun  aur  la  manière  de  multiplier  et  de 
conierrer  le*  individua  dea  diverses  espèces  de  poisson,  quels 
remèdes  on  peut  opposer  aux  efiêts  de  celle  maladie,  dont  des 
taches  blanches  et  accidentelles  dénotent  la  présence. 

Les  murènes  dont  nous  parlons  sont  sujettes ,  ainsi  que  plu^ 
sîeui-s  autres  poissons,  et  particulièrement  ceux  que  i'faqmm* 
élèra  avec  plus  ou  moins  d«  aoin,  à  d'autres  maladies  dont  nous 
traiterons  dans  )a  auite  de  cet  ouvrage ,  et  dont  quelques- iwes 
peuvent  èlre  causées  par  une  grande  abondance  de  vers  dans 
quelque  partie  intérieure  de  leur  corps,  comme,  par  exempte, 
dans  leurs  intestins. 

Pendant  la  plupart  de  ces  dérangemens ,  lorsque  le*  suites  peu- 
vent en  être  très-graves,  l'anguille  se  tieni  renrermée  dans  «on 
terrier  ,ou  ,  si  elle  manque  d'asile,  elle  remonte  souvent  vers  la 
superficie  de  l'eau  ;  elle  s'y  agite ,  va ,  revient  sans  but  déterminé, 
tournoie  sur  ejtle-mâme ,  ressemble  par  ses  mouvemens  à  un  ser- 
pent prêt  à  se  noyer  et  luttant  encore  un  peu  contre  les  âol'. 
Son  corps  enflé  d'un  bout  à  l'autre,  et  par  Û  devenu  plus  léger 
relativement  an  fluide  dans  lequel  elle  nage ,  la  soulève  et  la  re- 
lient ainsi  veis  la  surlnce  de  l'eau.  Au  bout  de  quelque  temps, 
sa  peau  se  flctrit  et  devient  blanche  ;  et  lorsqu'elle  éprouve  celle 
altération,nigned'une  mort  prochaine,  on  diroit  qu'elle  ne  prend 
plus  soin  de  conserver  une  vie  qu'elle  sent  ne  pouvoir  plus  re- 
tenir. Ses  nageoires  se  rerouent  encore  un  peu;  ses  yeux  parois- 
sent  encore  te  tourner  vers  les  objets  qui  l'entourent  :  mais  sans 
ibrca,  sans  précaution,  sans  inlérél  inutile  pour  sa  sûreté,  ello 
s'abandonne,  pour  ainsi  dire,  et  souffre  qu'on  l'approche,  qu'on 
h  touche ,  qu'on  l'enlève  même  sans  qu'elle  cherche  à  s'échapper. 

Au  reste ,  lorsque  des  maladies  ne  dérangent  pas  l'organisation 
ultérieure  de  l'anguille  ,  lorsque  sa  vie  n'est  attaquée  que  par  des 
Uessures  ,  elle  la  perd  assez  difficilement;  le  principe  vital  pa- 
lott  disséminé  d'une  manière  aswz  iodé  pend  an  te  ,  si  je  puisem- 
I^oyer  ce  mot,  dans  les  diverses  parties  de  cette  murène,  iiour 
qu'il  ne  puisse  être  éteint  que  lorsqu'on  cherche  .^  l'anéantir  dans 
plusieurs  points  à  la  fois;  et  de  même  que  dans  jjlusieurs  ser- 
pens^et  particulièrement  dans  la  vipère^  une  heure  après  la  s£- 
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pinilîon  da  tronc  et  de  la  tête,  l'une  et  l'autre  de  ces  portioni 

peu^^nt  donner  encore  dea  signes  d'une  grande  irritabilité. 

Cette  vitalité  tenace  est  une  dea  canaet  de  la  longue  TÎe  que 
nous  croyona  devoir  attribuer  aux  anguilles ,  ainsi  qu'à  la  plu- 
part desautres  poissons.  Toutes  les  analogies  indiquent  cettodnrée 
oonsicléisble ,  malgré  ce  qu'ont  écrit  plusieurs  auteurs,  qui  ont 
voulu  limiter  la  vie  de  ces  murènes  i  quinne  ans ,  et  même  à  huit 
années  :  et  d'ailleurs  nous  savons  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  pas 
eu  douter,  qu'au  bout  de  six  ans  une  anguille  ne  pèse  quelquefois 
que  cinq  hectogrammes  ;  que  des  anguilles  conservées  pendant 
neuf  ans  n'ont  acquis  qu'une  Icmgneur  de  vingt-six  centimètres; 
que  cesanguiilea,  avant  d'èlre  devenues  l'objet  d'une  observation 
précise ,  avoient  déjà  dix-neuf  centimètres,  et  par  conséquent 
dévoient  être  âgées  de  cinq  ou  six  ans  ;  qu'à  la  fin  de  l'expériesice 
elles  avoient  au  moins  quatorze  ans;  qu'à  cet  Age  de  qnatone  aiu 
elles  ne  présentoient  encore  que  le  quart  ou  tout  au  plus  le  tien 
de  la  longueur  des  grandes  anguilles  pêchées  dans  les  lacs  de  )■ 
Prusse ,  et  qu'elles  n'auraient  pu  parvenir  à  celte  derniéie  di- 
mensiim  qu'après  un  intervalle  de  quatre-vingts  ans.  !«•  an- 
guilles de  trois  ou  quatre  mëtrea  de  longueur ,  vues  dans  dea  laça 
de  laPrusae  par  des  observateurs  dignes  de  fcM ,  avoient  àoae  aa 
moins  quatre-vingt-quatorze  ans  :  nous  devenu  dire  que  des 
preuves  de  fait  et  des  témoignages  irrécusables  se  réunissent  aux 
probabilités  fondées  sur  les  analogies  les  plus  grandes,  pour  nous 
faire  attribuer  une  longue  vie  à  la  murène  anguille. 

Maisoomment  se  perpétue  cette  espèce  utile  et  curienae 7 L'an- 
guille vient  d'un  véritable  oeuf,  comme  tous  tes  poùsons.  L'oeuf 
éclat  le  plus  souvent  dans  le  ventre  de  la  mère ,  comme  celui  des 
nies,  des  squales,  de  plusieurs  blennies,  de  plusieun  silures;  la 
pression  snrk  partie  inGhieuredu  corps  de  la  mère  facililelasortie 
des  petits  déjà  éclos.  Ces  fails ,  bien  vus^  bien  constatés  par  les  na- 
turalistes récens, sont  sim^Jnet  conformes  aux  vérités  physiolo- 
giques lesmieux  prouvées,  aux  résultais  les  plus  s&rs  dea  recber- 
ches  anatomiques  sur  les  poissons,  et  particulièrement  sur  l'an- 
guille; et  cependant  combien,  depuis  deux  mille  ans,  ils  ont  été 
altérés  et  dénaturés  par  une  trop  grande  confiance  dans  des  obser- 
vations prccipitéeset  mal  faites,qui  ont  séduit  les  plus  beaux  génies, 
Ijarmi  lesquels  nous  complons  non-seulement  Pline,  mais  raéma 
Arislote  !  Lorsque  les  anguilles  mettent  bas  leurs  petits,  com- 
munément elles  reposent  sur  la  vase  du  fond  des  eaux  ;  c'est  an 
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wîlien  de  cette  terre  ou  de  ce  sable  humecté  qu'on  voit  frétiller 
les  murènes  qui  viennent  de  paroltre  à  la  lumière  :  Aristote  ■ 
pente  que  leur  génération  étoit  due  à  cette  fknge.  Les  mferes  root 
quelquefois  frotter  leur  ventre  contre  des  rochers  ou  d'Hotres 
coq»  durs,  pour  se  débarrasser  plus  finalement  des  petits  d^à 
éclos  dans  leur  intérieur  ;  Pline  a  écrit  que  par  ce  frottement 
elles  Paisoient  jaillir  des  fragmensde  leur  corps,  qui  a'animoient, 
et  que  telle  étoit  la  seule  origine  dee  jeunes  murènes  dont  nous 
exposons  la  véritable  manière  de  naître.  D'autre*  sncient  autenrs 
ont  placé  cette  même  origine  dans  les  chairs  corrompues  des  ca- 
davres des  chevaux  ou  d'autres  animaux  jetés  dans  l'eau,  cada- 
vres autour  desquels  doivent  souvent  fbnrmillei:  de  très-jeunes 
anguilles,  forcées  de  s'en  nourrir  par  le  dé&ot  de  tout  autre  ali- 
ment placée  leur  portée.  A  des  époques  bien  plus  rapprochées  de 
nous,  Hdmont  a  cru  que  les  anguilles  venoient  de  la  rosée  du 
mois  de  mai  ;  et  Leuvvenhoeck  a  pris  la  peine  de  montrer  la 
cause  de  cette  erreur,  en  faisant  voir  que  dans  cette  belle  partie 
du  printemps ,  lorsque  l'atmosphère  est  tranquille  et  que  la  calme 
règne  sur  l'eau ,  la  portion  de  ce  fluide  la  plus  chaude  est  la  plus 
voinne  de  la  sur&ce,  et  que  c'est  cette  couche  plus  échauSee, 
plus  vivifiante,  et  plus  analogue  k  leur  état  de  foiblesse,  que  les 
jeunes  anguilles  peuvent  alors  préférer.  Schwenckfetd ,  de  Bres- 
law  en  Silésie,  a  fait  naître  les  murènes  anguilles  des  branchies 
du  cyprin  bordelière  ;  Schoneveld,  de  Kîel  dans  le  Hostein,  a 
voulu  qu'elles  vinssent  à  la  lumière  sur  la  peau  des  gades  mo- 
rues, ou  des  salmones  éperlans.  Ils  ont  pris  l'un  et  l'autre  pour 
de  très-petites  murènes  anguilles ,  des  gordius,  des  sangsues,  ou 
d'autres  vers  qui  s'attachent  à  la  peau  ou  aux  branchies  de  plu- 
sîenrs  poissons.  EUer,  Charleton,  Fahlberg,  Gesner,  Birckbolla, 
ont  canna,  au  contraire,  la  véritable  manière  dont  se  reproduit 
l'espèce  que  nous  décrivons.  Plusieurs  observateurs  des  temps 
récens  sont  tombés ,  à  la  vérité ,  dans  une  erreur  combattue 
même  par  Aristote,  en  prenant  les  vers  qu'ils  voyoient  dans  les 
intestins  des  anguilles  qu'ils  disséquoient  pour  des  Ibetos  de  ces 
animaux.  Lenvrenfaoeck  a  eu  tort  de  chercher  les  oeub  de  ces 
poissmis  dans  leur  vessie  urinaire ,  et  Valhsnieri  dans  leur  vessie 
naUtoire  :  mais  Huiler,  et  peut-être  Mondini ,  ont  vu  les  ovaires 
aiun  que  les  oeub  de  la  femelle;  et  la  laite  du  mUe  a  été  ^Ifr- 
ment  reconnue. 
D'après  toute*  ces  considéralions ,  on  doit  éprouver  un  aises 
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grand  élonnentent ,  et' ce  viT  intérêt  qu'iMpirent  lea  reoherdie» 
et  les  doutes  d'un  des  plus  habiles  et  de*  }Jiia  célèbres  physicîpiM, 
lorsqu'on  lit  dans  le  Foyage  de  Spailartutm,  <]ue  des  millions 
d'an^i^illea  ont  été  péchées  dans  les  marais,  les  lacs  ou  lesSeum 
de  l'Italie  et  de  la  Sicile ,  sans  qu'on  ait  tu  dans  leur  inlérieor 
ni  oeufs  ni  fuelus.  Ce  savant  observateur  explique  ce  phéMomène, 
en  disant  que  les  anguille»  ne  multiplient  que  dans  ta  mer;  et 
voilà  pourquoi ,  continue-t-it,  on  n'en  trouve  pa»,  suivant  Sene- 
bier,  dans  te  lac  de  Genève ,  jusqu'auqnel  la  chute  du  Rhône  ne 
leur  permet  pas  de  remonter,  tandis  qu'on  en  piche  dans  le  lac  da 
NeiiTchâtel,  qui  communique  avec  la  mer  par  le  Rhin  et  le  lao 
de  Brenna.  Il  invite,  m  oonséqueni'p ,  les  naturalistes  à  bire  de 
nouvelles  recherches  sur  les  anguilles  qu'ils  rencontreront  an  mi- 
lieu des  eaux  salées,  et  de  la  mer  proprement  dite,  dnns  le  tempa- 
du  frai  de  ces  animaux,  c'e«t-A-dire,vers  le  miheu  de  l'automne, 
ou  le  cammencement  de  l^iver. 

Les  oeufs  de  l'anguille  éclosaat  presqne  toujours  dam  le  venir» 
de  la  mtre,  y  doivent  être  fécondés  :  il  est  donc  nécessaire  qu^I 
j  ait  dans  cette  espèce  un  véritable  accouf^ment  du  mâle  avec- 
la  femelle ,  comme  dans  celles  des  raies ,  des  squale»,  des  syngna- 
thes, des  blennies  et  des  silures;  ce  qui  confirme  oe  ({ue  noua 
avons  déjà  dit  delanaturede  ses  affections.  Et  coimne  la  confôrma- 
lion  des  murènes  est  semblable  en  beaucoup  de  points  à  celle  dea 
serpens  ,  l'accouplement  des  serpens  et  celui  de*  murènes  doivent 
avoir  lieu  ,  à  peu  près,  de  la  même  manière-  Rondelet  a  vn  ,  en 
elFet,  le  mâle  et  la  femelle  entrelacés  dans  le  mommt  de  leur 
réunion  la  plus  intime,  comme  deux  cooleuvres  le  sont  dan* 
des  circonstances  analogues  ;  et  ce  fait  a  été  observé  depuis  par 
]ilusieurs  naturalistes. 

Dans  l'anguille ,  comme  dans  tous  tes  autres  poissons  qui  édo- 
sent  dans  le  ventre  de  leur  mère,  les  oeufs  renEèrmés  dans  l'inté- 
rieur de  la  femelle  sont  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  qui 
sont  pondus  par  les  espèces  de  poiMons  auxquelles  on  n'a  pas 
donné  le  nom  de  vivipar*»  ou  de  vipèr*M  :  le  nombrede  ces  œu& 
doit  donc  être  beaucoup  plus  petit  dans  les  premiers  çgue  dan» 
les  second»  ;  et  c'est  ce  qui  a  été  reconnu  plus  d'une  fois. 

L'anguille  est  féconde  nu  moins  dès  sa  douxième  année.  H.  Sept- 
fontaines  a  trouvé  des  petits  bien  formés  dans  le  ventre  d'une 
femelle  qui  n'avoit  encore  que  trente-cinq  centimètres  de  lon- 
Siiear,etqui,par  conaëquent,  pouvait  n'être  âgée  que  d»doaM 
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ani.'  Celte  espèce  croiiMiit  au  moins  jusqu'à  m  quatre-vingt-' 
quatorzième  année,  chaque  individu  femelle  peut  produire  pen- 
dant lin  inlerralle  de  quatre-vingt-deux  ans  ;  et  ceci  sert  à  ex- 
pliquer la  grande  quantité  d'anguilles  que  l'on  rencontre  dans 
les  eaux  qui  leur  conviennent.  Cependant ,  comme  le  nombre  des 
petits  qu'elles  peuvent  mettre  au  jour  chaque  année  est  trè»' 
limité,  et  que,  d'un  autre  cdté,  les  accidens,  les  maladies,  l'acti- 
vité des  pécheurs,  et  la  voracité  des  grands  poissons,  des  loutres, 
et  des  oiseaux  d'eau ,  en  détruisent  fréquemment  une  multitude , 
on  ne  peut  se  rendre  raison  de  leur  multiplication  qa'en  leur 
attribuant  une  vie  et  même  un  temps  de  fécondité  beaucoup  plus 
longs  qu'un  siècle ,  et  beaucoup  plus  analogues  à  la  nature  des 
poissons,  ainsi  qu'à  la  longévité  qui  en  est  te  ntite. 

Au  resle,  il  parott  que  dans  certaines  contrées,  et  dans  quel- 
ques circonstances,  il  arrive  aux  ueufs  de  l'anguille  ce  qui  sur- 
vient quelquefois  à  ceux  des  raies ,  des  squales ,  des  blennies ,  des 
allures,  etc.  ;  c'est  que  la  femelle  s'en  débarrasse  avant  que  les 
petits  ne  soient  éclos  ;  et  l'on  peut  le  conclure  des  expressions 
employées  par  quelques  naturalistes  en  traitant  de  cette  murène, 
et  nnlamment  par  Kedi  dans  son  ouvrage  des  animaux  vivans 
dans  les  s  ni  maux  vivans. 

Tous  les  climats  peuvent  convenir  à  l'anguille  :  on  h  pèche 
dans  des  contrées  très-chaudes,  à  la  Jamaïque,  dans  d'autres  por- 
tions de  l'Amérique  voisines  des  tropiques ,  dans  les  Indes  orien- 
tales ;  elle  n'est  point  étrangère  aux  régions  glacées,  à  Ilslande, 
BuGroenlond  ;  et  on  la  trouve  danslouteslescontrées  tempérées, 
depuis  la  Chine ,  où  elle  a  été  figurée  très-exactement  pour  l'in- 
léressante  suite  de  desnins  donnés  par  te  Hollande  à  la  France  et 
déposés  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  jusqu'aux  oAtes 
occidentales  du  royaume  et  à  ses  départemens  méridionaux, 
dans  lesquels  les  murènes  de  cette  espèce  deviennent  très-belles 
et  très-bonnes,  particulièrement  celles  qni  vivent  dans  le  bassin 
d  célébré  de  la  poétique  fontaine  de  Taucluse  *. 

Dans  des  tempplus  reculés  et  antérieurs  aux  demifcres  cata»- 
Iroplies  que  le  globe  a  éprouvées ,  ces  mômes  murènes  ont  dà 
être  aussi  très-réixtndaes  en  Europe  ,  ou  du  moins  lrè»-multi- 
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plîéei  âai»  on  grand  nombre  de  contrée* ,  puisqu'on  rnccmnoît 
leun  retlea ,  ou  leur  empreinte ,  dana  preaque  toiu  les  cmiu  d« 
pOÏMOM  pétrifiés  ou  fossiles  que  les  naturalistes  ont  été  à  portée 
d'examiner  ,  et  surtout  dans  celui  que  l'on  a  déoonTert  à  £nin- 
gen ,  auprès  du  lac  de  Constance ,  et  dont  une  notice  a  été  en- 
Toyée  dans  te  temps  par  le  célèbre  Lavaler  à  l'illustre  Saussure. 

Nous  ne  devons  pas  cesser  de  nous  occuper  de  l'anguille,  sans 
iaire  mention  de  quelques  murènes  que  nous  considérons  comme 
de  simples  variétés  de  cette  espèce ,  jusqu'au  moment  où  de  nou- 
veaux faits  nous  les  feront  regarder  comme  constituant  de*  es- 
pèces particulières.  Ces  variétés  sont  au  nombre  de  cinq  :  deux 
dificrent  par  lenr  couleur  de  l'anguille  commune  ;  le*  antres  trois 
en  sont  distinguées  par  leur  ferme.  Nous  devons  la  connoisssoce 
de  la  première  &  Spallanzaoi;  et  la  notice  des  autres  noua  a  étéen- 
voyée  par  H.  Noël  de  Rouen  ,  que  nous  arcms  si  souvent  le 
plaisir  de  citer. 

Premièrement ,  celle  de  ces  variétés  qui  s  été  indiquée  par 
Spallanaani  se  trouve  dans  les  marais  de  Chiozsa  auprès  de 
Venise.  Elle  est  jaune  sous  le  ventre,  constamment  plus  pelile 
que  l'anguille  ordinaire  ;  et  ses  habitudes  ont  cela  de  remar- 
quable ,  qu'elle  ne  quitte  pas  périodiquement  ses  marais,  comme 
l'espèce  commune ,  pour  aller ,  vera  la  fin  de  la  saison  des  cha- 
leun,  passer  un  temps  plus  ou  moins  long  dans  U  mer.  Elle 
porte  nn  nom  particulier  ;  on  la  nomme  acerina. 

Secondement ,  des  pécheurs  de  la  Seine  disent  avoir  remarqué 
que  les  premières  anguilles  qu'ils  prennent  sont  plus  blanche* 
que  celles  qui  sont  pêchées  plus  tard.  Selon  d'autres ,  de  même 
qœ  le*  anguilles  sont  communément  plus  rouges  sur  les  fonds  de 
roche,  et  deviennent  en  peu  de  jours  d'une  teinte  plus  foncée 
Imqu'on  les  a  mises  dans  des  réservoirs ,  elles  sont  [Jus  blanches 
sar  des  fonds  de  sable.  Mais,  indépendamment  de  ces  nuances  plus 
ou  moins  coustAntesque  présentent  les anguilles'communesjOn  ob- 
serve dans  la  Seine  une  anguille  qui  vient  de  la  mer  lorsque  les 
marée*  sont  fortes,  et  qui  remonte  dans  la  rivière  en  même  temps 
que  les  merlans.  Sa  tête  est  un  peu  menue.  Elle  est  d'ailleurs 
llte-helle  et  communément  as*e>  grosse.  On  la  prend  qudquefbia 
svec  la  sMn* ':  mais  le  plus  souvent  on  la  pé^e  avec  une  ligne 
dont  les  appàu  sont  des  éperlans  et  d'autres  petiu  poissons. 

•  TojM,  k  rirlitU  d*  la  rai*  beatté»,  I>  dMcriptiaQ  da  SUt  «pptU  lêimM. 
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-  TroûièmemeDl ,  [apûaptritêaa  est ,  suivant  pluaiears  pêcheurs, 
une  autre  anguille  d«  la  Seine,  qui  a  la  tète  menue  commeran- 
guille  blanche ,  mais  qui  de  plus  l'a  trèfr-allongée,  et  dont  la  cou- 
leur est  brune. 

Quatrièmement,  une  autre  anguille  delà  même  rivière  est 
noïamée  guiteait.  Elle  a  la  tSte  plus  courte  et  un  peu  plus  large 
que  l'anguille  commune.  Le  guiseau  a  d'ailleurs  le  corps  plus 
court;-  son  œil  est  plus  gros  ,  sa  chair  plus  ferme,  sa  graisse  plus 
délicate.  Sa  couleur  varie  du  noir  au  brun ,  au  gris  sale ,  au 
roussi  tre. 

On  le  prend  depuis  te  ^oc  jusqu'à  Villaquier,  et  rarement 
au-dessus.  H.  Noël  pense  que  le  bon  go&t  de  sa  chair  est  dû  k  la 
nourriture  substantielle  et  douce  qu'il  trouve  sur  les  bancs  de 
l'emboBchure  de  la  Seine,  ou  au  grand  nombre  de  jeunes  et 
petits  p<»ssona  qui  pullulent  sur  les  fonds  voisins  de  la  mer.  Il 
croit  aussi  que  cette  murène  a  beaucoup  de  rapports,  par  In  dé- 
licatesse de  sa  chair ,  ave»  l'anguille  que  l'on  pèche  dans  l'Eure , 
et  que  l'ondésigne  par  lenomdeirs/aou.  Les  troupes  de  guiseaux 
«ont  quelquefois  dilrilUêa ,  suivant  l'expression  des  pécheurs, 
«:'est-à-d!re  qu'ils  ne  soat ,  dans  certaines  cdrconstanœs,  mêlés 
avec  aucune  aulre  murène  ',  et  d'autres  fois  on  pèche  ,  dans  le 
même  temps,  des  quantités  presque  égales  d'anguilles  communes 
et  d«  guiseaux.  Un  pêcheur  de  ViUequier  a  dit  i  M.  Noël  qu'il 
avoicpris,  un)our,  d'un  seul  coup  de  filet,  cinq  cents  guiseaux, 
nu  pied  du  château  d'Orcheb. 

Cinquièmement ,  Yanguille  chitn  a  la  tète  plus  longue  que  U 
commune,  comme  le  pimperneau,  et  plus  large,  comme  le  gui- 
seau.  Celte  partie  du  corps  est  d'ailleurs  aplatie.  Ses  yeux  sont 
gros.  Ses  dimensions  sont  assez  grandes  ;  mais  son  ensemble  est 
peu  agréable  à  la  vue,  et  sa  chair  est  filamenteuse.  On  dit  qu'elle 
a  des  barbillons  k  la  bouche.  Je  n'ai  pas  été  à  même  de  vérifier 
l'existence  de  ces  barbillons ,  qui  peut-être  ne  sont  que  les  petits 
tubes  à  l'exlrémilé  desquels  sont  placés  les  orifices  des  narines. 
VanguUU  chien  est  trés-goulue  ;  et  de  là  vient  le  nom  qu'on  lui 
a  donné.  Elle  dévore  les  petits  poissons  qu'elle  peut  saisir  dans 
les  nasses  ,  déchire  les  filets,  ronge  même  les  fils  de  ter  des  lignes. 
Lorsqu'elle  est  prise  â  l'hameçon  ,  on  remarque  qu'eUe  a  avalé 
l'haim  de  manière  à  le  faire  parvenir  jusqu'à  l'oesophage,  tandis 
que  les  anguilles  ordinaires  ne  août  retenues  avec  l'hameçon  que 
par  la  partie  antérieure  de  leur  palais.  On  la  pécha  avec  plus  de 
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facilité  vers  le  commencement  de  l'aitlonme;  elle  parolt  aeplaîrv 
beaucoup  nir  lea  Tonds  qui  «ont  au-dewus  de  C^ndeleu.  Dant 
lau  tomne  de  l'an  6  de  l'ère  françaiM,  une  troupe  A'anguiUe» 
chUna  remonta  jusqu'au  passage  du  Craiuet  :  elle  y  resta  troi* 
ou  quatre  jours;  et  n'y  trouyant  pas  apparemment  une  nourrît 
ture  suffisante  ou  convenable  ,  elle  redescendit  vers  la  mer. 


LA  MURÈNE  TACHETÉE, 
ET  LA  MURÈNE  MTRE. 

Ijorssazl  a  TU  dans  l'Arabie  la  murène  tachetée ,  et  en  a  pO' 
blié  le  premier  la  description.  Cette  murène  a  la  mâchoire 
inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure,  comme  l'anguille, 
avec  laquelle  elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de  ressemblancse  ;  maïs 
elle  eu  diSere  par  une  callosité  placée  entre  les  yeux ,  par  le 
nombre  des  rayons  de  ses  nageoires  ainsi  que  de  ta  membrano 
branchiale  ',  et  par  la  disposition  de  ses  couleurs.  Elle  eat  d'un 
vert  de  mer  ,  relevé  par  un  grand  nombre  de  taches  noires;  et 
une  tache  plus  grande  est  placée  auprès  de  la  tète,  de  chaque 
côté  du  corps. 

La  myre  habite  dans  une  mer  très- voisine  des  contrées  daut 
lesquelles  on  a  péché  la  tachetée  :  on  la  trouve  dans  la  Uédilef- 
lanée.  Son  museau  est  na  peu  pointu;  les  bords  des  mlchoires 
et  le  milieu  du  palais  sont  garnis  de  deux  ou  trois  rangées  de 
petites  dents  presque  égales;  deux  appendices  très-oourts  et  un 
peu  cylindriques  sont  placés  sur  la  lèvre  supérieure  ' .  Plusieurs 
raies  blanchâtres,  les  unes  longitudinales  et  les  autres  transver- 
sales ,  règnmt  sur  la  partie  supérieure  de  la  tête.  La  nageoire 
du  dos,  celle  de  la  queue ,  et  celle  de  l'anus,  qui  sont  réunies, 
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prèaenteQt  une  bdie  couleur  blanotie  et  un  Tbéré  d'un  noir  foncé. 
Tille*  «Mit  du  moins  les  couleiira  que  l'on  rennarque  »ur  le  pliu 
grand  nombre  de  myres  :  mais  Forskael  a  bit  cpnnoitre  nne 
murène  qu'il  i^arde  comme  une  variété  de  l'espèce  que  nous 
décrivons ,  et  qui  est  d'un  gris  cendré  sur  toute  M  surJHce.  On 
«  soupçonné  que  cette  variété  conlenoit  dans  sa  tète  un  poison 
plus  ou  moins  actif.  Pour  peu  qu'on  se  souvienne  de  ce  que 
nous  avons  dit  au  sujet  des  qualités  vénéneuses  des  poissons,  on 
verra  sans  peine  de  quelle  nature  devront  être  les  observatious 
dont  cette  variété  sera  l'objet ,  pour  que  l'opinion  des  naluri- 
listes  soit  fixée  sur  la  faculté  malfdtsante  allribuée  k  ces  murèni« 
myres  d'une  couleur  cendrée.  Au  reste  ,  si  l'existence  d'un  vérj- 
faible  poison  dans  quelque  vaisseau  de  la  tète  de  cette  variété 
est  bien  constatée,  il  faudra,  sans  hésiter ,  la  considérer  comme 
une  espice  difiërenle  de  toutes  les  murènes  déjà  connues. 


tA  MURÈNE  CONGRE' 


IjK  congre  a  beaucoup  de  rapports  avec  ranguiDe  ;  mais  îl  en 
diHsre  par  les  proportions  de  ses  diversrs  parties;  par  la  plus 
grande  longueur  des  petits  appendices  cylindriques  placés  sur  le 
museau,  et  quePon  a  nonimés  harbillona;  par  Iediami>tre  de  ses 
yeux,  qui  sont  plus  grosj  par  la  nuance  noire  que  présente  pres- 
que toujours  le  bord  supérieur  de  sa  nageoire  dorsale;  par  la 
place  de  cette  nageoire ,  ordinairement  plus  rapprochée  de  U 
tête,  par  la  manière  dont  se  montre  aux  yeux  la  ligne  latéraltt 
compcuée  d'une  longue  série  de  points  blancs;  par  sa  couleur, 
qui  sur  sa  partie  supérieure  est  binnche,  ou  cendrée,  ou  noire, 
suivant  les  plages  qu'il  fréquente,  qUi  sur  sa  partie  înfëriearo 
estbianche,  et  qui  d'ailleurs  offre  fiéquem ment  des  teinte*  vertes 
sur  la  tête,  de»  teintes  bleues  sur  le  dos,  el  des  teintes  jaunes  sous 
le  corps  ainsi  que  sous  ta  queue;  par  ses  dimenarons  supérieures 
s  celle»  de  l'anguille  ,  puisqu'il  n'est  pas  trùs-rare  de  lui  voir  do 
trente  à  quarante  décimètres  de  longueur ,  avec  une  circonië- 

•   ^n/iuilli  dt  mer  ;  filât,  mnprtM  êa  c£t«  n>érid)oDil«  'le  I*  FimMi  ceag'r 
*tl,  CD  Auglikarn  ,  brantc  ,  dua  pliiùciin  cmUvci  d*  l'iMli*. 
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rence  de  pris  de  cinq  décimètres,  et  que ,  auivant  Gemer,  il  pent 
{«rrenir  à  une  longueur  de  près  de  aix  mbtrea;  et  enfin  pue  I« 
nature  de  aon  habitation ,  qu'il  choûit  presque  toujoura  au  mi- 
lieu des  eaux  saléea.  On  le  trouve  dans  toute*  les  grandea  mer* 
de  l'ancien  et  du  nouveau  continent;  il  est  très-répandu  sur- 
tout dans  l'Océan  d'Europe,  sur  tes  oAtea  d'Angleterre  et  de 
France ,  dans  la  Méditerranée ,  où  il  a  été  trfes-recherchè  des  an- 
ciens ,  et  dans  la  Propontide ,  où  il  l'a  été  dans  des  tempe  m<Hns 
reculés.  Ses  ceufs  sont  enveloppés  d'une  matière  groisaenae  trèe- 
«txindante. 

Il  est  très-Tonu»;  et  comme  il  est  grand  et  fort,  il  peut  se 
fwocurer  aisément  l'aliment  qui  lui  est  nécesMire. 

Ia  redierche  à  laquelle  le  besoin  et  la  &im  le  réduisent  est 
d'ailleurs  d'autant  moins  péaiUe ,  qu'il  vit  presque  toujoun  au- 
près de  l'embouchure  des  grands  Seuves,  ofi  il  as  tient  comme 
en  embuscade  pour  &ire  sa  proie  et  des  poissoiu  qui  descendent 
des  rivières  dans  U  mer,  et  de  ceux  qui  remontent  de  la  mer 
dans  les  rivières.  Il  se  jette  avec  vitesae  sur  ces  animaux;  il  les 
empêche  des'écbapper,  en  s'entortiUant  autour  d'eux,  comme  un 
serpent  autour  de  sa  victime',  il  les  renferme,  pour  ainsi  din, 
dans  un  filet,  et  c'est  de  \k  que  vient  le  nom  de_^^  (filet)  qu'on 
lui  a  donné  dans  plusieurs  départemens  méridionaux  de  France. 
C'est  aussi  de  cette  manière  qu'il  attaque  et  retient  dans  ses  con- 
tours sinueux  les  poulpes  ou  sépies,  ainsi  que  les  crabes  qu'il 
rencontre  dépouillés  de  leur  têt.  Hais  s'il  est  dangereux  pour  un 
grand  nombre  d'habitani  de  la  mer,  il  cal  exposé  à  beaucoup 
d'ennemis  :  l'homme  le  poursuit  arec  ardeur  dans  les  pays  où 
sa  chair  est  estimée  ;  les  très-grands  poissons  le  dévorent  ;  la  lan- 
gouste le  combat  avec  avantage;  et  les  murénophis,  qui  sont  les 
murènes  de*  anciens ,  le  pressent  avec  une  force  supérieure.  En 
Tain, lorsqu'il sedéfènd  contre  ces  derniersanimaux,  emplote4-il 
la  bculté  qu'il  a  reçue  de  s'attacher  fortement  avec  sa  queue  qu^l 
replie;  en  vain  oppose-t-il  par  là  une  plus  grande  résistance  à  la 
murénophis  qui  veut  l'entraîner  :  ses  efforts  sont  bienlàt  sur- 
montés ;  et  cette  partie  de  son  corps,  dont  il  voudroit  le  plus  se 
servir  pour  diminuer  Km  infériorité  dans  une  lutte  trop  iné^le, 
«*t  d'ailleurs  dévorée,  souvent  dès  la  première  i^proche  ,  par  la 
murénophis.  On  a  pris  souvent  des  congres  ainsi  muUlés,  et 
portant  l'empreinte  des  dents  acérées  de  leur  ennemie.  Au  reste, 
on  assure  que  la.queae  da  coognae  reproduit  quelquebii;c« 
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qui  KFoit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit  de  1k 
Titalité  dea  poiuona  dana  notre  premier  Diacoun. 

Redi  a  trouvé  dans  plusieurs  partiea  de  l'intérieur  des  congres 
qu'ils  disséqués,  «t,  par  exemple,  sur  la  tunique  externe  del'es- 
tomac,  le  foie,  les  muscles  du  ventre,  la  tunique  extérieure  <les 
ovaires,  et  entre  les  deux  tuniques  de  U  vessie  urinaire,  des  liy- 
datides  à  vessie  blanche ,  de  la  grosseur  d'une  plume  de  coq  ,  et 
de  la  longueur  de  vingt-cinq  à  trente  centimètres  '. 

Sur  plusieurs  côtes  de  l'Océan  européen  ,  on  prend  les  congre* 
par  le  moyen  de  plusieurs  lignes  longues  chacune  décent  trente 
ou  cent  quarante  mètres,  chargées,  à  une  de  leurs  extrémités, 
d'un  plomb  asses  pesant  pour  n'être  pas  soulevé  par  l'action  de 
l'eau  sur  la  ligne,  et  garnies  de  vingt-cinq  ou  trente  piles  ou 
cordes ,  «u  bout  de  chacune  desquelles  sont  un  haim  et  un  appât. 

Lorsqu'on  veut  faire  sécher  des  congres  pour  les  envoyer  àdes 
distances  assez  grandes  des  rivages  sur  lesquels  on  les  pêche,  on 
les  ouvre  par-desaous,  depuis  la  tête  jusque  vers  l'extrémité  de 
ta  queue  ;  on  Fait  des  entailles  dans  les  chairs  trop  épaisses;  os 
les  tient  ouverts  par  le  moyen  d'un  bAton  qui  va  d'une  extré- 
mité à  l'autre  de  l'animal  ;  on  les  suspend  à  l'air  ;  et  lorsqu'ils  sont 
bien  secs ,  on  les  rassemble  ordinairement  par  paquets  dont  cha- 
cun pèse  dix  myrùgrammea ,  ou  environ. 


TRENTE-TROISIÈME  GENRK 
LES  AMMOD.YTES. 

Vn»  Tiageoire  de  fmu*  ;  ceUe  d»  ia  qiuua  tiparée  de  la 
nageoire  de  fanu* et  d*c»ile  du  dot;  ta  têt»  comprlrUe  et plii» 
étroite  que  le  corpi  ;  la  livra  tupérUure  double;  la  Btâchoire 
inférieur»  étroite  etpointue  ;  le  corp»  triê-aîtongé. 

Espici.  cABAcriHZ. 

L'ahuodttx  ArrXT.         La  nageoire  de  la  qneue ,  feorchne.'' 

'  AUvnlmiMiUihnncliici lonjvu. 
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L'AMMODYTE  APPAT  ' 


On  n'a  encoreinacrit  que  cette  espèce  dans  le  genre  deVammo- 
dyte  :  elle  a  beaucoup  de  rapporta  avec  l'anguille  ,  ainsi  qu'on 
a  pu  en  juger  par  la  seule  inondation  des  caractères  diatinctira 
de  son  genre  ;  et  comme  elle  a  d'ailleura  l'habitude  de  s'enlbncer 
dans  le  aable  des  mers,  elle  a  été  appelée  angnUU  de  »abU  en 
Suède ,  en  Danemarck ,  enÂuglelerre,en  Allemagne,  en  France, 
et  a  reçu  le  nom  générique  d'ammodyte ,  lequel  désigne  un  ant< 
mal  qui  plonge ,  pour  ainai  dire  ,  dans  le  sable.  Sa  t^te  com- 
primée, plus  étroite  que  le  corps  ,  et  pointue  par-devant,  est 
l'instrument  qu'elle  emploie  pour  creuser  la'vaae  molle,  et  pé- 
nctrer  dans  le  ubie  des  rivages  jusqu'à  la  profondeur  de  deux 
décimètres  ou  environ.  Elle  s'enterre  ainsi  par  une  habitude 
•emblable  k  l'une  de  celles  quenous  avons  remarquées  dans  l'an- 
guille,  à  laquelle  nous  venons  dédire  qu'elle  ressemble  par  Uni 
de  tnits  ;  et  deux  causes  la  portent  à  se  cacher  dans  cet  asile 
aouterrain  :  non-seulement  elle  cherche  dans  le  aable  les  dra- 
gonneaux  et  les  autres  veri  dont  elle  aime  à  se  nourrir,  mail 
encore  elle  tâche  de  se  dérober  dans  cette  retraite  à  la  dent  da 
plusieurs  poissons  voraces  ,  et  particulièrement  des  scorobres  , 
qui  la  préfèrent  i  toute  autre  proie.  De  petits  célacées  même  en 
font  souvent  leur  aliment  de  choix  ;  et  on  a  vu  des  dauphins 
poursuivre  l'ammodyte  jusque  dans  le  limon  du  rivage ,  re- 
tourner le  sable  avec  leur  mnseau,  et  y  fow'ller  asses  avant  pour 
déterrer  et  aaisir  le  foible  poisaon.  Ce  goût  très-marqué  des  scom- 
bres  et  d'antres  grands  osseux  pour  cet  ammodyte,  le  Eut  em- 
ployer comme  appât  dans  plusieun  pèches  ;  et  voilà  d'oit  vient 
le  nom  spécifique  que  nous  lui  avons  conservé. 

C'est  vers  le  printemps  que  la  femelle  dépose  ses  œuls  Iris-près 
delà  côte.  Mais  nous  avons  asseï  parlé  des  habitudes  de  cette 
espèce  :  voyons  rapidement  ses  pi-tndpales  formes. 

'  SSl.  «n  NarwJpt;  landiplriag,  ta  Allnuign*  j  («k^-m/ ,  Icmbc*  ,  m 
Aaslatcrrt;  grtg,  dam  »n  jmst  1|«,  tn  AnfliUir*  J  Jdnfoa  ,  SU pluifi»* 
«tu*  d*  FrMct  :  lobit,  (B  Sntd*  Il  «a  Dumink. 
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Sa  mâchoire  infiéiieuro  est  plua  avancée  que  la  supérieure  ; 
deux  os  hérissés  de  petites  dents  sont  plac^  auprès  du  gosier; 
la  langue  est  allongée  ,  libre  en  grande  partie ,  et  lisse  ;  l'orifice 
de,  chaque  narine  est  double-,  les  yeux  ne  sont  pas  voilés  par  une 
peau  demi-transparente,  comme  ceux  de  l'anguille.  Ia  mem- 
brane des  branchies  est  soutenue  par  sept  rayons  '  ;  l'ouverture 
qu'elle  ferme  est  très-grande;  et  les  deux  branchies  antérieurei 
sont  garnies,  dans  Leur  concavité  ,  d'un  seul  rang  d'apophyses , 
tandis  que  les  deux  autres  en  présentent  deux  rangées.  Oa  voit 
de  chaque  câté  du  corps  trois  lignes  latérales  ;  mais  au  moins 
une  de  ces  trois  lignes  paroît  n'indiquer  que  la  séparation  des 
moBcles.  Les  écailles  qui  recouvrent  t'ammodyte  appât,  sont  très- 
petites;  la  nageoire  dorsale  est  assex  haute,  at  s'étend  presque 
depuis  la  tête  jusqu'à  une  très-petite  distance  de  l'extrémité  de 
la  queue,  dontl'ouverturede  l'anus  est  plus  près  que  de  la  tète. 

Le  foie  ne  paroît  pas  divisé  en  lobes;  un  caecum  ou  grand  ap- 
pendice est  placé  auprès  du  pylore;  le  canal  intestinal  est  grêle  , 
long  et  contourné ,  et  la  surlRice  du  péritoine  parsemée  de  points 
noirs. 

On  compte  ordinairement  soixante-trois  vertèbres  avec  les- 
quelles les  càtes  sont  légèrement  articulées  ;  ce  qui  donne  à  l'a- 
nimatla  Tadlité  de  «e  plier  endiflTérens  sens,  et  même  de  se  rouler 
en  spirale,  comme  ans  couleuvre.  Les  intervalles  des  muscles 
présentent  de  petites  arêtes  qui  sont  un  peu  appuyées  contre 
l'épine  du  dos.  Id  chair  est  peu  délicate. 

La  couleur  générale  de  l'ammodyte  app&t  est  d'un  bleu  argen- 
tin ,  plus  clair  sur  la  partie  inférieure  du  poisson  que  sarla  supé- 
rieure. On  voit  des  mies  blancheaet  bleuâtres  placées  alternati- 
vement sur  l'abdomen  ;  et  une  tache  brune  se  fait  remarquer 
auprès  de  l'anus. 

■  A  11  nt^Min  dn  dos. 6a  njau. 

■  duqse  Bsgwin  pMtonl*. ■> 
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TRENTE-QUATRIÈME  GENRE, 
LES  OPHIDIES. 

-£a  télé  coMvrt«  de  grande»  piicei  ieailtatuca  ;  le  cùrpê  et  As 
queue  comprimés  en  forme  de  lame ,  et  garnie  de  peti/em 
icaillei;  la  mejtibrane  de»  branchies  tria-large  ;  le»  nageoirag 
•du  dot ,  de  ia.^uette  etde  Panua  réunie*, 

PREMIER  SOUS-GENRE. 

De)  barbillone   aux  mâchoires. 
"txricL.  cinicTÊHEi. 

f  Quatre  barbillons  à  k  mAchoÎTC  infé- 
I.  LopBtDIB  BABBU;  l     rienre  ;  ta  mAcboire  inpërienrc  plat 

t     avuKÀ  qae  l'inférieure. 

SECOND  SOUS-GEHRE. 

Pomt  de  barbilion*  ^iw  mâchoire*. 
uiicu.  cuucriMKB. 

..  L'omou  ,„,.„..         [  '^JS;"  a=  '•  1»««  "■  P»  "• 

plusieurs  cannelures  longito- 
..  .     ._!  au-dessoidu  mnseani  la  na- 
3.  L'omniE  mUlUtAK.         <      geoire  de  la  queue  pointue  ;  la  ml- 
■    '     '  "'  '      -aitfeDplns*vaM4c 
érienre. 
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L'OPHIDIE  BARBU  ',  L'OPHIDIE  ISIBERBE, 
ET  L'OPHIDIE  UHERNAK. 


(^ 'est  au  milieu  âe»  eaax  Balée»  qu'on  rencontre  tea  opbidies; 
Le  barbu  habite  particulièrement  dans  b  mer  Rouge  et  dans  la 
Méditerranée,  dont  il  fréquente  même  les  rivages  septentrionaux. 
11  a  beaucoup  de  ressemblance,  ainsi  que  les  autres  espèces  de 
son  genre,,  arec  les  murènes  et  le*  ammodytes  :  mais  la  réunion 
des  nageoires  du  dos,  de  la  queue  et  de  l'anus  ,  Buffiroit  pour' 
qu'on  ne  confondît  p^s  les  ophidies  avec  les  ammodytes;  et  les 
treila  génériques  que  nous  venous  d'exposer  à  la  tête  du  tableau 
méthodique  du  genre  que  nous  décrivons  ,  séparent  oe  même 
genre  de  celui  de»  murènes.  Pourachever  de  donner  une  idée  ne  tta 
de  la  conformationdu  barbu,  nous  pouvons  nous  contenter  d'a- 
jouter auc caractères  génériques,  «oua-génériqHes et  spécifiques, 
que  nous  avons  tracés  dans  cette  tabl»  méthodique  des  ophidies  , 
que  le  barbu  a  les  yeux  voilés  par  une  membrane  demi-trans- 
|)arente,  comme  les  gymnotes ,  les  murènes ,  et  d'autres  poissons  ; 
que  sa  lèvre  supérieure  est  double  et  épaisse;  que  l'on  voit  do 
petites  deiiU  à  ses  mâchoires,  sur  son  palnis  ,  auprès  de  soR,g»- 
aier;  que  sa  langue  est  étroite,  courte  et  lisse  ;. quesa  membrane  - 
branchiale  présente  sept  l'ayons  *  ;  que  sa  ligne  latérale  est  droite, 
et  que  l'anus  est  plus  près  de  la  télé  que  du  bout  de  la  queue. 

Quant  à  ses  couleurs,  en  voici  L'ordre  et  les  nuances.  Le  corps 
et  la  queue  sont  d'un  argenté  mêlé  de  teintes  couleur  de  chair , 
relevé  sur  le  dos  par  du  bleuâtre ,  et  varié  par  un  grand  nombr» 
de  petites  taches.  La  ligne  latérale  est  brune  ;  les  nageoires  peo- 
toralea  sont  également  brunes  ,  mats  avec  un  liséré  gris;  et  relie* 
du  dos ,  de  l'anus  et  de  la  queue,  sont  ordinairement  blandiea 
et  bordées  de  noir. 

^  DomtUe,  ut  la  cftLei  lria«aiMi  de  U  Ulditonaé*. 

>  A  11  B>{;*aiR  dp  doi  an  barbu. 1*4  njoo*.. 
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Cet  ophidion  a  la  chair  délicate ,  «ussi-bien  que  l'iinberbe.  Ce 
demierj  qnî  n'a  pas  de  barbîlloiw ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur 
le  tableau  méthodique  de  son  g«ire  ,  et  comme  son  nom  rindi- 
que,  est  d'une  couleur  jaune.  On  le  trouve  non-seulement  dans 
la  Méditerranée,  où  ou  le  pèche  pardculiirement  auprëa  des 
côtes  méridionales  de  France ,  mais  encore  dans  l'Océan  d'Europe, 
et  même  auprès  de  rivages  très-septentrionaux  *. 

Cest  vers  ces  mêmes  plages  boréales  ,  et  jusque  dans  la.  mer 
du  Groenland ,  qu'habite  l'unemak  dont  on  doit  la  connaÛMnce 
au  ualuraliste  Olhon  Fabricius.  Sa  couleur  n'est  ni  ar^geatée 
comme  celle  du  barbu  ,  ni  jaune  comme  celle  de  l'imberbe,  mais 
d'un  beau  vert  que  l'on  voit  régner  sur  toutes  les  parties  de  aoti 
corps  ,  excepté  sur  les  nageoires  du  dos,  de  l'anus,  de  la  qnene, 
et  le  dessous  du  ventre,  qui  sont  blancs.  Ses  mâchoires  «oataiDa 
barbillons  ,  comme  celles  de  l'imberbe  ;  sa  tête  est  large;  ses  yeux 
sont  gros  ;  l'ouverture  de  sa  bouche  est  très-grande  *.  Il  est  très- 
bon  à  manger  comme  les  autres  ophidies  :  mais  comme  il  passe 
une  grande  partie  de  sa  vie  dans  la  haute  mer ,  on  le  renoontrs 
plus  rarement 

11  parvient  aux  dimensions  do  plusieurs  gades ,  avec  lesquels 
ou  l'a  souvent  comparé  ,  et  par  conséquent  devient  plua  grand 
que  le  barbu ,  dont  la  longueur  n'est  ordinairement  que  de  trois 
à  quatre  décimètres. 


soira  dodoidc  l'iabcrbt 79  njoa*. 

le  du  [HctanlM it 


■  cclli  lia  la  ipiaa 

'  À.  aliCBiie  da*  na|(ciiu  pactonlts  de  l'uiamak ,  1 
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TRENTE-CINQUIÈME  GESKE. 
LES  MACROGNATHES. 

La  mâchoire  supérieur»  tris-avancée  et  «n  Jôrmo  de  tron^iei 
lé  corps  et  la  queuf  comprimé»  comme  une  lame;  las  nageoires 
du  dos  et  de  Canus  distinctes  de  celle  de  la  qatu». 


UVÈCEB.  CAHACTiMU. 

KICROON^TBK  (Qnitorae  ■ 

AtaitlUiHlfi.  {      nageoire 


JQaitorae  •inilloDS  uMleraot  <Ie  Ift 


«du  dos. 


LE  MACROGNATHE  AIGUILLONNÉ. 


\tv.  nom  }^nérique  de  macrognathe,  qui  signifie  longue  md- 
choire,  désigne  le  tr^-grand  allongement  è»  la  m&choîre  supé- 
rieure de  l'espèce  qae  nous  allons  décrire ,  et  que  nous  avons  cru 
deroir  séparer  des  ophidie» ,  non -seulement  à  cause  de  sa  confor- 
mation qui  est  trèsiliFTérente  de  r^Ue  de  ces  derniers  oaseux,  mais 
encore  k  cause  de  ses  habitudes.  En  effet ,  les  opbidies  se  tiennent 
au  milieu  des  eaux  salées,  et  l'aiguillonné  halMle  dans  les  eaux 
donces  ;  il  y  rit  des  petits  vers  et  des  débris  de  corps  organisés  qu'il 
trouve  dans  la  vase  dn  fond  des  lacs  ou  des  rivières.  Sa  mâchoire 
supérieure  lui  donne  beaucoup  de  facilité  pour  Ibuiller  dans  la  terra 
humectéej  et  y  chercher  sa  nourriture  :  ella  est  un  peu  pointue, 
et  exti-êmement  prolongée;  aussi  a-t-elle  été  comparée  k  une 
sorte  de  trompe. 

Le  docteur  Bloch ,  qui  a  examiné  et  décrit  avec  beaucoup  de 
soin  un  individu  de  cette  espèce ,  n'a  vu  de  dents  nia  cette  mâ- 
choire supérieure ,  ni  â  l'inférieure ,  ni  an  palais,  ni  au  gosier  ; 
ce  qui  s'accorde  avec  la  nature  molle  des  petits  animaux  sans  dé- 
pense, on  des  parcelles  végétales  ou  animales  qu«  leclierche  l'ai* 
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}!uilIonDé>  L'opercule  doa  branchies  n'eit  composé queâ'une  lame.* 
Au-devant  de  la  nageoire  du  doa,  on  voit  une  rangée  longilo- 
dinaledeqnatorze aiguillon*  recourbéa,  et  aéparési'un  de  L'autre^ 
et  deux  autres  aiguillons  aembUblea  sont  plB<À  entre  la  nageoire 
de  l'anus  et  l'ouverture  du  mdnae  nom,  qui  est  pliu  loin  de  la 
tête  que  da  bout  de  la  queue  '. 

D'ailleon  les  couleur*  de  l'animal  sont  agréaUes;  aa  partie 
supérieure  est  rougeâtre,  et  l'ïn^eure  argentée.  Les  nagemtv» 
pectorales  sont  brunes  h  leur  base,  et  violettes  dans  le  reste  de 
leur  surbce.  Celle  du  do3  est  rougeâtre  variée  de  brun,  et  remar- 
quable par  deux  totales  rondes  ,  noires,  bordées  de  blanchâtre, 
et  semUablea  &  une  prunelle  entourée  de  son  iris.  la  nageoire 
de  l'anus  est  rougefltre  avec  on  Iiiér6  noir  ;  et  un  bleu  nuancé  de 
noir  règne  sur  la  nageoire  de  la  queue ,  qui  est  un  peu  arrondie. 

La  chair  de  l'aiguillonné  est  tria-bonne  Jt  ounger.  On  le  pèche 
dans  les  grandes  Indes  .  H  parvient  ordinairem^  à  la  longueur 
de  seize  à  vingt -on  centimètres. 


LE  MACROGNATHE  ARMÉ. 


^ouB  avons  trouvé  un  individu  de  cette  esptoe  enn»>e  inconmw 
ans  naturalistes  dans  une  collection  de  poissons  desséchés  cÀlée 
par  la  Hollande  à  h  France  avec  un  grand  nombre  d'autres  ot^eta 
précieux  d'histoire  naturelle.  Elle  diffère  de  l'aiguilloné  par  plur- 
sieurs  trait*  de  sa  conformation  etparsa  grandeur;  l'individu  que 
nous  avons  décrit  étoit  bng  de  près  de  Irente-sis  centintètrOr 
tandis  que  l'aiguillonné  n'en  n  communément  qu'une  vingtaine 
de  longueur  totale.  la  m&choire  supérieure  est  façonnéa  en 
trompe  :  mais  elle  n'est  pas  aussi  prolongée  que  dans  l'aiguit- 
lonné  ;  elle  ne  dépasse  l'inférieure  que  de  la  moitié  de  ta  longueur. 
Les  deux  mâchoires  sont  garnies  de  plusieurs  rangs  de  très- 
petites  dents  ,  et  l'aiguillonné  n'en  n'a  ni  aux  mâchsins,  ni  au 

*  jl  11  nmbnn»  da  bisBckiw. ift-njSBS. 

k  11  aigcoir*  da  dm 5t 

k  cbicBnc  dnnagfoimpMtonil». i6 

■  utltdertnui S3 

il  c«Ua  it  la  qocnc.  ....,..■..,...■■..  l\ 
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gosier,  ni  an  palais.  On  voit  nu  piquant  aaprta  de  chaque  oeil  d« 
l'armé,  et  trois  piquans  à  chacun  de  ses  opercules.  Au  liea  do 
quatorze  rayoïu  recourbés,  on  en  compte  trente-trois  aa-devant 
de  la  nageoire  du  dos,  et  chacun  de  ces  aiguillons  dispooéa  en 
■érie  longitudinale  est  renfermé  en  partie  dans  une  sorte  de  gaine. 
Les  nageoires  du  dos  et  de  l'anoa  ne  sont  pas  séparées  par  aa 
grand  intervalle  de  celle  de  la  quene ,  comme  dan*  l'aiguillonné; 
mais  elle*  la  touchent  immédiatement,  et  n'en  sont  distinguées 
que  par  une  petite  édiancrare  dans  leur  membrane.  L'élat  dans 
lequel  éloîl  l'individu  que  nous  avons  examiné  ne  nous  a  pas 
permis  de  compter  exactement  le  nombre  des  rayons  de  ses  na- 
geoires :  mais  nous  en  avons  Ironvé  plus  de  soixante-dix  dans 
celle  du  dos,  et  plus  de  vingt  dans  chaque  peclornle  ;  et  cepen- 
dant le  docteur  Bloch  n'en  a  vu  que  eeise  dans  chacune  des  pec- 
torales de  l'aiguillonné,  et  cinquante-un  dans  la  nageoire  dor* 
sale  de  ce  dernier  macrognathe. 

Au  reste,  l'armé  a,  comme  l'espèce  décrite  par  le  docteur 
Bloch  ,  deux  aiguillons  recourbés  au-devant  de  la  nageoire  di 
l'anus. 

Nous  ignorons  dans  quel  paya  vit  le  macrognathe  armé. 


TRENTE-SIXIÈME  GENRE. 

LES  XIPHIAS. 

La  mâchoire  supérieure  prolongé»  en  forme  de  lame  ou  Sipie, 
et  iSune  longueur  au  moûts  égale  au  tiers  de  la  longueur  totale 
de  l'animal. 


(La  prolaugatioii  du  masean,  plate, 
1.   L£  XlPHiAS  XSPJUWIT.         }     sillonnée  par-dewus  et  par-desMus  I 

\     et  tranchante  sur  ses  bords. 

ILa  prolongation  do  museau ,  convexe 
a.  Le  xiFHUs  ipÉi.  <     par-dessus, non  sillonnée, etëmoo*- 

t     sée  sur  ses  bords. 
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LE  XIPHIAS  ESPADON  ■ 


Voici  un  de  ces  géans  de  la  mer,  de  ces  émules  do  pluneun 
céUcées  dont  ils  ont  reçu  le  nom,  de  ces  dominateurs  de  l'Océan 
qui  réunitsent  une  grande  force  à  dea  dimensions  trfea-étendoei. 
Au  premier  aspect ,  le  xîphias  espadon  nous  rsppcUe  les  gcandi 
acipensères,  ou  pltitàl  les  énormes  squales  et  même  le  terrible 
requin.  Il  est  l'anslogue  de  ces  derniers  ;  il  tient  parmi  les  oraeiix 
une  pkce  semblable  à  celle  que  les  squales  occupent  parmi  la 
cartilagineux  ;  il  a  reçu  comme  eux  une  grande  taille,  des  mu»- 
des  vigoureux ,  un  corps  agile ,  une  arme  redoutable ,  an  cou- 
rage intrépide,  tous  les  attributs  de  la  puissance;  et  cependant 
tels  sont  tes  résultats  de  la  différence  de  ses  armes  à  celles  du 
requin  et  des  autres  squales,  qu'abusant  bien  moins  de  son  poa- 
votr,  il  ne  porte  pas  sans  cesse  autourde  lui,  comme  cesderoîen, 
le  carnage  et  la  dévastation. 

Lorsqu'il  mesura*»  fcfew  contre  ks  grands  habitaiu  des  eaux, 
ce  sont  plul6t  des  ennemis  dangereux  pour  lui  qu'il  repousse, 
que  des  victimes  qu'il  poursuit.  H  se  contente  souvent,  poor  sa 
nourriture ,  d'algues  et  d'autres  plantes  marines  ;  et  bien  loin 
il'attaquer  et  de  chel-cher  à  dévorer  les  animaux  de  son  espèce, 
il'se  plaît  arec  eux;  il  aime  surtout  à  suivre  sa  femelle.  Ion 
même  qu'il  n'obéit  pas  k  ce  besoin  passager,  mais  impérieux ,  que 
ne  peut  vaincre  la  pins  horrible  {h<odté.  Il  paroit  donc  avoir 
et  des  habitudes  douces  et  des  affections  vives.  On  pent  lui  svp- 
poser  une  assez  grande  sensibilité  ;  et  si  l'on  doit  comparer  le 
requin  au  tigre ,  le  xij:^ias  peut  être  considéré  comme  l'analogiie 
du  Iton. 

Mais  les  effets  de  son  organisation  ne  sont  pas  seuls  remarqua- 
bles; sa  forme  est  aussi  très-digne  d'attention.  Sa  léte  surtout 
frappe  par  sa  conformation  singulière.  Les  deux  os  de  la  mâchoire 
supérieure  se  prolongent  en  avant,  se  réunissent ,  et  s'étendent  de 

■   Sivard^ffsh,  m  Suide;  tw»rdfiih,m  AD|lit*rR  ;  jfse*  tpado ,  tmfO*- 
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manière  que  kur  longueur  égale  à  peu  près  le  lien  de  la  lon- 
gueur totale  de  l'animal.  Dans  cette  prolongation  ,  leur  niadèn 
s'organiae  de  manièFe  à  pirater  un  grand  nombre  de  petits  cy- 
lindres, au  plutât  de  petits  tubes  longitudinaux  ;  ik  forment  une 
lame  étroite  et  plate ,  qui  s'amincit  et  se  rétrécit  de  plus  en  plus 
jusqu'à  son  extrémité,  et  dont  les  bords  sont  tranchuis  comme 
ceux  d'un  espadon  ou  d'un  satnv  antique.  Trois  silloDs  longitu- 
dinaux régnent  sur  la  surface  supérieure  de  cette  longue  lame, 
au  bout  de  laquelle  parvient  celui  du  milieu  ;  et  l'on  aperçoit 
un  sillon  semblable  sur  la  &oe  inférieure  de  cette  mhne  prolon- 
gation. Une  extension  de  l'os  frontal  triangulaire,  pointue  «t 
li-èt-allongée ,  concourt  a  la  formation  de  la  bce  supérieure  de 
la  lame,  en  s'étendant  entre  les  deux  oa  maxillaires  ,  au  moins 
vers  le  tiers  de  la  longueur  de  celte  arme  ;  et  sur  la  bce  infé- 
rieure dfl  cette  lame  osseuse,  on  voit  une  extension  analogue  et 
également  triangulaire  des  os  palatins  s'avancer  entre  les  deux 
os  maxillaires,  mais  moins  loin  que  l'extension  pointue  de  l'os 
frontal.  Ce  sabre  à  denx  tranchans  est  d'ailleurs  revêtu  d'une 
peau  légèrement  chagrinée. 

La  mâchoire  inférieure  est  pointue  percevant  ;  et  m  longnenr 
égalant  le  tiers  delà  longueur  delà  lame  tnbulée,  c'est-à-dire,  le 
neuvième  de  la  longueur  totale  de  l'animal ,  il  n'est  pas  surprenant 
que  l'ouverture  de  la  bouche  soit  grande;  ses  deux  bords  sont 
garnis  d'un  nombre  considérable  de  petits  tubercnles  très-durs, 
ou  plutôt  de  petites  dents  tournées  vers  le  gosier,  anpria  duquel 
sont  quelques  os  hérissés  de  pointes.  Ia  langue  eat  forte  et  libre 
danssesmouvemens.  Les  yeux  sont  snillans,  et  l'iris  est  verditra. 

L'espadon  a  d'ailleurs  le  corps  et  la  queue  irès-allongés.  L'ort- 
fice  des  branchies  est  grand  ,  et  son  opercule  composé  de  deux 
pièces  i  sept  ou  huit  rayons  soutiennent  la  membrane  Iwanchiale. 
Les  aagecnres  sont  en  forme  de  fànx,  excepté  celle  de  la  queue, 
qui  est  en  croissant  '.  Une  membrane  adipeuse  placée  aa-deaaoua 
d'une  peau  minœ  couvre  tout  le  poisson. 

La  ligne  latérale  est  pointillée  de  noir  :  cette  même  couleur 
règne  sur  le  dos  de  l'animal,  dont  la  partie  inférieure  est  blanche. 


>  AIiniigcoiKilo  Jm imjota. 
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lie*  asseoira*  pectonlca  loot  jaunitrei  ;  celle  da  doi  est  brone; 

et  toutes  la  aulrea  prétentent  un  grù  cendré. 

Is'etpmdon  habite  dau«  on  grand  nombre  de  men.  On  le  trouva 
dans  l'Océan  d'Europe,  dans  la  Méditerranée,  et  juaque  dans  le» 
men  auitralea.  On  le  renœntre  auMÏ  entre  l'Afrique  et  l'Ame- 
rique  :  niai«  ,  dans  cea  demien  parages ,  n  mgeoire  du  doa  pa- 
rolt  ètiv  constamment  plus  grande  et  tachetée  ;  et  c'est  anx  espa- 
dooa,  qui,  par  les  dimensions  et  les  couleur*  de  leur  nageoire 
dorsale,  composent  nne  rariété  plus  ou  moins  durable,  que  l'en 
doit ,  ce  me  semble ,  rapporter  le  nom  biasilien  de  guAueu. 

Les  xiphîaa  espadons  ont  des  muscles  trés-puissans  :  leur  inlé- 
rieur  rentèrme  de  plus  une  grande  vessie  natatoire;  ils  nagent 
avec  vitesse;  ils  peuvent  atteindre  avec  facilité  de  Iriis-grands 
habilaBB  de  la  mer.  Parvenus  queiquetois  à  la  longueur  de 
plus  de  sept  mètres,  frappant  leurs  nnncmîa  avec  un  glaive 
pointu  et  tranchant  de  plus  de  deux  raèlna ,  ils  mettent  en  Tuite, 
ou  ccHnbattent  avec  avantage,  ks  jeunes  et  les  petits  cétacées, 
dont  les  t^umens  sont  aisément  traversés  par  leur  tirais,  osseuse, 
qu'ils  poussent  avec  violence ,  qu'ils  précipitent  avec  rapidité ,  et 
dont  iU  «ccroisseait  k  puissance  de  toute  celle  de  leur  masse  et  de 
leur  vitesse.  On  a  écrit  que  dans  les  mers  dont  les  câtes  sont  peu- 
plées d'énormes  crocodiles ,  ils  savoient  se  placer  avec  agilité  au- 
dessous  de  ras  animaux  cuirassés ,  et  leur  percer  le  ventre  arec 
adresse  à  l'endroit  où  les  écailles  sont  le  moins  épaisses  et  le  moins 
fortement  attachées.  On  pourrait  même,  a  la  rigueur,  croire, 
avec  Pline ,  que  lorsque  leur  ardeur  est  exallée,  que  leur  imlinct 
est  tronblé ,  ou  qu'ils  sont  le  jouet  de  vagues  furieuses  qui  les 
roulent  et  le*  lancent ,  ils  se  jettent  avec  lant  de  force  contra  les 
bords  de*  embarcations ,  que  leur  arme  se  brise,  et  que  la  pointe 
de  leur  glaive  pénètre  dans  l'épaisseur  du  bord,  et  y  demeure 
attachée ,  comme  on  y  s  vu  quelquefois  également  implantés  des 
fragmen*  de  l'arme  dentelée  du  squale  scoe ,  ou  de  1»  dure  défense 
du  narval. 

Malgré  oelte  vitesse ,  cette  vigueur,  cette  adresse,  cette  agilité, 
cesarmes,  ce  pouvoir,  l'espadon  se  contwite  souvent ,  ainsi  quo 
nous  venon»  de  le  dire ,  d'une  nourriture  purement  végétale.  IL 
n'a  pas  de  grandes  dents  incisives  ni  laniaires  ;  et  les  rapports  de 
l'abondance  et  de  la  nature  de  ses  suc*  digesliis  avec  la  longueur 
et  la  forme  de  son  canal  intestinal  sont  tels  qu'il  préfère  fré- 
quemment aux  poissons  qu'il  ponrroît  saisir,  des  algues  et  d'au- 
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très  planlflf  marines  :  aussi  sn  chair  mt-elle  assez  communément 
bbnne  i  manger ,  et  même  très-agréable  au  goût  ;  auqti ,  loi-sque 
la  présenc»  d'un  ennemi  dangereux  ne  le  contraint  pas  à  fatra 
usage  de  sa  puissance,  a-t-i]  des  habitudes  assez  douces.  On  ne  le 
rencontre  presque  jamais  seul  :  lorsqu'il  voyage,  c'est  quelque- 
fois avec  un  compagnon ,  et  presque  toujours  arec  une  compa- 
gne; «t  cette  association  par  paires  prouve  d'autant  plus  que  les 
espadons  sont  susceptibles  d'affection  les  uns  pour  les  autres, 
qu'on  ne  doit  pas  supposer  qu'ils  sont  réunis  pour  atteindre  la 
même  proie  ou  éviter  le  mètae  ennemi ,  ainsi  qu'on  peut  le 
croire  de  l'assemblage  désordonné  d'un  très-grand  nombre  d'ani- 
maux. Un  sentiment  dilïiirent  de  la  faim  ou  de  ta  crainte  peut 
seul,  en  produisant  une  eorle  de  choix,  &ire  naître  et  conserver 
cet  arrangement  deux  h  deux  ;  et  de  plus  leur  sensibilité  doit  être 
considérée  comme  assez  vive,  puisque  la  femelle  ne  donne  pas  le 
jour  à  des  petits  tout  rormés,  que  par  conséquent  îl  n'y  a  pas 
d'accouplement  dans  cette  espèce,  que  cette  même  femelle  ne  va 
déposer  ses  oeufs  vers  les  rivages  de  l'Océan  que  lors  de  la  fin  du 
printemps  ou  au  commencement  de  l'été,  et  que  cependant  la 
mâle  suit  fidèlement  sa  compagne  dans  toutes  les  saisons  de 
l'année. 

-Ia  saveur  agréable  et  la  qualité  Ir^-nonr lissante  de  la  chair 
da  l'espadon  font  que  dans  plusieurs  contrées  on  le  pèche  avec 
soin.  Souvent  la  recherche  qu'on  fait  de  cet  animal  est  d'autant 
plus  infructueuse ,  qu'avec  son  long  sabre  il  déchire  et  met  en 
mille  pièces  les  filets  par  le  moyen  desquels  on  a  voulu  le  Misir.- 
Mais  d'aubes  fois ,  et  dans  certains  temps  de  l'année ,  des  insectes 
aquatiques  s'attachent  à  sa  peau  au-dessous  de  ses  nageoires  pec- 
torales ,  ou  dans  d'autres  endroits  d'où  il  ne  peut  les  bire  tom- 
ber, malgré  tous  ses  efferts;  et  quoiqu'il  se  frotte  contre  les  al- 
gues, le  sable  on  les  rochers,  ils  se  cramponnent  avec  obstination, 
et  le  fontsonffrir  si  vivement,  qu'agité,  furieux,  en  délire  comme 
le  lion  et  les  autres  grands  animaux  terrestres  sur  lesquels  se 
précipite  la  mouche  du  dés«-t,  il  va  au-devant  du  plus  grand 
des  dangers,  se  jette  au  milieu  des  filets,  s'élance  sur  le  rivage, 
ou  t'éiève  au-dessus  de  la  surface  de  l'e^u^  et  retombe  jusque 
dans  les  barques  des  pêcheurs, 
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LE  XIPHIAS  ÉPÉE. 


JLja  dMcriptkm  de  cette  eipèce  n'a  encore  été  publiée  par  aucun 
natunlûte.  Non>  n'avoDs  tu  de  ce  poiuon  (]iui  1&  partie  antë- 
xietue  de  la  tète  :  nuù  cumme  c'ett  dans  cette  portion  du  corps 
que  «ont  [daoéa  lea  caractères  diitinctlfà  des  xîphias ,  nous  arons 
pu  rapporter  l'épée  à  ce  genre;  et  cooime  d'ailleurs  cette  mtme 
partie  antérieure  ne  nous  a  pas  seulement  présenté  les  fi>rme3 
partioulièrM  à  la  &i»iUe  dont  nous  nous  occupons ,  mais  nous  a 
montré  de  plus  des  traita  remarquâmes  et  très-difiërens  de  ceux 
de  l'espadon ,  nous  a^ons  dit  séparer  de  cette  demiùre  espèce 
l'anima  auquel  avoit  appartenu  cette  portion  ,  et  nous  aroni 
donné  le  nom  àiépi»  à  ce  xiphias  encore  inconnu. 

Voici  les  grandes  difiërencea  qui  distinguent  l'épée  de  t'espa- 
don,etquisuffiroient  seulespoumnpécfaerdeles  réunir,  quand 
bien  même  le  corps  et  la  queue  de  l'épée  seroient  entièremeut 
semblables  à  la  queue  et  au  corps  de  l'espadon. 

Dans  ce  dernier  animal,  bi  prolongation  est  plate  :  elle  est 
conreze  dans  l'épée. 

L'arme  de  l'espadm  est  aiguë  sur  ses  bords  ccnnme  un  salve  à 
deux  tranchons  :  celle  de  l'épée  est  très-arrondie  le  long  de  sa 
côtés ,  et  par  conséquent  n'est  point  propre  4  tailW  ou  couper. 

La  lame  de  l'espadon  est  trta-mince  ;  la  défense  de  l'épée  eit 
presque  aussi  épaisse ,  ou,  ce  qui  est  ici  la  mSme  choae,  presque 
aussi  hante  que  large. 

On  voit  trois  sillons  longitudinaux  sur  la  &ce  supérienre  du 
sabre  de  l'espadon ,  et  un  silkin  également  longitudinal  sur  la  bce 
inférieure  de  ce  même  sabre  :  on  n'aperçoit  de  sillon  sar  aucuns 
des  surfaces  de  la  prolongation  osseuse  de  l'épée. 

Une  extension  de  l'os  frontal,  pointue  et  triangulaire,  s^vanoe 
au  milieu  des  os  maxillaii'es  supérieurs  de  l'espadwi,  jusqu'au- 
delà  de  SB  micboîre  inGhîeure;  une  extension  analogue  n'est 
presque  pss  sensible  dans  l'épée. 

Une  aeconde  extension  pointue  et  triangulaire ,  appartenant 
aux  gs  interma xi Haues ,  se  prolonge  dsns  l'espadon  sur  k  face 
inférieure  de  l'arme,  moii  ne  va  pas  jusqu'au-deMiuduboutdc 
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la  mâchoire  inférieure  :  dans  l'épée,  elle  dépasse  de  beaucoup 
cette  dernière  extrémité. 

La  peau  qui  cnuvre  la  lame  de  l'eapadoa  est  l^ërement  cha- 
^rinée  :  celle  qui  rev^  la  d^ense  de  l'épde  présente  de»  grain» 
bien  plus  gn»;  et  wu«  les  w  maxillaires ,  i.  l'endroit  qui  ré- 
pond à  la  mâchoire  iniërieure ,  les  tubercules  de  cette  peau  te 
changent,  pour  ainsi  dire,  en  petites  dénis  recourbées  rers  le 

VoiUl  donc  sept  difiërencea  qui  ne  permettent  pu  de  rapportei^ 
À  la  m^e  espèce  l'espadon  etTépée.  Il  peut  d'ailleurs  résulter  de 
cette  diversité  dans  la  forme  des  armes ,  une  variété  assez  grande 
dans  les  habitudes ,  une  espèce  ayant  reçu  un  glaive  qui  tranche 
et  coupe,  et  l'autre  espèce  one  épée  qui  perce  et  déchire. 

Au',reate,  la  portion  de  la_téle  d'un  xiphias  épée,  qui  nous  a 
montré  la  conformation  que  nous  venons  d'expoeer,  ûit  partie 
de  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 


TREHTE-SEPTIEME  GENIlE. 

LES  ANÂRBIQUES. 

Le  muteau  arrondi;  pbit  de  cinq  dtnU  coniqtu»  à  ehaqtu 
mohair»;  dea  danU  molair*»  «n  haut  *t  m  ba*;  unelongut 
nagtoirt  donaU. 


(Quatre  M  maxillaires  è  chaque  inA- 
t  L'ApAnaïQirx  LOVP.  J     ohoire  t  les  deuls  gssensea  et  trè»- 

{Hnit  deats  cartilapnensesettrè»«igaes 
k  la  partie  aat^rieare  de  chaque  mi- 
choire. 
(Les  lèvres  doubles;  U  nageoire  de  la 

queue. 
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L'ANARHIQDE  LOUP' 


f_<  B  poinon  peut  figurer  avec  avantage  k  cAté  du  xipfaiu ,  et  par 
M  force,  et  par  m  grandeur.  II  parvient  quelquefois ,  au  iDoina 
dana  les  mers  très-pro(bndea,  jusqu'à  la  longueur  de  dnq  mè- 
tres ;  et  s'il  n'est  point  armé  d'un  glaive  c»mme  l'espadon  et 
l'épée ,  s'il  ne  paroit  pas  ae  mouvoir  au  milieu  des  ondes  avec 
autant  d'agîlitë  que  ces  déniera  animaux ,  il  a  reçu  des  dénia 
ledoutables ,  et  par  leur  nombre  ,  et  par  leur  ibrmej  et  par  leur 
dureté;  il  présente  même  des  moyens  plus  puisnns  de  deatmc 
tion  que  le  xiphiss,  et  il  nage  avec  asses  de  vitesse  pour  atteindre 
facilement  sa  proie.  Son  organisation  intérieure  lui  donne  d'ail- 
leurs une  tris-grande  voracité.  Féroce  comme  les  squales,  ter- 
rible pour  la  plupertdesbabitans  des  mers,  vrai  loup  del'Océan, 
il  porte  le  ravage  parmi  le  plus  grand  nombre  de  poissons,  oomma 
la  bête  sauvage  dont  il  a  reçu  le  nom  ,  parroi  les  troujieaux  sans 
défense  ;  et  bien  loin  d'offrir  ces  marques  d'une  affection  douce, 
cette  durée  d  ans  l'atlacbement ,  ces  traita  d'une  sorte  de  sociabi- 
lité', que  nous  avons  vus  dans  le  xipbias,il  montre,  par  l'usage 
constant  qu'il  fait  de  aet  armes  ,  tons  les  signes  de  la  cnuiulé  ,  et 
justifie  le  nom  de  mcùstfur  qui  lui  a  été  donné  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  et  par  divers  observateurs.  Son  corps  et  m  queue 
sont  allongés  et  comprimés  :  aussi  nage-t-îl  en  serpentant  comme 
les  trichiures,  ou  jJutôt  comme  les  murfenss  et  le  plus  grand 
nombre  de  poiswns  de  l'ordre  que  nous  examinons  ;  et  c'ot  vrai- 
semblablement parce  que  les  diverses  ondulations  de  son  corps 
et  de  sa  queue  lui  permettent  quelquefois,  et  pendant  quelques 
momens ,  de  ramper  comme  l'anguille ,  et  de  s'avancer  le  long 
des  rivages ,  qu'il  a  été  appelé  /(rimpear  par  quelques  nataraliales. 
Sa  peau  est  forte ,  épaisse ,  gluante,  ainsi  que  celle  de  l'snguîlle; 
oe  qui  lui  donne  la  facilité  de  s'échapper  comme  cette  muràie , 
lorsqu'on  veut  le  saisir;  et  les  petites  écailles  dont  ce  tégument 
est  revêtu  sont  attachées  à  cette  peau  visqueuse,  ou  cachées  sous 
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répîdenne ,  de  muiiire  qu'on  ne  peut  pea  aùément  les  distiQ- 
guer. 

La  tête  de  l'aïuirhique  que  nom  âécrivons  est  grosse,  la  mu- 
aean  arrondit  le  front  un  peu  élevé,  l'ouverture  de  la  bouche 
trèfr-gniiide;  1m  lërrea  sont  membraneuses,  mais  fortes,  et  les 
zn&dioires  d'autant  plus  puiasautes ,  que  chacune  de  ces  deux 
parties  de  la  léle  est  composée ,  de  chaque  côté ,  de  deux  os  bien 
distincts ,  grands ,  dnts ,  solides ,  réunis  par  des  cartilages ,  et  s'arc- 
boatant  mutnellement.  C'est  au-devant  de  ces  doubtes  mâchoires 
qu'wi  voit,  tant  en  haut  qu'^i  bas ,  au  moins  six  dents  coniques 
proprM  à  couper  ou  plutôt  à  déchirer,  divergentes,  et  cepen- 
dant rttsemblajit  un  peu,  par  leur  forme,  leur  volume  et  leur 
pwitioa,  &  celles  du  loup  et  de  plusieurs  autres  quadrupèdes  car- 
noviers.  Ou  voit  d'ailleurs  dnq  rangs  de  dents  molaires  supé- 
rieures, plus  ou  mcnni  irr^ulières,  plus  ou  moins  convexes,  et 
trois  rangs  de  molairea  inférieures  semblables.  Ia  langue  est 
coarte,lisa»,  et  nn  peu  arrondie  à  son  extrémité.  I^  yeux  sont 
ovales. 

n  résulte  donc  de  l'ensemble  de  tontes  ces  formes  que  présente  la 
tête  de  l'anorbique  lonp,  que,  lorsque  la  gueule  est  ouverte ,  cette 
même  tète  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  quelques  qua- 
druples ,  et  particuliërement  de  plusieurs  phoques  ;  et  voilà  donc 
cet  anarhique  rap|»tiché  des  mammifères  carnassiers,  non-seu- 
lement par  sa  hatutudes,  mais  encore  par  la  nature  de  ses  armes 
et  par  se*  organes  extérieurs  les  plus  remarquables. 

Au  reste,  comment  le  loup  ne  seroit-il  pas  compris  parmi  les 
dévastateurs  de  l'Océan  7  II  montre  ces  dents  terribles  avea  les- 
quelles une  proie  est  si  facilement  saisie,  retenue ,  déchirée  ou 
écrasée  :  et  de  plus,  ses  intestins  étant  trè»-courls,  ne  doit-il  pas 
avoir  des  sucs  digestib  d'une  grande  activité ,  et  qui ,  par  l'action 
qu'ilsexjwcent  sur  ce  canal  intestinal,  aiusi  que  sur  son  estomac, 
dans  les  momens  oili  ils  ne  contiennent  pas  une  nourriture  co- 
piease,  lui  font  éprouver  vivement  le  tourment  de  la  faim ,  et  le 
forcent  4  poursuivre  avec  ardeur ,  et  souvent  à  immoler  avec  une 
sorte  de  rage,  de  nomlM*euses  victimes?  Quelques  dents  de  moins, 
on  plntàt  quelques  décimètres  de  plus  dans  la  longueur  du  canal 
intestinal,  auroient  rendu  ses  habitudes  osses  douces. 

Mais  les  animaux  n'ont  pas,  comme  l'homme,  celte  raison 
céleste,  cette  intelligence  supérieurs  qui  rappelle,  embrasse  ou 
.  Lacepide.  a.  5S 
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ta^Toit  loni  lea  iiutanset  loua  let  lieux,  qui  combst  une  Aicc^ 
la  piiusance  de  la.  Nature  par  la  force  du  génie ,  et ,  oompenaanl 
le  moral  par  le  pbyaiqae ,  et  le  physique  par  le  moral ,  accroît  ou 
diminuée  son  gré  l'inâuence  de  l'babitode,  et  donne  à  le  voUmté 
l'indépendance  et  l'empire. 

L'anarhique  loup,  condamné  donc,  par  la  conibnnatian  et 
par  la  qualité  de  aes  habitudes,  i  rechercher  prasqtw  aana  obmb 
un  nouvel  aliment ,  est  non-seulement  fêroce,  mais  tria-Torace  : 
il  se  )etle  goulummt  sur  ce  qui  peut  apaiser  ses  appétit*  vU^cn*. 
Il  dévore  non-seulement  des  poissons,  mais  dea  crabes  et  dea  otr- 
quillages  ;  il  les  avale  même  arec  tant  de  préciptalioa ,  qae  aoa- 
Vent  de  gros  Tragmen*  de  dépouillas  d'animaux  tesUcées,  et  dea 
coquille*  entières,  parviennent  jusque  dans  son  estomac,  gnoi- 
t}u'ii  eât  pu  le*  concasser  et  les  broyer  avec  on  mmbreujea  mo- 
laires. Ces  coquilles  entières  et  œs  fragmens  ne  sont  cepoidanl 
pasdigérés  ou  disaaus  par  ses  sucs  digestifs,  quelqne  actÏTeB  qne 
soient  ces  hun^n,  pendant  le  peu  de  s^oar  qn'ils  ibnt  dans 
un  canal  intestinal  très-court,  et  dont  le  loup  est  pretisé  de  ka 
diaeier ,  pour  les  remplacer  par  des  substance*  nouvelles,  propres 
h  apaiser  sa  bim  sans  cesse  renaisnnie.  D'aiUeun  l'ealoaiac  de 
r«t  anarhique  n'a  pas  la  force  nécessaire  pour  1rs  réduire,  pr  la 
Iritumlion ,  en  très-petites  parties  :  maïs  ce  pmsaon  s'en  débar- 
rasse presque  toujours  avec  beaucoup  de  facilité,  parce  que  l'ov 
verlure  de  son  anua  est  trèa  -  considérable  et  susoeptible  d'uM 
«sspz  grande  extension. 

C'est  dans  l'Océan  aeptentrionol  que  se  trouve  le  lonp.  On  ne 
le  voit  ordinairement  en  Europe  qu'à  des  latitudes  an  peu  ^erées^ 
on  l'a  reconnu  à  Bolany-bay  sur  la  c6le  orienMle  de  la  Noavdle- 
Hollande  i  meb  il  se  tient  communément ,  pendant  une  f^nda 
partie  de  l'année,  à  de'<  distances  considérable*  de  tonte  terre  et 
dans  les  profondeurs  dea  mers  ;  il  ne  se  montre  pas  pendant  l'hiTer 
près  des  rivages  septentrionaux  ds  l'Europe  et  de  l'Amérique,  et 
c'est  à  la  fin  du  printemps  que  sa  femelle  dépose  ordinairement 
•esceurssur  les  plantes  marinn  qui  croinent  auprès  des  odlea. 

Il  s'élanœ  avec  impétuosité;  et,  malgré  celte  rapidité  au  moins 
momentanée,  plusieurs  naturalistes  ont  écn't  que  «  imtation 
paroit  lente  quand  on  la  compare  à  celle  de*  xiphias  :  sa  force  erf 
néanmoins  très-grande,  et  ses  dimensions  sont  ieYorablea  à  des 
mouvemens  rapides.  Ne  pourroit-on  paa  dire  que  le*  muade*  de 
sa  tête,  qui  serra,  déchire  ou  écrase  areo  tant  de  &ciliié,  sont  beau- 
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toup  plus  énei^iqufa que  ceux  de  m  queue,  tandia  que,  danslcit 
Iciphiu  ,  le*  muides  de  U  queue  sont  |)Ius  puiamns  que  ceux  da 
le  tête,  armée Muis  doute  d'un  gUire  redoutable,  mais  dénuée  da 
dents ,  et  qui  ne  concasse  ni  ne  brise  ?  Nous  devons  d'autant  plu* 
le  préaumer,  que  la  Datation,  dont  les  Train  principes  accéléra- 
teun  aont  dan«  la  qœue,  n'est  ordinairement  soumise  4  aucune 
cause  retardatrice  trëa-diarquie,  qui  ne  réside  dans  une  partie 
antérieure  de  l'animal  trcq»  pesante  ou  liOp  étendue  en  avanL 
Ifavons-noos  pas  tu  que  la  prolongation  de  b  tête  de*  xîpbias 
é^le  ea  longueur  )e  liera  de  l'ensemble  du  poisson  ?  et  de  quel 
pouToir  ne  doivent  par  être  doués  les  muscles  caudaux  de  ces 
«nimaux,  pour  leur  imprimer,  malgré  la  résistance  de  leur  partie 
aolérieurie ,  la  vitesse  dont  on  tes  voit  jouir  7 

Ne  pourroit-on  paa  d'ailleurs  ajouter  que  quand  bien  même  la 
nature,  la  forme,  le  Tolume  et  la  position  des  muscles  caudauit 
leur  donneroient  k  proportion  la  même  force  dans  le  Inup  et  dans 
les  xiphias  ,  cet  anarhique  derrott  s'aTancer,  tout  égal  d'ailleurs, 
-  avec  moins  de  nptd'rié  que  ces  derniers,  parce  que  sa  tête  asses 
grosse,  arrondie  et  relevée,  doit  fendre  l'eau  de  la  mer  avec 
■noioa  de  bcilité  que  le  glaive  mince  et  étroit  des  xiphias  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  force  de  la  queue  du  loup,  celle  de  sa 
léle  ni  si  conndérable ,  et  ses  dents  sont  si  puissantes  ,  qu'on  ne 
le  pêche  dans  beaucoup  d'endroits  qu'avec  des  précautions  par- 
ticulières. Dans  la  mer  d'Okotsl,  auprès  du  Kamtschalka,  vers 
U  cinquante- troisième  degré  de  latitude  ,  on  cherche  à  prendre 
le  loup  avec  des  tint»  ou  filets  fiiîts  de  lanières  de  cuir,  et  par 
conséquent  plus  propres  à  résister  ii  ses  elTbrts.  Dans  ce  même 
K.Bmtschat^a,  le  célèbre  voyageur  Steller  a  vu  un  individu  de 
cette  espèce  que  l'on  venoit  de  pêcher ,  irrité  de  ses  faleuui'es  et 
de  sa  caprivité ,  wisir  avec  fureur  et  briser  comme  un  verre  une 
sorte  de  coutelas  avec  lequel  on  vouloit  achever  de  le  tuer,  et 
mordre  avec  lage  des  bâtons  et  des  morceaux  de  bois  dont  on 
se  servoit  pour  le  frapper. 

Au  reste ,  on  va  avec  d'autant  plus  de  constance  à  la  poursuite 
du  loup,  qu'il  peut  fouruir  une  grande  quantité  d'aliment,  et 
que  sa  chair ,  suivant  Ascagne,  est,  dans  certaines  circonstances, 
aussi  bonne  que  celle  de  l'anguille.  Les  habitana  du  Groenland 
le  pèchent  aussi  pour  sa  peau,  qui  leur  sert  à  faire  des  boiirstea 
et  quelques  autres  ustensiles. 

Le  loupa  été  nommé  erapaudine,i»rçe<iu'aa  a  re^rdé  coipme 
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provenant  de  cet  aaimal,  depetiu  corpi  Ibesiles,  ccumua  depuît 
long-temps  sont  le  nom  de  bufoniist  ou  de  crapaadines.  Gea  bo- 
fbnitea  ont  reçu  la  dénomination  qn'on  lenr  a  donnée  dès  la 
premier!  momens  où  l'on  s'en  est  occupé,  à  caoae  de  rorigtne 
qu'on  leur  a  dte-lora  attribuée.  On  a  suppoaé  que  cea  petits  corpi 
étoient  des  pierres  tortiea  de  la  tète  d'un  crapaud ,  en  latin  bufa. 
1I«  aont  d'une  forme  plus  ou  moîni  convexe  d'un  côté,  plane 
ou  concave  de  l'autre,  d'une  figure  queiquefoii  régulière  et  quel- 
quefois irrégulière,  et  communément  grii,  ou  bruns,  ou  roux, 
ou  d'un  rouge  noir&tre.  Par  une  auite  de  la  &usse  opinion  qu'on 
avoit  adoptée  aurleurnatura,  on  les  aconûdérés  pendant  quelque 
temps  comme  des  pierres  fines  du  second  ordre  ;  mais  lorsque 
l'histoire  naturelle  a  eu  £ùt  de  plus  grands  progrès,  on  s'c»l 
bientôt  apergu  que  ces  prétendues  pierres  fine*  n'étaient  que  des 
dents  de  poisson  pétrifiées,  et  presque  toujours  des  molaires.  I«s 
tins  les  ont  regardées  comme  des  dents  d'anarhique ,  d'antre* 
comme  des  dants  du  spare  dorade,  d'autres  comme  des*denls 
de  poissons  osseux  diEEérens  de  la  dorade  et  de  l'anarhique.  Il* 
ont  tous  eu  raison  ,  en  ce  sens  qu'on  doit  rapporter  ces  Ibisiles 
à  plusieurs  espèces  de  poissons ,  tiès-peu  semlJables  l'une  à  l'au- 
tre ;  et  telle  a  été  l'opinion  de  Wallérius.  Ia  plus  grande  partie 
de  ces  dents  nous  ont  paru  néanmoins  avoir  appartenu  à  da 
dorades  on  à  des  anarhiques.  Au  reste ,  il  est  très-aisé  de  séparer 
parmi  ces  fiissileslesdents  molaires  du  loupd'avec  celles  du  spire 
dorade  :  les  dernières  ont  une  régularité  et  une  convexité  que 
l'on  ne  voit  pas  dans  les  premières.  Mais  pour  èin"  de  qudque 
utilité  aux  géologues ,  et  leur  donner  des  bases  certaines  d'après 
lesquelles  ils  puissent  lire  sur  les  corps  pétrifiés  etfossiks  quelques 
points  de  l'histoire  des  anciennes  révolutions  du  globe,  nous 
tAcherons  de  montrer,  dans  notre  Discours  sur  les  partie*  so- 
lides des  poissons,  les  véritables  caractères  des  dénis  d'un  aHcrn 
^rand  nombre  d'espèces  de  oesanimaux. 

Le  loup  '  est  d'un  ooir  cendré  par-dessus,  et  d'un  blanc  pins 

■  AU  n<mbnin*dtibnncliiadaldap 6  laTOn*. 
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*u  moins  pur  par-denoiu  ;  ce  qui  lui  donne  un  nonveau  rapport 
«ttérieur  avec  plusieurs  céUcée*.  Mais  pent-élre  ne  doit-on  re- 
garder que  comme  une  Tariété  de  celte  espèce  l'anarliique  que 
l'on  a  désigné  par  le  nom  de  atrié,  qui  présente  en  effet  des  stries 
if  régnlitres ,  presque  transversales  et  brune»,  et  qui  a  été  péché 
«uprès  des  rirages  delà  Grande-Bretagne. 


L'ANARHIQUE  KARRAK, 
ET  L'ANARHIQUE  PAHTHÉRHIN  •« 

\ji3  deux  espèces  habitent  dans  l'Océan  septentrional  ;  la  pre- 
mière dans  la  mer  du  Groenland^  et  la  seconde  dans  la  mer 
Glaciale.  Elles  ont  d'alUeurs  beaucoup  de  rapporta  l'une  avec 
Vautre. 

lie  karrak  a  les  yeux  très-gros  et  rapprochés  du  sommet  delà 
tète  ,  gui  a ,  dit-on ,  qu^ue  ressemblance  vague  avec  celle  d'un 
chien.  L'ouverture  de  sa  bouche  est  grande;  les  deux  mâchoires 
présentent  de  chaque  côté  trois  dents  aiguës  et  inégales  ;  et  dan* 
l'intervalle  qui  sépare  par-devant  cea  deux  triolets,  on  compta 
deax  autres  dents  plus  petites. 

La  nageoire  dorsale  s'étend  depuis  le  cou  jusqu'à  une  trè»- 
petite  distance  de  la  nageoire  de  la  queue*. 

Le  kaiTak  est  ordinairement  d'un  giis  noirâtre ,  et  ne  parvient 
pas  à  des  dimensions  aussi  considérables  que  le  loup. 

Peut-être  le  panthérin  est-il  communément  encore  mmns 
grand  que  le  karrak  :  peut-être  a-t-on  en  raison  d'écrire  que  sa 
longaeur  ordinaire  n'est  que  d'environ  un  mètre.  On  lui  a 
donné  le  nom  que  j'ai  cru  devoir  lui  conserver,  parce  que  sur  un 
fond  plus  ou  moins  jaunâtre,  et  par  conséquent  d'une  teinte  asses 
semUable  à  k  couleur  de  la  panthère,  il  présaite,  sur  presque 
toute  M  sur&ce,  des  taches  rondes  et  brunes. 

■  Kiuottchk» ,  an  ItuiM. 

'  A.  U  oigioiri  âamla  du  kamk ;    •    .    •     70  ttjamt 

k  cbkcni»  dtl  pictonle*.     .> M 
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Sa  lèle  ot  du  peu  iiihérique;  m*  lène»  loot  douUes.  An  tn-' 
ven  de  U  krge  ouverture  de  n  gusak ,  rni  aperçoit  aÎMincnl , 
de  chaque  côté  de  b  mâchoire  Mipérieure,  deux  nmgs  de  dents 
coniqun  el  plai  ou  moiiM  rtoourbéee,  «t  dmx  rangées  de  dents 
molaires.  Entre  let  quatre  rangi  de  denta  conique*,  on  roit  qoatra 
autres  dents  placées  longitudinaleBent  ;  et  entre  les  qualra  ran- 
gées de  dents  molaires,  paroît  sur  le  palais  nne  série  longitudi- 
pale  de  sept  dents  Irès-fortn,  et  dont  les  deux  premières  sont 
ordinairement  séparées  des  autres.  La  mi<'l)oire  înlerïeane  est 
armée,  de  chaqne  càté,  de  deux  rangs  de  dents  molaires,  et  de 
deux  oa  trois  rangées  de  dents  coniques '. 

Les  yeux  sont  grands  et  assea  éloignés  l'un  de  l'autre.  I4  na- 
geoire du  dos ,  qui  ne  commence  qu'à  une  certaine  distance  de 
la  nuque,  touche  celle  de  la  queue;  et  cea  deux  derniers  carac~ 
tèm  suffiroient  pour  séparer  le  panlhérîndu  karrak,dont  la  na- 
geoire caudale  est  un  peu  éloignée  de  celle  du  dos,  et  dont  le^ 
yeux  sont  mpprochés  sur  le  sommet  de  la  tête.  Deux  lames  com- 
posent chaque  opercule  branchial  ;  on  ne  voit  pas  de  ligne  lalé-> 
raie.  Les  nageoires  pectorales  sont  arrondies  comme  celles  du  louj^ 
la  nageoire  de  la  queue  est  un  peu  lancéolée. 

An  reste,  suivant  l'auteur  russe  Zoviefr,  qnî  a  fait  connc^lre 
le  panthérin,  on  ne  mnnge  guère  en  Russie  de  <xt  anarhique, 
quoiqu'on  y  vante  la  Eranlé  de  sa  cliaîr. 


TRENTE- HUITIÈME  GENRE. 

-     LES  COMÉPHOKES. 

Le  eorpa  allongé  «t  comprimé  ;  la  télé  et  /'owwAfrw-  de  la 
bouche  très-grandes;  ie  rniueau  large  et  déprimé/  ieedeaU 
frèe-petilei  i  deux  nageoires  dorsale»  ;  plu»iet4r»  ragane  de  la 
féconde,  garnit  de  longs filamen'- 

ESPÈCE.  cARAcriaE, 

Le  CoKipHoaE  baïxal.      Î^  nageoires  pectoralei,  de  U  lon- 
(      gueur  de  la  moiUi:  du  corps. 

I   A  l^incinl>r>ii<briiich»lei]ariDlIiFriii 7  njon. 
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LE  COMÉPHORE  BAÏKAL. 

K/m  ponaoR  ■  és^k  ^  diont  èikuIb  nom  da ^allia^nu ;  nuis  il 
manque  de  nageoirei  inférieures  placées  au~derant  de  l'anus. 
Dfea-lors  il  ne  peut  être  inscrit  ni  dans  le  genre  ni  même  dan» 
l'ordre  des  vrais  callionymes ,  qui  sont  des  jugulaires;  il  doit 
être  comprispBrmilesapodes;etles  caractères  remarquables  qui 
le  distinguent  exigent  qu'on  le  place  ,  parmi  ces  derniers ,  dans. 
un  genre  particulier. 

Le  célèbre  professeur  Pallas  l'a  fait  conuoitre.  Il  l'a  découvert 
dans  le  Ebilal,  ce  lac  fiimeux  de  l'Asie  russe  j  et  si  voisine  du  ter- 
ritoire chinois.  Le  comépbore  que  nous  décrivous  se  tient  pen- 
dant l'hiver  dans  les  endroits  de  ce  Uc  où  les  eaux  sont  le  plus 
profondes;  et  ce  n'est  que  pendant  l'été  qu'il  s'approche  des  ri- 
vages en  troupes  nombreuses.  Comme  plusieurs  autres  apodes  de 
la  première  division  des  osseux,  il  a  le  corps  allongé ,  comprimé, 
et  enduit  d'une  matière  huileuse  très-abondante.  La  tête  est 
grande,  aplatie  par-dessus  et  par  les  cStés,  garnie  de  deux  tuber- 
cules auprès  des  tempes;  le  museau  large  ;  la  bouche  trèe-ouverte  ; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure ,  et  hérisiéo 
comme  celle  dernière ,  excepté  à  sou  sommet,  de  dents  très-pe- 
tîtea,  crochues  et  aiguës;  la  membrane  branchiale  très-lâche,  et 
soutenue  par  des  rayons  très-éloignés  l'un  de  l'autre)  et  la  ligne 
latérale  assec  rapprochée  du  dos. 

Ia  première  nageoire  dorsale  est  peu  étendue  )  mais  quînse 
rayons  au  moi  ns  de  la  seconde  sont  terminé*  par  de  longs  filamena 
aemUables  à  des  cheveux  ;  et  cette  conformation  nous  a  suggéré  . 
le  nom  générique  de porti^cAaceujc  (coméphore),  que  nous avQJM 
donné  au  bailal.  Les  nageoires  pectorales  sont  si  prolongées, 
qu'elles  égalent  en  longueur  la  moitié  de  l'animal;  pour  peu 
qu'elles  eussent  plus  de  surfkce,  qu'elle*  fussent  plut  facilement 
extensibles,  et  qne  le  baïkal  pûl  le*  ajpler  aveoplusde  vitesse, 

kchannadnpMlonlà. ri 

kMlUdiruaf.     .    .    ,    .   ^ 44 
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ce  poisson  pourroit  non-seulement  nager  avec  rai>iditê,  mais 
■VleTcr  et  parcourir  un  arc  de  cercle  conaidérable  au-deanu  ds 
lasur&ce  dea  eaux  comme  quelques  p^aoea,  les  triples,  leaexo- 

Le  nageoire  delaqueneest  fimrcliae'. 


TBEMTE-NEUVIEUE  GENRE. 
LES  STROMATÉES. 

£«  coijia  trèt-comprimi  et  ovaU. 


!Des  dents  an  palais  î  deux  lÎRoes  la- 
léraJes  de    chaque  cAttf  ;  plo^enr* 


I.  Li  sTMULATiz  ruLV. 


bandes  trausTeraales. 
t  de  deats  an  palais  ;   i 
le  chaque  of 


LE  STROMATÉE  FIATOLE '. 


J.  ous  les  apodes  de  b  pronière  divisrôn  de*  osseux  que  nona 
avons  déjà  examinés  ont  le  cori»  plus  ou  moins  allongé,  cylin- 
drique et  serpenliforme.  Dans  }es  siromalées,  les  proporlions  gé- 
nérales sont  bien  difFérentM  :  l'animal  est  très- comprimé  («r  Je» 


■  DiKOBn»iirl.n.tiircd«poiMOdfc 

■  U  pr*iiiiéniiiiei>oii«<lu  dcM.    .    . 

«"ï-^ 

8 

k  «lU  .1*  l'««..    .     ..... 

k  Mlle  de  I.  queue • 

*  LfierM.inTqMlqiKtrivDgetdtUm 
.»WTé«d.riuU«. 

riudri 
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cAléa,  «t  les  deux  «ar&cei  laténilea  que  produit  cette  oomprewioa 
■ont  aaaer  hautes ,  relativemeiit  à  leur  longnear,  pour  repTéaenter 
lia  ovale  plus  ou  moins  r^ulier.  Cette  conformatioa  unique  par- 
mi les  apodes  que  nous  âéciÎTons  suffit  pour  empêcher  de  «w 
fbndre  les  strqmatées  avec  les  autres  genres  de  son  ordre. 

Parmi  ces  stromatées,  i'esptee  la  plus  anciennement  connue 
est  celle  que  l'on  nomme  fiatole,  et  que  l'on  trouve  dans  la  mer 
Méditerranée  ainsi  que  dans  la  mer  Rouge.  Ses  cotdeurs  sont 
agréables  et  brillantes;  et  leur  éclat  frappe  d'autant  plus  les  jeux, 
qu'elles  «ont  répandues  sur  les  larges  sur&ces  latérales  dont  nouf 
venons  de  parler.  Ordinairement  db  beau  poisson  est  bleu  dans 
sa  partie  supérieure,  et  blanc  dans  sa  partie  infêrieure,  avec  dn 
rouge  autour  des  lèvres;  et  ces  trois  couleurs,  que  leurs  nuances 
et  leurs  reflets  marient  et  fondent  les  nnes  dans  les  antres ,  plai- 
sent d'autant  plus  sur  la  Ëatole  qu'elles  sont  relevées  par  des 
raies  transversales  étroites ,  mais  nombreuses ,  et  communément 
dorées ,  qui  s'étendent  en  zigzag  sur  chacun  des  câtés  de  l'animal. 

Zjr  bouche  est  petite;  les  mâchoires  et  le  palais  sont  garnis  de 
dents  ;  la  langue  est  large  et  lisse  ;  chaque  côté  du  corps  présente 
deux  lignes  latérales,  l'une  courbe,  et  l'autre  presque  droite;  )a 
nageoire  de  la  queueest  très-fourdiue  ';  et  si  l'on  cherche,  parle 
moyen  de  la  dissection,  à  connoltre  les  formes  intérieures  de  U 
fiatole,  on  trouve  un  estomac  rendu  en  quelque  sorte  double  par 
un  étranglement,  et  un  très-grand  nombre  d'appendices  ou  de 
petits  tubes  intestinaux  ouverts  seulement  par  un  bout  et  placés 
tuprèf  dn  pylore. 


LE  STROMATÉE  PARU.- 


i^ETTX  espèce  n'est  pas  peinte  de  couleurs  aussi  variées  que  la 
fiatole,  mais  elle  resplendit  de  l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent;  l'or 
brille  sur  sa  partie  supérieure,  et  ie  dessous  de  ce  poisson  réfié- 
chit  une  teinte  argentée  trè»-vive.  Elle  habite  dans  l'Amérique 
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mérùlÛMuIeetdaiulMgrajKleiIndes,  pardculièreinent avptftd» 
Tnnqiiebiir;  tt  m  chair  «cl  blanche,  tendra  etexquiie. 

Sa  langue  e>t  large,  liaae,  et  aiaex  libre  dam  aea  moavemeiu; 
K«  inichoirei  lODt  bérÎMéea  de  denti  petiteaet  aiguëa  :  majtoa 
n'en  voit  pat  tar  le  palais ,  c(»mins  àaa»  la  fialole,  et  <|iidqiics  oa- 
aeleta  arrondis  panMMent  aux  enviroiu  dugoaier. 

LoSTerturo  de«  branchies  est  trèa-grande  ;  l'operrule  cXKupoK 
d'une  aeule  lame  bordée  d'une  membrane.  Une  aeule  ligna  lalé- 
nle  aatex  large  et  ar^ntée  r^ne  de  chaque  cAlé  de  l'aninMl.  Lei 
écaJJleada  ]jara  aont  pelitsi ,  rainoei,  et  tombent  fiicifemerat  &t 
oaaeax  m  préarate  )aniaia  que  de  petirea  dimenaîona ,  son  jdua 
que  la  fiatole  :  aussi  ne  se  nourrit  -  il  quo  de  vers  marina,  et  de 
fKHM<HU  Irès-jeuneaet  très-fbibles  '. 

On  trouve  dans  les  eaux  du  Qù(i  un  stromat^  décrit  par  ftb< 
lina,  dont  le  dos,  an  lieu  d'élre  doré,  est  d'un  bleu  céleale,  et 
qui  ne  parvient  guère  qu'A  la  longueur  de  deux  au  trois  déci- 
mètres. Nous  pensons,  avec  le  proresseur  Gmelin,  que  ce  Uio- 
b)atée,quittepBrc^diffîrerdu  paru  que  par  U  couleur  du  dios, 
n'est  peut-^lre  qu'une  variété  de  celte  demiire  espèce. 


QUARANTIÈME  GENRE. 
LES  RHOMBËS. 

Zit  corpt  trii'CompriTai  et  ataex  court  ;  cAaqut  e6U  de  taiùmai 
roprétentant  une .  aorte  de  rhojnbe;  dot  aigailion»  tut  rajon» 
non  articulée  au»  nageoires  du  dos  ou  de  tanua. 

ESrÈCK.  CAKACTÈRES. 

/Le    corps  ddaaé  d'écaîUes  ftcîlemeat 
Le  rhombe  ALiriDOTE.     \     visibles;  les  luieeoiret  du  dos  etdia 
(     Tsaiis  en  forme  de  faoï. 

■  A1>ni(niIifiiDcdMb»nchi<*. s  njHS. 

il*  nagralndadoi So 

■  chac<inedMp«tan)u s^ 

k<tllBdsr*n» 4* 

il  c(lte<lBla4iaiu,iiDiMt  Irèl-ralirthna, tt 
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LE  RHOMBE  ALEPIDOTE. 


CiE  poluon,  que  le  docteur  Garden  avoil  mvoyé  de  la  CaroHae 
k  Liane,  et  que  l'iUtutreiuturalute  (Ce  Suède  a  Elit  oonnoltre  aux 
amis  des  acienceB,n  été  inscrit  jusqu'à  présent  dans  le  genre  des 
chélodons  :  mais,  îndépendamuient  de  plnsieuTs  autres  traits  qui 
le  séparent  de  ces  derniers  osseux,  l'absence  de  nageoires  inEé- 
rteure»  placées  au -devant  de  l'anus,  non -seulement  l'écarté  du 
genre  desGhélodons,maisobIigeànBpas  le  placer  dans  le  m£rae 
ordre  que  ces  tboracins  ,  et  à  le  comprendre  dans  celui  des  apodes 
dont  nous  nous  occupons.  Nous  l'y  avons  mis  i  la  suite  des  strtw 
matées,  avec  lesquels  la  très-grande  compression,  la  hauteur  et 
la  brièveté  de  l'ensemble  formé  par  son  corps  et  par  sa  queue, 
lui  donnent  beaucoup  de  rapports.  Il  en  diffère  cependant  par 
plusieurs  caractères ,  et  notamment  par  la  figure  rhomboïdale  des 
faces  latérales ,  qui  sont  ovales  dans  les  atroinalées ,  el  par  la  na- 
ture de  plusieurs  rayons  de  la  nageoire  du  dos  ou  de  celle  de 
l'anus,  dans  lesquels  on  oe  remarque  aucune  articulation,  et  qui 
sont  de  véritables  aiguillons. 

1»  peau  (le  l'alépidote  ne  présente  d'ailleurs  aucune  écaiile 
Acîlement  visible;  et  celte  sorte  de  nudité  qui  lui  a  £)it  atlribuer 
le  nom  de  nud,  ainsi  que  celui  que  j'ai  cru  devoir  lui  conserver , 
empécheroit  seule  de  le  confoudre  avec  les  strcHnatées ,  et  lui 
donne  une  nouvelle  ressemblance  avec  les  cécilies,  les  gymnotes, 
les  murènes,  et  plusieurs  autres  apodes  de  la  première  division 
des  osseux. 

Ses  mâcboires  ne  présentent  qu'un  seul  rang  de  dents  ;  on  voit 
anrchaque  càtéde  l'animal  deux  lignes  latérales,  dont  la  supé- 
rieure suit  le  contour  du  dos,  et  dont  l'inférieure  est  droite,  et 
parotl  indiquer  les  intervalles  des  muscles.  Les  nageoires  du  dos 
et  de  l'anus  sont  placées  au-dessus  l'une  de  l'autre,  et  oSreot  la 
forme  d'une  bux;  celle  de  la  queue  est  fourchue  '. 
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I«  iliombs  al^ûdola  est  bleuâtre  dans  m  partis  np^rïnire'. 
Vous  ignoiont  si  on  le  troare  datu  quelque  autre  contrie  qne  b 
Caroline. 


DIX-HUITIEME  ORDRE 

SE  LA  CLASSE  ENTIÈRE  DES  POISSONS, 

OU  PREMIER  ORDRE 

D^  LA  PREHIÈRE  DIVISION  DES  D£8BDX 

Toissoas  jagulaires,   ou  qui  ont  des  nageoires   situées 
sous  la  gorge. 

QUARANTE-UNIÈME  GENRE. 
LES  MURÉNOÏDES. 

Vn  seul  rt^on  à  chaaane  dts  nagtoirM  Jugulairta  ;  trois  rayom^ 
à  la  membrtme  des  branchies;  le  corps  allotgé ,  ccnuprimi 
et  en  forme  de  lame, 

zsFicx.  CAïucrnz. 

Ls  HUkiHOÏDx  touv:,        Lca  mtchoirea  ^plemeat  arancfo. 
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LE  MURÉNOÏDE  8UJEF. 


C^B  poiawQ  a  été  ïnacrit  parmi  les  blenniea  :  inaîi  il  nous  a  paru 
en  être  léparé  pat  de  grandes  difiërencei.  De  plus ,  sec  caractèr» 
ne  permettent  de  le  jdacer  dans  aucun  autre  genre  des  jugulairei. 
TToua  nous  somme*  donc  tu*  obligé*  de  le  comprendre  dan*  un 
genre  particulier  ;  et  comme  les  deux  Tiageoîres  qu'il  a  soua  U 
gorge  sont  trèa-petites,  composées  d'un  seul  rayon,  et  quelquefob 
difficiles  à  aperc«TOÎr,  nous  l'avons  mis  à  la  tête  des  jugulaires  , 
qu'il  lie  avec  les  apodes  par  cette  forme  de  nageoire*  inférieures. 
n  a  d'ailleurs  des  rapports  très-nombreuji  avec  les  murfenes  et  le» 
trichiure*.  Son  corps  e«t  allongé,  aplati  latéralement,  et  &itea 
forme  de  lamed'épée,  ainsi  que  celui  des  Iricliiurea;  et  le*  écailles 
qui  le  revêtent  sont  aussi  difficiles  i  distinguer  que  celles  des 
murènes  et  particulièrement  de  l'anguille.  Un  double  rang  da 
denta  garnit  les  deux  mâchoires.  La  tête  présente  quelquefois  de 
petits  tubercules  ;  le  dessus  de  cette  partie  est  triangulaire  et  un 
peu  convexe.  Trois  rayons  soutiennent  seols  la  membrane  dfa 
branchies.  L'ouverture  de  l'anus  est  située  À  peu  près  vers  te 
milieu  de  la  longueur  du  corps-  La  couleur  de  l'animal  est  d'un 
gris  cendré  qui  s'êclaircit  et  se  change  en  blanchâtre  sur  la  tèle 
et  sur  le  ventre.  Ce  murénoïde  est  ordinairement  long  de  deux 
décimètres,  et  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  su/ef,  afin  de 
consacrer  la  reconnolssance  que  l'on  doit  au  savant  qui  l'a  fatt 
«onnojtre. 
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